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Sîtr  quelques  Jbrmuks  cdgébriques  relatives  à  PamortissemerU. 

Par  M.  Alphonse  Rkeghann. 

4  JVILLSY  l8t8. 

I 

Muàk  conversion  des  rentes  et  la  création  de  nonveanx 
emprunts  ont  donné  lieu,  dans  ces  derniers  temps,  à  des 
discussions  fort  vives  sur  Teffet  de  Famortissement  dans 
les  différentes  espèces  de  rentes,  et  sur  la  préférence  à 
accorder  à  Tune  d^entr^elles.  Mais  ces  questions  m^ont  tou- 
jours paru  traitées  d^une  manière  incomplète  ou  erronée, 
par  le  de&nt  d^une  connaissance  suffisante  de  Fanalyse 
algébriqae  (i).  Il  est  aisé  cependant  de  s^apercevoir  qu^elles 
lui  appartiennent  spécialement.. Un  point  longuement  dis- 
cuté peut  cpielcpiefbis  Être  mis  hors  d9  doute  par  un  simple 
calcul;  et  même  en  fidsant  une  large  part  aux  connaissance^ 
d^économie  politique  nécesiiaires ,  ainsi  que  Tobservation 
attentive  des  événemens,  pour  apprécier  les  données  hypo- 
thétiques que  ces  questions  renferment^  on  doit  convenir 
qu^un  calcul  régulier  es^  indispensable  pour  pbtenir  la 
mesure  exacte  ou  approxiinative  de  leur  influence. 
Sans  mWcuper  des  ;  circonstances  actuelles,  j'ai  donc 


(i)Le  Globe  dn  i  inillet  contient  sur  ce  syjet  un  a^de  fort  remarquable , 
Biais  Km  bot  est  motos  de  le  Iraitei'  complément  que  âe  réfuter  lii  erreurs  de 
■as  denmcrs.  Amli  tte  contient-il  Hacan  cftlcul. 


(3) 
;  par  evempl*,  d'im  êemesire.  (Ainsi  dans 

négociation  de  Tempiunt,  c^est4i-dire  1# 
{ue  coupon. 
7t  de  Tcmprant  on  du  nombre  total  des 

e  Famortissement  aitt  intervalles  de  temps 
>aîemeDS  d^intérfits,  c^e8t4-dire  k  clmpie 

f  es  tanx  de  rachats  successifs. 

Ei 
itérët  de  la  dette  sera  représenté  par  — 

conv«r*  coupons  rachetés  dans  le  premier  semestre 

^McatéfÊL^  ^nséquent  la  diminution  de  Fintérét  de  fai 

kl  tÊk.  Ai 

^ -  a  premier  seme^tM  sera  — • 

vcQite!  q 

jovsp  dans  Tamortissement  à  intérêt  composé^  la 

ff  h  Tintérét  de  la  dette  est  balancée  par  Tai^;- 

^10  /amortissemept ,  la  somme  employée  ,dans  le 

^  trcy  pour  amortûr^  sera 


L 


mortie  : 


—  ou  A  [  »•+—  1 

q         V    qy 


r  *(-o.- 


-A* 
cette  quantité  à  — •  on  trouvera  pourVanior- 

its  deux  semestres  réunis  : 


M(-;)0^)-'i 


(4) 
De  mâme  on  aura  pour  l-amorti8seraenikd«3.»«eme*tte: 

.(.^)H)i,    , 

et  pour  ramorfidsement  des  trois  preiïders  aemestréa  rÀinis  : 

En  général,  appelant  h  la  portion  de  la  dette  amortie  au 
bout  du  temps  n,  n  représentant  un  nombre  quelconque 
de  semestres,  on  aura  la  fbrbmte  : 


iP 


^\{-M{-){-hr-'\ 


oè  le  nombre  des  facteurs  (  i  -f-  L  f  i-f-*  k  elc. ,  est  égal 
ht  tu 

Noua  avons  regardé  cbaque  prix  de  rachat'  ^>  r,  s^-  elel 
comme  uniforme  dans  un  même  semestre,  ce^  qui  est  pei^ 
mis ,  puisque  Fintérfit  nVét  payé  qn^à  k  Un  de  ce  temps 
et  qu^il  est  indifférent  pour  les  calculs  que  les  rachats  par- 
tiels soient  plus  ou  moins  rapprochés  de  Tépoque  du  paie- 
ment de  Tintérét;  d^où  il  suit  qu^on  peut  les  supposer 
réduits  à  un  seul  par  semestre, 

L^inspection  seule  de  la  formule  ci-dessua  nous  apprend 

IkEi 
d^abord  que  la  valeur  de ne  varie  pas  lorsqu^on  trana- 

pose  7,  r,  s  y  tf  etc.; 

Donc ,  dans  Vamortisêemeni  à  intérêt  eohtpoié  an  am^Hê^n 
toujours  en  définitive  Ut  même  quantité  de  rentes  en  interner» 
tissant  comme  on  voudra  Pordre  de  succession  des  différens 


(6) 
prix  de  rachai  f  pourvu  que  la  durée  totale  4e  cfukMêi  étewc 

reste  ta  même. 

Ainai^  par  jexemple ,  si  on  suppose  du  3  i  racheté  aux 
trois  prix  de  70 ,  85  et  100 ,  chacun  de  ces  prix  ayant  lieu 
pendant  douze  ans;  quoique  la  force  de  Tamortissement 
augmente  prog;re8siyenient,  de  quelque  manière  que  ces 
trois  prix  diffërens  soient  répàrtia^  ^nrvu  qu^n  somme  il 
y  ait  douze  années  à  70,  douze  à  85  et  douze  à  100,  la 
portion  de  la  dette  amortie  an  bout  des  36  aaa  sera  tou- 
jours exactement  la  même.  ' 

Si  le  cours  des  rentes  oïl  le  taux  de  rachat  éiadt  uniforme 
et  égal  à  m,  la  formule  précédente  se isimpU^eiait  et  de- 
viendrait 


M04r--! 


Au  reste ,  comme  il  existe  toujours  un  prii^  moyen  qui, 
substitué  ^ux  diflOir^s jKfix  partiels  9»  rj  j^  etc. ,  domie  le 
mfime  résultat  définitif,;  uqus  représenterou^  ce  prix  moyen 
par  m,  et  nous  aurons i'équatipo  àe  rebt&OE' 

(-î)(-l)H) -i:^: 

La  considération  de  ce  t>iix  mdyen,  oiitre  qu^elle  sert 
d^abréviation  ^  nous  sera  utile  sur-tout  lorsquHl  ne  s^agira 
que  de  calculs  approximatifs  ;  ou  lorsqde'  le  cours  des 
fonds  publics  sera  Tincônntte  ;  car  alors:'  fa^  quantité  m , 
qui  sera  déterminée  p^  les.données  du  problim^y  népoiidisa 
à  une  infinité  de  valeurs,  différentes  de  ^^  ^i*i  ttcu 

Cherchons  maintenant  la  valeur  de  m  en  fonction  4e 
^,  r,  jy  etc. ,  soit  rigoureuselnè^nt ,  éolt  par  approximation. 

En  se  bornant  dans  Téquatbn  ci-dessus  aux  deyx  facteurs 


I-f 


(6) 
V  '**^)  {  *"*^)i  ®*  observant  que   lorsque  q  tl  r  sont 

inégaux,  on  a  :  —  <-(  -  •+-  -  l 
nous  en  conclurons  : 

î(H)i"=Kr^H(r?)'>('^(-^) 

Donc  h yaleiir  de  (  i*4—  ]  [  i  h^  ]  restant  la  même ,  la 

■  ■ 

somme  des  fractions  -  et  -  sera  un  minimum,  et  leur  pro- 

m 

^uit  —  un  maximum  lorsque  ^  et  r  stix>nt  égaux.  Donc 
qr 

quel  que  sôit  le  nombre  des  ftcteurs^  ce  maximum  et  ce 

minimum  ne  peuvent  exister  à  moins  que  q,  r,  s,  etc., 

ne  soient  tous  égaux  entr^eux.  (x) 

(i)  On  peut  généraliser  ce  théorème  de  la  manière 
suivante  : 

Soit  (a-Hr)(&-i^)(c-i-z) une  quantité  constante, 

on  aura  : 


(dy\a-f-x       f^^\ 


les  coeffieiens  différentiels  étant  indépendans  les  uns  des 

autres.  Or,  la  condition  du  minimum  At  x^y^f^z^ 

donne  : 


m 


(7) 
OdnCf  lorsqae  q^r^»^  etc.,  ne  sont  pas  égraXf  on  â  : 


m       n\q*     r      •  / 


m>    V- 


in 


qrs 


CTerirardire  que  —   est  compris   entre  les  moyennes 

m 

•      •      • 
lit 
ariUnnëtiqae  et  c^mëtriqoe  de  -  «  -  «  v*  «  etc. 

^  *  ql  r^  s  ^ 

n  résulte  de  là  qoe.  m  <  ^qrs.... 

Et  a  /brtioH         ni  ^-  (^-Hr**-'J"#-...,) 

n 

(Test-i-dire  qae  le  prix  moyen  m  est  pins  petit  qae  les 
moyennes  arithmétique  et  giométriqoe  des  prix  partiels 
snccessiis  q^  r^  s,  etc. 

La  yalenr  dg  m  s^obtlent  facilement  par  les  logarithmes, 


. ..  —  Lq  — Lr— 

et  celle  dn  maximum  du  produit  jcjrz 

-©r(£)^•••=» 

Donc ,  à  la  première  de  ces  deux  conditions  répond  : 

et  à  la  seconde': 

)x  :  a  ::  y  :  b  ::  X  :  c  ::  etc. 


(8) 

n  arrive  qpeliiiiefoia  que  la  plupart  des  termes  de  eette 
équation  se  détruisent  :  par  exemple,  lorsque  g,  r^  s^  etc. 
forment  une  progression  aritlmiétique  dont  la  différence 
constante  est  i,  ou  un  sous-multiple  de  i.  Cette  formule 
devient  alors  fort  commode ,  comme  on  peut  s^en  assurer 
par  les  calculs  suivans  ; 

En  supposant  que  le  rachat  du  3  |^  ait  lieu ,  par  inter- 
valles de  temps  égaux ,  aux  prix  de  70,  70  |,  71,  71  j  9 
etc.,  jusqu'*à  100,  suivant  une  progression  arithmétique, 
le  prix  moyen  sera  de  64  fr.  09  c. 

En  supposant  la  moitié  du  temps  de  Tamortissement 
suivant  la  progressiop  précédente  et  Taulre  moitié  i  too, 
le  prix  moyen  sera  de  gi  fr*  3j  c. 

En  supposj([nt  le  quart  du  temps  total  suivant  la  niflme 
progression  et  les  trois  quarts  à  100,  le  prix  moyen  sera 
de  96  fr.  49  c- 

'  Il  y  aurait  quelques  autres  remarques  à  faire  sur  la  som- 
mation des  logarithmes  de  la  formule  ci-dessus,  mais  je 
les  laisse  p^mr  passer  à  la  recherclie  de  la  valeur  de  m  ou 

de  -  en  série. 
m 

ti^équation  de  relation,  déjà  obtenue,  donne  : 


m 


Développant  le  second  membre  par  les  méthodes  du 
calcul  différenliei ,  ou  par  la  ràgle  du  binj5me,  et  faisant, 
pour  abréger  : 

n  Vq      r      8  J 

•    <*  \V       r*     -s»  / 


a'' 


a*' 


(9) 
i.i/i         I         I  \ 

n  \q3       r3       gî     ••••••  y 

1.2.3  /  X  t  1  \ 

n     \q4       r<       «4      y 

et  ainsi  de  suite;  puis 

b=a'-f-a» 
c  :=  a''  -H  a  a'b  ««•'  ab 
d=  a'*' -+- 3  a^'^a •+•  3  afb «^ a c 
e  ==  a^^'  -f. 4  a'"  a -«-6  af'b  4*4a^c-M-ad 
etc.; 

on  arrive  à  la  série 

.     bi«        ci^ 

i-f-ai-f' —  H ^  -♦-  etc. 

i.at      1*2.3 

dont  II  ki  est  éridenle  9  e4  T^équatioii  dHdèssus  dievienf  : 

i  ,        bi«        ci3 

—  =  ai  -H H -+-etc. 

m  i,at      1.2.3 


Si  on  avait  : 


I  I       Z  I 

-=e-,  -=6«  -,  etc. 


q 

il  viendrait  : 

a  == "^  a'   2= .  etc. 

nq   ç  —  1  '  nq«  ^«  —  i  ^ 

On  trouverait  ainsi  que ,  pour  un  emprunt  en  3  0/0,  par 
exemple ,  â  on  supj^se  que  pendant  le  premier  semestre 
le  cours  soit  à  65;  puis ,  qu^îl  monté  d'un  demi  pour  cent 
par  semestre ,  en  progression  géométrique  ;  de  sorte  qu^il 
soit  pendant  le  second  à  65  fr.  ^25  ;  pendant  le  troisième 
à  65  fr.  65i6  j  et  ainsi  d^  suite;  au  bout  de  36 ans,  c^est- 
i^dire  pendant  le  72.»  semestre,  il  sera  à  92  fr.  6197. . ., 
et  le  cours  moyen  des  36  ans  sesa  77  fr.  201 . .  • . 
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(  «o) 
En  général ,  si  le  cours  q^  r,  s^  etc. ,  suit  une  loi  quel- 
conque au  moyen  de  laquelle  il  soit  donné  en  fonction  du 
temps  71  y  on  pourra  remplacer  * 


I  /i       ï  \  Il 

-|--f-  — h I  par  -   ï- 

n  Vq       r  /  n      q 


S  désignant  la  somme  des  termes  qui  ne  diffèrent  que 
par  la  valeur  donnée  à  la  variable  q. 

Si  on  pouvait  regarder  q,  r,  s^  etc.  comme  variant 
d^une  manière  continue,  on  remplacerait 

II         I    /•dn 
a  =  -  2-  par  -  /  —  etc. 
n     q  ny     q 

Enfin,  si  on  supposait  que  i  fut  une  quantité  infiniment 

petite  ,  cette  valeur  de  a  serait  exactement  celle  de  <«— . 

m 

Mais  dans  cette  supposition  il  est  plus  simple  de  cher- 
cher directement  la  valeur  de  h.  Pour  cela  on  observera 

El 
que  h  —  étant  la  rente  rachetée ,  et  9  le  cours  au  bout  du 

P 
temps  n ,  en  différentiant  par  rapport  à  ra ,  on  doit  avoir  : 


Ei  dh  / 

p  dn         V 


p  /q 


et  en  intégrant  : 


/t=/ 


Ei  dh  V  Apy 


(-r 


Ei\ 


Ap-«-hEi  Le 

E  désignant  la  base  des  logarithmes  naturels  oîi  népé- 
riens, c*e8t-à-dire 

2,718181828 


(  >»  ) 

et  Ltf  le  module  d'un  système  quelconque  de  logarithmes. 
De  Tëquation  précédente  on  tire  : 

dn 


p 


./dn 
e        —  1 


Dans  la  formule 


T-^\Hy-'\ 


n,  diaprés  notre  analyse,  est  censé  toujours  être  un 
nombre  entier.  Cependant  lorsque  cette  quantité  est  Tin- 
connue  ,  il  peut  arriver  que  les  valeurs  données  pour 
A,  h^  E,  ij  p^  my  hi  rendent  fractionnaire.  Alors  la 
solu^n  n^est  rigoureuse  que  jusqu^au  nombre  entier  immé- 
diatement inférieur  à  /i ,  et  la  fraction  supplémentaire  reste 
indéterminée ,  puisque  nous  avons  dit  que  Tamortissement 
de  chaque  semestre  pouvait  être  employé  indifféremment 
dans  toute  Tétendue  de  ce  semestre. 

Si  Ton  veut  conserver  à  la  formule  ci-dessus  toute  sa 
rigueur,  il  Êiut  supposer  que,  dans  Fintervalle  d^un  semestre, 
Tamortiâsement  se  distribue  de  manière  que  Ton  ait 


^■%)'{(-^)'- 


£i 
}i  —  = 

P 

En  appelant  h  le  nombre  entier  et  t  la  fraction  de  n, 
et  fidsant 

(-^•=(-4)'0nT 

Si  Famortissement  le  distribuait  uniformément  pendant 
Tintervalle  de  chaque  semestre,  pour  connaître  la  véri- 


on 


(  ^a) 

table  valeur  de  la  fraction  de  n,  valeur  que  nous  repré- 
senterons par  Vf  il  suffirait  de    Êdre  : 

A  I   IH—  )     X  —  =  A   — 

Vf*/'  p 

Il  est  facile  de  voir  que ,  dans  ce  cas ,  les  valeurs  de 
V  et  de  »  différeront  fort  peu. 
Mais  revenons  k  Téquation  : 


Elle  donne  : 


^(^-) 


(■4) 


Or,  on  sait  que  : 


V      m/  \m      am'      3m*        ) 

Le  désignant  comme  ci-dessus  le  module  des  logarithmes. 
Substituant  dans  la  valeur  de  n ,  et  opérant  la  division 
indiquée ,  nous  aurons  : 

n=  ■  (    I -♦•  a D — -f'C-r-— 1 

i      Le         V  m        m»       m»  / 


(«3) 
en  fidsant,  pour  aj^r^ginr: 


I 


I  I 

-  -f  -  a 


c  =  -  —  -      — -  b 
43  a 

et  aijQsi  de  suite. 

Si  non»  ne  poussons  la  série  qne  jusqu'aux  deux  pre- 
miers tenues ,  et  que  nous  représentions  le  reste  par  —  R  ^ 
il  yiendia  : 


(       — ^ 


et  R 


""       i       Le 

I     i»  ^    &        3    i4 

1  a^3m«  3.4  g>^  4*5  Mi4 

2  î  i> 


am  3m| 


«  ■  •  • 


Les  deux  séries  du  numénafteur  et  du  dénoinivateur  de 
H  étant  convergentes  à  cause  de  la  petitesse  de  la  frac- 

tion  —  ^  eHes  donneront  visiblement: 
m 


ta  m> 


Ce  reste^  dans  la  supposition  de  —  =  — ^  est  moindre 

m  100 

que ;  il  sera  donc  pieoiU^  de.  le  négliger  vis-à-vii9 
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des  deux  premiers  termes.  Mais  il  y  a  phis  :  par  la  subs- 
titution de  m  -f-  «»  au  lieu  de  m  et  celle  de  /i  h-  i  au  lieu 
de  ra ,  le  second  terme  disparaîtra  aussi  de  la  valeur  de  • , 
qui  sera  simplement: 


iLè 

Donc  :  Toutes  choses  égales  étaïUeurs^  le  prix  mqyen  m 
et  le  temps  n  du  rachat ,  varient  de  manière  que  les  accrois^ 
semens  de  Pun  sont  sensibkment  proportionnels  aux  accroisse- 
nténs  de  Vautre. 

Par  exemple ,  pour  du  4  Vo  négocié  à  80  aved  amortisse- 
ment annuel  de  i  0/0  du  produit  net  de  Temprunt,  le  temps  du 
rachat,  au  prix  moyen  de  80  fir. ,  sera  de  7a  semestres  ,563 

au  prix  de  88  — -  de  79  '        7% 

et  au  prix  de  96     1    ■     ■  de  86  — — —  897 

§11 

Notre  principal  objet,  en  soumettant  au  calcul  les  ques- 
tions relatives  à  Tamortissement,  est  de  comparer  les  divers 
modes  d'emprunt  pour  juger  de  leurs  avantages  relatif.  Il 
convient  d'expliquer  d'abord  les  causes  des  différences  qui 
peuvent  exister  entr'eux  à  cet  égard. 

Soient  deux  coupons  de  rentes,  de  xoo  francs  chacrm, 
mais  rapportant  des  intérêts  différens,  comme  5  fr.  et  3  fir.  ; 
il  est  évident  que  le  coupon,  dont  l'intérêt  est  plus  ^ble, 
(doit  se  placer  à  un  taux  infirieur  ;  mais,  d'un  autre  côté,  ce 
taux  sera  supérieur  à  celui  qui  donnerait  exactementle  même 
revenu  à  l'acheteur,  parce  que  celui-ci,  voyant  pour  son 
capital  une  chance  dWgmentation  d'autant  phu  grande 
qu'il  achète  à  un  prix  plus  au-dessous  du  pair,  se  contente 
d'un  revenu  moindre  dans  l'espoir  de  voir  augmenter  son 


(  »5) 
capital;  de  sorte  que. lorsque  le  coms  du  5  </»  est  an  pidr, 
celui  du  3  «/o  doit  Atre  au-dessu»  de  6o. 

En  effet,  l'état,  ajant  le  droit  de  rembourser  Temprunt, 
au  pair  ^  cette  fii^idté  empédierait  les  rentes  à  5  o/o  de  s'élever 
dans  la  même  proportion  que  les  rentes  à  3,  dans  le  cas  où 
les  fi>nds  publics  seraimt  recherchés  des  capitalistes,  soit 
par  suite  de  la  baisse  de  Tintérêt  du  conuueroe^  soit  par 
toute  antre  cause. 

n  est  -vrai  qu'en  voyant  deîpuis  iong-^temps  le  cours  deê 
rentes  dépasser  le  pair,  beaucoup  de  personnes  sont  portées 
à  trouver  injuste  le  droit  dt  se  libérer  d'une  .rente  perpé- 
tuelle par  le  rembouraemiAt  diL  capital,  et  à  soutenir  que 
la  loi  (i)  qui  le  donne  anx  particuliers  n'est  pas  applicable 
en  matière  politique;  mais  pour  fidre  une  pareUk  exceplion, 
il  ÙLUÏ  soutenir  (jue  les  motift  de  la  loi,  qui  ne  permetpas 
au  débiteur  de  s'engager  pour  toujours,  cessent  d'exister 
dans  le  cas  dont  il  s'agit,  et  qu^igi  contractant  l'emprunt , 
l'État  s'est  obligé  tadtement  à  ne  jamais  exiger«sa  libération. 

Or,  ne  doit-on  pas  se  demander  si  une  génération  peut 
léguer  à  celle  qui  la  suit,  des  dettes  illimitées?  renoncer.au 
droit  de  contraindre  le  porteur  4recevoi{  son  capital,  n'est- 
ce  pas  mettre  l'amortissement  à  sa  discrétion?  surtout  s'il 
est  reconnu  que  chaque  emprtmt  doit  avoir  un  amortisse» 
ment  spécial.  A  la  rigueur,  il  serait  possible  à  quelques  dé- 
tenteur de  forcer  à  racheter  &  des  prix  excessifs, 

(i)  G)de  cîtU,  ait  1909.  On  peut  itipuler  im  intérêt  moyaiiaHit  on  capital 
^ne  le  prêteur  a*intadit  d^eziger;  daas  ce  cas,  le  prêt  prend  le  nom  de  eanatia^ 
tioD  de  rente. 

Alt»  19 10.  Cette  rente  peot  être  constituée  de  deux  manières,  en  perpétuel  et 
en  Tiâger. 

Art  191 1.  La  rente  constituée  en  perpétuel  est  essenHeOement  raehHàble. 

Le»  parties  penroit  seulement  convenir  ^e  le  rachat  ne  sera  pas  fait  avant  im 
dâai  ijm.  ne  pourra  excéder  10  ans,  on  sans  atoix  averti  le  créancier  au  terme 
d*9iTance  ^' elles  auront  déterminé.  ' 
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,  Si  eo  eraintes  sont  eldmériciuei,  e&tiort  ImiI41  qa'mie 
pareille  renonciation  aa  itiàt  conumin  ne  aoR  pas  grafoite 
it  la  part  dn  goavememéiitf  autrement  41  «êrait  absurde  de 
supposer  qtt^il  Te&t  consentie.  On  ne  peut  dire  qae  totft  eni'^ 
pnint  serait  impossible  y  si  k  pi^éteur  savait  ^u-oii  doit  un 
jour  lui  rembourser  s^ftea^tàl^  e*efiê4-dir6,  un  cajlilalphts 
foH  que  eehd  tfu'il  a  donn<  réelleiMâl.  JNos  ¥^ntes  É  •/<»  ^i^ 
ëtë  émises  la  plupart  à  des  cours  tellement  bàS^  que  les 
prêteurs  ne  pensaient  pas  i{a*eUss  dUMèUttilk  jour  attendre 
le  pair.  Us  croyaient  enccnre  moins  atw  droit  àukie  somme 
supérieure  au  capital  stipulé.  Bt  eti  eflfeti^  si  la  rente  ti^est 
pas  remboursable,  pour^uriislîpiiler  un  ûapiffaal?  De  ce  que, 
depuis,  elles  ont  été  adhstées  âu^esstts  du  jfsSt^  'Aûe  peut 
en  résulter  ifÊU  les  cesslonnaâres  aient  plus  de  droit  que  les 
cédaas.  Du  reste,  cette  hansse  s^expKque  pat  la  prôbd^té 
que  Vépoquft  du  remboursement  nfVfit  pas  prochaine  ;  par 
elLcmple  :  le  5  o/é  i  io4  &.,  donne  pkis  de  demi  ^/o  dé  bé- 
néfice sur  les  3  o/q  k^o^  or,  avtc^  (>/>  p«r  ad,  le  rentier 
regagne  en  peuple  temps  Taugmentation  de4  fr*  surlecapital. 

Sans  doute,  le  prÊteor  tient  compte  en  partie  de  Taug- 
mentation  possible,  du  capilad,  tiiais  ce  serait  en  pure  perte 
qu^on  renoncerait  à  toute  limite,  car  sott  calcul  ne  se  base 
^ue  sur  un  petit  nombre  d^annëes.  Au  surplus,  comme  il 
est  évident  que  la  rente  stipulée  à  «n  intérêt  très-ftiMe,  et 
placée,  par  conséquent,  fortau^essoUs  du  pair,  est  sensi- 
blement la  même  chose  qu^une  rente  non  remboursable, 
elle  pourra  toujours  hu  être  substituée,  et  il  nous  restera  à 
Aire  Fessai  de  plusieurs  sortes  de  rentes,  pour  juger  laquelle 
mérite  la  préférence. 

Maintenant  pour  Êdre  cette  comparaison  avec  justesse, 
il  6ut  observer  que  le  degré  d^avantsge  de  chaque  mode 
d^emprunt  peut  s^envisager  sous  deux  rapports  diffé- 
rens.  Il  se  mesure  :  i.<>  par  la  somme  à  réserver  annuel- 


(  »7) 
Icment  tant  pour  Fintérèt  de  la  dette  que  poar  Tamor- 

tûsement;  2.0  par  le  nombre  d^années  employé  à  cet  amor^* 

tissement.  De  sorte  que  si  la  somme  ammelle  est  déterminée , 

c^est  le  nombre  d^années  qui  ùlt  connaître  Tavantage  ;  et 

réciproquement  il  fiait  observer  encore  que  le  mode  d^enn 

prunt  le  plus  fiiTorable  dans  Thypothèse  de  Textinction 

totale  en  un  certain  nombre  d^années,  pourrait  être  le  plus 

dé&Yorable  -dans  Thypotlièse  d^un  autre  nombre  d^années. 

Nous  avons  vu,  potur  avoir  négligé   cette  remarque  fort 

simple,  tirer  de  fiiusses  conséquences  d^un  calcul  juste  en 

loi-même. 

Cela  posé,   appelons  gE  la  somme  réservée  à  chaque 

semestre   pour  payer  Tintérét  et  l'amortissement,  noua 

aurons  : 

É  /  i  \ 


ei 


'h('-î)iK)"-l 


h  ==  I ,  nous  en  tirerons  les  formules  suivantes, 
savoir  : 

1.0  Pour  calculer  g. 

.  (-4)' 
'(■4)"- 

ou  Lg-rLi*nL  (^*)  -Lp-L  j(^)"-. 

a.«  Pour  calcula:  n. 

„  Lgp  — L(gp  — i) 

L(m-4-i)-»-Lm 


ou 
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Ln  =  L  jLgp  — L(gp— i)j— LiL(m-*-i)  — Lm 


3.0  Pont  calculer  »i  ou  —  • 

m 


\       mj  n 


4to  Pour  calculer  p* 


_i  04)" 

(•4T- 


'  » 


ottLp  =  LiH«li 


£n  considérant  attentivement  la  première  formule ,  on 
voit  que  — N  ^  approche  indéfiniment  de  Tunité 

lorsque  n  augmente  indéfiniment  ;  et  cela ,  quelque  petit 
que   soit  — .  D^un  autre  côté,  diaprés  ce  qua  nous  avons 

dit  plus  haut ,  -  diminue  en  même-temps  que  i'.   Donc 

P 
pour  deux  rentes  données,  quelque  petite  que  soit  la  diffé- 

rence  des  Taleurs  de  -  ^  et  quelles  que  soient  d'ailleurs 

P 
les  valeurs  correspondantes  de  — ,    il  est  visible   qu'en 

prenant  n  suffisamment  grand  ^  la  plus  petite  valeur  de 
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g  oa  de  gE  sera  donnée  par  la  plus  petite  valeur  de  -  ou 
de  /• 

D^o&  il  réaplle  tpte  riU  nombre  JPmmé^ê  wmpliQyé  à  f  ex- 
tinction de  fempruni  éudt  vndiffiirtna  à  PEiat,  en  prenant  ce 
nombre  suffisamment  grand,  on  trouverait  toujours  que 
rcmpront  k  plus  avantageux  est  celui  dont  TinténÊt  no- 
minal est  le  plus  fidble,  quel  que  soit  d'ailleurs  le  taux 
de  radiât  de  chacun  d^eux. 

Aind  le  3  »/q  placé  à  65  et  racheté ,  même  an  pair,  en 
8o  ans  ou  phis ,  sera  plus  avantageux  que  le  5  o/o  placé  an 
pair,  et  racheté,  au  pair,  dans  le  même  espace  de  temps; 
en  supposant  toutefc^  que  Tamorfissement  ne  puisse  suivre 
que  sa  marche  ordinaire. 

Mais  si  la  prudence  exige  que  chaque  emprunt  soit  éteint 
dans  un  temps  limité ,  afin  de  ne  pas  augmenter  indéfi- 
nimevt  la  dette  publique,  et  de  se  préparer,  au  contraire, 
des  ressources  pour  les  temps  difficiles,  pour  les  dépenses 
imprévues,  ou  enfin  pour  les  dépenses  extraordinaires  dont 
la  charge  ne  àM  pas  peser  en  une  seule  année  sur  les  con- 
tribuables, la  conclusion  précédente  ne  saurait  être  admise, 
et  ie  pius  ou  nun'ns  iwaniage  ponr  PEiai  dépend  en  général 
Jnprù:  de  rachat  des  renies. 

Ainsi,  par  exemple ,  si  nous  supposons  encore  du  5  o/o 
placé  au  pair  et  du  3  o/o  placé  à  65  ;  une  réserve  de  3  o/o 
par  semestre  sur  le  produit  net  de  Temprunt ,  tant  pour 
rintâi^t  que  pour  Tamortissement ,  suffira  pour  éteindre 
Temprunt  de  5  o/o  en  36  ans  i/4  environ,  en  supposant 
le  rachat  au  pair  :  et  pour  que  la  même  réserve  éteigne 
Femprunt  de  3  o/o  dans  le  m^e  espace  de  temps ,  il  faut 
lui  supposer  un  taux  moyen  de  rachat  de  yS  fr.  4^  c.  Un 
taux  plus  âevé  rendrait  le  3  o/o  plus  onéreux  que  le  5. 
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Qoant  à  ramortissement  de  i  o/o  pour  lé  5  q/q,  il  paraît 
maintenant  adopté  chez  nous  comme  le  plus  convenable  ; 
cependant  il  est  des  personnes  versées  dans  les  questions 
de  finances  qui  le  jugent  insuffisant,  et  qui  pensent  qu^on 
devrait  le  calculer  dans  la  vue  d^arriver  à  Textinction  totale 
en  3o  ans  au  plus. 

Ce  point  établi ,  il  restera  à  déterminer  au  moyen  de  nou* 
velles  formules  le  résultat  probable  du  rachat  de  Temprunt. 

Parmi  les  causes  de  hausse  ou  de  baisse  des  fonds  publics, 
il  en  est  de  certaines  et  d'incertaines,  de  régulières  et  d'irré- 
guliëres,  nous  ne  ferons  que  passer  en  revue  les  prin- 
cipales. 

L'action  même  de  Tamortissement  est  une  cause  qui 
tend  k  faire  hausser  progressivement  la  rente  ;  et  Y  effet  en 
sera  plus  marqué  encore  si  l'amortissement  est  spécial, 
puisque  cette  spécialité  diminue  la  concurrence  entre  les 
vendeurs,  à  tel  point  que  lorsqu'elle  existe,  on  peut  regarder 
comme  certain  que  le  cours  des  rentes  finira  toujours  par 
atteindre  le  pair. 

L'accroissement  des  richesses  de  la  population  et  de  l'in- 
dustrie, etc.,  amène  peut^tre  ui\ changement  nécessaire  dans 
le  taux  de  l'intérêt  du  commerce ,  et  par  suite  dans  le  cours 
des  rentes.  C'est  une  cause  dont  l'économiste  est  à  portée 
d'apprécier  l'influence. 

La  paix,  comme  tout  ce  qui  assure  la  stabilité  et  la  pros- 
périté des  états,  tend  à  faire  hausser  la  rente.  Au  contraire, 
la  guerre  et  la  création  de  nouveaux  emprunts  tendent  à  la 
faire  baisser.  Quoique  ces  dernières  causes  soient,  de  leur 
nature,  incertaines  et  irrégulières,  peut-^tre  qu'en  les 
observant  pendant  une  longue  suite  d'années,  on  trouverait 
qt^e  relativement  à  des  intervalles  comme  ceux  de  la  durée 
des  emprunts,  elles  se  succèdent  avec  assez  de  régularité 
pour  les  soumettre  au  calcul;  car,  d'après  ce  que  nous 


(ai) 
ayons  vu  phis  haut,  la  liausse  ou  la  baisse  des  rentes  peat 
ayoir  lien  à  telle  époque  que  ce  soit,  de  Famortissementy 
sans  en  changer  le  résultat  définitif. 

En  ne  considérant  donc  que  le  cours  moyen,  si  Ton  par- 
vient à  évaluer  reflTet  que  chacune  des  causes  précédentes 
produit  sur  lui,  îL  sera  facile,  diaprés  la  probabilité  relative 
qu'on  y  attachera,  de  trouver  approximativement  une  loi 
entre  chaque  cours  moyen  et  le  degré  de  probabilité  qui  lui 
correspond. 

En  général,  si  on  q>pelle  i  le  degré  de  probabilité,  et  qu^on 
«oppose  que  m  varie  entre  les  limites  M  et  JU  h-D  ,  de  sorte 
qn^on  ait  : 

m=]M["«-«; 

il  sera  naturel  d'exprimer  la  relation  qui  existe  entre  m 
et  {  en  égalant  (  i  un  certain  nombre  de  termes  de  la  forme 

C#t(D«  — #»•)'; 

C  étant  un  coefficient  constant.  Quant  au  nombre  des  termes, 
3  dépend  du  nombre  des  cas  particuliers  auxquels  cette 
bi  doit  satisfiiire. 

Cela  posé,  si  nous  mesurons  Tavantage  d'un  emprunt  par 
la  durée  de  l'amortissement,  comme  celle^  varie  avec  le 
prix  supposé  du  rachat,  ou  le  cours  moyen,  il  fiiudra  cher- 
cher la  durée  moyenne  en  concevant  une  infinité  d'em- 
pnmts,  îndépendans,  mais  contractés  dans  les  mêmes  cir- 
constances ou  avec  les  mêmes  chances  de  hausse  ou  de  baisse; 
i-peu-près  comme  Ton  conçoit  et  que  Ton  calcule  la  vie 
moyenne  dans  les  traités  des  probabilités. 

D'où  il  résulte  que,  pour  obtenir  cette  durée  moyenne, 
ûfiad  mulitplier  la  durée  qui  répond  à  chaque  prix  de  rachat 
par  ton  de%ré  de  prchabilàé  ;  additionner  tous  ces  produits  ^  et 
ai  diviser  la  somme  par  la  somme  des  degrés  de  probabilàé. 

Ainsi  en  appelant  v  la  durée  moyenne  de  l'amortissement 


(  a2  ) 
•t  l  le  itgré  qui  marque  la  probabilité  de  reKiBtence  du  prix 
m ,  {  étant  fonction  de  m  ;  nous  aurona  : 

^ytaldm 
'  Adm 
Ou  bien,  appelant  M  une  valeur  queleonque  de  m,  et  iV 
la  valeur  comapondante  de  /i ,  et  fejaant 

m  =  M—  «» 

n:^N- 
noua  aurons  : 


N 


I-(gp)-L(gp-.i) 


L(Mh-Î)— LM 

fia. 
Or,  suivant  ce  que  nous  avons  vu  plus  baut ,  la  valeur  de 
I  est ,  à  peu  de  chose  près  : 

ILe 

•    Le  représentant  k  modide  des  logaritlunea* 

La  substitution  de  cette  valeur  de  f  rendra  l'intégration 
plus  ïËunle,  et  il  ne  refera  qu'à  irouver  Texpression  de  (. 
Supposons  par  exemple  : 

3                                             3 
is-:p=7o;M=  ioo;gcs ; 

2  100 

(3o  — «*)4i»» 

lOOO 

il  viendra  : 

•43 


N=84,  i4-y?d-  = 


3o4 


4ao 


L(gp)-L(gp-i)A     ^  ^  ^  („^g35    8. . . .)  305^^ 
îLe  -^  4*o 

^=73^  35 
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Maintenant,  s^il  faut  mesurer  Tavantage  d^un  emprunt 
pour  la  ré^nre  nécessaire  pour  Tamortir  dans  un  temps 
dëterminé,  nous  remarquerons  d^abord  que  cette  réserve 
n^est  qu^hypothétique,  puisqu'elle  dépend  du  taux  éventuel 
du  rachat  ;  et  nous  calculerons  la  réserve  moyenne  en  con- 
cevant nne  infinité  d^emprunts  contractés  avec  les  mêmes 
probabilités. 

Nous  aurons  donc^  comme  précédemment,  en  appelant 
>  la  moyenne  de  g^ 


./HI_ 
1/  r.  j-Y- 


dm 
_  /g{dm  _  \    ^mj 

Pour  intégrer  cette  équation  nousaubstitoerons  Jll«»i»à 
m,  et  nous  développerons 


suivant  la  formnle  de  Taylor;  faisant  donc  : 


=H)- 


, na       . 

M(M-t.i)   ' 


ana — (n— i)a'M    . 

—  a.3na  — à(aB—  i)a'M  — (n— a)a*M»  j 

M3  (M-i-i) 


a*  =  __   ..- — . .         1  : 


a'"  s= '      .. ■ ■■ I 
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a"" 


a.î.4.na-a.3(3n-i)a'-f.af— n-sVMt-f^n-— V"M3 

\i.a      /  \i.2.3       i-ay 

"^  M4(M-Hi)  *' 

etc. 
Puis 

a  ,_     a>(b— 0.^^,__     a*(b— i>i-2a'b 


a— I  a-r-i  a— I 

3  a 
a'"  (b—  I  )  -h3  a'^b'-K- ^  a'  b*' 

i.a 
b"'  = ; 


a—  I 

A,  3    ,       4*3.a    . ,  „. 
a""  (b  —  i)^ 4 ûf" b'-i--!— a'^b^H-'î— 5  a'  b'" 
^  '^  i.a  1.2.3 


a—  I 
etc. 

Nous  aurons  : 

n 


(■4) 


:b — b' * -f- b"  —  —  b'" -% -♦- etc. 


et  par  conséquent  : 

b''  h"' 

i  (  "^  2*^  2.3        ) 

s 

Si  nous  supposons  f  par  exemple  : 


i=-;  p=:  7o;Bt=ioo;n=6o; 

2 

(3o  — i»)4«»»      ,2  N 

1000 

nous  tirerons  des  équations  précédentes  : 

a    =  2y  44^^^  *  •  * 


(  ^5  ) 

a'  .=5  ~- 0,021664. . . 
a*  =  -f-  0,00062217. . . 
a"'  =  ^  0,000025951 .... 

etc. 
1)    =  1,692895. . . 
b'  =  o,oio4oi. . . 
h"  =  o,ooooi355o. . . 
b'"=:  o,  oooooo3822 . .  • 

etc. 

y{d-.==3o4i^;/{i,d-»  =  3o5£i; 

420  4^0 

/-$•!  d -»  =  3o6-^  ;/{ â»3  d  #  =  3o7  -^  ;  etc. 

420  1^2,0 

Donc  >  =:  o,  0334566 


ces  résultats,  basés  sur  des  évaluations  fort  imparfidtes, 
n'étant  eux-mêmes  que  des  approximations,  on  peut  tou- 
jours dans  leur  recherche,  éviter  Temploi  du  calcul  intégral ^ 
en  réduisant  les  évènemens  possibles  à  un  nombre  limité. 
Les  tableaux  suivans,  en  même  temps  qu^ils  feront  con- 
naître Tesprit  de  cette  méthode,  présenteront,  pour  ainsi 
dire,  un  résumé  de  ce  qui  précède.  Je  dois  ajouter  qu^ils  ne 
servent  que  comme  exemples,  et  qu^ils  ne  s^appliquent 
nullement  aux  circonstances  actuelles. 


(a6) 

EmpnaU  (tu  cofdtal  de  i4a,857,i43y7-.  en  3  o/o,  négpcié  à 
70,  donnant  net  100  millions  ;  réserve  de  3  mmions  h 
chaque  semestre^  savoir  / 

Pour  rùUérêt 2,142,857  fr.  i4  c. 

Pour  P amortissement.  •  •    857,14^      86 


Prix 

de 
rachat 

on 

ooan 
moyen. 


Durée 

oorrespon- 

dantdc 

ramoxtiuem* 

comptée 

par 
semestres. 


Degré 

de 
piol»- 
bilité. 


PaODVIT. 


Obseayâtioks. 


70 

II 

80 
8f 
81 
83 

84 
85 
86 

88 

89 
90 
9» 

^\ 
94 

96 

9« 

99 
100 


s 

59^09 

59.9a 
60,76 

6i,5q 
6a,43 
63,a6 
64«io 

64,93 
65,77 

66,60 

67,44 
68,17 

69,11 

69,94 
0,78 
1,61 
•,45 
3,18 

4,1» 
4,95 

6,6  b 

7,46 
8,tû 

9i" 
9,86 

0,80 

81,73 

8«,47 
83,3o 

84,i4 


l 


o 
o 
I 
I 
I 
I 


t 
3 
3 
4 
4 
5 
5 
6 
6 
6 

7 

l 

6 

5 
5 

4 
3 

a 
I 
o 
o 


60,76 

61,59 

-  6a,43 

63,a6 

ia8,io 

119,86 

i3i,54 

i33,ao 

ioa,3a 

io4,8i 

176,44 

\IV^ 
053,90 

358,o5 

434,70 

43o,68 

444,7» 
5i4,65 

53o,53 

459,71 

464,76 
391,45 
395,65 
319,44 

i4i,4o 
1 63,46 

81,47 


Totaux.  .  .  100    |    7339,65 


Pour  on  emprunt  do  100 
millions,  en  5  % ,  négocié  et 
racheté  au  pair,  avec  la  même 
réserve  de  o  millions  par  se- 
mestre, savoir  : 

PourTintérét  .  i,5oo,ooo 
Pour  Tamortiss.'    5oo,ooo 

La  durée  de  l'amortissement 
est  de  71,56  semestre. 


Durée  moveime  de  l'amort* 
d'aprèsles  probahilttés 


semestres. 
73  ,  39 


(^7  ) 

Emprunt  de   i4^857,i45yr.  en  3  o/o  à  70,  donnanl   nei 
100  millions^  à  amortir  en  trente  ans. 


Tiix 

de 
faduft 

00 
oonrs 


Somme 


àcliM{iie 

•emcftre 

pour 

V'métét  «I 

ramorUss.* 


de 
proba- 
bilité. 


Peoovits. 


Omutatioks. 


70 


81 

8» 
83 
84 
85 
66 

87 
88 

89 
90 

9» 

^\ 
94 

96 


99 
100 


«977100 
1998100 
3019100 
3o4oioo 
3o6iioo 
3o8t3oo 
3io3Soo 
3it48oo 
3 146100 
3167600 
3189100 
3i 10600 
3i3iioo 
3i538oo 
3175500 
3197100 
3318900 
3340700 
336i5oo 
33844oo 
34o63oo 
34i83oo 
345o3oo 
3479400 
3494500 
35 16600 
3538700 
3560900 
3583 100 
36o53oo 
3617600 


o 
o 


4 

5 
S 

6 
6 
6 

7 

l 

6 
5 
5 

4 
3 

I 


3019100 

3o4oioo 

Soéiioo 

3o8i3oo 

6107000 

6149600 

6iQi4oo 

63j5ioo 

9567300 

9631800 

11918800 

i3oi5ioo 

16377500 

16486000 

I 991 3400 

ioo44*oo 

SOI 75000 

i36qo8oo 

i3844ioo 

10569800 

10701800 

X 7061000 

17471500 

i 4066400 

10616100 

71 11800 

3583 100 


TosAVZ.  ...  100  I  334454^00 f. 


Somme  nèceisaiic  k 
cbn^oe  semcstie  f  ixi- 
Tiol  la  pfobabilités, 
pour  amortir  en3oaiu. 


3344&45t 


Pour  un  emprunt  de  100  mil- 
lions en  rentes  à  5  % ,  placées 
et  rachetées  au  pair,  la  réserve 
nécessaire  à  cba^ne  semestre, 
pour  amortir  en  3o  ans,  doit 
être  de  3i35339  francs , 

Satoie  : 
PourTintérêt  ....  iSooooo 
Pour  ramortissement  735339 


(  a8) 

Il  ^ut  remarquer  que  nous  faisons  abstraction ,  dans  ces 
deux  tableaux ,  de  la  faculté  de  convertir  les  rentes  lorsque 
le  cours  a  dépassé  le  pair.  Nous  faisons  également  abstraction 
de  toute  chance  de  baisse  du  3  o/'o  au-dessous  de  70,  parce 
qu^elle  suppose  une  baisse  simultanée  du  5  0/0  au-dessous  de 
100  fr.,  suivant  une  loi  qui  nous  est  inconnue.  Nous  traite- 
rons plus  bas  ces  deux  questions. 

Enfin,  il  sera  fiicile  de  simplifier  la  recherche  de  la 
moyenne  dans  chacun  de  ces  deux  tableaux,  si  ou  observe 
que  dans  le  premier,  les  différences  premières,  et  dans  le 
second  ,  les  différences  secondes  sont  sensiblement  égales. 

§  IV. 

En  n^ayant  égard  qu'aux  ressources  ordinaires  de  Famor- 
tissement,  nous  avons  été  conduits  à  conclure  que  Tem" 
prunt  contracté  àTintérét  le  plus  faible,  au  moyen  de  la  re- 
connaissance d'un  capital  plus  élevé,  serait  toujours  le  plus 
avantageux  pour  TÉtat  s'il  lui  était  indifférent  d'éteindre  la 
dette  dans  un  temps  plus  ou  moins  long.  Mais  cette  conclu- 
sion, tout*  restreinte  qu*elle  est,  cesse  d'être  exacte  si  l'on 
observe  que,  lorsque  les  fonds  publics  viennent  à  hausser , 
et  que ,  par  conséquent,  l'intérêt  qu'ils  ofirent  aux  acheteurs 
vient  à  baisser,  cette  circonstance  permettant  de  contracter 
un  nouvel  emprunt  plus  Êivorable  que  le  premier,  donne  le 
moyen  de  rembourser  en  entier  celui-ci,  au  lieu  de  l'a- 
mortir partiellement  à  mesure  des  recettes  de  la  caisse  d'a- 
mortissement; ce  qui  du  reste  présente  des  difficultés,  car 
dès  que  le  cours  a  dépassé  le  pair,  l'amortissement  ne  peut 
plus  avoir  lieu  que  de  force.  On  voit  que  de  cette  manière  ^ 
en  élevant  peu  ou  point  le  capital  de  la  dette,  l'État  peut 
jouir  de  la  baisse  de  l'intérêt  à  mesure  qu'elle  a  lieu« 

Ces  opérations  s'appellent  conversions.  Nous  allons  nous 
occuper  de  leur  analyse. 


(^9) 
fin  supposant  que  les  diverses  rentes  qui  se  succèdent  au 

moyen  des  conversions,  soient  placées  et  rachetées  au  pair^ 

lerésultat  de  ces  conversions  sera  simplement  de  diminuer 

progressivement  Tintérêt,  sans  changer  le  nombre   des 

ooupona. 

Cela  posé ,  soient  k  Fintérêtprimitif  du  coupon  ;  A, ,  Fin- 

térêt  qui  est  payé  au  second  semestre  :  et  ainsi  de  suite; 

il  est  évident  que  si  le  capital  prêté  E  était  placé  à  Tin- 

térêt  composé,  il  deviendrait  an  bout  du  temps  n 

^(,JL)L^) (,^) 

\         lOOJ  \         lOOj  \         100/ 

D*un  autre  côté,  la  somme  pi^ée  par  semestre ,  tant  pour 
rintérêt  que  pour  Tamortissement,  est  constamment 

-f.A  =  gE 

lOO 

Or,  si  chaque  somme  pareille  était  retenue  et  placée  aussi 
à  intérêt  composé,  elles  feraient  ensemble  an  bout  du 
temps  H 

gEJ  (  XH — L  ].,.[  iH~ÎÎ^M-f.(  I-f- — )..,(lH—^' ]-♦-.. 

l  \      looy      \      looy      \      looy      \      looy 

ce  qui  donne  de  suite 

V      looy  "v      iooy~^|  V      loo/  "V      »oo/  î 


e 


\       looy       \       looy  V       *^0/ 


(3o) 


•  •  * 


.-♦ 


(.*^) (.*t.) 

V         100  J  \         100  J 


Lorsqu^il  n*y  a  pas  de  conversion,  c'est-à-dire  lorsque 
A  =  Ai  =  k^  =  etc.  y  la  formule  précédente  se  réduit  à 


ce  que  nous  savions  déji. 

En  général,  qud  que  soit  le  tiombre  des  conversions, 
puisque  A ,  Ai ,  A, ,  etc. ,  vint  en  diminuant,  on  a  d'abord  les 
limites  : 

I         lOOi  I 

\         lOOJ 

ï^ 'oo I [ ) 

On  peut  rendre  la  même  formule  plus  commode  pour 
les  calculs  en  divisant  le  temps  n  en  diverses  parties  u , 
v, cr,  j^,  z,  entre  lesquelles  auraient  lieu  les  con- 
versions de  ka  en  k^,  et  ainsi  de  suite ,  la  formule  devient  : 


X       100  <!• 


«  '■   1-^:;) 


tti 


lOO  (  1  ) 

■••*k,(..jLY...(.^Yf-(;:zEyî 

V     »ooy      V     100/  V      'OO/ 


(30 
t-k. 


'•  • 


Nous  donneronfl  pour  exemple  de  Tapplication  de  cette 
foimnle,  un  emprunt  de  xoo  millions  en  4?  Vo,  contracté 
au  pair  et  amorti,  également  au  pair,  dans  Tespace  de 
3o  ans: 

S^il  n^y  a  aucune  conversion,  TamorUssement  etTintérét 
exigeront  une  somme  de  3,o54iOOo  francs  par  semestre. 

S^il  y  a  une  conversion  de  4  ?  en  3 1  au  bout  de  i5  ans 
et  sans  augmentation  de  capital,  la  somme  précédente  89 
réduit  à  3,000,000. 

S'il  y  a  deux  conversions,  savoir  :  la  première  au  bout  de 
10  ans,  de  4  ?  en  4  ^o,  et  la  seconde,  10  ans  après^  de  4  Vo 
en  3  ^,  il  £iut  2,970,000. 

Enfin,  s*il  y  a  cing  conversions ,  savoir  :  la  première,  de 
4 1  on  4  7  AU  l'ont  de  5  ans;  la  deuxième,  de  4 7  M  4  au 
bout  de  10  ans| la  troisième,  de  4  en  3  j  au  bout  de  x5;  la 
quatrième,  de  3  f  en  3{^  an  bout  de  20  ;  et  la  cinquième,  de 
3  j en  3|  au  bout  de  a5  ans;  il  ne  &ut  plus  qu^une  somme 
de  2,935,000. 

Pour  Êdre  une  seule  comparaiion  avec  un  emprunt  k 
augmentation  de  capital,  nous  supposerons  qu^on  puisse 
placer  le  3  0/0  à  80  &.,  lorsque  le  4  7  se  place  au  pair;  nous 
supposerons  de  plus,  que  le  cours  du  3  0/0  hausse  en  pro- 
gresdon  arithmétique  pour  atteindre  le  pair  à  la  fin  des 
3o  aiis.  D'après  ces  données,  la  somme  d'intérêt  et  d'amor* 
tissement  sera  de  2,977^000  firancs. 


(3a) 
Lorsqpi^il  n*y  a  qaW  nombre  déteiminé  de  conver- 
rionB,  on  peat  se  demander  à  quelles  époques  il  fimt 
qu^dles  aient  lien  ponr  produire  le  plus  grand  ayantage 
possible,  le  cours  des  rentes  étant  d^ailleurs  supposé  connu. 
Pour  cela  il  n'y  a  qu'à  égaler  à  zéro  la  différentielle  4e 

la  valeur  de  -,  en  y  regardant  u,  v,   x  et  ^ , 

comme  des  variables  indépendantes,  et  A«,  A, y ky^ 

comme  des  fonctions  de  ces  variables. 

On  peut  généraliser  la  formule  ci-dessus  en  appelant 
p^Puj  *"»  »  Px'Pj^  taux  auxquels  se  placent  les  rentes 
successives  A: ,  A^ ,   •  •  •  •  k^^  A^  ,  et  m,  m^ ,  » .  •  •  •  m^^ 

m  ,  les  prix  moyens  deJeur  rachat. 

On  obtiendrait  par  une  analyse  semblable  à  la  pré- 
cédente : 

g  (k  /k\uim 


m 


(■4)" 


\      m)        V      m.y  V      >»•/ 


^         - )P"    P       , 

. .  ■+— T — T — ;: —  i ^etc. 

K.  \v  Jm.ioo 


g 


P  k- 


^■4r-(-^,T  '■(■ 


■^.. 


1 


'  loo        k'         *         loo iooV.100       k,/ 


(33) 
§IV. 

Les  fomndes  (jA  précèdent  suffisent  pour  résoudre,  dans 
diaque  cas  particulier,  la  question  de  préférence  entre  les 
rentes  avec  ou  sans  augmentation  de  capital,  pourvu 
qn^on  connaisse  les  prix  qu*on  peut  en  obtenir  et  leurs 
probabilités  de  bausse  ou  de  baisse. 

« 

Mais  il  serait  intéressant  de  pouvoir  être  assuré  d^avance 
que  les  prix  que  les  capitalistes  offiriront  de  ces  deux  espèces 
de  rentes,  seront  toiqours,  suivant  les  probabilités,  au 
désavantage  de  Tune  déciles. 

Pour  atteindre  ce  but  il  convient  de  rechercher  sur 
quelles  données  Tacheteur  des  rentes  base  son  calcul. 

Soit  B  la  sonune  qu^il  place  dans  la  rente  i  au  cours 

de  p  ;  il  obtiendra  une  rente  de  J3  - . 

P 

A  la  fin  du  i.«r  semestre  il  touchera  Tintérêt  B  - ,  au 

P 

moyen    duquel  il  acquerra  au  cours  de  ^,  une  nouvelle 


•     • 


rente  de  B 

P    9 
Il  possédera  alors  en  tout 


B 


î(-;) 


De  même  à  la  fin  du  a.me  semestre,  par  im  nouvel  achat 
au  cours  de  r,  son  avoir  en  rentes  deviendra 


»  F  {-:>  (■^) 


Enfin  appelant  x  le  tempç  écoulé  depuis  Tachât  jusqu'à 

5 


(34) 
la  revente  ^  et  t  le  coura  en  ce  moment-U,  il  réalisera  un 

capital  de 

«iO^)(-^) H) 

« 

D^un  autre  côté,  s^il place  son  capital  dans  une  autre 
rente  dont  le  cours  soit  constamment  au  pair  et  Fintérét 
au  taux  de  k  pour  le  i.«'  semestre ,  de  k  pour  le  second, 
de  k^  pour  le  3.« ,  etc.  ;  pour  qu^il  y  ait  un  avantage 
égal  dans  les  deux  opérations,  il  iGuit  <iue 

p  V  "*!/  ""  \      V  V  '*"îoo/  **"  V  "*'ïooy/ 

Et  pour  que  cette  égalité  ait  lieu  dans  toute  la  durée 
du  temps  jc: 

k  k, 

1-4- 1-»- 


q  loo    r  loo 

p  r    '  q  i    '       * 

q  r 


ou  bien 


q-f-i  rn-î 


q 


k    .^  ki 


IH '  1-+- 


lOO  lOO 


et  en  général 


P  = 


O-^;^)-^-"-'    '* 


100/  (  I0€f 


•  •  • 


\        100/  V         lOO/ 


(35) 

TeDe  est  la  relation  qui  doit  exister  entre  les  deux  rentes 
I  et  A,  pour  qn^elles  présentent  constamment  le  même 
sTantage  à  Tacheteur. 

Dans  la  m&ne  hypothèse  pour  deux  rentes  £,  I,  k  ang- 
ineotation  de  capital ,  et  dont  les  cours  seraient  respecti- 
vement de  /y  et  P»  9  et  Q,  etc.  ;  on  trouverait  fiu:ilement 
cette  antre  relation, 

La  première  relation  exige  que  p,  q^  r,  etc.,  aillent 
continnellement  en  augmentant,  puisque 

—  >  -  »  — ^  >  - ,  etc.  ; 
loo         q     100         r 

« 

P  I        T 

la  seconde  que  —  soit  compris  entre  -7-  et  — . 

Au  reste,  lorsque  xssn,  on  a  visiblement 

P' 


i\     /     i  \  ï  jt_ 

100 


"  H)-04) 


\        looy         \       looy 
Or,le  premier  membre  de  cette  équation  représentela  valeur 

de  -  dans  la  rente  i  ;  et  le  second  membre,  la  valeur  de  - 

g  g 

dans  la  rente  k.  Donc ,  dans  Thypothèse  ciniessus ,  toutes 

les  espèces  de  rentes  seraient  également  avantageuses  àrÉtat. 


(  36) 
Généralement,  puisque 


P-. 


(-î)-(-^) 


peut  se  transformer  en 


p\i)    pv"*"qjv'*"ry 


q 
p 


•  ••• 


L^empnmt  i,  comparé  à  Femprunt  Ar,  sera  profitable  ou 
onéreux,  selon  que  la  série  précédente  sera  plus  grande 
ou  plus  petite  que  la  série 


loo      \       looy  \        100/ 


•••• 


i-è^)  ■■■  {'--''  ' 


—  ♦ 


looy 

composée  du  même  nombre  deiennes. 

Cela  posé,  puisque  le  calcul  de  chaque  acheteur,  pris 
séparément,  se  base  sur  la  formule 


<-j)  ■■■■(- 0 

(.,±).,..(..ti;) 

\  100/  V  100  / 


(3?) 
cette  fonniile  deviendra ,  pour  la  rémiioii  totale  dea  aoiia- 

cripteurs  de  Tempront  : 


\      100/       v      100/ 


B  représentant  le  capital  prnnitif  d'un  sanscriptear  qui 
compte  réaliser,  au  bout  du  temps  x,  ce  capital  arec  les 
intérêts  acquis  ;  et  la  caractéristique  S  indiquant  la  sommé 
des  termes  semblables,  de  manière  que  XB=£»  H  est 
évident  que  nous  pouvons  toiqonrs  admettra  qu'il  réalise 
d*un  seul  coup  son  capital  et  mb  intérêts.  Pour  cela,  il 
suffit  de  diviser  le  capital  réel  de  chaque  rentier  en  un 
certain  nombre  de  parties. 

RIaintenant  si  nous  supposons  que  les  valeurs  estimatives 
de  B,  j:,  p,  q,  r,  etc.,  k,  k^ ,  etc.,  soient  conformes  à 
la  réalité,  et  si  nous  supposons,  de  plus,  qu^il  n*y  ait  de 
rentes  vendues  à  chaque  semestre  que  pour  une  valeur 
égale  à  rintérêt  de  la  dette  et  Famortissement  réunis, 
nous  pourrons  poser 

d'où  fl  résulte 


(-^)  •••  ( 
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Maintenant   si  l'augmentation  estimée   du  capital   est 
moindre  que  Taiigmentation  réelle,  on  aura,  entre  les 
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vdenn  réelles  de  B,  q,  r,  etc.,  k,  A, ,  etc.,  la  rdation 
«muante: 

(.*J.)...(.^b:L)    « 
V      100/       V      ïooy 

de  sorte  ija^en  posant  toujours 
il  en  résoUera  : 

-  <-. 

g.       e. 

En  second  lieu,  si,  postérieurement  à  rémission^  il  y 
a  des  rentes  rachetées  par  des  personnes  étrangères  aux 
souscripteurs  de  Femprunt,  la  yalenr  de  x  que  nous  ayons 
employée  dans  Ift  formule  dr-dessns,  et  qui  résulte  de  la 
supposition  de 

se  trouvera  trop  élevée. 
Or,  puisque  par  d^autres  causes  on  a 

(.*i)....(..bi) 

\       looy       V       looy 

il  est  naturel  que  cette  inégalité  devienne  plus  sensible  i 
mesure  que  x  augmente,  puisque  Tincertitude  de  Testi- 
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mation  augmente  avec  ce  même  temps  x ,  et  par  conséqnest 
cette  inégalité  augmentera  A  on  donne  à  x  la  même  valeur 
que  précédemment. 
On  aura  donc  hJbrUori 

-<- 

Si  & 

Donc,  en  résumant  t 

Si  le  prêteur  prévoyait  avec  justesse,  dans  son  calcul,  le 
cours  des  rentes  et  le  temps  au  bout  duquel  il  réalisera  les 
siennes;  si,  de  phis,  les  roites  ne  passaient  pas  par  d'aur- 
très  mains  que  celles  des  premiers  souscripteurs  de  Tenn 
pront  jnsqu^au  moment  où  elles  sont  rachetées  par  la  caisse 
d'amortissement,  le  prix  qu'il  oflBrirait  de  chaque  espèce  de 
renies,  rendrait  leur  émission  également  avantageuse.  Mais 
fl  y  a  plusieurs  causes  qui  s'y  opposent. 

D'abord  il  est  présumable  que  le  préteur  ne  Cendra  pas 
compte  de  tonte  l'augmentation  du  capital  qui  lui  est  pro- 
mise. En  effet,  quelle  que  soit  la  confiance  qu'inspirent  la 
stabilité  d'un  gouvernement  et  sa  prévoyance  dans  l'admi-^ 
nistration  des  deniers  publics,  cette  confiance  n^éqoivaudra 
jamais  pour  lui  à  une  sécurité  absolue,  à  une  certitude  ma- 
fliématique;  ce  qui  &it  qu'il  préférera  toujours  plus  ou 
moins  l'avantage  présent  à  l'avantage  futur,  lorsque  ces 
avantages  calculés  dans  l'intérêt  de  l'État  seraient  exacte- 
ment éqidvalens. 

D^on  autre  c6té,  la  tiiéorie  des  probabilités  nous  apprend 
que  dans  un  jeu  de  hawutd  A  chance  égale,  chaque  joueur  a 
un  désavantage  moral  en  ce  que  le  gain  lui  procure  moins  de 
jouissances  réelles  qu'une  perte  égale  ne  lui  cause  de  pri- 
vations. On  conçoit  bien,  par  exemple,  que  l'alternative  de 
doubler  sa  fortune  ou  d'être  ruiné  complètement  est  une 
chance  désavantageuse  pour  le  joueur,  tandis  que ,  prise 
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absohunent,  cette  chance  serait  regardée  comme  égaie.  Ce 
désavantage  moral  qui  existe  pour  le  plus  riche  des  deux 
joueurs  est  plus  sensible  encore  pour  le  moins  riche,  de  sorte 
que  si  le  prêteur  est  prudent  il  ne  doit  jouer  contre  TÉtat 
qu^avec  une  chance  supérieure.  H  doit  donc  évaluer  au-des- 
sous de  leurs  valeurs  réelles  les  cours  ultérieurs  de  la  rente. 

Ainsi  ces  premières  causes  tendent  à  rendre  onéreux  Tem- 
p  runt  à  augmentation  de  capital. 

En  second  lieu,  il  n^est  pas  probable  q;ue  les  rentes  ne 
passent  pas  en  d^autres  mains  que  celles  des  souscripteurs 
de  remprunta  On  ne  voit  pas  d^aïUeurs  que  la  préteur  soîl 
naturellement  porté  à  évaluer  éu^essus  Âe  la  réalité  le 
temps  pour  lequel  il  place  son  capital  dans  les  rentes. 

Donc  ces  dernières  causes,  d*après  nos  calculs ,  ne  peu- 
vent que  rendre  plus  sensible  Teffet  des  premières* 

Lorsqu^il  existe  plusieurs  espèces  de  rentes,  la  distribution 
des  fonds  de  la  caisse  d^amortissement  doit  être  soumise  à 
des  règles  fixes.  Peut-être  même  la  justice  exige-t-elle  la 
spécialité  de  Tamortissement  pour  chaque  empUmt  parti- 
culier. 

Mais  alors  plus  Faugmentation  du  capital  est  considérable 
plus  il  est  à  craindre  qu'il  ne  se  forme,  ékitre  les  rentiers,  une 
coalition  dans  le  but  de  fiire  monter  les  rentes  an-^ssna  de 
leur  cours  naturel. 

Ainsi,  sans  parler  de  Tinconvénient  grave  de  donner  plua 
de  carrière  à  Tagiotage,  nous  voyons  combien  de  raisons 
contribuent  à  rendre  onéreux  les  emprunts  à  augmentation 
de  capital.  On  ne  doit  cependant  pas  conclure  de  ce  qui  pré- 
cède qu'il  ne  fiiille  en  accorder  aucune.  En  effet,  parmi  les 
souscripteurs  de  l'emprunt  il  y  a  un  certain  nombre  de  ren- 
tiers qui  ne  cherchent  qu'un  placement  stable  de  leurs 
capitaux.  Mais  il  en  est  d'autres  qui  achètent  les  rentes , 
moins  pour  l'intérêt  qu'elles  rapportent  que  pour  le  béné- 
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fioe  qn^ils  espèrent  obtenir  en  les  revendant  peu  3e  temps 
apfès.  Les  premiersne  peuvent  suffire  à  compléter  Femprunt. 
n  de ''lent  nécessairede  fiûre  un  avantage  aux  seconds ,  et  la 
prime  qn^on  leur  ofte  peut  se  trouver  dans  Télévation  du 
capital.  Cette  raison  et  plusieurs  autres  empêchent  les  con- 
versions d^étre  fort  nombreuses;  mais  nos  calculs  n^ensont 
que  légèrement  modifiés;  et  il  reste  prouvé  que  généralement 
on  ne  doit  stipuler  qu'une  très-fidble  augmentation  de  capital. 
Alors  la  spécialité  de  Tamortissement ,  et  peut-4tre  même 
la  fixation  desépoques  du  remboursement  ^  n'auraient  qu'un 
effet  salutaire. 

§V. 

Passons  maintenant  &  l'amortissement  simple.  Pou^  en 
calculer  les  progrès,  il  suffit  de  fidre 

K  a         h  c 

V        q       r  "^    8  "^ • 

en  représentant  en  g&iéral  par  a  Tallocation  du  premier 
semestre ,  par  b  celle  du  second,  etc. 

Mais  il  reste  à  tenir  compte  des  dégrèvemens  et  de  l'in- 
térêt que  les  contribuables  sont  censés  en  retirer. 

D^abord  il  est  clair  que  cet  amortissement  simple  a  le 

même  effet  qu'un  amortissement  composé  dont  l'allocation 

eu 
du  premier  semestre  serait  a:  celle  du  second,  6  —  —       au 

Keu  deb;  celle  du  troisième  c—  —  —  —  au  lieu  de  c; 

et  ainsi  de  suite. 

Donc  9  en  calculant  les  dégrèvemens  par  la  comparaison 
de  cet  amortissement  avec  un  amortissement  fixe  A^  éga- 
lement à  intérêt  composé ,  nous  aurons ,  au  bout  du  premier 
semestre,  une  différence  de  ^  —  a  ;  au  bout  du  second,  une 

a  i 
différence  de  .^  —  A  •+•  —  etc.  ,% 

q;  b 
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Cek  pose ,  appelant  X  la  proportion  moyennié  suivant 
laquelle  un  capital  augmente  de  valeur  entre  les  mains  des 
contribuables  depuis  le  premier  semestre  jusqu^au  n«;  Y, 
depuis  le  second  jusqu^au  it  ^  ,  etc.  ;  enfin  ^  désignant  par 
D  le  total  des  différences  ci-dessus  et  de  leurs  intérêts  jus- 
qu^à  la  fin  du  temps  n  :  nous  conclurons  que 

D==(A— a)X-*-rA— b^— JY^/a—ch-— -H  — Yh  Z  etc. 

Comme  la  valeur  de  A  est  arbitraire ,  si  nous  la  prenons 
telle  que  les  deux  amortissemens  conduisent  à  Textinction 
totale  dans  le  même  espace  de  temps ,  c*est-à-dire  dans  le 
temps  #1,  jD  représentera  Tavantage  de  Famortissement 
simple  sur  l'amortissement  à  intérêt  composé. 

Supposant  d^abord  : 

"=104) 04) 

etc.; 

réquation  ci-dessus  se  réduira  k 

?  =  *K-t) (-^)-!-4 

Or,  le  second  membre  est  évidemment  nul.  Donc,  dans 
cette  hypothèse,  D  =z  o:  ce  qui,  au  reste,  était  facile  à 
prévoir. 

£n  second  lieu ,  pour  mesurer  Teffet  de  la  variation  des 
valeurs  de  X,  Y*,  etc.,  nous  observerons  que,  puiscpie 
dans  Tamortissement  simple  ordinaire,  £t  =  &  =  cetc,  le^ 


ai 


différences  A—  a,  A  —  b-^  —  etc.,  forment,  dans  ce  cas, 

9' 
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une  progresnon  ascendante  dont  les  premiers  termes  sont 
B%ati&,  et  les  derniers,  positift. 

O^un  antre  côté ,  les  coefficiens  Xj  Y^Z^  etc.,  qui  s*ap- 
pUqaent  respectivement  aux  différences  précédentes,  for- 
ment nne  progression  descendante  dont  tous  les  termes  sont 
positifr. 

Or,  la  valeur  de  JD  est  nulle  lorsque 

X       r-hi  Y      s-hi 

Donc  cette  même  valeur  est  positive  lorsque 

X       r-*-î    Y     .S-4-Î 

Y  <T'  z^~'  '*'•' 

et  négative  lorsque 

X  ^  r-4-i   Y  ^  s-f-i     , 

--->- — «  w^ «  etc. 

Y^   q  '  Z  ^    r  ' 

Pour  rendre  ceci  visible ,  il  suffit  de  diviser  D  par  celui 
d*entre  les  coefficiens  X,  Y,  Z,  etc. ,  qui  s^applique  k  la 
différence  dont  la  valeur  approche  le  plus  de  zéro ,  soit 
parmi  les  différences  positives ,  soit  parmi  les  négatives. 

n  est  clair  que  le  même  résultat  a  lieu  k  plus  forte  raison 
lorsque  a,  b,  c^  etc. ,  vont  en  décroissant. 

En  général,  lorsque  a,  b,  Cf  etc.  sont  indéterminés, 
c'est4fc-<iire,  lorsque  Tallocation  de  Tamortissement  peut  va- 
rier d^une  année  à  Tautre ,  si  Ton  veut  en  connaître  la 
combinaison  la  plus  &vorable ,  il  n*y  a  qfik  chercher  le 
maximum  de  JD  ou  le  minimum  de  la  somme  que  Temprunt 
enlève  aux  contribuables,  tant  par  Taugmentation  des 
contributions  que  par  Tintérêt  de  cette  augmentation  jus- 
qu^à  la  fin  du  temps  n.  On  a  ainsi  : 


d  a  X ^ d  fb-— V  ^  d  Te— ^-— "^  Z  -♦.  etc. 
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les  variables  a^b^c^  etc.  étant  d^aîlleurs  liées  par  réqnation  : 

E ^a      b      c 

p     ^q     «•     «    '  '  * 

Nous  avons  raisonné  jusqu'ici  dans  Fbypothèse  que  la 
variation  de  Famortissement  n^influait  pas  sur  le  cours  de 
la  rente.  Pour  tenir  compte  de  cette  influence ,  il  suflSra  de 
regarder  p,  q^  r,  etc. ,  dans  les  deux  équations  ci-dessus, 
comme  fonctions  àt  a^h^  c^  etc.  Il  convient  aussi  de  re- 
garder X,  Y,  Z,  etc.  comme  dépendant  des  mêmes  variables. 

Enfin ,  il  est  à  remarquer  que  ces  deux  équations  peuvent 
servir  à  résoudre  cette  autre  question  :  si  un  emprunt  est 
plus  avantageux  quHine  contribution  extraordinaire  qui 
produirait  la  même  somme? 

De  ce  qui  précède  il  résulte  que ,  si  Tintérêt  que  les  coir» 
tribuables  retirent  des  dégrèvemens  qui  leur  sont  accordés , 
est  égal,  terme  moyen,  à  celui  qu^ils  obtiendraient  en 
achetant  des  rentes  sur  TÉtat;  et  si,  d^ailleurs ,  un  change- 
ment dans  le  système  d^amortissement  n'en  amène  pas  dans 
le  cours  de  la  rente,  famortissement  simple  et  Tamortisse- 
ment  à  intérêt  composé  seront  également  avantageux. 

Si  le  premier  de  ces  intérêts  est  moindre  que  le  second , 
l'amortissement  simple  sera  le  plus  avantageux. 

Dans  la  supposition  contraire,  c'est  l'amortissement  à 
intérêt  composé  qui  est  préférable. 

Quant  à  l'influence  que  peut  avoir,  sur  le  cours  de  la 
rente,  l'emploi  de  l'amortissement  simple  au  lieu  de  l'amor- 
tissement à  intérêt  composé,  elle  doit  être  en  Êiveur  du 
premier.  En  effet,  comparativement,  celuind  est  plus  actif 
dan9  le  commencement,  et  moins  vers  la  fin.  Or,  l'action 
de  l'amortissement  est  une  cause  de  hausse,  et  nous 
avons  vu  ,  paragraphe  IV ,  que  le  prêteur  a  plus  égard 
à  l'avantage  prochain  qu'à  l'avantage  éloigné.  Ainsi ,  sous  ce 
point  de  vue,  l'amortissement  simple  serait  préférable. 
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Mais  le  point  capital  est  de  faire  avec  exactitude  la  com- 
paraison de  Tintérét  des  rentes  avec  Tintérét  ordinaire  poor 
la  masse  des  contribuables. 

On  voit  bien  cpie  lorsque  FÉtat  émettait  des  rentes  5  o/o 
an  cours  de  5o  f.  ou  wVirtMif  c'est-à-dire,  lorsqu'il  empruntait 
i  10  o/o  pour  rembourser  en  peu  d'années  un  capital  double, 
on  voit,  dis-je,  que  dans  cette  circonstance,  il  payait  un 
intérêt  exhorbitant,  et  que,  par  conséquent,  l'amortisse- 
ment simple  eût  été  préférable  à  l'autre. 

£n  général ,  dans  les  temps  prospères  et  sous  une  adminis- 
tration prévoyante,  l'intérêt  des  fonds  publics  doit  être 
moindre  que  celui  du  commerce,  sans  baisser  cependant 
jusqu'au  taux  du  revenu  des  terres. 

D'un  autre  c6té ,  pour  évaluer  l'intérêt  des  dégrèvemens 
on  des  surtaxes  pour  la  masse  des  contribuables,  comme 
ceux-ci  se  divisent  en  plusieurs  classes  pour  lesquelles  cet 
intérêt  est  différent,  il  &udra  prendre  une  moyenne  en 
raison  de  la  portion  pour  laquelle  chaque  classe  entre  dans 
le  total  des  contributions. 

Enfin ,  la  question  de  savoir  s'il  convient  de  pourvoir  aux 
besoins  de  l'État  par  un  emprunt  ou  par  une  contribution 
extraordinaire,  a  une  grande  connexion  avec  la  question 
précédente  ;  de  sorte  que ,  souvent ,  si  l'amortissement  à 
intérêt  composé  est  préférable ,  c'est  que  l'emprunt  est  plus 
avantageux  qu'une  contribution;  et  réciproquement.  Cepen- 
dant il  est  quelques  différences  entr'elles.  C'est  ainsi  que  les 
lenteurs  de  la  perception  des  contributions ,  ou  le  danger 
d'en  élever  considérablement  et  touM-coup  la  hauteur 
au  fieu  de  la  graduer,  autant  que  possible,  d'une  année 
i  l'autre,  peuvent  rendre  un  emprunt  nécessaire  sans 
que ,  pour  cela ,  l'amortissement  à  intérêt  composé  soit  pré- 
férable à  l'amortissement  simple. 
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ESSAI  SUR  mm  noutelle  théorie 

DES  COURBES, 

D^duâe  de  la  conndércÊian  de  leurs  n^rons 
dé  courbures  successifs  ^ 

Par  M.  A.  TnfMSBMANS,  Membre  correspondant. 


Préaenté  aux  séances  de  mai  et  de  décembre  i8a8. 


L^EPUis  qu^HuygfaenSf  dans  son  immortel  ouvrage  de  horo- 
logio  osciliatorioy  publia  ses  premières  vues  sur  la  théorie  des 
développées,  un  grand  nombre  de  géomètres  se  sont  occupés 
des  propriétés  de  ces  courbes  et  des  rayons  de  courbure  qui 
en  dépendent.  Les  premières  recherches  se  bornèrent  pendant 
long-temps  aux  développées  immédiates  des  courbes  ;  elles 
avaient  même  presqu^uniquement  pour  but  de  connaître  la 
longueur  de  leur  rayon  de  courbure  et  Féqnation  de  leur  dé- 
veloppée. Jean  Bernouilli  étendit  beaucoup  le  domaine  de 
cette  théorie,  en  faisant  connaître,  quoique  sans  démonstra- 
tion, un  théorème  curieux,  fondé  sur  la  considération  des 
développantes  successives,  qui  consiste  en  ce  que  si  Ton  dé- 
veloppe successivement,  suivant  certaines  conditions,  une 
courbe  quelconque  donnée,  on  finit  toujours  par  tomber  sur 
une  cycloide  ;  mais  ce  théorème  est  à  peu-près  le  seul  impor- 
tant que  Ton  connaisse  encore  aujourd'hui  sur  les  déve- 
loppées successives,  et  toutes  les  recherches  des  savans  sur 
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cette  matière  se  sont  bornées  k  donner  des  démonstrations 

■ 

plus  on  moins  élégantes  de  cette  propriété  ;  il  est  vrai  (jue 
des  solutions  données  par  des  Euler,  des  Poisson,  etc.,  ne  peu- 
vent jamais  être  stériles  en  conséquences  ;  aussi  ce  théorème 
ft4-il  été  fort  généralisé,  et  toutes  les  propriétés  qui  s*y 
rattachent  sont -elles  aujourd'hui  parfôitement  connues; 
mais  ce  point  de  vue,  sous  lequel  on  a  jusquMci  preaqu'ex- 
elusivement  considéré  les  développées  successives,  est  encore 
bien  limité,  et  il  reste  encore  pour  la  recherche  de  leurs 
propriétés  un  champ  très-vaste  k  parcourir  ;  il  résulterait 
cependant  de  ces  recherches  de  grands  avantages  pour  la 
parfidte  connaissance  des  courbes,  et  Ton  serait  probable- 
ment conduit  à  une  série  de  propriétés  nouvelles  que  Ton 
n*anrait  pas  soupçonnées  auparavant. 

Une  des  principales  causes  qui,  à  notre  avis,  ont  retardé 
les  progrès  de  cette  théorie,  est  la  difficulté  de  trouver  des 
coordonnées  qui  ne  se  rapportassent  pas  k  certains  points 
on  axes  étrangers  k  la  nature  de  la  courbe,  comme  le  sont 
les  coordonnées  dont  on  fait  ordinairement  usage  ;  car  ces 
points  et  ces  axes  introduisent  dans  Téquation  des  quantités 
arbitraires  qui  ne  donnent  pas  la  position  des  différens 
pcnnts  de  la  courbe,  les  uns  par  rapport  aux  autres,  mais 
leur  position  relativemeitt  à  ces  axes,  ce  qui,  en  compli- 
quant les  résultats  de  quantités  étrangères,  laisse  plus  diffi- 
dlement  apercevcnr  les  propriétés  des  développées  qui,  par 
leur  nature,  dépendent  i^  la  courbe  d*une  manière  absolue» 

On  a  proposé,  pour  remédier  k  cet  inconvénient,  plu- 
sieurs systèmes  de  coordonnées  plus  ou  moins  simples; 
mais  presque  tous  ontrinconvénient  de  contenir  encore  une 
donnée  arbitraire,  qui  est  le  point  de  la  courbe  où  on-  la 
&it  commencer  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  lorsqu'on  prend  pour 
coordonnées,  comme  le  propose  M.  Lacroix,  la  longueur 
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de  Tare  à  partir  d'un  point  fixe,  et  le  rayon  de  courbure 
de  Tautre  extrémitë. 

Camot,  dans  sa  géométrie  de  position,  proposa  de  prendre 
pour  élémens  de  position,  le  rayon  de  courbure  et  Tangle 
qu'il  forme  avec  la  droite  qui  divise  en  deux  parties  égales 
la  corde  parallèle  à  la  tangente  et  infiniment  voisine  ;  ces  co- 
ordonnées satisfont,  à  la  vérité ,  à  la  condition  d^étre  absolues; 
mais  elles  ont  un  autre  inconvénient  que  Camot  luî-mAme 
n«  cherche  pas  à  dissiinuler,  et  qui  rend  le  plus  souvent  cet 
avantage  illusoire  ;  car  elles  ont  le  défaut  de  trop  compliquer 
les  équations  des  courbies  ks  plus  simples,  en  ne  conser- 
vant pas  rhomogénéité  entre  les  coordonnées,  et  celui  de  ne 
pas  pouvoir  servir  à  leur  construction;  il  en  est  à  peu-près 
de  même  des  coordonnées  paraboliques  proposées  par 
M.  Ampère. 

n  existe  cependant  un  système  de  coordonnées  exempt 
à$  ce  double  inconvénient,  et  qui  parait  très-propre  aux 
recherches  qui  doivent  fiiire  le  sujet  de  ce  mémoire;  ces 
coordonnées  sont  les  deux  rayons  de  courbure  successifr 
d'une  courbe,  et  son  équation,  la  relation  qui  existe  entre 
ces  deux  rayons  ;  il  est  visible ,  en  effet ,  qu'elles  satisfont  k 
la  première  condition ,  puisqu'elles  sont  indépendantes  de 
toute  origine;  pour  ce  qui  est  de  la  seconde,  celle  qui 
concerne  la  simplicité  des  résultats,  on  conçoit  que l'équa^ 
tion  doit  avoir  tout  le  degré  de  simplicité  possible  ,  puis- 
que les  paramètres  des  courbes  sont  les  seuls  élémens  qui 
entrent  dans  leur  composition.  Du  reste,  si  l'on  trouve 
remploi  de  ce  nouveau  système  de  coordonnées  sujet  i 
quelques  inconvéniens,  peut  être  trouvera-t-on  les  résultats 
auxquels  nous  sommes  parvenus  suffisans  pour  en  rendre 
du  moins  l'utilité  incontestable. 

Les  premières  pages  de  ce  mémoire  sont  consacrées  au 
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déreloppement  de  ce  que  aous  venons  de  dire  de  Tusage 
de  ces  nonvelles  coordonnées,  on  s'en  sert  ensuite  pour 
exposer  qnelcjaes  principes  généraux  sur  les  développées 
successives,  et  pour  démontrer  un  théorème  nouveau  fort 
général,  qui  consiste  en  ce  qu^il  existe  dans  toute  courbe 
algébriipie  ou  transcendente  un  point  que  nous  avons 
appelé  polcj  tel  que  si  de  ce  point  on  abaisse  des  perpen- 
diculaires sur  vne  tangente  et  sur  une  normale  à  la 
courbe,  la  première  sera  égale  à  la  somme  des  rayons  àt 
courbure  succesôfe  impairs  du  point  de  contact,  et  la 
seconde,  à  la  somme  des  rayons  pairs,  en  les  prenant 
dans  les  deux  cas  alternativement  positifi  et  négatifs. 

Nous  appliquons  ensuite  cette  théorie  à  la  démonstra- 
tion du  théorème  de  Bemouilli  généralisé ,  et  nous  prou- 
vons que  ce  théorème  subsiste  encore  avec  certaines  modi- 
fications pour  les  développées  imparfidtes  de  Fontenelle.  Le 
reste  du  mémoire  est  consacré  à  Ëdre  voir  Tutilité  que  Ton 
peut  retirer  de  cette  théorie,  en  la  fiùsant  servir  à  la  résolu- 
tion des  équations  numériques,  à  la  recherche  d'une  classe 
d'intégrales  définies,  et  à  la  résolution  de  quelques  ques- 
tions de  mécanique. 

Représentons  par  e,  %%  ç",  e"S  etc. ,  les  rayons  de  cour- 
bure successifs  d'un  point  d'une  courbe  ;  on  sait  que  l'on 
a  9  en  représentant  l'élément  de  la  courbe  par  ds 

*  ds 


«'": 


(5o) 
9oit  y  une  fonction  quelconque  de  x  telle  que 

fe=o 

et  z  ce  que  devient  y  lorsqu^on  y  remplace  x  par  s?  ;  le 
tiiëorème  de  Paoli  (*)  donne 

Ad(AdA)    ^^Ad(Ad(AdA)) 


/  A  d  A  \      .  Ad(AdA)      Ad( Ad 


etc. 
enfidsant 


dz 
dx 

et  en  remplaçant  x  par  af  après  la  différentiation. 

Nommons  v  Tangle  que  fài^  le  rayon  de  courbure  ^  avec 
un  autre  rayon  r;  en  supposant  ce  dernier  fixe,  pour 
chaque  valeur  de  i^,  ^  prendra  une  valeur  particulière;  on 
peut  donc  considérer  c  comme  étant  fonction  de  Tangle  v^, 
ou  réciproquement  Tangle  sf  comme  étant  fonction  de  ^  ;  on 
aura  par  conséquent 

v=fC 
lorsque  Fangle  v  est  nul,  le  rayon  ^  se  confondant  avec  r ,  on 
aura  aussi 

fr=o  ; 
si  dans  le  théorème  de  Paoli  nous  remplaçons  x  par  r,  z  ou 
V  sera  ce  que  devient  j<  ou^  lorsqu^on  y  remplace  r  par  (  ; 
on  aura  par  conséquent  en  représentant  par  A 

I 

AdA  Ad(AdA)    , 

r  — f=Av-r— ---v'  n t-t"; ^v3^-etc. 

a!  dç  .  o  î  dç' 


(*)  E  le  menti  d*algebra  di  PaoU.  Tom.  s,  pag.  ^y. 
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d'où  Ton  tire 


,       Ad  A* 

r  =  «  H- A v-H-r-r-^ 


Ad  (AdA)„, 


rnaissi  Toa  reniarque  que  Ton  a  toujours 

ds  =  (  dv 
la  valeur  àt  A  deviendra 


de 


«d< 


dV 


et  eu  regardant  d^  ^^aasoit  constant,  on  trouvera 

AdA 


Ad(AdA) 


(        ds      \  ds  y 


ce  qui  cbangera  Téquation  (a)  en 


Mais  ces  coefficiens  sont  les  valeurs  que  nous  avons 
trouvées  plus  haut  pour  les  rayons  de  courbure  successifs; 
on  aura  donc  enfin  (*) 

V»  v5 

'"      -.etc. 


a! 


3! 


(*)  Après  la  rédaction  de  ce  mémoire ,  j^ai  reconnu  que 
cette  série,  qui  doit  servir  ^  en  quelque  sorte,  de  fondement 


(5a) 
OU  biea 


V*  „  V* 


ç^v^c^rr-*"^"^-*-^*^-    0) 


a!       *    3! 


à  tout  ce  qui  va  suivre,  pouvait  se  démontrer  d^une  m»- 
nière  fort  élémeutaire  par  le  théorème  de  Taylor  ;  cependant 
f  ai  préféré  conserver  dans  le  texte  cette  première  démons- 
tration ,  parce  que  c^est  Tanalogie  entre  la  forme  des  coeffi- 
ciens  dans  le  théorème  de  Paoli  et  les  valeurs  des  rayons 
successift ,  qui  m^a  inspiré  la  première  idée  de  ces  recherches  ; 
mais  je  crois  qu'il  ne  sera  pas  superflu  de  donner  ici 
cette  autre  démonstration ,  parce  que  le  théorème  de  Taylor 
est  plus  généralement  connu  que  ceini  de  Paoli.  Soit  ^ 
le  rayon  de  courbure  d^nn  certain  point  d'une  courbe  et 
fi  Fangle  que  forme  ce  rayon  avec  un  autre  rayon  quel- 
conque fixe  I  on  aura  par  ce  qu*on  a  m  plus  haut: 

Si  Ton  désigne  par  r  un  autre  rayon  de  courbure  fid- 

sant  avec  ^  un  angle  v\  il  est  clair  qu'on  aura  aussi 

r  =  f  (^-hv) 

ou 

df^       d*f^   V.      ^ 
ra=f^^.-— v-t-^-^j ^-^etc.; 

Mais  si  Ton  remarque  que  d  t*  n'est  autre  chose  que 

ds 
Tangle  de  contingence  ,  lequel  est  égal  à  — i  on  verra  que 

^  dA4      d#*«  ' 

^Êf — 2-i- — .rJ. 

d^       dfftS 
et  Ton  retombera  sur  le  développement  trouvé  plus  haut. 
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en  changeant  le  signe  de  v  ce  qui  revient  i  mipposir  que 
le  nyon  âe  courbure  croisse  en  même  temps  que  Fangle  i^* 

Cette  formule,  qui  nous  sera  d^un  fréquent  usage  dans 
tout  ce  qui  va  suivre  y  donne  la  valeur  d'un  rayon  de 
courbure  quelconque  d'une  courbe,  pourvu  qtte  Ton  con- 
noîsse  les  rayons  snccessifr  d*un  certain  point  et  Fangle 
compris  entre  le  rayon  fixe  ^  et  le  rayon  variable  r. 

Cette  relation  subâste  encore,  avec  certaines  modifi- 
cations ^  pour  les  développées  que  Fonlenelle  a  appelées 
imparfidtea  et  que  Lancrex  a  désignées  sous  le  nom  de  déve- 
loppoïde;  car  en  réfléchissant  à  la  manière  dont  on  a  obtenu 
k  développement  (  voyez  la  note  précédente  ), 

df*i        A^ffér* 
r  =:  f  ^  H-  -3—  v***  — ^  —  -I-  etc. 
d^  d^'  a! 


on  reconnaît  sans  felne  qu'il  convient  cnoova  aux  rayons 
de  courbure  obliques  ;  mais  la  signification  géoméfaiqne  des 
coeffidens  de  v  doit  dépendre  de  l'angle  d'obliquité  de  ces 
rayons;  si  AC  et  £C,  fig.  i ,  sont  les  rayons  de  courbure 
ie  Parc  infiniment  petit  AB ,  et  si  les  droites  BD  et  AD 
forment  avec  les  normales  BC  et  AC  des  angles  égaux,  ces 
droites  BD  et  AD  seront  les  rayons  de  courbure  obliques; 
pour  déterminer  leur  valeur,  Je  remarque  que  puisque  les 
angles  DAC  et  DBC  sont  égaux ,  les  angles  de  /contin- 
gence D  et  C  doivent  l'être  aussi;  si  donc  on  le  représente 
par  f ,  le  triangle  ABD  donne ,  en  nommant  AB^  ds\AD, 
C,  ;  et  Fangle  constant  DBC,  m  ; 

ds 

•   =   —    COSil 

ti 

Or ,  dans  le  développement  précédent ,  /^  n'est  antve 
chose  que  (^ ,  et  <f  f*  est  égal  à  i  ;  il  deviendra  donc 

ds    co8«        ds       \  ds  ya!cosa« 
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et  en  «uivaiit  lA  marche  qni  a  condiiiit  aux  valeurs  (i)  des 
rayons  de  courbure  sucoessift  (*) ,  on  trouve  pour  les  rayons 
obliques  sucoessifi  représentés  par  <,,  ç/,  ^/,  (/^,  etc. 


^'=-dr 


N 


au  moyen  desquelles  on  donne  à  T^cpiaHon  précédente  la 
forme 

V  V»  v3 

*         •  oo»tt  a!cos*M.       *'  -Sicos^ii  ^ 

qpi  ne  diffère  de  celle  qat  nous  avons  trouvée  plus  haut, 
pour  les  rayons  ordinaires,  que  par  le  coefficient  cc(»m^ 
et  avec  laquelle  elle  se  confond  si  on  rend  m  nul. 

n  existe  entre  les  rayons  de  courbure  obliques  successifs 
et  les  rayons  de  courbure  ordinaires  du  mèioe  rang ,  une 
relation  assez  remarquable  ;  on  a  trouvé  plus  haut  que 

4  ds 

y  •  =  —  cos  « 

C/ 
d*où  Ton  tire 

ds 
^,  =  —  cos« 

mais  le  triangle  ABC  donne 

ds  •  •    •  ' 

i 

(*)  Yojc2  Lacroix,  tjaité  do  calcul  intégnl,  toiilto!2,  page  46 1. 
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on  a  par  conséquent 

on  aurait  de  mâikie  pour  tout  autre  point  de  la  courbe  . 

r,  =5  rco8« 

équation  qui  fait  voir  que  la  corde  jiD  dn  cercle  décrit 
sur  le  rayon  de  courbure  AC  comme  diamètre,  est  le 
nyon  de  courbure  oblique.  Multiplions  le  développement 

r  =  ç  ^  ç'  V  H-  e^  -5  ■•■  ft'"  ô^  •+-  etc. 

par  eo^  «  ;  le  premier  membre  r  cas  »  étant  égal ,  par  ce 
qnon  vient  de  voir,  à  r,  de  (3),  les  seconds  membres 
devront  èbre  identiques  ;  on  aura  donc 


f/  = 

=  C  COS  « 

?/  = 

=:  c'  COS>  m 

c/= 

=  {*  COs5  m 

(a— 1)  étant  un  indice.  Cette  identité  entre  les  rayons 
de  couibure  obliques  et  ordinaires  peut  déjà  faire  pré- 
samer  une  grande  analogie  dans  leurs  propriétés ,  analogie 
qû  ne  fera  que  se  confirmer  à  mesure  que  nous  étendrons 
ces  recherches  plus  loin. 

Reprenons  maintenant  le  développement  (a).  Cette 
équation,  remarquable  par  son  élégance  et  sa  symétrie, 
peut  servir  &  tracer  commodément  et  avec  promptitude, 
par  arcs  de  cercle ,  une  courbe  donnée  par  les  rayons  de 
courbure  successift  ;-car  si  Ton  connaît  les  rayons  (,  c',  (''etc., 


/ 
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(et  noiM  verrons  bientôt  comment  on  les  détermine)  ,  on 
pourra  en  général,  en  donnant  à  v  une  valeur  très-petite , 
calculer  la  valeur  correspondante  de  r  ;  puis ,  sur  une  droite 
AB  égale  à  (,  fig.  sl,  Ëdsant  un  angle  AA'B  égal  k  v, 
décrivant  du  point  A'  Taie'  AB  et  prenant  A'B'  égal  à 
Texcès  de  r  sur  ^  ^  on  fera  sur  la  droite  BB'  la  même  cons- 
tructioa  que  Ton  a  faite  sur  AA^  ;  mais  il  fiuidia  préala- 
blement calcxiler  les  rayons  de  courbure  successi&  du 
point  B'  pour  les  substituer  dans  la  formule  aux  rayons 
( ,  ^,  ^'^  etc. ,  qui  répondent  au  point  ^'  ;  or ,  ces  rayons 
sont  feciles  à  déterminer  ;  car  si  Ton  fidt  pour  un  moment 
abstraction  de  la  courbe  ABCD,...  et  que  Ton  considère 
A'B'C'jy..*.  comme  étant  la  courbe  primitive ,  il  est  clair 
qu^il  existera,  pour  cette  dernière  courbe,  une  relation  anar 
logue  à  celle  que  nous  avons  trouvée  pour  la  première  ;  par 
conséquent ,  si  on  représente  par  r',  r^,  r"'f  etc.  les  rayons 
de  courbure  successifs  relatiâ  an  point  B',  on  devra  avoir 

V* 


r'  =  i'-H4'' v-H^"  — 4-  etc. 

a  ! 

V* 

r^=ç*H-c'"v-»-c""  -;  ^  etc. 

a  ! 

équation  que  Ton  peut  obtenir  visiblement  en  prenant  les 
coefficiens  différentiels  des  différens  ordres  de  Téquation 
primitive, 

r  =  ç  -♦-  (y^^  —^  etc. 

a!  • 

lesquels  donneront  les  valeurs  de  r*,  r^,  r"',  etc. ,  qui  ser- 
viront à  calculer  le  rayon  CC  représenté  par 

V*  v' 

r-*-rv^r*'  — :-^ï^"5-7-h  etc. 

a  !  oi     • 
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On  Toit  donc  que  cette  Iqoation  ^ndamentale  cane- 

tériae  entièrement  la  courbe  dont  elle  dérive  ^  puisqu'elle 
peut  servir  à  son  tracé  ;  sa  forme  ^  la  même  pour  toute 
espèce  de  ligne  ,  ne  permet  pas ,  à  la  vérité  ^  la  classi-^ 
ficatîoB  adoptée  généralement  pour  les  courbes,  par  laquelle 
on  les  divise  eu  algébriques  et  en  transcendentes ,  et  1^ 
premières  en  courbes  de  diffërens  ordres  suivant  le  degré 
de  réquation  qui  les  représente,  si  on  les  rapporte  à  des 
axes  coordonnés  ;  mais  cette  équation  offre  cependant  en 
eDe-m&ne  un  caractère  distinctif  bien  tranché ,  intimement 
lié  4  la  nature  de  la  courbe ,  et  qui  par  conséquent  pourrait 
servir  de  base  k  une  classification  plus  naturelle  que  celle 
que  Ton  déduit  du  degré  de  son  équation  ;  car  ce  demior 
caractère  ,  malgré  sa  grande  simplicité  et  son  accord  avec 
la  forme  de  la  courbe ,  ne  peut  néanmoins  être  considéré 
que  comme  un  caractère  en  quelque  sorte  artificiel  y  puisi- 
qa^il  dépend  d'un  élément  étranger  à  la  courbe  même, 
c'est-à-dire  des  axes  coordonnés.  H  est  vrai  que  Téquation 
en  série  contient  ansn  un  élément  arbitraire  indépendant 
delà  nature  delà  courbe,  puisqu'on  peut  prendre  à  volonté 
le  point  où  commence  Tangle  v;  aussi  cette  équation ,  quoi- 
qu'indépendante  des  axes  coordonnés ,  ne  peut--elle  pas  être 
considérée  comme  Péi/uatîon  absolue  de  la  courbe;  mais  cette 
équation  absolue  s'y  trouve  comprise  implicitement  ;  elle 
est  donn^  par  la  manière  dont  le  second  rayon  de  cour- 
bure se  déduit  du  rajron  de  courbure  immédiat  d'une  courbe  ; 
en  effets  reprenons  l'équation  (3);  supposons  que  ^'  se 
compose  de  ^,  de  maiiière  que 

pour  fidre  voir  que  cette  équation  suffit  pour  caractériser 
b  eooibe,  il  fimt  prouver  que  l'on  peut  en  déduire  tous  les 
Gocffideni  de  (3),  puisque  cette  dernière  est  suffisante  pour 

8 
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son  tracé;  or,  c*efit  k  quoi  Ton  parvient  (acilement  si  Ton 
remarque  que  puisque 

il fiiut aussi  que  Fonait 

r'rrafr 

ou  bien  en  remplaçant  r  et  j^  par  leur  valeur 

▼»  /  V*  v5  \ 

si  Ton  développe  le  second  membre  par  la  métbode  des 
dérivations,  et  si  Ton  observe  que  les  deux  membres  doi- 
vent être  identiques  9  on  trouvera  en  représentant  le  coeffi- 
cient différentiel  de/c  par/'Cf  celui  de/,ç/'^par  if^fi)'.... 

i  =fc 

C"  =fcf'c  (5) 

r=fc(fc(fcf'çyy 

du  restée  on  parviendrait  au  mime  résultat  en  partant  des 
valeurs  des  rayons  de  courbure  successift  que  nous  avons 
données  plus  haut;  car  puisque  Ton  a 


h^Ké) 


en  remarquant  que 
et  que 


ds      d^ 


(59) 
on  retombera  sfatr  les  valeurs  précédentes  en  fidsant  les 

substitutions. 

On  voit  donc  que  Téqoattbn 

e'=fc 

est  Tespression  analyticiae  de  tontes  les  propriétés  de  la 
courbe  à  bupieUe  elle  appartient,  et  qne  là  forme  de  cette 
fonction  dépend  uniquement  des  quantités  inhérentes  l  la 
courbe  considérée  d^'une  manière  absolue ,  et  nullement  de 
sa  manièsre  d^être  par  rapport  à  certaines  droites  ;  c^est  cette 
considération  qui  nous  a  déterminé  à  lui  donner  le  nom 
f  équation  absolue* 
n  n^est  pas  nécessaire  de  recourir  à  Téquation 

pour  tracer  la  couri>e;  Téquation  absolue 

«'  =  £« 
peut  servir  directement  au  même  usage,  et  la  rimplicité  de 
la  construction  à  laquelle  ofe.  est  conduit,  prouve  clairement 
Fayantage  pour  le  tracé  de  ces  coordonnées  absolues,  sur 
fout  autre  système.  Soit  ^  une  valeur  du  second  rayon  de 
coaibure  correspondante  à  la  valeur  ^  du  premier;  ces 
deux  quantités  seront  liées  entre  elles  par  Téqualion 

prenons  sur  les  côtés  de  Fangle  droit  ^^'^'^f  fig.  a,  des 
longueurs  A  A'  et  A' A"  égales  a  (  et  (';  diflPérentions  Téqua- 
tk>n  précédente  par  rapport  à  v;  il  viendra 

do 

mm  on  a  Ta  pins  haut  que  -~  est  égal  à  t*;  il  vient  donc 

av 

dî'  =  j'fç'  dv 


(6o) 
da  point  A'  dëortvons  Tare  de  cercle  AB\  franont  Tangle 
AA!B  égal  k  d»\  du  point  A^  abaiapons  la  perpendicn- 
lain  AB  sur  A'B  prolongé  ;  du  point  B'  dëcrivons  Tare 
BC\  fid«ona  Tangle  BB'C  égal  à  dv\  prolongeons  B'A'* 
d^one  quantité  A^B"  égale  kdsl  donnée  par  Técpiation 
précédente,  et  abaissons  la  perpendiculaire  B'C  sur  B'C 
prolongé;  en  continuant  cette  opération  on  obtiendra ipfin 
la  courbe  AD^ 

La  forme  de  cette  fonction  est  toujours  facile  à  trouver 
pour  les  courbes  dont  on  a  Féquation  en  coordonnées 
qudconcjues;  car  si  Ton  représente  ces  otordonnées  par 
xy^  on  en  déduira  par  les  moyens  connus  les  valeurs  des 
rayons  ;  et  ^^  et  Ton  aura 

j=2*(x,y)      ç'  =  *(x,y) 
puis  éliminant  x  ^\  y  entre  ces  opérations  et  celle  de  la 
courbe  I  on  tombera  sur  Téquation  absolue  ;  c^est  ainsi  que 
Ton  a  trouvé  que,  pour  les  courbes  du  second  degré ^ 
réquation  absolue  est 


IS  Atfl  tt4 


f'  =  3;a  D  y  a— b  g     y  a  f— b 
pour  la  parabole  elle  se  réduit  à 


3? 


S        1 


^      piVî-p 


la  cydoïde  donne  en  faisant  le  diamètre  du  cercle  généra- 
teur égal  à  Tunité 


y/k- 


A 


ou  bien 


<  6i  ) 
*J^^r Al-Hon  rf«oW  pour  1.  .jb^  logarithmique  •« 

«'  =  ?. 

Oa  voit  que  c«  coordonnées  ont  cela  de  particidier,  que 
^.  -«^q«i«»nttr»«endante.,^„pport';^ 
^-«H.rdonnfe.,  deviennent  dgébriqueVquJn'ron  1« 
«W^  «.  coorf^née,  d,«>l„e. ,  le.  ooortonnée.  p^ 
«"^--de  M  Ampère  présentent  h  «Ane  «onudie, 

Kn  génfad,  la  ibnne  du  développement 

ne  pmnel  pM  de  fidre  la  ««mie  des  ternes  du  second 
»««bre,  et  ron  est  fb«é  de  laisser  cette  valent  dTT^ 
•toe;  cependant  pour  «n  «rand  nombre  de  courbes,  le. 

^en.  .e„„,a^^fient  de  manière  àfiire  rentrer  cette  ^ 
"»«»bre  de  ceUe.  dont  on  conmdt  le  terme  sommatoirel 
P^ns  pour  e^^u  U  cydoîde,  on  trouvent  po.,^ 
nyon.  de  oourbuiv  soooesdft 

r<qnalîon  Supérieure  deviendra  donc 


o«  bien 


=?c»v^V4-«'   sinv 


(6a) 
que  Fon  peot  mtttre  aous  la  forme  bien  aimple 


a«n(v4^) 


en  fidsant  pour  ftbr  ^;er 


jtsm  gin  n. 


ponr  la  aiiirale  logvittttiiqae  on  trouvera 

r s=f e^. 
Telle  est  Féqnation  comme  des  courbes  à  développëes 
égales  ;*  si  elles  étaient  périodicpemeut  égales  ,  o^est4-<liref 
si  elles  n^étaient  égales  que  de  deux  en  deux  ,  par  exemple, 
on  aurait  danscecas 


e^  •*•  e~^        'e»— e~^ 

il                   a 

ou 

bien 

rc»  t!:ï  é'^î^ 
a  a 

en  conridérant  comment  nous  sommes  parvenus  à  cette 
équation^  il  semble  qu'il  n^ensle  entre  ;  et  f^  aucune  rela- 
tion nécessaire,  c*esi4dire  que  la  propriété  d^avoir  des 
développées  périodiquement  égales,  soit  indépendante  de 
réquation  absolue  de  la  courbe  ;  mais  il  n*en  est  pas  ainsi  ; 
car  si  Ton  remarque  que  le  troisième  n^yon  de  courbure 
représenté  par  ^  y^j  doit  être  égal  an  premier  représenté 
par  j  ,  on  auiu 

d'où  Ton  tire  par  Tint^gration 


.  (  63  ) 

a  étant  «ne  ocMittante  arbitraire* 

Pour  ayoir  lé  plus  grand  ou  le  plna  petit  rajon  de  ooiu>- 
bare  d*ime  ccmrbe ,  il  fimt  difféieiitier  hn  rdlear  de  r  par 
rapport  kv  en  regardant  f  t  ^ 9  9*9  ete,  comme conataoa  ; 
or  on  a 

dr  ▼» 

— =z/ <^Ê^  y -¥* /" —  H- etc. 

la  valeur  de  v  oonreapondant  an  plus  grand  ou  au  plus 
petit  rayon  de  courbure  aéra  donc  donnée  par  Téquation 

mais  on  a  vu  que  Téquation  de  la  premiiire  dév^ppée  eal 

r'=:/^-^VH-i^—  -t-etc. 

le  rayon  X  est  donc  nul;  or  le  rayco  dé  courbure  eat 
nul  pour  QB  point  de  rebroossement  ;  on  voit  donc  qu^an 
point  de  maxùnum  on  de  minùmmi  dn  i^f  on  de  oOnrbure  ^ 
O  existe  dans  la  développée  un  point  de  rebroussement. 
Pour  distinguer  le  mtixùnum  du  maèrman ,  différentions  une 
seconde  fois  Téqualion  primitive  ;  il  viendra 

d«r  V* 


or,  le  accondmembre  représenliË  la  vuleor  dn  boidime 
rayon  dm  combure  ;  le  rayon  déterminé  plus  bant  sera  donc 
un  maximum  ou  un  mmùaum^  suivant  que  ce  rayon  sera 
n%alif  ou  positif,  c'est-à-dire,  suivant  que  cette  seconde 
dérdoppie  sera  inverse  ou  JBreete. 


(64) 
Le  déTdoppmeiit  en  série  dont  noua  venon§  de  lUre 
usage  peut  souvent  être  fort  utile  pour  la  rectification  des 
courbes  ;  car  si  Ton  représente  panr  r  un  rayon  de  courbure 
variable ,  rdv  sera  un  élément  de  la  courbe,  et  par  consé- 
quent frdv  une  portion  indéfinie  de  cette  courbe;  rem- 
plaçant donc  r  par  sa  valeur  et  fiisant  commencer  Tare 
au  rayon  fi  on  aura  pour  une  certaine  portion  de  cette 
courbe 

r  d  V  s=2 j  V  •••  ^  — j-  •*-?  ôf  •*•  *t®» 

cette  valeur  en  série  ne  peut  en  général  être  utile  que  lors- 
que les  rayons  de  courbure  .vont  en  décroissant  ou  lorsqu^on 
prend  Tangle  v  fort  petit  ;  mais  lorsque  la  nature  du  dévelop- 

pementr==;«i*^  vH-f'— ï-  •«•  etc.  permet  de  le  sommer,  on 

tombe  alors  sur  me  intégrale  en  termes  finis  remarquable 
souvent  par  sa  simplicité  ;  par  exemple,  un  arc  de  cycloïde 
donné  par  Tintégrale 

/jcosvdv^yy  4*-5**M^^d^==î«îov-»-V  4-  î*[  »  -cosv  j 

que  Ton  peut  ramener  par  des  transformations  successives 
&  la  forme 

4  dn  [  -^n  Jsîn  —  =  a  (cos  n  —  cos  (v^* n) 


en  fiiisant  comme  précédemment 

f  =  rin  n 
Pour  la  spirale  logarithmique  dont  l'équation  est 


» 


(65) 
une  portion  quelconipie  de  la  courbe  èefa  représentée  par 

/jc^dv=:j(   e'  — I   j 

Les  coordonnées  absolues  fournissent  aussi  une  valeur 
bien  simple  pour  une  portion  d^une  courbe  quelconque  ; 
en  e&ty  puisque  Ton  a 

d; 
on  en  tire 

et  par  conséquent  ^  en  multipliant  paf  ^ 


/tdv-y 


qui  est  la  fbhmde  de  rectifieatioil  cherchée. 

Toutes  les  courbes  fermées  jomssent  d^une  propriété  assez 
remarquable  relative  aux  rayons  de  courbure  de  Tun  quel« 
conque  de  leurs  points  ;  pow  la  découvrir  reprenons  Té- 
qnatidn  (3).  Quelle  que  soit  Torigine  de  Tangle  v,  on 
pourra ,  en  lui  donnant  successivement  diflférentes  valeurtf 
le  faire  croître  indéfiniment,  de  manière  que  le  rayon  mobile 
r  confondu  d^abord  avec  le  rayon  fixe  ;,  parcoure  tous  les 
points  de  la  courbe  pour  venir  ensuite  passer  par  sa  pr^ 
nûère  position  %\  mais  il  est  dair  que  Tangle  v  sera  alors 
ég;al  à  on  certain  nombre  entier  de  circonférences ,  puisque 
le  rayon  r  aura  dû  tourner  une  ou  plusieurs  fois  sur  lui- 
même  pour  venir  s^appliquer  de  nouveau  sur  ^;  si  donc  on 
représente  par  n  ce  nombre  de  circonférences  désignées  par  * 

9 


(66) 
et  ai  Ton  remplace  v  par  n  w^  en  remarquant  qu^alors  r  est 
égal  à  9  y    r  équation  (3)  deviendra ,    en    divisant  tout 
parf^» 

relation  qui  doit  avoir  lien  quel  que  soit  (,  puisqn^eUe 
existe  pour  un  point  quelconque  de  la  courbe.  Il  est  à 
remarquer  que  le  nombre  n  qui  entre  dans  cette  équation 
représente  le  nombre  d^ondulations  de  la  courbe  ;  cette 
relation  pourrait  donc  être  utile  pour  reconnaître ,  diaprés 
Inéquation  d^une  courbe ,  le  nombre  d^ondulations  qu^elle 
forme. 

Soit  AC  (Jig.  3,  /7iL  I  )  un  arc  de  courbe  quelconque, 
AB  et  CD  les  rayons  de  courbure  aux  deux  extrémités , 
et  AB ,  CB  les  projections  de  AC  sur  la  normale  AB  et 
la  tangente  au  point  u^  ;  la  projection  d^un  élément  quel- 
conque de  AC  sur  AB  sera  slnv  dv,  v  étant  Tangle  que 
forme  le  rayon  de  courbure  r  de  cet  élément  avec  le  rayon 
fixe  AB  représenté  par  ^  ;  mais  on  sait  que  ds  est  égal  à 
rdi);  par  conséquent 

AB  =/" r  «îtt ▼  àv  (6) 

en  intégrant  par  parties,  on  aura 


•f  /  cos  V  —  dv  ; 


AB  ==  —  r  cos  V  -.    _  —  .    , 

*-r  dv 

dr 
mus   —  est  le  rayon  de  courbure  consécutif  a  r;  cette 
dv 

valeur  deviendra  donc 

AB  =  —  r  cos  V  •••  /r'  cos  v  dv. 


(6?) 
Si  Ton  confinae  à  intégrer  de  la  mfime  manière,  on 

trouvera  enfin  en  représentant  par  i*^  r^,  r%  etc. ,  les 

rayons  de  courbure  suecessib 

AB=8in  vCr*— r'^^r^'»'—  etc.)— cos  v(r— T^.4-r'"'— etc.)  ; 

mais  cette  intég;rale  doit  être  prise  depms  le  point  A  ju»- 
qu^i  C ,  c^est-à-dire ,  depuis  v  =  o  ;  on  aura  donc ,  en 
remarquant  que  lorsque  v  s=  o^t^^if^  i*^\  etc.  ^  deviennent 


AB=sin  V  (  r'— V-*-rv*— etc.)— cos  v  (r— r'^-t-r"'— etc.  ) 

-^(e — c* -^  «''''— «te.)  ; 

De  mên^e,  si  Ton  projette  un  élément  de  AC  sur  fiC, 
cette  projection  sera  égale  à 

cos  V  ds 

d'où  Ton  déduit 


BC  ==/r  cos  V  dr  (7) 


et  si  Ton  intègre  par  parties  en  suivant  la  marche  qui 
a  conduit  à  la  valeur  de  AB  on  trouvera ,  en  prenant 
Tintégrale  entre  les  limites  v  =  o  et  ti  =  v , 

BC=Mnv(r— r^'-f***— etc.)-#-cosv(r'— r^'-f-r»*'— etc.) 
-.(j'—j"'^^*'— etc.). 

La  valeur  de  la  corde  AC  se  déduit  sans  peine  de 
celle  de  AB  et  de  JBC,  et  Ton  trouve ,  toute  réduction 
£dte,  et  en  &isant  pour  abréger 

g  db  r  =  r  —  r"  h-  r"*'  —  etc. 

g  ,±  r'  =  r'  —  r'"  ^  r"'"  -  etc. 


(68) 

rc*=(«±r)v(ad=^)V(*d=,)v(s±^)- 

^asîn  V  Ts  dir',  a  ±  s  -  g  ±  r.  g  db  j'^ 
--aco8vra±r.îÉ  ifcj^a  dbr'.Jg  ±A 

On  pourrait  aussi  conclure  de  là ,  Tinclinaison  de    la 
corde  AC  sur  le  rayon  de  courbure  AD. 
Ces  râleurs  de  BC  et  de  AC  mises  sous  la  forme 

BCscosv.  S  dbr'-f-sin  v.S  dbr^S  :i=?' 
ABs=s~coar.a  dbr-^siiiv.X  ±''•4.*  dbj 

conduisent  &  une  propriété  fort  curieuse,  commune  k 
toutes  les  courbes.  Si  Ton  considère  AB  et  BC  comme 
deux  coordonncfes  comptées  sur  les  axes  rectangolaires  AX 
et  AY  formés  par  le  prolongement  de  la  normale  et  par 
la  tangente  au  point  A  ^  là  forme  du  second  membre 
permettra  de  considérer  S'  d=  r  et  S  ^  ^  comme  étant 
deux  autres  coordonnées  dn  point  c  comptées  sur  d^autres 
axes  rectangulaires  passant  par  un  point  dont  les  coor- 
données sont  —  a  db  ^  et  —  S  =^  ^S  et  inclinés  sur  les 
premiers  de  manière  que  les  axes  des  X  fassent  entre 
eux  un  angle  v;  ainsi  donc  si  Ton  prend 

AEs^adb^  EF  =  a±:î' 

et  si  par  le  point  F  on  mène  FG  parallèle  au  rayon  de 
courbure  CD  ^  on  aura,  en  abaissant  la  perpendiculaire  CGj 

FG  =  a:^r  CG  =  g±r' 

d^où  il  suit  que  dans  toute  courbe  algébrique  ou  transcen^ 


(69) 
dade  â  exù$e  un  eerUm  pomi  que  mm  appelerons  pote 

tel  qœ  n  de  ce  point  on  abaisse  des  perpendiculaires  sur 

une  tangente  ci  sur  une  normale  à  la  courbe^  la  perpendi" 

adore  sur  la  tangente  sera  égale  à  la  somme  des  rayon» 

de  courbure  impmrs  du  point  de  contact  f  et  la  perpendi^ 

adaàre  sur  la  normale  sera  égale  à  la  somme  des  rayons 

de  courbure  pairs  j  en  qyant  soùt^  dans  les  deux  cas^  de 

prendreees  nfyvns  ûUematwemeni  posùifs  et  négatif 

Lorsque  la  ccfiirb«  est  symétrique  par  rapport  à  ime 
droite,  on  reconnsit  sans  peine  que  le  p&k  est  sitaé  dans 
cette  droite;  A  la  courbe  ëtaift sjrmétriqae  par  rapportàun 
point  comme  Tellipse  et  rbjperbole ,  le  pôle  se  confondrait 
alors  aTec  ce  point, 

Dana  un  grand  nombre  de  combes,  ce  point  est  situé  à 
Finfini  ;  c^est  ce  qui  arrive  dans  la  parabole ,  la  cycloïde,  etc. 

Cette  propriété  remarquable  donne  le  moyen  de  sommer 
un  grand  nombre  de  séries  qui,  par  leur  complication, 
échapperaient  aux  méthodes  connues;  car  si  on  détermine 
dans^une  certaine  courbe  les  rayons  successift  en  fonction 
des  dérivées  de  Téquation  absolue ,  au  moyen  des  Q>nnu]es 
(5),  les  rayons  pairs  et  impairs  formeront  deux  séries  dont 
on  connaîtra  la  somme  en  termes  finis,  en  calculant  par 
les  méthodes  ordinaires  la  longueur  des  deux  perpendicu- 
laires ,  et  en  remplaçant ,  dans  ces  deux  valeurs ,  les  coor- 
données rectangulaires  par  le  rayon  de  courbure. 

On  peut  encore  trouver,  par  les  mêmes  principes,  une 
antre  expression  déjà  connue  (*)  des  projections  MB  tïAB 
de  la  courbe  AM  (  fig.  4  9  pi.  i)  ^  sur  la  tangente  et  la  nor- 
male à  Tune  de  ses  extrémités  ;  supposons  AX  tï  AY  tan- 
gente et  normale  au  point  Ay  et  supposons  AM'  la  déve- 
loppante de  AM ,  AM''  celle  de  AM\  AM"'  celle  de  AM" 

(*)  Yojci  Amalfi  de  nuthématiqacs  de  Geifoont,  tome  9. 


(70) 
et  ainsi  de  suite,  ces  dëveloppantes  commeiiçaiit  toutes  au 

point  A^  mM\  Mm'\  M'*M'\  etc.,  sont  les  rayons  de 

courbure  successife  ascendans.;  soit 

réquation  de  AM\  ^ ,  ^,  ^\  etc.  étant  les  rayons  successifs 
du  point  ^  et  r  le  rayon  du  point  Af  ;  diaprés  ce  qu^on  a 
vu  plus  haut,  la  longueur  de  AM.  sera  représentée  par 
fr  dv  prise  depuis  «p=a;  on  aura  donc  en  remarquant  que 
.  M^t  ou  jT  est  égal  kATd^  et  en  substituant  la  valeur  de  r 
et  intégrant 

de  même  si  Ton  représente  MW  par  ,  r,  JMP 'JW'"  par  ,  r** , 
on  trouvera 

V*       v3  v4 

v5       v4         „  v5 


yn 

d^où  Ton  tire  en  représentant  pour  abréger  par  S  dr  —  la 
somme  des  termes  de  la  série 


■p 


ou  de 


y»         v4 

I -->.  —  — etc. 

A  !       4  • 


y3  y5 


(70 

t>ll 

depuis  le  terme  —  jaaqu^à  rinnni 

,r—  y^  /*"  — /"'"^etc 

/—  y*'^  /w''_  /'«''Vête.... 

mais  ai  Ton  prend  une  portion  infiniment  petite  ab  de  Tare 
AMf  sa  projection  sur  BM  sera  a^  coj  aec;  or,  oec  est 
Tangle  qae  forme  le  rajron  vecteur  au  point  a  avec  MC  ; 
représentant  cet  angle  par  i/;  cette  projection  deviendra, 
en  remarquant  que 

ds=rdv, 

r  cos  V  dv 

d  par  conséquent  la  droite  JUB  sera  égale  i 

yr  cos  v*  dv 

or,  si  Ton  remplace  r  par  sa  valeur  %^^ v ^^^  — ••• 

a! 

et  que  Ton  prenne  Tintégrale  deppia  ik=zo  jusqu'à  vssv  en 

renoarquant  que  v-m/  est  une  constante,  on  trouvera 

rcosv'dvi=5a±5HY!É=*=^-^f  S±3j-*-ctc.; 

de  même  ai  Ton  projette  #et  élément  ab  sur  MC ,  aa  pro- 
jection sera 

r  rinv'  dv 
4  la  projection  entière  MC 

y.inVdv=,S±--^^g±-^j"a±-H-etc.; 


(7*) 
4^iA  fl  résulte  que 


c^etA-k-dm  que  la  profcdÎDn  fane  condie  mr  bt  tugenie 
&  rane  de  ces  extrémités  est  %ale  i  U  somme  des  dévelop- 
pantes iflupsàreft^  et  que  la  pvojection  sur  la  nonnaie  est 
égale  à  la  somme  des  développantes  paires,  en  les  prenant 
attematÎTement  postives  et  n^;atiTes. 

Les  formules  démontrées  pins  haut  sont  fort  commodes 
pour  démontrer  le  théorème  sur  les  développées  qoe  Ber- 
nonlli  fit  connaître  le  premier  et  anqnel  il  parvint  par 
induction  ;  soit  en  effet  AB  (  fig.  5 ,  pi.  i  ) ,  la  courbe 
proposée;  AC^  DC,  DE^  etc.,  les  développantes  suc- 
cessives, et  r  un  rayon  de  courbure  ffF'  de  Tune  des 
développantes  GH;  on  aura,  en  nommant  f ,  ^,  ^,  etc. 
les  rayons  de  courbure  successifs  d^un  point  quelconque 
de  GH,  et  v  Fanj^  compris  entre  &F  et  ce  layon, 

V*  v3 

r=î-^S^v*ç»— ^f'^-.i.etc. 

Or,  si  Ton  suppose  la  courbe  donnée  AB,  telle  que 
CB  étant  une  tangente  au  point  J3,  DA  parallèle  i  CB 
soit  normale  au  point  ^ ,  il  est  dair  que  toutes  les  déve- 
loppantes se  trouveront  dans  le  même  cas,  c^est-à-dire  quVlies 
seront  toutes  tangentes  à  Tune  des  deux  droites  à  une  extré- 
mité ,  et  normale  à  Tantre  droite ,  à  Fautre  extrémité;  si 
donc  on  prend  le  point  H  p6ur  origine  des  angles,  il 
est  évident  €jae  ^  sera  HjP,  que  ^  rayon  de  courbure  de 
GF  an  point  F  est  nul ,  puisque  la  dévdoppée  EF  de  FG 
atteint  la  courbe  en  F;  on  anra  de  mfine:  * 


(•73  ) 
La  valear  de  r  deviendra  par  consétpiMit 

•  •  •  •       •. 

Sî  Pan  tiippMe  q^e  le  point  O  se  eonftnde  a^vce  le 
point  G,  les  points  £%  C%  ^.  .  .  «e  confondront  avec 
les  poinlB  £,  C,  £•  •  .  et  comme  an  point  G,  r  devient 
mil  et  que  Fangle  v  devient  droite  on  anrai  en  représen- 
tant Pangle  droit  parf 

Il  14 

On  aura  de  même  pour  les  courbes  EF^  CD.  ,  .  con- 
«dérées  comkne  dSveloppées  de  GHi 


'  /  ■. 


a!      '      41 

j 

Or,  si  Ton  joint  à  ces  relations  Tëquation  suivante  qui 
n'est  antre  chose  que  le  développement  de  cos^^ 

*«      M      16 

ces  équations  ne  pourront  avoir  lien  à  moins  que  Ton  n^ait 

et  elles  se  réduiront  toutes  à  la  suivante  : 


•  •  .• 


pourvu  qu^il  y   ait  autant  adéquations'  que  d'iiic«nnues 

10 


(76) 
e^ettÀ-dire 

ce  liai  donne  à  Téquition  (10)  la  forme 

yi  y4  y6 

n'      n4      n^ 
qui  peut  s^écrire  aiiiBi 

V 
t  TSSP008-; 

n 
mais  on  a  supposé 

nssi' 
on  aura  donc  enfin 

r=:jcofty 

qui  appartient  à  une  ëpicycloîde  intérieure  ou 
suivant  que  m  est  aigu  ou  obtus. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  plus  haut  Tanalogie  qu^o^ 
firent  dans  leurs  propriétés  les  développées  ordinaires  et  les 
développées  imparfaites;  le  théorème  de  Bemoulli  dont 
nous  venons  de  nous  occuper,  en  oflSre  une  nouvelle  preuve  ; 
car  si  Ton  conçoit  qu^une  courbe  quelconque  AB  tangente 
à  A^t'  au  point  A  et&isantaupoint  £  avec  B^'^unai^gle 
égal  au  complément  de  Tangle  d^obliquité  (j^appelle  ainsi 
Tangle  qae  forme  un  rayon  de  pourbnre  oblique  avec  la 
normale) 9  ce  qui  l'evient  à  supposer  BEf  formé  par  le 
prolongeptent  du  rayon  de  courbtire  du  pc^t  £1,  fniiaae 
£tre  successivement  développée  de  madière  que  A^B  ^  AfB'^ 
!^J3„..  màfini  les  développantes  successives  imparfaites  , 


(77) 
3  est  ftdle,  en  modifiant  convenablement  la  démonstration 

prfc&Iente,  de  prouver  <iiie  Ton  se  rapprochera  de  plus  en 

plus  d*Qne  jpicycloîde;  en  eftt^  la  coarbe  finale  pourra, 

d*après  ce  qa^on  a  yo  page  54f  être  repréimtée  par 

**     *'  Gos«      *'   a!cos'« 

«  âant  Fan^e  d^obliqnUé,  et  ses  développées  auront  pour 

équation 


r^coi «s^;  ♦^Z •♦.  ç/"  — — .  ^  etc. 

'    cos«  a!cos*« 

r/cos"«=n/  ^^;^^^^J^  ^il^t^"^^' 

oos  M  al  cos  • 


Ton  fiât  v<nr  comme  précédemment  que  les  rayons  pairs 
t/i  $/^— •  doivent  6tre  nais  pour  que  les  développées  B^*  A'"^ 
Vjf....  soient  tangentes  à  la  droite  BB^"^  et  si  Ton  remarque 
({ne  pour  les  points  A^  A\  A!\...  Tangle  v  devient,  en 
nprfeentant  par  #  Fangle  des  droites  JBJS'''  et  AA!\ 

on  aura  les  équations  de  condition  : 

as  u4 

*      *'  aIcoa*«     •'    ^xcohAu 

u* 

os5=e/#Ht**'— ; •♦•etc. 

*'      *   aIcos*« 

qui  étant  comparées  i  Téquaiion 

0=1 -^—  —  etc. 

al      4! 


i-fi) 


an  moyen  desqoettes  on  donne  )k  VitpuBon  (i  i)  h  forme 

i    Ci)'  Ci)'    ] 

''—«♦(  ai  4!  ) 


VeMpdfra 


h 


\  . 


qnl  appeitteni  en  général  à  mie  épicjcloîde;  cette  conrbe 
ne  devient  mie  cydoïde  que  lorsqu^il  exMe  entre  TobC- 
qmié  dea  rayons  de  combmre  et  rinclinaiaon  dea  droite» 
AJr"  et  BBT^  b  relaibn 


on 

c*eat4-dir6  (fpBladé^ehppante^finabtefnttneqycIMet^ 
f angle  éPohUquàé  et  Pinduuttson  des  droites  fermeront  en- 
semble  un  on^dML  Tontes  ces  propriété  auraient  encore 
Ken  si  la  oonrbe  'AB  (  fig.  5  ,  pi.  i.  %  au  lien  d*ètre 
conBnne,  était  formée  de  pludfura  potiiona  de  courbes 
juxtaposéca  de  maniire  ipi*au  point  de  jonction  le  rqyon 
de  conrbure  fit  commun;  car  aiq»poaons  que  les  arcs 
Ajf  et  jfB  apparfiennent  à  dea  courbes  différentes; 
développons  séparément  cbacun  de  ces  arcs  ;  A^  ae  déve- 
loppera en  Affi  Aff  en  DC,  DC  en  Dlf  et  ainsi  de 


(79) 
radie,  et  Ton  pioiire  oomiiie  ci-de«âM  ({iie  b  èèfûofpée 

finale  0H  est  UD  «if  da  «ydoide  $  dévelpppaiit  de  même 

^B  oa  tombera  encore  enr  on  ero  de  cycloïde  G0^  et 

Ton  trouve  ^pe  les  jkpatioiii  de  eee  den  parties  sont 

le#  mêmes  1^  c*eft4di|e  q^^àlm  i/maA  mie  ejeloide 

entière* 

n  eoit  de  Ik  iiae  la  condition»  qne  b  conrbe  .^iB  aolt 
tangente  d*on  cAté  à  la  droite  MÇ  et  normale  de  Fantre 
k  la  droite  AF^  condition  qpm,  BlnMmlU  et  les  nôtres 
géomètres  qui  se  «mt  occupés  de  cette  propriété,  regar- 
daient comme  indispensable ,  n^est  nnllement  nécessaire! 
enr  &  eM  Tisible  fne  A  Tangle  B  n'est  pas  nul,  BC  se 
composera  d*nn  are  de  développante  de  jfB  et  d*nn  aro 
de  ccrde  qoi  fera  suite  à  celte  4^vdop|iante  |  de  mémo 
â  Fangle  A  n'est  pas  droit,  Tangle  BfAD  ne  sera  pas 
jtal,  et  la  développante  DC.  contiendra  aussi  vers  le 
point  D  un  aro  de  cercle»  de  sorte  que  1^  tfoidième  déve* 
loppante  DCC  composée  d'ares  de  combes  juxInposAi 
satiafeTa  pleinement  Max  conditions  amioeUes  on  avait 
auaa)etti  la  courbe  AB^ 

n  suit  encore  de  là  «jne  la  conrbe  AB  peut.Stre  remplacée 
par  des  arcs  de  conrbe  brisésoumême  par  un  polygone*    t 

Ifoe  des  applications  les  plus  curieuses  que  Ton  pirisse 
fidr^  ^  la  tbéorie  des  développées  succimives,  estia  re- 
cberche,  par  son  moyen,  des  racines  réelles  des  équations 
munériques  datons  les  degrés;  cette  applicsiion  est  d'antant 
pfafts  importante  qu'indépendamment  de  sa  curiosité  sous 
le  raq»port  fiiéoriqpe,  la  ûmplicité  des  constructions  aux- 
qiielleaon  est  conduit  permet  d'en  espérer  un  grand  secours 
pour  la  résolution  par  approximation  des  équatioQS,  puisque 
ces  constructions  sont  de  nature  à  pouvoir  servir  au  tr^é 
d!iine  igare  qui  donne  sans  tâtonnement  la  valeur  appro* 


(8o) 
chée  d^mie  racine  d'une  équation  ^ueloonque ,  pourvu  que 
son  degré  ne  soit  pas  trop  élevé. 
Reprenons  Téquaftion 

r=î-f.jfvM-^  —  •f^  — H-etc. 

en  général  le  nombre  de  termes  de  ce  dérebppement  sera 
infini ,  et  il  ne  sera  limité  que  lorsque  la  courbe  donnée 
sera  telle  que  Tune  de  ses  développées  successives  soit  un 
cercle  ;  dans  ce  cas^  ce  cercle  sera  évidemment  la  dernière 
développée  ;  admettons  donc  ce  cas ,  ce  qui  réduit  réquation 
précédente  i 

« 
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en  supposant,  pour  fixer  les  idées,  que  cette  couriiesoit 
la  troinème  développante  du  cercle.  Dans  cette  équation 
il  existe  entre  les  formes  des  valeura  des  rayons  ^,  ^,  ^  et 
^nnerdation  qte  nous  avons  lldt  connaître  pag.Gi,  rela- 
tion qui  est  telle  que  si  Ton  connaît  la  valeur  de  f^  en  fonction 
de  f  J  ou  en  d'autres  termes,  si  on  a  TéquaHon  absolue  de 
la  oourbe ,  les  valeurs  de  s[y  f^  ^  sont  entièrement  déter- 
minées; mais  il  est  &cile  de  fidre  voir  que  la  fonction  de  % 
qui  représente  f(  contient  autant  de  constantes  arbitraires 
qn^il  y  a  de  développées  depuis  la  courbe  jusqu'au  cercle  ; 
car  si  an  lien  de  descendre  de  cette  courbe  au  cercle,  on 
remonte  du  cercle  à  la  courbe,  on  conçoit  qu^à  chaque 
développement  on  peut  iàire  commencer  la  développante 
en  un  point  arbitraire  ;  par  conséquent,  in  Pon  remplaçait 
),  f^,  f^...  par  des  nombres,  on  conçoit  qu'il  doit  être 
po|sible  de  détermine^  ces  constantes  de  manière  à  ce  que 
ces  rayons  aient  entre  eux  la  relation  signalée  plus  haut, 
d^oùil  suitque,  quels  que  soient  ces  nombres,  ils  peuvent 


(8i  ) 
toiiqoars  ttre  comiOrés  comme  étant  les  rayons  soecessife 
d^one  certaine  courbe  qui^  aprèa  im  nombre  de  dévelop- 
pemens  égal  à  celui  de  ces  «joantités,  engendre  enfin  le 
cercle.  * 

Soit  donc 

az3^bx*«HCX-i*dc:o 

une  équation  numérique  du  troisième  degré;  mettons-là 
sous  la  forme 

d  -♦•  ex  -♦-  b'  —  -♦•  c'  —  : 

a!  3!  • 

«apposons  que  cette  quantité,  au  lieu  d^être  nulle,  soit 
égale  kjr,  on  aura 


y  =  d  «f-  ex  ••-  b' —  -H  c'  —  : 


a!  3! 

or,  rien  n^empéche  de  considérer  cette  équation  comme 
étant  celle  d^une  certaine  courbe  qui  aurait  pour  rayons  de 
courbure  snccessiâ  J^  b'  c  eï  d  et  dans  laquelle^  serait  un 
rayon  de  courbure  variable  et  x  Tangle  qull  forme  avec  di 
cette  courbe  est  facile  à  construire  ;  car  si  Ton  décrit  un 
cercle  o  (fig.  7,  pL  1)  d^un  rayon  égal  à  £/,  qu^en  un  point 
quelconque  A  on  mène  une  tangente  AB  égale  à  b'  et  qu'on 
décrive  la  développante  BB';  qu  au  point  B  on  élève  la  per- 
pendiculaire BC  égale  à  c  et  qu'on  décrive  la  développante 
CC;  qu'enfin  on  élève  la  perpendiculaire  CD  égale  kd  et 
qu'on  décrive  DC,  cette  dernière  développante  sera  celle 
qui  a  pour  équation 

pnMqoe  le*  layons  mccesaift  du  point  D  sont  a',  b\  e 

II 


(8*) 
et  €/  9  OH  voit  donc  que  x  n*est  autre  ckose  que*  Tangle  qai 
correspond  à  jr  nnl  ;  or  j^  est  nul  au  point  O ;  x, 
dans  réquation  dobnée,  est  donc  Tinclinaison  de  la  nor- 
male à  CD  au  point  C  sur  CD;  mais  si  Ton  remonte 
du  point  O  par  les  rayons  de  courbure  successifs' C^B, 
B'A'j  A'O  au  point  correspondant  A'  du  cercle,  cet  angle 
sera  égal  à  AOA'  qui  représentera  par  conséquent  une 
racine  de  Téquation 

ax3  4-  bx*  •««  ex  -4-  d  =  o 

Si  parmi  les  coefficiens  il  s^en  trouvait  de  négatifs  , 
il  faudrait,  dans  la  construction,  rendre  les  développantes 
correspondantes  inverses. 

Depuis  la  rédaction  de  ce  mémoire ,  j*ai  reconnu  que 
cette  propriété  des  développées  de  pouvoir  donner  les 
racines  des  équations ,  avait  déjà  £dt  le  sujet  d^un  mémoire 
fort  étendu  de  M.  Corancez;  mais  comme  j^ai  été  conduit 
a  cette  propriété  par  une  voie  différente ,  et  que  d^ailleurs 
elle  ne  forme  qu*une  application  de  la  théorie  dont  nous 
nous  occupons,  j^ai  pensé  pouvoir  laisser  ce  passage, 
tout  incomplet  qu^il  est,  tel  quHl  était  rédigé  lorsque  le 
mémoire  de  M.  Corancez  m'est  tombé  entre  les  mains. 

On  peut  aussi  fidre  servir  les  développées  successives  à 
la  recherche  des  intégrales  définies  des  équations  différen- 
ciellesdela  forme 

dny 


dxn 


fx; 


pour  le  faire  voir ,  il  suffit  de  considérer  Véquation  diffé- 
rentielle 

dy 

dx 

ear  si  on  parvient  à  trouver  la  valeur  de  son  ini^rale, 


(83) 
il  €«t  dair  q«e  par  un  procédé  analogue  on  pourra  trou- 
ver aucceasiireiiient  dans  Féquallon  supérieure  le»  valeurs 

de  - — ^  ^  - — -^ ,  et  ainsi  de  proche  en  proche 

parvenir  k  la  valeur  de  y ,  c*eat-à-dire  k  Tintégrale  de  la 
proposée. 
Soift  donc 

dy 
dx 

flonsidéronsjr  comme  étant  le  rayon  de  courbure  d^une 
certaine  courbe,  et  x  son  inclinaison  sur  un  rayon  fixe; 


—-  sera,  diaprés  ce  qui   précède,  le  rayon  de  courbure 

d*y 
de  sa  développée  immédiate ,  et  -—r  le  rayon  de  courbure 

dv         d^Y 
de  la  seconde  développée  ;  si  donc  entre  -r-    et  Vr  on 

dx        dar 

élijmne  la  variable  x ,  on  aura  une  relation  entre  le  rayon 

de  courbure  de  la  développée  et  celui  de  la  développée  de 

celle^;  soit  AC  (fig.  8,   pi.  i)  la  courbe  qui  a^  pour 

dy  d^y 

rayon  de  courbure;  la  relation  entre   —-     et    -r~    sera 

dx  dar 

ré<ination   absolue  de    jBD;   on  pourra  donc,   d'après 

ce  tfu^on  a  vu,  construire  cette  courbe  par  arcs  de  c^cle  ; 

flî   ensuite  on  développe  au  moyen  d'un  fil,  la  courbe 

Biy  pour  avoir  AC ,  la  différence  entre  les  rayons  de  cour- 

bore  AB  et  CI^  pris  depuis  x  =  o  jusqu'à  x  =  a  sera 

rintégrale  cherchée;  car  si  on  compte  les  angles  x  k  partir 

de  AB  y  AB  sera  ce  que  devient  y  lorsque  x  =  o  ;   et 

en  prenant  CD  incliné  sur  AB  d'une  quantité  a,   CD 

sera  ce  que  devient  y  lorsque  x  =  a* 


(84) 
M.  Legendre ,  dans  aon  traité  des  foncttons  cittptiqties  (i), 

avait  iéjk  indiqué  une  méttiode  poiv  làire  dépendre  toute 
intégrale  de  la  recherche  d^un  arc  de  courbe  que  Ton  pftt 
construire  sans  fidre  usage  de  Fintégrale  ;  son  procédé  , 
qui  n'a  rien  de  conminn  avec  le  précédent ,  peut  cepen- 
dant se  déduire  de  ce  que  nous  avons  vu  plus  haut  du  pAle 
des  courbes  ;  car  si  F  (  fig.  3,  pi.  i  )  représente  le  pôle 
de  AC ,  et  qu*on  représente  par  r^r^^r"^  etc. ,  les  rayons 
successifs  d'un  point  de  cette  courbe,  on  aura,  en  repré* 
sentant  FG  par  p , 

p  ic=  r  -•  t'*N  r*'^  —  etc. 
Mais  si  Ton  remarque  que 

ft dv  =  ^ r j/r' àrzsst^fr^  dv  =  r' 

on  trouvera 

p  dv  =  ^  r  —  r*  H-r '* 


/i 


•  •  •  • 


dv 
'd*où  il  suit  que 


^  =  r'— r'^^-r'^''—  . 


/pdv 


Or,  r  est  le  rayon  de  courbure  de  la  développante  de 
ACf  ^r  sera  donc  égal  à  Parc  AC  augmenté  d'une  cons- 
tante ;  on  aura  donc  en  représentant  AC  par  s , 


/pd^H-g^D 


telle  est  la  formule  démontrée  par  M.   L^endre  ;   on 
voit  qu'elle  pourrait  servir  à  intégrer  toute  fonction  dif- 

(i)  Voycitnilé  des  fonctions  elliptiques  deLegendbre,  tom.  s  ,pag.  588. 


(85) 
firentieUe  de  la  fonne  p  dv  êi  Ton  oonn^Maîk.  Tare  #; 
mais  cet  arc  est  fiuule  à  construire;  car  si  Ton  a 

p  =  r  —  r*^r^*'  —  t""'  -*- 

on  en  conclut  : 

-?  =  r'  — r»'H-r^*' 

d«p 

j^  =  r*  —  r*'*  ^  r*^^ 

d*p 

dv»  ~  

d*oA  il  suit  que 

d*p 

dv      dv* 

et  n  Ton  élimine  entre  les  valeurs  de  r  et  de  r^  la  variable 
V  qui  y  «ntre ,  on  obtiendra  une  relation  entre  r  et  r^ 
qui  sera  Téquation  absolue  de  la  courbe  et  qui  pourra 
par  conséquent  servir  à  sa  construction.  Voyez  page  56. 
Nous  terminerons  ce  mémoire,  déjà  un  peu  long,  en 
fiisant  voir  par  une  application  très-simple  le  parti  que 
Ton  pourrait  tirer,  de  cette  théorie  en  mécanique  ;  pre- 
nons pour  exemple  les  lois  du  mouvement  d'^un  corpf  sur 
une  courbe  donnée  ;  soit       / 

v« 
'  =  «^î' ▼-*•?*  77-^ 

réqnation  de  cette  courbe,  et  é«  la  vitesse  du  molnle;  on 
sait  que  Ton  a 

ds 


(86) 
OU  bien  en  remarquant  qne 

ds  =  r  dv=  (^-•-î'v-#-î^  — .  .  .  .  j  dv 
/  V*  \dv 

mais  si  Ton  décompose  toutes  les  fisrces  accélératrices  qui 
agissent  sur  le  mobile  à  un  instant  quelconque,  en  deux 
autres  dirigées  Tune  perpendiculairement  au  rayon  de 
courbure  fixe  ^,  et  Tautre  parallèlement  k  ce  rayon,  et 
si  Ton  représente  par  P  et  Q  les  sommes  de  ces  forces  ; 
ces  dernières  se  décomposeront  elles-mêmes  cbacune  en 
deux  antres  groupes  de  forces,  Tun  dirigé  suivant  le  rayon 
de  courbure  du  point  aà  se  trouve  le  mobile,  et  Fautre 
perpendiculairement  à  ce  rayon,  ou  tangentiellement  à  la 
courbe  ;  représentons  cette  dernière  force  par  ^,  on  aura 

^  =s  f  cos  V  -«-  Q  sin  V  ; 
ç  étant  la  force  accéléiatnce  tangentieUe,  on  a 

d.<=sfdt; 

multiplions  cette  équation  par  la  valeur  précédente  de  ^  , 
il  viendra 


d^où  Ton  tire 


f*' 


2/  ç  (?-t-^v-f-ç''-Y....  jdv-»-C; 


rintégration  de  cette  équation  est  toujours  possible  si  la 
force  f  est  donnée  en  fonction  de  Tangle  v,  et  Ton  conciat 
fiicilement  de  cette  équation ,  cette  propriété  connue  que 
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la  vtteMe  da  mobile  ne  dépend  alors  que  de  la  position  du 

point  où  il  se  tronve  et  nullement  da  chemin  qu'il  a  suivi  ; 
en  effet,  si  Ton  remplace  ^  par  sa  valeur  et  le  développe- 
ment f-f-^'v....  par  r,  on  trouve 

^«=:a/Prcosv  dv-*-ayQrfiinrdv-#-C, 

et  en  intégrant  par  parties 

^'  =2Py  r  cos  V  dv  —  %j  à  P/r  cos  v dv  -♦-  a  Qyr  siny  dv 

— a/ d  Qy  r  sin v  dv-«-  C; 

mais  on  a  vu  pag.  66  et67  que  /  r  sin  v  dv  représente  la  pro- 
jection AB  (fig.  3,  pi.  i)  de  la  courbe  sur  la  normale  et 
/rcosvdv  sa  projection  BC  sur  la  tangente,  d'où  il 

suit  que 

ii«=aP.BC—  a/fiC,  dP^aQ.AB— a/AB.dQ-f-C, 


on  voit  donc  que  la  vitesse  ^*  ne  dépend  plus  que  de  AB  et 
BC,  c'est-à-dire,  de  la  position  du  point  C  relativement 
au  point  de  départ  ^ ,  et  que  la  nature  de  la  courbe  n'entre 
pour  rien  dans  cette  valeur. 
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NOTE  sur  un  procédé  pratique  pour  abaisser  une  perpen- 

diculavre  sur  un  plan  donné. 

Par  M.  Delbzsnhb. 

6  ocvoiAS  i8»8. 

La  géométrie  fournit  un  procédé  pour  abaisser  sur  un  plan 
une  perpendiculaire  partant  d'un  point  donné  aurdehors  ; 
mais  sile  plan  n'a  quNme  petite  étendue^  un  centimètre  carré^ 
par  exemple,  alors  le  procédé  géométrique  est  tout-à-feit 
impraticable ,  bien  qu'a  soit  rigoureux  dans  son  principe.  Si 
la  surfiice  donnée  est  horizontale ,  un  fil  à  plomb  lève  la  diffi- 
culté ;  mais  comme  le  cas  d'un  plan  incliné  pourrait  embar- 
rasser quelques  praticiens,  comme  ceux  qui  construisent  des 
cadrans  sobiires ,  par  exemple ,  j'ai  cru  utile  d'entrer  dans  les 
'  délalls  d'un  procédé  optique  que  j'ai  employé  arèc  succès. 
Si  l'on  place  l'œa  au-dessus  de  la  surface  du  mercure  cou- 
lant contenu  dans  une  capsule,  le  centre  dePœil  et  le  centre 
de  son  image  sont  rigoureusement  dans  la  perpendiculaire  k 
la  surfece  du  liquide.  Cela  étant,  déposons  sur  le  mercure  un 
mince  disque  de  papier  noir  d'un  rayon  de  a  à  3  millimètres 
et  regardon»-le  à  travers  un  trou  de  grosse  épingle  fait  au 
centre  d'un  autre  disque  de  papieîr  blanc  en-dessous  et  noir 
endessus  ;  quand  le  cercle  blanc ,  vu  par  réHexion ,  paraîtra 
par&itement  concentrique  avec  le  cercle  noir  vu  directement^ 
les  deux  centres  seront  sur  la  perpendiculaire  au  planhori- 
zontal  formé  par  la  surfine  du  mercure. 

Remarquons  que  l'image  blanche  étant  à  une  distance  de 
YosSL  double  de  la  distance  au  cercle  noir,  ce  dernier  masquera 
complètement  l'image  du  disque  blanc  quand  celui-ci  aura  un 
plus  petit  que  le  double ,  ou  même  égal  au  double 
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de  eelui  du  dkque  noir.  En  côii6é()nence  il  convîMdra  de 

donner  au  diaque blanc  un  diamètre  égal  à  deux  fois  ^  oit  3  Cou 

celui  du  disque  noir. 

Soit  maintenait  un  plan  indinj  sur  lequel  il  &ttt  tronrcr 
le  pied  de  la  perpendiculaire  abaissée  d^un  point  éloigné 
donné  an-ddiors*  On  se  procurera  une  petite  gkoè  à  boÊê 
parallèles;  sur  Fuue  des  &ees  on  collera  uo  papier  noir  )  sn» 
Pantre  face  on  collera  le  petit  disque  nov.  Au  point  donné  on 
placera  le  centre  du  disque  blanc  percé  d^nn  trou  t  enfin  on 
fcraglisser  la  glace  sur  le  pkn  donné  jusqn^àce  queleseerdts 
soient  parfaitement  concentriques  ;  un  fil  métallique  courbé 
à  sa  pointe  servira  d^index  pour  marquer  la  place  du  centre 
da  cercle  noir;  la  pointe  de  cet  index  abaissé  par  flexion 
sur  le  plan ,  marquera  le  pied  chercbé  de  la  perpepdiculaire. 

Quand  la  glace  reçoit  peu  de  luxnière  directe  et  qu^au 
contraire  le  disque  blanc  en  reçoit  beaucoup ,  Timage  blan* 
che  est  très^stincte  à  a  mètres  de  distance. 

Pour  reconnaître  si  la  petite  glace,  ainsi  préparée^  a  se# 
bces  bien  parallèles,  il  suffit  de  la  £ûre  tourper ,  pendant 
Tobservation,  autour  du  centre  du  cercle  noir  :  si  les  fiices 
ne  sont  pas  parallèles ,  les  cercles  deviennent  excentriques 
par  le  mouvement  de  rotation. 

Soit  ABCD  (fig.  I ,  pi.  a)  la  glace  à  faces  non  parallèles  ; 
soit  P  le  centre  du  disque  noir  ;  Tœil  devra  se  placer  en  O 
sur  la  perpendiculaire  PO  à  la  face  BC  réfléchissante  pour 
obtenir  la  concentricité  des  disques.  Si  alors  on  fidt  ^re 
à  la  glace  une  demi  révolution  autour  de  PE  pour  Tamener 
à  k  position  jtB'Ciy^  le  centre  de  Timage  du  disque  blanc 
paraîtra  an  point  P',  pied  de  la  perpendiculaire  abaissée 
de  O  sur  la  fece  CB  prolongée.  La  distance  des  centres  P 

et  P  sera  donc  PF'  ^=  . 

R 


la 
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L'angle  O  =  P'PF  =  a  BFF  =  a  a.  Soit  OP  =  rf,  on 

«-^         d.sin%a 
aura  PP  == . 

Sion&ita=:   a'on  trouvePP'=i2xo,ooii6 
a=2io*  PP'  =zdx  o,oo58a 

on  voit  donc  que  si  la  distance  d  de  Tceil  à  la  glace  est  d'un 
mètre,  le  déplacement  des  centres  sera  sensible ,  bien  que 
Faugle  des  deux  faces  de  la  glace  soit  très-petit. 

Le  verre  noirci  sur  sa  face  postérieure  renvoie  peu  de 
lumière,  et  l'expérience  pouvant  par  là  devenir  douteuse 
quand  les  circonstances  sont  défitvoiables,  on  réussira  beau- 
coup mieux  avec  une  mince  glace  étamée. 

Soit  EFF*  (fig.  a)  une  glace  à  &ces  BF^FF  non  parallèles 

et  étamée  sur  la  lace  F*F.  Soit  Q  le  point  où  il  &ut  placer  le 

centre  du  disque  blanc  pour  voir  son  image  concentrique  au 

disque  noir,  dont  le  centre  est  au  point  P.  QP  est  alors 

le  rayon  incident,  PE  est  le  rayon  réfracté  qui  se  réfléchit 

perpendiculairement  sur  la  face  étamée  F*F  et  reprend  la 

route  EPQ.  L'angle  QPO==i  est  l'angle  d'incidence  sur  la 

6ce  BF,  et  l'angle  de  réfraction  est  EPI  =  PFP  ==  a. 

Pour  déterminer  le  point  Q  il  but  prendre  QR  =  LN  == 

3i  3i 

-—  KL  ou  sin  i  =  —  sin  a.  On  aura  donc  l'angle   OPG 

ao  ao  o       ^ 

Maintenant,  faisons  Êdre  k  la  glace  un  mouvement  de 
rotation  de  i8o  degrés  autour  de  PE  pour  l'amener  à  la 
position  BfF'F.  Si,  alors,  on  prend  Gff=GQ  le  centre 
du  disque  blanc  devra  être  transporté  au  point  H  pour 
obtenir  la  concentricité  ;  mais  si  on  le  laisse  en  Q  et  si  Von 
tire  QP"  parrallèle  à  PH^  la  ligne  FP  séta  la  distance  des 
deux  centres.  Calculons  P'P. 
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L*âfigle  extérieur  PFG^^Qo^-^a  «Jonc 

FPq  =  90*  -f.  a  —  {i—a)  =  90® -f.  a  d  —  1.  L'angle 

P'QP=qPH  =  :i{i^a) 

Donc  Tangle  QPPb=i8o**-^a  (1— a)— (go^-a  a— i^rsgo"— 1. 

^1  '*'»  (90  —  *):  QP  ::  sùi  a  (i  — a)  :  PP'j  donc 

CO81 

Faisons  encore  a  ses  a'  on  trouve  alors  s  =:  3'  6' 

4=:  10'  is=3i5'3o'' 

et 

PP*  =sa  d  X  0,00064 
PF  «s  d  X  o,oo3a. 

Cette  excentricité  n^est  qu^un  peu  supérieure  à  la  moitié 
de  la  précédente  ;  cependant  la  glace  étamée  mérite  la 
préférence  sur  la  glace  noircie  à  sa  face  postérieure,  car 
elle  donne  beaucoup  plus  de  Inmi^e ,  les  images  sont  pins 
distinctes  et  plus  nettes ,  et  conséquemment  Tobseiration 
est  beaucoup  plus  sure. 

Sur  3o  fragmens  de  glace  étamée  pris  cbez  un  miroi- 
tier, jVn  ai  trouvé  4  fpû  remplissaient  parfiiitement  les 
conditions  du  parallélisme  des  itees  de  verre  et  d^amaft^ 
game.  On  en  trouve  plus  parmi  les  glaces  très-minces  que 
parmi  les  glaces  épaisses. 


NOUVELLE  aOVPAVE  DE  StlRETÉ 

pout  les  chaudières  à  vapeur. 
Par  M.  Th.  Barro^s. 

19  OCTOB&B  i8%y. 

(La  tigure  3,  pL  a)  représefite  la  coupe  de  cette  noo- 
velle  soupape ,  faite  par  un  plan  vertical  passant  par  Taxe 
de  sa  tige. 

CCCC  est  le  dessus  de  U  diandière  ou  la  plaque  du  trou 
d^faoj9uue,  dam  lequel  on  réserve  à  la  fonte  le  trou  rond 
^4^iA  et  on  a  Ait  venir  la  partie  ronde  d%nt  laeçupe  est 
J^i(^,  Piins  1?  dessuK  de  cette  partie  on  a  creusé  la  rigoUe 
^fsulaMre  à  quw9  d'bijrande  eete^  dans  laquelle  on  a  pWé 
fMVt  fpnd^Uci  en  plomb  dd*  C'est  sur  oette  rondelle  que  pose 
la  soupape  FFFqui  a  la  forme  d'u#  champignon.  Son  bovd 
j^as^^pl^t ,  et  on  y  a  fait  sur  le  tour  de  petits  sillons  eir- 
c^la^MTes*.  PUo  ^\  en  bronae  et  assea  forte  pour  qu  09  puisae  ^ 
£^l  fr^ippaot  diessus ,  faiit  prendre  au  ploiub  la  forme  de  aon 
bord  ^t  I9  &ire  entrer  dan&  les  sillons  quon  y  a  oreuaéa^ 
sans  la  déformer. 

Cette  soupape  est  maintenue  par  une  tige  en  acier  GG  ^ 
qui  peut  glisser  dans  la  douille  en  cuivre  H.  Cette  douille 
est  fixée  au  centre  du  trou  AAAA  et  de  la  rigoUe  eeee  par 
la  traverse  11  qui  est  solidement  vissée  dans  la  fonte  en  kk 
et  qui  aune  forme  angulaire  dans  le  bas,  de  manière  à  pré- 
senter le  moins  d^obstacles  qu^il  est  possible  au  passage  de 
la  vapeur.  ^ 

La  tige  GG  est  fixée  au  champignon  FFF  au  moyen  de 
récrou  M  que  porte  la  queue  de  Tanneau  supérieur  L.  Cet 
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annem  «ai  à  lever  la  soupape  lorsqu  on  veut  évacuer  lar 

vapeur.  La  tige  porte  encore  dans  le  bas  un  autre  anneau 

iemblable  A'  dans  lequel  p^sse  191  fixrt  fil.de  ftr  Q,  qui  tua- 

pend  le  poids  J,  dont  le  bas  vient  an  niveau  RR  de  Teau 

dans  la  chaudière. 

Cette  disposition!  qnia  Tavantage  évident  d^une  exécution 
Ma-fiu^ile ,  9n  a  eooore  plnsieura  autres  que  voici  : 

i.o  La  tige  reste  toujours  verticale  lorsque  la  soupape 
«"élève  et  retombe ,  parceque  le  poids  étant  placé  au  dessous 
du  ebampigM>n  FFF^  TéqniJibre  est  sitable  :  c'est-à-dire  que 
si  la  soupape  venait  à  éprouver  dans  son  mouvement  une 
légère  déviation,  elle  tendrait  k  reprendre  de  suite  la  position 
verticale;  ce  qui  n^a  pas  lieu  dans  ks  soupapes  surchargées 
d'un  poids,  et  encore  moine  dans  celles  pressées  par  un 
leirier  qui  doit  s^inoliner  lorsqu'elles  se  lèvent- 

a.o  Cette  soupape  n'eet  gênée  dans  son  jeu  par  aucun 
frottement;  on  a  soin  de  la  placer  au  dessus  du  milieu  de 
la  chaudière,  de  manière  à  ce  que  la  vapeur  venant  égale^ 
aient  de  toute  part  ne  fiisse  éprouver  aucune  contrainte  k  la 
tige.  Lorsque  la  pression  est  donnée  au  moyen  d'un  levier^ 
Il  soupape  ne  peut  se  mouvoir  «ans  vaincre  plusieurs  frot-- 
temens» 

3,0  Je  regarde  comme  une  chose  essentielle  de  placer  la 
soupape  de  sûreté  au  dessue  du  milieu  de  la  chaudière; 
parceque  lorsqu'elle  se  lève  tout-JH^oup,  la  vapeur  se  di- 
latant dans  les  parties  environnantes,  Teau  s'élève  de  son 
côté,  puis  elle  retombe  par  son  poids  lorsque  la  vapeur  a 
repris  une  4gale  tension.  $a  masse  entière  prend  un  mour* 
vement  d'oscillation  qui  iàit  sortir  de  l'eau  par  la  soupape 
et  mouiUer  les  parois  supérieures.  Il  peut  arriver  que  ces 
parois  étant  aeeidentellement  trèa^haudes,  leur  chaleur 
Cuse  développer  pendant  les  premiers  înstans  beaucoup 
phis  de  vapeur  qu'il  ne  s'en  échappe,  et  qu'il  en  résulte  une 
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explosion.  On  a  remarqué  effectivement  qne  c^était  peu  de 

temps  aprisffne  la  soupape  s^était  levée,  que  la  plupart  des 
explosions  avaient  eu  lieu  (*).  On  a  dit  que  le  bouillonne- 
ment qui  avait  lieu  lors  de  la  sortie  de  la  vapeur,  projetait 
de  Teau  contre  la  paroi  supérieure,  qui,  se  trouvant  acciden- 
tellement très -chaude,  développait  instantanément  une 
grande  quantité  de  vapeur  qui  produisait  bientôt  Texplosion. 
Comment  cependant  Teau  entrerait-t-elle  dans  un  si  grand 
bouillonnement ,  lorsque  bientôt  la  vapeur  la  presse  avec 
une  force  si  extraordinaire?  n*est-il  pas  plus  naturel  de 
penser  que  les  parois  supérieures  sont  mouillées  par  le 
mouvement  oscillatoire  de  Teau  ;  puisque  ce  mouvement 
est  d^autant  plus  grand  que  la  vapeur  sort  avec  plus  de 
vitesse  ou  qu^elle  a  plus  de  force  ?  lorsque  la  soupape  est 
placée  au  dessus  du  milieu  de  la  chaudière,  son  ouverture 
subite ,  au  lieu  de  produire  un  tel  mouvement  d'^oscillation 
ne  fait  que  changer  un  peu  la  surface  de  Teau,  qui,  de  plane 
qu^elle  était  d^abord  en  AB,  forme  une  espèce  de  montagne 
sss  sous  la  soupape  et  s'abaisse  sur  les  bords.  Cette  mon- 
tagne s^élève  et  s'abaisse  alternativement,  mau  cette  oscil- 
lation est  assez  fidble ,  parceque  toutes  les  parties  de  la 
surfiu^e  de  Teau  sont à-peu-prèsà  égale  distance  delà  soupape. 
La  même  observation  s'applique  aux  rondelles  de  métal 
fusible  qu'on  doit  poser  sur  la  chaudière  même  et  à  son 
milieu  et  non  sur  un  tuyau  particulier  à  l'une  des  extré- 
mités ;  car,  suivant  moi ,  leur  principale  utilité  est  de  livrer 
passage  à  la  vapeur  en  se  fondant ,  dans  le  cas  où  il  n'y 
aurait  plus  que  trè^-peu  d'eau  dans  la  chaudière  et  où  les 
parois  viendraient  k  s'échauffer  :  car  on  sait  qu'alors  la 

O  ^^^  une  note  lor  Itê  soupapes  des  machines  à  Tapeur,  par  M.  Gaultier 
de  Claubry,  qui  se  trouve  daos  le  bulletin  de  la  »ocitté  d^encouragemenl  pour 
rindutiriê  naUonale ,  96.*  aouie,  n.<>  CCLXXI,  page  i4* 
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soupape  de  sûreté  ne  poofrait  pas  garantir  d^une  explosion, 

si ,  par  qnelqa^accident ,  Tean  venait  à  être  pvi)etëe  contre 

ces  parois  très-chaudes. 

^.o  Un  autre  avantage  qui  résulte  de  la  nouvelle  soupape 
et  de  sa  position,  c^est  que  lorsqu'elle  se  lève  la  montagne 
d'eau  sss  qui  se  forme  sous  elle,  soulève  le  poids  PP  en  le' 
diminuant  du  poids  du  volume  d'eau  qu'il  déplace,  le  bouil- 
lonnement produit  en  même  temps  un  effet  semblable  qui 
concourt  avec  le  premier;  la  soupape  ne  descendra  ^no 
qae  lorsque  la  vapeur  n'aura  plus  qu'une  force  bien  moindre 
que  celle  qui  l'a  fait  lever  ;  elle  présente  donc  beaucoup 
plus  de  sécurité  que  les  autres  auxquelles  on  a  souvent  re» 
proche  de  ne  pas  fonctionner. 

Cette  soupape  est  employée  depuis  6  à  8  mois  dans  la 
filature  de  MM.  Barrois  frères,  à  Lille,  et  elle  a  toujours 
depuis  lors  fonctionné  parfidtement. 
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HAPPORT /àil  à  la  chambre  de  commerce  de  IMle^  au 
st^ei  d^une  lettre  de  Son  Excellence  le  Ministre  des  manun 
factures  et  du  commerce  ^  en  date  du  7  octobre  t8a8, 
sttr  les  dangers  des  appateÛs  à  vapeur. 

Par  M«  Th.  BAUiOIS. 


•  I M 


M 


ESSIEUaS 


Chargé  de  vons  pcëaenter  im  rapport  «or  la  question  de 
savoir  sHi  y  a  lieu  d^assujettir  aux  dispositions  prescrites  pour 
les  machines  à  feu  à  haute  pression,  les  appareils  dVvapo- 
ration  dans  lesquels  la  vapeur  ne  sert  que  de  véhicule  à  la 
chaleur  et  tout  autre  appareil  où  la  force  de  la  vapeur  dé» 
passe  deux  atmosphères,  j^ai  Thonneur  de  vous  soumettre 
les  observations  qui  ont  déterminé  mon  opinion  à  cet  égard. 
Tj  ajouterai  quelques  remarques  sur  les  dangers  des  di- 
vers appareils  à  vapeur.  Inespéré  qu'acnés  pourront  être  de 
quelque  utilité  et  se  joindre  aux  documens  que  le  gouverne- 
ment rassemble  en  ce  moment  sur  les  moyens  d^en  prévenir 
les  explosions. 

La  lettre  de  Son  £xc.  le  ministre  des  manu&ctures  et  du 
commerce  dit  :  «  Si  la  mesure  était  adoptée  en  principe,  il 
»  y  aurait  lieu  de  ranger  ces  sortes  de  chaudières  dans  le 
»  nombre  des  ateliers  dangereux,  insalubres  ou  incom- 
»  modes  de  seconde  classe  ;  elles  ne  pourraient  être  établies 
»  ainsi  qu^en  vertu  d'une  autorisation  délivrée,  en  ce  qui 
»  concerne  ladite  classe,  d'une  manière  conforme  au  décret 
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»  du  i5  octobre  1810  :  par  là  sendt  restreinte  b  liberté 

»  dont  jouissent  actuellement  divers  genres  d^indostrie^  ou 
•  leur  exercice  en  éprouverait  an  moins  une  gêne  dont  il  a 
»  été  affirancbi  juscjn^à  présent.  » 

L^intention   de  rautorité,  messieurs,  contrarie   en  gé- 
nérai les  manufacturiers  lorsqu'elle  les  assujettit  à  des  dis- 
positions propres  à  diminuer  Tinsalubrité  de  leurs  ateliers 
ou  les  incommodités  qu'ils  font  éprouver  aux  maisons  voi- 
dnes;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  lorsque  le  gouvernement, 
exerçant  une  surveillance  tutélaire,  vient  leur  donner  des 
instructions  utiles  et  ùâre  les   épreuves  nécessaires  pour 
garantir  leurs  établissemens  d^une  explosion  terrible .  Je  pense 
donc  que  la  crainte  de  restreindre  la  liberté  dont  jouissent 
actuellement  divers  genres  d'industrie ,  ne  doit  point  arrêter 
ici  ;  loin  que  la  surveillance  des  ingénieurs  de  mines  soit  une 
gêne  pour  les  fkbricans,  leurs  avis  seront  au  contraire  reçus 
arec  reconnaissance;  et  si  auprès  de  quelques  hommes 
ignorans  ces  avis  devaient  se  changer  en  ordres  sévères,  eux- 
mêmes  et  la  sûreté  publique  auraient  à  s'en  féliciter.  L'em- 
ploi de  la  vapeur  au  chauffage  et  à  diverses  opérations  des 
arts  chimiques ,  serait  d'ailleurs  bien  plus  arrêté  par  quelque 
explosion efirayante  que  parle  désagrément  de  s'assujettir  i 
des  mesures  que  Ton  pourrait  regarder  comme  superflues. 

Je  pense  donc  que  la  surveillance  du  gouvernement  peut 
s'étendre  sans  inconvément ,  et  qu'elle  doit  être  étendue  à 
tous  les  appareSs  à  vapeur  dans  lesquels  U alimentation  se 
faà  au  moyen  éHune  pompe  foulante  ;  car  tous  ces  appareils 
me  paraissent  présenter  k  peu  près  le  même  danger,  quelle 
que  soit  la  force  et  la  vapeur  qu'ils  contiennent  habituelle^ 
ment.  Il  ne  faudrait  cependant  pas  que  cette  surveillance  fit 
regarder  les  appareils  à  vapeur  comme  particulièrement 
dangereux. 

MM.  Laplace ,  deProny^  Ampère ,  Girard  et  Ch.  Dopin , 

i3 
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firent  en  1823  un  rapport  à  riostitut  sut  k$  avaniages,  sortes 

inconveniens   et  sur  les  dangers  compares  des  machines   à 

Videur  dans  Us  systèmes  de  simple  f  de  moyenne  et  de  houle 

pression.  Dans  ce  rapport  remarcpiablepar  un  çfand  nombre 

de  faits,  M.  Ch.  Dupin  dit,  en  s'exprimant  au  nom  delà 

commission  :  •  Lorsque  des  machines  d^un  certain  genre 

»  sont  employées  depuis  un  grand  nombre  d'années ,  Tha- 

a»  bitude  fait  pour  ainsi  dire  fermer  lea  yeu:(  sur  les  daa* 

»  gers  qu^elles  présentent,  et  Ton  ne  prend  plus  même  la 

»  peine  de  compter  les  accidens  ^u^elles  produisent*  Ainri 

»  remploi  de  la  force  du  vent  sur  les  Toilea  occasionne 

»  chaque  année  un  grand  nombre  de  naufrages  ;  soit  qu'un 

»  coup  de  vent  trop  fort  fasse  chavirer  les  navires  ,  soit  qu'il 

»  casse  leurs  mâts ,  emporte  leurs  voiles,  laisse  les  marins  à 

»  la  merci  des  flots  et  les  pousse  à  leur  perte  sur  des  côtes  et 

»  des  rochers.  Ces  accidens  x^  comptant  plus  ;  ils  sont^  si  nous 

«  pouvons  parler  ainsi,  reçus.  Nous  ne  daignons  pas  même 

»  apprendre  que  chaque  année  plusieurs  centaines  ou  plu- 

»  sieurs  milliers  de  matelots  périssent  victimes  du  système 

»  de  navigation  qui  fait  usage  du  vent  comx^  force  motrice* 

»  Mais  si  un  seul  bateau  à  vapeur  vient  &  sauter  ou  à  brûler 
I»  par  l'effet  de  sa  force  motrice,  aussitôt  les  papiers  publics 
»  apprennent  ce  fait  à  tous  les  peuples  du  globe*  Un  cri 
»  s'élève  de  toutes  parts,  et  Ton  regarde  comme  le  plus 
»  dangereux  d^  moyens  mécanique^  celui  qui  peut-^tre 
p  l'est  moins  que  tout  autre  dans  le  coiys  ordinaire  de 
I»  la  navigation,  et  surtout  à  l'approche  déi»  côtes. 

»  Il  est  d'ailleurs  certains  genres  de  destruction  quifirap- 

•  peut  davantage  l'imagination  des  hommes.  Des  explo- 

•  sions  qui  retentissent  au  loin,  comme  celles  de  la  poudre 
»  ou  celle  des  capacités  qui  contiennent  de  la  vapeur  forte- 
»  ment  condensée ,  eflSraient  les  hommes  beaucoup  plus  que 
m  lesaccideDdquileor  procurent  une  mort  moins  bnig^ante.» 
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Le  pnblio  t'eiagère  donc  certainement  le  danger  ^  et  si 

je  demande  ici  la  surveillance  de  Fautorité^  c*eit  que  je  suife 
eonvaincu  qne  cette  surveillance  éclair  je  par  plusieurs  tra- 
vaux réccBs  répandus  dans  les  Journaux  industriels  et  notam- 
ment par  un  mémoire  de  H.  Perkins,  sur  Texplosion  des 
chaudières  à  vapeur,  parviendra  à  prévenir  entièrement  ces 
explosions.  Alors  on  pourra  sans  crainte  pro6ter  des  avan- 
tages nomlireux  que  le  système  desmacUnes  à  vapeur  à  haute 
pression  est  reconnu  présenter. 

Dans  le  rapport  à  Tinstitat  dont  je  viens  de  parler, 
U  commission  annonce  qu^elle  partage  Topinion  du 
comité  d^enquête  établi  par  la  chambre  des  communes  delà 
Grande-Bretagne. 
m  Votre  comité ,  disent  les  membres  qui  le  composent  en 
s^adressant  dans  leur  rapport  à  la  chambre  quiles  a  choisis, 
votre  comité  n^est  entré  dans  Texamen  dont  vous  Taviex 
chargé,  qu^avee  un  sentiment  profond  de  Tinconvénient 
qu*il  y  aurait  à  ce  que  fautorité  législative  interposât  son 
action  dans  les  intérêts  des  propriétés  privées,  au-delà  du 
terme  o&  doit  e^ltendre  le  soin  de  la  sûreté  publique  ;  à 
ce  quVlle  interposflt  une  telle  action,  mettant  quelques 
limites  aux  tentatives  de  ee  talent ,  de  ce  génie  pour  la 
mécanique,  qui  distingue  éminemment  les  artistes  de  notre 
contrée.  Cest  en  effet  par  la  grande  économie  apportée 
dans  le  travail  de  Thomme  au  moyen  de  nos  niachines , 
quelea  manufitctureaderAngleterre ,  ajoutent-ils,  se  sont 
élevées  au-dessus  de  toutes  les  industries  des  nations 
rivales,  et  que  le  commerce  de  Fempire  britannique  s^est 
étendu  avec  supériorité  dans  toutes  les  parties  de 
Fnnivers.  » 

Le  comité  termine  cependant  son  rapport  en  proposant 
diverses  mesures  de  sûreté  qui  pour  la  plupart  sont  sanc- 
tionnées par  le  parlement.  Je  ne  pense  pas  que  celles  que 


I 


I 


(  ■«>) 

ton  povn^t  prcwrin  uijourd*hiti,  qaî  gjgertiert  tri^pec 
ie  djpaue) ,  puuent  être  regardées  comme  niw  entnrc  k 
U  libcrU  de  Vindiutrie. 

n  e*t  exact  qa'il  y  s,  comme  le  dît  Son  Exe.  le  i^nUtre  du 
commerce  et  de<  manufanture»,  une  difiîEreiice  euentîeUe 
entre  une  chandîire  i  haute  pression  où  U  vapcnr  agit 
comme  moteur,  et  des  appareils  d'jraporatioa  dans  lesquels 
on  ne  remploie  que  comme  Téhicole  de  la  cbaleor;  car  il 
existe  dans  le  premier  cas  plnsieurs  motifs  ponr  qn'on  abuse 
de  la  fbrce  de  la  Tapeur ,  et  cela  même  anra  presque  tou- 
jours liea  lorsque  la  force  motrice  sera  îusoSsante  pour  les 
besoins  de  Foûne,  ou  dans  le  cas  beanconp  plus  fréquent 
où,  le  mode  d'action  de  la  machine  ëtant  trouble  par  quel- 
que d  j&ut  surrenu  à  quelqu'une  des  pièces  du  mécanisme 
iotérieurf  il  &ut,  d  Ton  veut  obtenir  la  m£^e  fbice mo- 
trice, employer  une  vapeur  plus  comprimée.  Dana  un 
apparàl  d'évaporation,  au  contraire,  il  n'existe  guère  de 
motif  raisonnable  d'élever  la  rapenr  au-dessus  du  degré  de 
condensation  apprécié  d'avance  et  jugé  nécessaire  pour  pro- 
duire l'évaporatioii  ou  tout  antre  eSêt  déterminé.  Il  est 
encore  une  canse  fort  importante  en  leur  faveur,  c'est  qu'il 
est  ^île  de  les  arrêter  quelques  jours  poury  feireles  répa- 
rations convenables. 

Mais  il  est  d'autres  rapporta  sous  lesquels  les  appareils 
J'JnnnraKnn  >nnt  ping  dsugereux  quc  les  pompes  à  féo»  et 
itant  plus  important  k  signaler  qu'il  est 
bord  ils  sont  moins  surveillés,  parce 
as  an  travail  d'un  grand  nombre  d'ou- 
ntretenn  avec  moins  de  régularité,  parce 
lans  la  tension  de  la  vapeur  ne  produit 
une  pompe  k  feu,  l'effet  de  changer  la 
I  machines  d'une  manu&cture  ;  et  ce  qui 
essentielle,  et  les  rend  an  moins  «usai 
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dangereux  que  ki  machines  à  Tapeur,  c*est  qae  Tean  qui 
les  alimente  n^jtant  pas  fournie  continuellement,  leurs 
chandièrea  sont  beaucoup  plus  exposées  à  se  trouTer  vides, 
eiposées  à  Taclion  du  feu.  En  effet,  les  mécaniciens  sont  an- 
jonrdliui  convaincus  que  les  explosions  de^appareils  à  va* 
peur  ne  sont  pas  dues  &  la  force  expanaive  régulière  de  la 
Tapenr,  mais  à  un  très-grand  développement  de  vapenr  , 
produit  instantanément  par  le  contact  de  Tean  contre  une 
partie  de  la  chaudière ,  qui  a  acquis  acddentellement  une 
très-haute  température.  Or ,  les  parois  de  Ja  chaudière  ne 
peuvent  a'*échauffer  extraordinairement  que  dans  le  cas  où 
m  dépôt  très^pais  empêcherait  le  contact  deTeau,  et  dans 
celui  où  Ton  ne  fournirait  pas  à  la  diaudière  la  quantité 
d  eau  nécessaire  pour  la  maintenir  au  niveau  convenable. 
Si ,  dans  le  premier  cas ,  le  dépôt  vient  à  se  briser  par  Teffet 
de  la  dilatation  du  fer  auquel  il  adhère ,  ou  par  toute  autre 
cause,  l'eau  qui  vient  baigner  ce  fer  rouge  se  réduit  instan- 
tanément en  vapeur  qui  peut  produire  une  explosion  si  la 
soupape  de  sûreté  ne  lui  offre  une  issue  suflBsante.  Ce  cas , 
qui  est  possible ,  est  cependant  fort  peu  probable ,  parce 
ipi^il  Êiudrait  une  extrême  négligence  pour  laisser  former  un 
dépôt  assez  considérable  pour  cela,  et  que  le  £ibricant, 
pour  ne  pas  briller  trop  de  diarbon ,  est  intéressé  à  tenir  sa 
chaudière  propre.  Il  est  donc  inutile  de  s*occuper  de  ce  pre- 
mier cas,  contre  lequel  la  surveillance  de  Fautorité  serait 
bailleurs  impraticable.  Mais  tous  les  soins  doivent  se  porter 
sur  les  dispositions  propres  à  maintenir  constamment  Teau 
i  la  hauteur  couvenable  ;  car  c^est  au  manque  d^eau  dans  la 
chaudière  que  Ton  doit  attribuer  presque  toutes  les  ex- 
plorons. 

n  est  clair,  en  effet,  que  Teau  manquant,  la  chaudière 
s^écfaanfiè  et  rougit ,  que  la  vapeur  acquiert  également  une 
très-grande  chaleur ,  qui  ne  lui  donne  pas  une  force  pro- 
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porlionnée  à  sa  tempiratare ,  et  que,  si,  dans  une  telle 
circonstance ,  Teau  alimentaire  vient  à  baigner  le  fer  rouge , 
il  se  produit  tout-à-^oup  une  énorme  quantité  de  vapeur  ,  qui 
ne  peut  trouver  une  issue  suffisante  par  la  soupape  de  sûreté , 
et  qui  ùa  éclater  la  chaudière  ;  ce  qui  est  alors  d^autant  plus 
facile,  qu^elle  éprouva  une  grande  contraction  par  son  re- 
froidisseaient  subit. 

Il  est  m&me  à  remarquer  qu^en  levant  la  soupape  de 
sûreté  au  moment  où  la  chaadiète  est  très-chaude ,  on  s^ex- 
posê  à  produire  Fexplosion  au  lieu  de  la  prévenir  :  car  sQors 
le  peu  d^cau  qui  se  trouve  dans  la  chaudière  jaillit  tout-à- 
coup  ,  et  prend  un  mouvement  d^oscillation  produit  par  la 
supériorité  de  la  tendon  qu^a  dans  cet  instaill  la  vapeur  dans 
la  partie  de  la  chaudière  qui  est  plus  éloignée  de  la  sou- 
pape. Dans  ce  mouvement ,  les  parois  brûlantes  se  trouvent 
mouillées  à  plusieurs  reprises ,  et  réduisent  en  vapeur  une 
grande  quantité  dVau.  Le  grand  volume  qu*occupe  cette 
vapeur  produite  instantanément  peut  occasionner  une 
explosion,  si  les  soupapes  de  sûreté  ou  les  tuyaux  de  con- 
duite ne  lui  offrent  pas  un  passage  assez  facile  ou  une  place 
dans  laquelle  elle  puisse  se  loger  en  comprimant  la  vapeur 
qui  s'y  trouve. 

Lorsqu'une  chaudière  vient  à  manquer  d'eau,  elle  est  tout 
aussi  exposée  à  éclater  dans  un  appareil  d'évaporation  ordi- 
naire que  dans  une  pompe  à  feu  ;  mais  si  les  tuyaux  de  cha- 
leur d'un  appareil  à  vapeur  communiquaient  directement 
avec  la  chaudière,  le  danger  deviendrait  très-petit,  parce 
que  la  vapeur  produite  instantanément  par  le  contact  de 
l'eau  et  du  fer  rouge  pourrait  pénétrer  dans  les  tuyaux ,  en 
refoulant  la  vapeur  qu'ils  contenaient  auparavant.  Presque 
jamais  les  appareils  d'évaporation  ne  jouissent  de  cet  avan- 
tage, parce  que  ordinairement,  pour  satisfidre  k  des  con- 
•venances  de  localité,  la  vapeur  n'arrive  dans  les  tuyaux 
qu'à  travers  des  robinets  et  des  cpnduits  très-petits.' 
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On  â  proposé  ,'pour  éviter  les  explosions  dans  les  machines 

k  feu  à  haute  pression ,  un  moyen  qui  consiste  à  adapter  aux 
cbaudièrea  deux  rondelles  de  métal  fusible ,  qui  se  fondent 
lorsque  la  température  de  la  vapettr  devient  supérieure  à 
celle  que  lui  donne  la  force  expansivje  pour  laquelle  la  chau- 
dière  «st  construite.  Ce  moyen ,  qui  a  obtenu  &  juste  titre 
k  sanction  de  Tautorité  ;  et  qui  est  prescrit  par  une  ordon- 
nance du  ag  octobre  x8a3,  m«  parait  cependant  ne  pas 
mériter  toute  la  confiance  qu^on  lui  accorde  généralement^ 
et  exiger  une  modificatioa,  qui  consisterait  à  adapter  les 
rondelles  sur  le  corps  même  de  la  chaudière  et  vers  son 
milieu ,  au  lieu  de  les  mettre  sur  de  petits  tuyaux  et  aux 
extrémités  :  caf^  avec  la  disposition  actuelle ,  lorsque  le 
cas  dçnt  je  viens  de  parler  se  présente  y  le  petit  tuyau  ne 
sa  ressentant  presque  pas  de  la  dialeur  extraordinaire  de  la 
chaudière^  les  rondelles  ne  se  fondront  probablement  pas  y 
et ,  lorsque  la  vsapeur  viendra  ensuite  à  se  produire  en  abon- 
dance par  le  contact  du  fer  ronge ,  Texflosion  pourrait 
arriver  avant  qvVUes  eussent  Is  temps  d^acq«érir  Is^  tempé- 
rature qui  les  lait  fondre;  mais  elles  auraient  évité  Taccident 
en  se  fondant  par  les  bords,  si  elles  eussent  été  mises  sur 
le  corfê  même  de  la  chaudière,  comme  je  le  propose  ici. 

n  sera  nécessaire ,  si  Ton  adopte  cette  idée ,  d^employer 
des  rondelles  moins  fusibles ,  parce  que  le  corps  de  la  chau- 
dière est  toujours  plus  chaud  que  la  vapeur.  Le  fabricant 
poarrait  alors,  sans  danger,  augmenter  momentanément 
la  tension  régulière  de  sa  vapeur,  et  être  néanmoins 
wàeoK  garanti  des  accidens,  qui  seuls  sont  i  redouter.* 
n  est  aussi  préfSirable  de  mettre  la  rondelle  vers  le 
milieu  :  car ,  dans  le  cas  où  elle  se  fond  sur  les  bords  par  la 
cbaleor  extraordinaire  de  la  chaudière  ,  la  dilatation  brusque 
de  la  vapeur  qui  Tavoisine  fidt  élever  Teau  vers  elle.  Cette 
eau 9  retombant  ensuite  par  son  poids,  prend,  lorsque  la  . 
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rondelle  est  à  une  extrémité ,  un  mouvement  d^oscSDation 
dans  lequel  les  parois  chaudes  sont  mouillées  k  plusieurs 
reprises;  ce  qui  produit  un  développement  extraordinaire 
de  vapeur ,  et  peut  faire  éclater  la  chaudière.  Lorsqu^an 
contraire  la  rondelle  est  plade  vers  le  milieu  ^  et  que  la 
même  chose  arrive,  Teau  sVlève  ^miplement  versTorifice, 
et  sort  en  formant  une  espèce  de  trombe. 

Il  existe  souvent  dans  rétablissement  des  chaudières  à 
haute  pression  un  vice  peu  i  craindre  sous  le  rapport  des 
explosions^  mais  qui  occasionne  souvent  la  perte  des  tubes 
bouilleurs  :  cVst  que  ces  tubes  sont  joints  k  la  chaudière 
proprement  dite  par  une  tubulure  qui  est  vers  une  extrémité. 
L^autre  cité  pose  sur  la  maçonnerie  ainsi  que  la  chaudière. 
L^aclionde  la  chaleur  diminuantles  dimensions  de  la  maçon- 
nerie, le  système  entiers^afiaisse ,  et  la  position  relative 
des  chaudières  et  des  tubes  varie  (  i  )  ;  les  tubes  portant  à  faux, 
éprouvent  près  des  tubulures  une  fiitigue  éilorme  qui  peut 
les  briser  ;  les  joints  qui  les  unissent  à  la  chaudière  sont  pecr- 
ticulièrement  exposés  k  se  casser  et  à  laisser  perdre  Teau , 

(i)  On  dut  attribuer  également  an  retrait  de  la  maçonnerie  par  l'effet  pro- 
longé  de  la  chaleur,  les  petites  fentes  longitudinales  qui  se  trouvent  presque 
toujours  dans  les  cheminées  des  usines  où  Ton  fiiit  un  grand  feu.  Je  pense  qu^on 
pourrait  les  éviter,  et  augmenter  ainsi  la  solidité  du  tuyau,  en  le  iaisant  double 
dans  le  bas ,  jusqu'au  tiers  de  sa  hauteut  par  exemple.  Le  tujau  intérieur,  qu'on 
ferait  de  demi'brique  d'épaimenr,  pourrait  facilement  se  contracter;  le  tuyau 
extérieur  n'adhérerait  pas  au  premier  et  soiait  préservé  par  lui  d'une  chaleur 
trop  grande ,  et  de  l'inégalité  de  températmre  qui  fait  fendre  les  cheminées  ordi- 
naires; en  le  ûûsant  de  deux  briques  dans  le  bas  il  aurait  une  trvs-grande  fwce, 
et  comme  on  lui  donnerait ,  suivant  Tusage,  la  fonue  pyramidale,  il  se  trouverait 
à  une  certaine  hauteur,  au-dessus  du  premier.  Cette  cheminée  double  conserverait 
évidemment  mieux  la  chaleur,  et  donnerait  au  foyer  un  plus  grand  tirage.  U  est 
étonnant  qu'on  construise  aujourd'hui  des  cheminées  en  lôle  ou  en  cuivre  laminé  > 
puisque  c'est  un  principe  reooima  qae  les  chemisées  doivent  être  le  moins  con- 
duetricct  qu'il  ^t  poMÎble  de  la  chaleur. 
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ce  qui  ^t  ensuite  fendre  les  tubes  en  fonte  par  Teffet  du 
froid  qu'ib  éprouvent  dans  les  parties  mouillées ,  et  qui 
rouifle  et  détruit  extrêmement  vite  les  tubes  de  tAle.  On 
évite  ce  défaut  en  plaçant  les  tubes  et  la  chaudière  du  côté 
opposé  au  joint  sur  un  /ort  .support  en  fonte,  qui  maînr 
tienne  leur  position  relative  sans  empêcher  leur  dilatation* 

Si  les  explosions  des  a^areils  à  vapeur  notaient  pas  pro- 
duites par  des  accidens  analogues  à  ceux  que  je  viens  de 
citer  ,  comment  les  chaudières  des  machines  à  basse  pret- 
Qon  ,  dans  lesquelles  la  force  ségolière  de  la  vapesr  est  en- 
viron d^un  quart  d^atmosphère ,  pourraient-«Ues  éclater, 
tandis  que  les  récipiens  qui  renferment  le  gaz  portatif,  qui 
sont  en  tôle  peu  épaisse ,  supportent  sans  inconvénient  une 
pression  de  trente  atmosphères,  et  ne  crèvent  dans  les 
épreuves  qu^on  leur  fait  subir  que  par  une  pression  de 
soixante  atmosphères  ? 

J'ai  calculé  avec  soin  Tépaisseur  de  Tun  de  ces  récipiens, 
d'après  son  poids  ;  et  j^ai  trouvé  qu^elle  n^était  que  celle 
prescrite  dans  la  troisième  instruction  relative  à  Texécution 
des  ordonnancesdu  Roi  du  ag octobre  x823  et  du  7  mai  1827  , 
pour  une  chaudière  i  vapeur  où  la  pression  serait  de  deux 
atmosphères  deux  tiers. 

Diaprés  cette  manière  d^expliquer  Texplosion  d^une  chau- 
dière à  vapeur  par  la  chaleur  qu^acquiert  dans  certaines  cir- 
constances le  métal  qui  la  compose ,  il  est  clair  que  c^est 
plutôt  la  force  des  chaudières  relatiinement  à  leur  poids  qui 
peut  les  rendre  sûres,  que  leur  force  absolue  :  ainsi  une  chau- 
dière de  fonte,  capable  de  supporter  dans  Tépreuve  de  la 
presse  hydraulique  qu^on  lui  fait  subir ,  une  pression  cinq 
fois  aussi  grande  que  celle  qu^elle  aura  à  supporter  dans  le 
travail  jégulier  de  la  machine ,  peut  être  beaucoup  moins 
sure  qu'une  chaudière  en  tôle  ou  encuivre  qui  ne  peut  sup- 

ï4 


(  »o6  ) 
porter  sans  s'altérer ,  une  pression  plus  forte  que  trois  fois 
celle  avec  laquelle  elle  devra  fonctionner. 

Diaprés  une  ordonnance  du  Roi  du  7  mai  1828,  les  pres- 
sions d'*épreuve  sont  fixées  pour  les  chaudières  en  tôle  et  en 
cuivre  au  triple  de  la  pression  qui  doit  faire  agir  habituel- 
lement les  machines  auxquelles  elles  sont  destinées ,  et  la 
pression  d^épreuve  pour  les  chaudières  elles  tubes  bouilleurs 
en  fonte  restent  fixées  par  Tordonnauce  du  ag  octobre  18:^13^ 
à  cinq  fois  celle  qu^elies  sont  appelées  à  supporter  dans 
Texercice  habituel  de  la  machine  à  laquelle  elles  sont  des- 
tinées. 

Dans  un  appareil  de  chaufiage  par  la  vapeur,  la  dispo- 
sition des  tuyaux  doit  encore  faire  l'objet  d'^un  examen  de 
la  part  de  Tingénieur ,  car  si  cette  disposition  ne  leur  permet 
pas  de  se  dilater  lorsque  leur  température  augmente ,  ils  se 
briseront  nécessairement  et  pourront  répandre  tout-à-coup 
une  vapeur  capable  de  brûler.  Ils  se  briseront  encore,  si  les 
eaux  condensées  ne  peuvent  sortir  facilement  et  en  sens 
inverse  du  mouvement  de  la  vapeur  :  il  arrive  sans  cela  que 
les  tuyaux  contenant  accidentellement  de  Teau  froide,  il 
peut  s'y  opérer  une  condensation  subite  de  la  vapeur  ;  cette 
condensation  Ëdt  affluer  avec  une  grande  vitesse  toute  Teau 
vers  le  lieu  où  elle  s'est  opérée,  et  comme  Teau  arrive  à  la 
fois  des  deux  côtés  opposés ,  elle  produit  un  choc  considé- 
rable capable  de  briser  un  tuyau  solide. 

Il  y  a  des  appareils  de  chauffage  dans  lesquels  Teau  prove- 
nant de  la  condensation  de  la  vapeur ,  doit  retourner  d'elle- 
même  à  la  chaudière.  Presque  jamais  ce  retour  ne  peut  s'ef- . 
fectuer  régulièrement,  parce  que  la  tension  de  la  vapeur 
étant  plus  forte  dans  la  chaudière  que  dans  les  tuyaux,  re- 
pousse l'eau  qui  se  présente  pour  rentrer.  Dans  un  tel  appa- 
reil la  chaudière  pourrait  donc  manquer  d'eau  et  rougir  : 
dans  cette  circonstance ,  si  le  feu  vient  à  diminuer  et  que  la 


(  107  ) 
tension  de  la  vapeur  contenue  dans  les  iuyaux ,  devienne 
supérieure  à  celle  de  la  chattdière  ^  Teau  sera  ramenée  en 
abondance  vers  cette  dernière ,  et  comme  elle  coulera  sur  du 
fer  rouge  ^  elle  pourra  se  transformer  tout-à-coup  en  une 
vapeur  capable  de  produire  une  explosion.  Il  est  clair  que 
plus  les  conduits  par  où  la  vapeur  arrive  dans  les  tuyaux  de 
cbaletu*  sont  petits ,  plus  Teau  de  condensation  éprouve  de 
difficulté  pour  retourner  à  la  cBaudière  ;  il  arrive  même  sou- 
vent que  ce  retour  est  absolument  impossible  tant  que  Tap- 
pareil  fonctionne  et  que  Teau  ne  rentre  que  lorsqu*il  n^y  a 
plus  de  vapeur  dans  la  chaudière. 

Des  principes  que  je  viens  d^avoir  llionneur  de  vous  ex- 
poser, principes  sur  lesquels  tous  les  mécaniciens  paraissent 
anjourd'^hui  d^accord ,  on  peut  conclure  ^  quoique  M.  Jobn 
Taylor  ait  exprimé  la  pensée  que  les  explosions  pouvaient 
être  dues  à  une  explosion  soudaine  de  gaz  dans  les  four- 
neaux (  Plolosoph.  Magaz;  février  1827  y  page  136  )  : 

i.o  Que  les  appareils  d^évaporation  dans  lesquels  la  va- 
peur n^est  qu^un  véhicule  de  la  chaleur ,  sont  aussi  dange- 
reux que  les  pompes  à  feu  dans  lesquelles  la  vapeur  agit 
habituellement  sous  la  même  pression. 

2.0  Que  les  dangers.des  appareils  d^évaporation  diminuent 
beaucoup  lorsque  les  tuyaux  de  vapeur,  en  conservant  leur 
diamètre  y  conunuuiquent  directement  avec  la  chaudière  , 
surtout  lorsqu  alors  la  vapeur  sort  des  tuyaux  par  des  robinets 
pour  échauffer  de  Teau,  comme  cela  arrive  dans  le  dévidage 
des  soies  ;  car  en  cas  dVne  grande  production  subite  de  va- 
peur ,  elle  pourrait  être  refoulée  dans  les  tuyaux  et  sortir  par 
les  robinets. 

Je  suis  donc  de  Tavis  du  comité  consultatif  des  arts  et 
manufactures ,  que  tous  les  appareils  d^évaporation  dans 
lesquels  la  tension  de  la  vapeur  dépasse  deux  almospbères , 
doivent  être  considérés  sous  le  rapport  de  la  surveillance 
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du  gouvernement ,  de  même  que  les  pompes  à  feu  à  haute 
pressipn  :  mais  puisque  Fautorité  s^occupe  en  ce  moment  de 
rechercher  les  moyens  de  diminuer  les  dangers  des  chau- 
dières à  vapeur,  ainsi  que  jVnai  jugé  par  une  instruction  remise 
récemment  par  M.  le  préfet  du  département  à  tous  les  pro- 
priétaires de  machines  à  vapeur ,  j^ai  cru  pouvoir  joindre  à 
ce  rapport  plusieurs  observations  qui  tendent  à  ce  but» 

Je  ne  pense  pas  d^ abord  que  les  appareils  k  vapeur  de 
toute  espèce ,  dans  lesquels  la  tension  de  la  vapeur  est  infé- 
rieure à  deux  atmosphères ,  doivent  être  exempts  de  la  sur- 
veillance du  gouvernement ,  ce  qui  tendrait  à  inspirer  une 
fausse  sécurité  ;  le  danger  des  appareils  à  vapeur  ne  prove- 
nant pas  de  la  force  expausive  de  la  Vapeur  qu^ils  renfer- 
ment ordinairement,  mais  bien  d*accidens  qui  peuvent  être 
rendus  plus  ou  moins  difficiles  par  des  dispositions  conve- 
nables. Ces  appareils ,  considérés  sous  le  rapport  des  dan* 
gers  auxquels  ils  exposent,  devraient  suivant  moi  être 
rangés  en  deux  classes ,  savoir  : 

I  .o  Les  appareils  dans  lesquels  Talimentation  de  la  chau- 
dière se  fait  au  moyen  d^une  pompe  foulante,  et  qui,  n^ayant 
aucune  communication  avec  Fatmosphère ,  peuvent  man- 
quer d^eau  sans  qu^on  en  soit  averti  autrement  que  par  les 
indications  du  flotteur  ou  d^un  robinet.  Si  ces  indications 
sont  trompeuses,  ou  si  elles  sont  négligées,  la  chaudière 
peut  manquer  d^eau,  puis  s^échauifer,  rougir  et  éclater 
lorsque  Teau  y  reparaît  ensuite. 

2.0  Les  appareils  dans  lesquels  Talimentation  se  fait  par 
un  tube  plongeant  dans  le  fond  de  la  chaudière ,  et  ouvert 
par  le  haut  où  il  communique  librement  avec  Fatmosphère  ; 
de  sorte  que  Feau  monte  dans  le  tube  à  une  hauteur  qui 
balance  la  pression  de  la  vapeur  :  il  est  impossible  aux 
maîtres  comme  aux  ouvriers  de  Fempccher  de  sortir  par  le 
haut ,  dès  que  la  force  de  la  vapeur  est  capable  de  la  soutenir 
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à  une  pluâ  grande  hauteur.  Dans  un  tel  appareil,  si  Teau 
cesse  d^arriver  en  quantité  suffisante,  lorsqu'elle  est  des- 
cendue au  niveau  de  Touvertiire  du  tube  alimentaire,  la  va- 
peur sort  avec  force  par  ce  tube ,  se  répand  partout  et  avertit 
que  Teau  va  manquer,  lorsqu'il  est  encore  temps  d'y  porter 
remède.  Le  même  tube  remplace  avec  avantage  la  soupape 
d'absorption.  Presque  toutes  les  chaudières  à  vapeur  en  An- 
gleterre ,  sont  alimentées  de  cette  manière ,  et  l'un  des  meil- 
leurs constructeurs  de  machines  à  vapeur  de  ce  pays ,  m'as- 
surait dernièrement  qu'il  ne  connaia^t  pas  d'exemple 
d'explosion  arrivée  dans  une  chaudière  alimentée  de  cette 
manière. 

n  résulte  de  ce  qui  précède  que  les  appareils  à  vapeur  ali- 
mentés par  un  tube  ouvert  par  les  deux  bouts,  devraient 
fienls  être  exempts  de  la  surveillance  du  gouvernement,  la 
distinction  admise,  qui  n'a  égard  qu'à  l'intensité  de  la  pres- 
âoQ  régulière  de  la  vapeur,  ne  paraissant  pas  fondée  sur 
Tobservation.  M.  Perkins,  après  avoir,  dans  un  excellent 
mémoire,  cité  un  grand  nombre  d'explosions  arrivées  dans 
des  machines  à  haute  et  à  basse  pressions ,  fit  sans  crainte 
son  artillerie  à  vapeur  et  ne  fîit  point  victime  de  son  in- 
vention, parce  qu'il  connaissait  le  terrain  sur  lequel  il  s'é- 
tait placé  :  il  savait  qu'avec  une  bonne  alimentation  il  évi- 
tait tout  danger.  Dans  le  rapport  fait  à  l'institut,  que 
j'ai  déjà  cité,  on  rend  compte  d'un  grand  nombre  d'explo. 
sions ,  et  on  doute  après  sa  lecture ,  si  les  appareils  à  basse 
pression  sont  plus  sûrs  que  les  autres.  M.  Evans ,  dit  M.  Du- 
pîn ,  «  a  défié  ses  adversaires  de  lui  citer  un  seul  exemple  de 
»  machines  construites  diaprés  ses  principes  qui  aient 
•  éprouvé  d'explosion;  et  l'on  n'a  pu  rien  répondre  à 
»  M.  Evans  dont  les  machines  travaillent  cependant  sous 
»  une  pression  de  dix  atmosphères.  » 

Les  moyens  propres  à  avertir  du  manque  d'eau  dans  les 
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chaudières  k  haute  pression,  sont  ceux  dont  il  parait  le  plus 
essentiel  de  s'occuper  :  un  Anglais  nommé  Scibe  en  a  imagine 
un  qui  parait  très-convenable.  Lorsque  Teau  vient  à  baisser, 
la  vapeur  sort  avec  grand  bruit  par  une  espèce  de  tuyau 
d'orgue  :  ce  moyen  est  décrit  dans  le  tome  IV,  page  78 ,  du 
Recueil  industriel  de  M,  de  Molëon. 

Il  serait  aussi  fort  utile  de  proscrire  Temploi  des  mano- 
mètres pour  les  remplacer  par  des  baromètres  d'un  grand 
diamètre,  à  siphon  et  à  cuvettes  ;  car  la  vapeur  ferait  jaillir 
le  mercure  hors  du  baromètre ,  et  se  répandrait  partout,  si 
elle  devenait  capable  de  balancer  une  hauteur  de  mercure 
plus  grande  que  celle  du  tube.  Un  baromètre  de  cette  espèce 
est  décrit  par  M.  Jos.  Kœchlin  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
industrielle  de  Mulhausen ,  vol.  x  ,  page  46  9  ainsi  que  dans 
le  Bulletin  des  sciences  technologiques ,  rédigé  par  M.  Du- 
Lrunfaut  sous  la  direction  de  M.  le  baron  de  Férussac. 

Enfin  plusieurs  explosions  ont  été  attribuées  à  la  mau- 
vaise disposition  des  soupapes  de  sûreté  et  à  leur  trop  petit 
diamètre.  On  trouvera  dans  P Industriel  de  décembre  1827^ 
page  io4f  et  dans  la  note  qui  précède  ce  rapport,  la  descrip- 
tion d'une  nouvelle  soupape  de  sûreté ,  qui  est  à  la  fois  plus 
sûre  et  beaucoup  moins  chère  que  les  autres  ;  on  pourra, 
en  l'adoptant,  établir  à  moins  de  frais  des  soupapes  d'un  plus 
grand  diamètre,  ou  en  placer  un  plus  grand  nombre. 

Si  des  dispositions  convenables ,  indiquées  par  les  prin- 
cipes bien  connus  aujourd'hui  sur  l'explosion  des  machines 
à  vapeur,  et  sanctionnées  par  Texpérience ,  peuvent  rendre 
l'emploi  de  tous  les  appareils  à  vapeur  sans  danger  ;  ne 
serait-il  pas  juste  de  classer  ces  appareils  dans  la  troisième 
classe  des  établissemens  dangereux ,  qui  comprend  ceux 
qui  peuvent  rester  sans  danger  auprès  des  habitations,  mais 
doivent  rester  soumis  à  la  surveillance  de  la  police  ?  Ils 
pourraient  alors,  d'après  le  décret  du  i5  octobre  1810,  se 
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former  avec   la  simple  permission  du  préfet  de  police  à 

Paris ,  et  du  maire  dans  les  autres  villes ,  et  se  trouveraient 

dispensés  d^adrésser,  pour  s^établir,  une  demande  au  con- 

seil-d^ëtat ,  et  de  Tinformation  de  commodo  et  incommo'do. 

On  ne  refuse  nulle  part  en  France  d'établir  des  machines 
à  vapeur,  ainsi  les  formalités  exigées  aujourd'hui  sont 
inutiles. 

Parmi  les  dispdlitions  prescrites  par  les  ordonnances 
actuellement  en  vigueur  sur  les  machines  à  feu  à  haute  pres- 
sion, il  en  est  une  qui  gêne  souvent  beaucoup  les  manufectu- 
riers,  et  qui,  pour  cette  raison,  n^est  pas  toujours  mise  à  exé- 
cution ;  c^est  celle  qui  empêche  d'habiter  au-dessus  des 
chaudières.  Les  moyens  connus  âmjourd'hui  pour  diminuer 
le  danger  des  explosions  présentant  une  grande  sécurité,  je 
pense  qu'ion  pourrait  sans  inconvénient  abroger  cette  dispo- 
sition. 

Je  viens,  messieurs  ,  maintenant  résumer  ce  rapport,  que 
rétendue  et  Timportance  du  sujet  m'ont  forcé  de  rendre  un 
peu  long. 

Tai  d'abord  représenté  la  surveillance  de  l'autorité 
comme  n'étant  pas  impérieusement  commandée  par  l'im- 
minence du  danger,  mais  comme  coavenable  néanmoins  , 
parce  qu'elle  est  ici  toute  tutélaire ,  agréable  aux  manufactu- 
riers ,  et  que  son  résultat  probable  sera  d'éviter  complète- 
ment les  explosions  des  appareils  à  vapeur. 

Je  vous  ai  ensuite  entretenu  des  causes  qui  produisent 
ces  explosions  dans  les  deux  espèces  d'appareils  dont  il 
était  question  de  comparer  les  dangers  ;  vous  avez  pu  juger 
par  plusieurs  exemples  que  presque  toujours  les  explosions 
étaient  la  suite  du  manque  d'eau  dans  la  chaudière.  Ce  manque 
d'eau  étant  plus  à  craindre  dans  les  appareils  d'évaporation  où 
la  vapeur  n*est  qu'un  véhicule  de  la  chaleur ,  que  dans  les 
pompes  à  feu ,  parce  que  les  premiers  ne  sont  pas  comme 
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les  autres ,  alimentëâ  continuellement ,  f  en  ai  conclu  qiie 
les  appareils  d^evaporatîon  étalent  aussi  dangereux  que  les 
chaudières  des  pompes  hfeu^  quoiqu'ils  fussent  moins  exposés 
à  éclater  par  l'abus  qu'on  pourrait Jture  de  lajbrce  de  lava-- 
peur  ;  que  leurs  chaudière^^  devaient  par  conséquent  être  sou'^ 
mises  à  la  même  surveillance  ^  et  que  la  disposition  de  leurs 
tuyaux  de  chaleur  devait  aussi  /aire  Pobjet  d'un  examen  ; 
cette  disposition  devant  être  telle ,  que  P évacuation  des  eaux  de 
condensation  soit  facile. 

Le  gouvernement  s^occupant  en  ce  moment  de  la  révision 
des  rëglemens  sur  les  appareils  à  vapeur,  j^ai  proposé,  en 
m^appuyant  des  principes  reconnus  par  Texpérience ,  plu- 
sieurs moyens  que  je  regarde  comme  propres  à  rendre  les 
dangers  de  ces  appareils  presque  nuls. 

J^ai  cherehé  à  faire  voir  que  la  distinction  admise  par  la 
loi  entre  les  machines  à  feu  à  haute  pression,  ou  dans  les- 
quelles la  force  de  la  vapeur  dépasse  deux  atmosphères,  qui 
sont  seules  surveillées ,  et  celles  où  cette  force  est  moindre , 
n^est  pas  conforme  à  la  nature  du  danger.  Je  désirerais  que 
cette  distinction ,  au  lieu  de  se  régler  sur  la  force  régulière 
de  la  vapeur,  (ai  établie  sur  la  possibilité  du  manque  d^eau 
dans  la  chaudière ,  et  qu^en  conséquence  tous  les  appareils 
à  vapeur  alimentés  directement  par  une  pompe  foulante  , 
fussent  placés  sous  la  surveillance  de  Tautorité.  Pour  les 
autres ,  où  Talimentation  se  fait  par  un  tube  ouvert  par  les 
deux  bouts,  comme  le  manque  d^eau  y  est  presque  impos- 
sible et  que  la  force  de  la  vapeur  y  est  limitée ,  je  désirerais 
qu^ils  restassent  parfaitement  libres.  On  pourrait  encore 
exempter  de  la  surveillance  les  appareils  servant  au  dévidage 
des  soies ,  dans  lesquels  les  tuyaux  de  conduite  de  grand 
diamètre  communiqueraient  immédiatement  avec  la  chau- 
dière. 

Les  moyens  de  sûreté  que  j'ai  proposés  pour  les  appareils 
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à  vapeur  alimentés  directement  par  une  pompe  foulante 
consistent  : 

i.o  A  adapter  leç  rondelles  de  qpiétal  fîiMblç  jsur  )ç  cprps 
même  de  la  chaudière  et  vers  son  milieu  ; 

2.0  A  maintenir  la  position  de  h^  chaudière  relativement 
aux  tuhes  bouilleurs  par  un  fort  support  en  fonte  placé  du 
côté  opposé  à  la  tubulure  qui  les  réunit  ; 

3.0  A  employer,  pour  être  averti  du  manque  d^eau  dans 
la  chaudière,  Tappareil  du  sieur  Seibe  ; 

4.0  A  remplacer  les  manomètres  par  des  baromètres  & 
mercure  d*un  grand  diamètre  ; 

S.o  A  adopter  la  nouvelle  soupape  de  sûreté,  dont  le 
poids  est  dans  la  chaudière ,  et  qui  est  décrite  iaoks  Plnduâ^ 
UidAe  1827,  page  104,  et  dans  la  notequi  précède  ce  rapport; 

6.0  On  pourrait  ajouter  à  cette  liste ,  qu^il  est  essentiel 
que  tous  les  joints  des  diaudières  et  des  tubes  bouilleurs 
soient  serrés  par  des  boulons ,  et  qu^ils  ne  soient  point  faits 
avec  le  mastic  de  fer  seulement,  et  qu^il  &ut  éviter  d*em- 
ployer  le  cuivre  ]mme  pour  faire  les  diaudières ,  parce  que 
la  chaleur  le  rend  très^cassaut. 

Enfin,  messieurs,  comme  ât  Tadoption  de  ces  moyens, 
ou  d^aatres  plus  convenables  que  rexpérience  pourrait  indi- 
quer, il  résulterait  une  extrême  diminution  du  danger  des 
appareils  à  vapeur ,  y  si  exprimé  le  désir  de  voir  ranger  tous 
ceux  de  ces  appareils  pour  lesquels  je  regarde  la  surveillance 
du  gouvernement  comme  convenaMe ,  dans  la  troisième 
classe  des  établlssem^is  dangereux ,  au  lieu  de  la  seconde  où 
sotA  axifourd^hui  les  pompes  k  feu  k  haute  pression  y  ^  celui 
qu'on  abrogeât  la  disposition  qui  défend  d'habiter  au-desa^os 
des  chaudières  à  vapeur  à  haute  pression. 
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DESCRIPTION  D'UN   FREIN  ORUQUE 

PROPRE  A  MESURER  LA  f  ORCE  DES  MOTEURS. 

Par  Th.  Barrois. 

Les  personnes  qui  ont  fiiit  Fessai  de  la  force  de  grandes 
machines  au  moyen  du  frein  de  Prony^  ont  éprouvé  une 
grande  difficulté  à  le  maintenir  pendant  Texpérience  dans 
ane  position  horizontale.  Presque  toujours,  les  irrég^ularités 
du  frottement  lui  font  Êdre  des  soubresauts  dangereux  pour 
ceux  qui  le  maintiennent,  et  qui  rendent  les  observatioDs 
impraticables.  Cest  pour  remédier  à  cet  inconvénient  grave 
que  plusieurs  mécaniciens  remplacent  les  poids  qui  chargent 
Textrémité  du  levier ,  par  un  dynamomètre.  H  m*a  paru  que , 
pour  de  grandes  forces,  il  serait  difficile  de  trouver  des  dyna- 
momètres justes  et  assez  fo^,et  ay^at à  mesurer  la  force 
d^une  machine  de  5o  chevaux,  j^ai  eniployé  le  moyen  suivant 
<fm  a  parfoitement  réussi  et  épargné  les  frais  du  dyna- 
momètre. Les  mécaniciens  exercés  n^auront  besoin  que  de 
voir  la  figure  pour  le  concevoir;  mais  le  grand  nombre 
de  procès  sur  la  force  des  machines  prouve  que  les  moyens 
propres  à  la  mesurer  ne  sont  pas  suffisamment  connus  et 
laissent  quelque  chose  à  Tarbitraire.  C^est  dans  le  but  de 
répandre  la  connaissance  de  ces  moyens  chez  les  mécani- 
ciens peu  versés  dans  la  mécanique  rationnelle,  que  je  donne 
ici  la  drescription  et  une  théorie  élémentaire  du  frein  c[ue  fai 
employé. 

aaa  a  est  la  coupe  de  Tarbre  tournant  de  la  ma- 
chine mue  par  le  moteur  dont  il  est  question  de  mesurer  la 
force.  Cet  arbre  reçoit  le  plus  immédiatement  qu^il  est  possi- 
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ble  Faction  èa  moteur^  il  tourne  dans  le  sens  de  la  flèche  et 

esthorixontal. 

Aui ,  BBB  sont  deux  fortes  pièces  de  bois  qu^on  peat 
serrer  an  moyen  des  deux  forts  bonkns  M ,  M ,  contre  la 
gorge  0000.  Dans  ces  deux  pièces  sont  découpés  deux  demi- 
cylindres  ccf  ce ,  dont  les  surfaces  enveloppent  celle  de  la 
gorge;  elles  sont  garnies  en  forte  tAle  pour  pouvoir  résister  au 
frottement  cfu^elles  sont  destinées  à  supporter.  Au  bout  de  la 
longue  pièce  BBB  sont  attachés  des  poids  DDDD  et  un 
lodicaltnr  J,  qui  sert  à  marquer  sur  un  qoart  de  cercle 
gradué  VH^  qu^on  a  tracé  sur  le  mur,  la  position  que  prend 
le  frein  par  Teffet  du  frottement. 

n  est  clair  que  si,  tandis  que  Varbre  naaa  tourne  dans  le 
sens  de  la  flèche ,  on  serre  les  boulons  M,  M,  le  frein^  ayant 
été  &it  assez  long  pour  ne  pas  panvoir  atteindre  jusqu^à  la 
position  horizontale  ^  montera  d^un  certain  angle  «t  se  main- 
tiendra dans  une  position  oblique  telle  que  celle  représentée 
par  la  igure  ;  nous  allons  fidre  voir  comment  cette  po- 
rtion et  la  vitesse  de  Tarbre,  peuvent  faire  connaître  la 
force  développée  par  le  moteur. 

Avant  de  mettre  le  frein  en  place ,  il  fiuit  d^abordle  peset 
avec  tous  ses  poids ,  ses  boulons ,  etc.,  et  je  désignerai  pas 
P  son  poids  en  kilogrammes.  On  pose  ensuite  le  frein  com- 
plet en  équilibre  sur  une  pièce  de  fer  angulaire,  pour  trouver 
ton  centre  de  gravité ,  et  soit  G  ce  point  ainsi  déterminé»  On 
mesare  alors  avec  exactitude  la  distance  GO  du  centre  de 
gravité  au  centre  de  rotation ,  et  je  désignerai  par  R  cette 
longueur  exprimée  en  mètres.  Cela  fait  on  pose  le  frein  sur 
Tarbre  aaaa ,  en  le  laissant  d^abord  libre ,  pour  que  le  centre 
^e  gravité  G  se  trouve  en  G'  sur  la  verticale  passant  par  le 
centre  de  rotation ,  et  on  règle  Tindicateur  I  de  manière  à  ce 
quMl  se  trouve  alors  en  F  à  Torigine  du  quart  de  cercle 
gradué. 
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Fo«r  £ûre  Véfnnwt  et  la  Ibrre  ^^ane  aiatkiBe  k  vapeur, 
oo  &xt  d'alleu  tourner  la  nuchine  pendant  qnelqpe  lonp* 
«■retenant  le  frein  argc  une  corde  et  «ni  fiiii  «ncnneobscr- 
▼atjon,  poor  ipie  le  frottement  t^hst  les  tôks  corc,  pnis  on 
la  «Mt  entrain  en  la  ntaoBBarelftcratreeiaviAesettrainave, 
an  nM»y en  dn  robinet  dlutiodnction  de  la  vapenr  ^ne  d*»- 
bord  <Mi  eurre  pcn.  On  serre  enmite  pcQ  à  pen  les  boulons  £^f 
U^  fnnirmr  temps  qo'on  onrre  davantage  le  lobinet.  Le  frot- 
tement £ût  tenir  le  frein  dans  nne  position  inclinée;  et  lors- 
qne  le  roL^inet  étant  entiémnent  oorert  «  la  machincn  depnis 
qoelques  nûmtes  la  vitesse  rèpilicre  en  Tcrta  de  lai|nelle 
sou  gruid  piston  parcourt  environ  on  mètre  par  seconde  ^ 
on  oonuBence  les  observations  qni  se  font  de  la  manère 


Tandis  «fa'nne  pciaonna  compte  les  nombres  de  toors  qae 
bSt  Fasbrennntf  par  cbaqne  minute.,  nne  antre  observe 
Tangle  mawpi^  snr  le  ipiart  de  cercle  c;radné  par  l'Indien- 
tem  /.  EDe  fiât  serrer  les  boulons  de  nnnière  à  ce  qn'*il 
reste  lanfunis  à  pen  près  an  même  point,  ci  elle  observe 
k  qud  angle  correspond  sur  le  qnait  de  cercle  le  nnlien 
des  pctîtea  oscilbfions    de   Tindicatenr.  Cet  angle  sera 


B  est  essentiel  que  la  asaclnne  ait  la  même  vitesse  an  ccvn- 
mcnoemeni  et  à  la  fin  de  Tobservation.  Il  scnit  nécessaire 
sans  cda,  d^avoir  égard  à  la  force  d^inertiedn  volant.  Fante 
d*avoir  fritcette  remarque^  plusieurs  essais  de  macbinea  k 
viqieiv  ontindiqné  une  force  beaucoup  trop  grande,  parce 
qne  le  mécanicien  qni  ordinairement  serre  les  boulons  du 
fi«in,  a  soin  de  le  fiôre  à  rinstant  on  la  maidiine  marche  très- 
vite;  la  vitesse  diminue  alors  graduellement,  et  la  force 
d^ineHie  dn  volant  s^ajonte  à  la  force  dn  motenr  et  produit 
qndquefeis  plus  dVfiet  qne  lui. 

Par  notre  disposition,  lorsque  le   frottement  augmente 
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aGcidenteUement ,  le  frein  monte  et  produit  une  résistance 

croissante,  de  sorte  que  l'équilibre  est  bientôt  Hétabli  :  lors- 
que le  frottement  diminue,  le  fràn  baisse  et  l'équilibré  se  ré- 
tablit de  U  même  manière.  Ainsi  arec  ûotre  frein  on  obtient 
un  équilibre  stable,  pe  qui  n'a  pas  Ueu  avec  celui  de  Proi^  , 
puisque  lorsque  le  frottement  ai^;mente,  ce  frein  en  montant 
devient  oblique,  d'horizontal  qu'il  était,  et  produit  ainsi  une 
décroissante. 

a  encore  sur  celtti  de  Prony  l'aVantage  de  ne 
ftire  que  de  très-petites  osoOlatiOns.  Lorsqu'il  a  3o»  d'obli- 
quité, la  vitesse  des  oseillations  y  est  moitié  moindre  que 
«'il  était  horizontal,  et  pour  peu  qu'on  le  maintienne,  il  n'y 
aura  pas  d'oscillation  sensible.  Tai  maiùtenu  fàcileméât  pen- 
dant six  minutes  an  méine  degré  le  frdn  d'une  maciâne  de 
5o  chevaux. 

Suivant  la  propriété  des  centres  de  gravité ,  le  frein  peut 
être  considéré  comme  composé  de  tiges  solides  immatérieUes, 
pourvu  qu'on  regarde  tout  son  poids  comme  concentré  à  son 
centre  de  gravité  G;  par  ce  point,  menons  la  verUcale  G  g  qui 
rencontre  en  ^  l'horizontale  menée  par  le  centre  o ,  et  remar- 
quons qu'on  peut  considérer  le  frottement  qui  a  Ueu  contre 
la  gorge aaaa^  comme  s'eierçant  suV  une   gorge  fictive 
ee'g'  e'j  pourvu  que  la  somme  des  momens  de  tous  les 
frottemens  reste  la  même.  Dans  cette  supposition  tous  les 
fiottemens  seraient  des  forcés  tangentes  à  la  circonférence 
Sf's'e'i  qnj  pourraient  être  composées  en  une  seule  égale 
4  leur  somme  et  dirigée  suivant  la  tangente  verticale  g  G. 
Observons  que  toutes  les  forces  dii  système  se  trouvent 
maintenant  réduites  à  deux,  savoir:  là  résultante  de  tous 
len  frottemens  sur  la  gorge  fictive  g  g' g' ^,  et  le  poids  du 
freui  complet ,  qui  est  dirigé  suivant  la  même  droite  ;  et  que 
comme  eUes  sont  en  équiUbres ,  elles  sont  égales  et  directe- 
ment opposées  :  et  enfin,  comme  ces  frottemens  s'exerce- 
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raient  avec  la  vitesse  qu^ala  circonférence  g  g^  g' g^' ,  les  (rot- 
teméns  sur  la  gorge aaaa  produisent  la  même  résistance 
que  si  la  machine  montait  au  moyen  d^une  corde  s^enroulant 
sur  la  gorge  g^  g'  ff  comme  sur  un  treuil',  un  poids  P  égal 
à  celui'du  frein  complet. 

La  quantité  d^action  produite  par  le  moteur  dans  un  cer- 
tain temps ,  est  donc  capable  de  Êdre  monter  le  poids  P  du 
frein ,  à  une  hauteur  égale  à  Tespace  qui  serait  parcouru 
pendant  le  même  temps  par  le  point  g ,  s^il  était  entraîné  par 
le  mouvement  de  rotation  de  Taxe  o. 

Désignons  maintenant  par  w  le  rapport  de  la  circonférence 
au  diamètre.  Il  est  clair  , 

i.o  Que  Og=:  jR.  Sin« 

a.o  Que  la  circonférence  du  treuil  fictif  g  ff  g^  ^ 

=  a«R.sin« 

_     _     A  «  R  .  V  .  sin  m 

o.o  Que est  1  espace  que  parcourrait   le 
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point  g  par  seconde,  s^il  était  entraîné  par  le  mouvement  de 
rotation  de  Taxe  o. 

4.oQue^'":-^"°%«prime  le  nombre  de  kilo- 
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grammes  que  la  machine  pourrait  élever  par  seconde  à  la 
hauteur  d'un  mètre  si  le  frottement  du  frein  n'existait  pas. 

5.0  Que  comme ,  suivant  Tusage  de  la  plupart  des  méca- 
niciens,  on  entend  par  force  d'un  cheval,  celle  qui  est 
capable  d'élever  par  chaque  seconde  80  kilogrammes  à  un 
mètre  de  hauteur ,  la  force  développée  par  le  moteur  pendant 
l'expérience  et  transmise  à Tarbre  aaaa^  sera 

a«vR.Psin«  •«. 
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formule  à  laquelle  s'applique  trèsHiommodement  le  calcul 

hgarùhmique. 
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RAPPORT  sur  le  projet  (Fàabtissemeni  d'un  cours  de  dessin 
knéatre  ei  d'un  cours  de  géométrie  et  de  mécanique  y  appliqués 
aux  arts. 

Par  MM.  Demesmat,  Heegmann  ,  Verlt,  Bareois 
et  Delezenne,  rapporteur. 

SI  MAaf  1818. 

IjoiE  8e  distingue,  entre  beaucoup  d^autres  villes,  par  le 
nombre  et  la  variété  de  stA  établissemens  industriels ,  et  par 
sa  fecilité  à  abandonner  des  genres  d'industries  qui  se  pro- 
pagent avec  plus  de  succès  bors  de  son  sein ,  comme  à  en 
adopter  de  nouveaux  qui  oSrent  plus  d^avantages.  Cette 
rotation  continue,  due  au  cbangement  inévitable  du  goût, 
de  la  mode ,  au  mouvement  général  du  commerce  et  à  nos 
relations  fréquentes  avec  l'étranger ,  exige  dans  les  ouvriers 
une  grande  fiicilité  i  changer  de  travaux  quand  la  febrication 
change  de  système.  Nous  devons  dire  à  la  louange  des 
nôtres ,  qu'yen  général  ils  sont  laborieux  et  ne  manquent  ni 
d'adresse  ni  d'intelligence. 

Toutefois,  nos  fondeurs,  nos  serruriers,  nos  charpen- 
tiers ,  nos  menuisiers  ne  passent  que  fort  lentement  d'un 
genre  de  construction  à  un  autre.  Nous  sommes  encore 
obligés  de  nous  mettre  dans  l'humiliante  et  coûteuse  dépen- 
dance des  ouvriers  étrangers ,  quand  il  s'agit  d'introduire 
une  nouvelle  fabrication.  La  prospérité  de  notre  ville  manu- 
&ctnrière  serait  bien  plus  rapide  si  chaque  riche  industriel, 
loin  d'être  arrêté ,  par  cette  cause ,  dans  ses  projets  d'éta- 
blissemens^  était  sûr,  an  contraire,  de  trouver  ici  des 
artistes  mécaniciens  capables  d'exécuter  immédiatement  un 
appareil,  une  machine  nouvellement  importée  ,  et  capables 
ensuite  de  les  fournir  à  plus  bas  prix  en  les  simplifiant.  L'ai- 
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sauce  se  répandnit  avec  une  hearease  fkdlité  sar  la  classe 

ouvrière  si,  plus  instruite,  elle  était  préparée  à  toutes  les 

demandes  et  capable  d^exécuter  tous  les  projets. 

Le  changement  qui  s^opère  dans  Tétat  de  la  population 
ouvrière  des  villes  de  fiibrique  est  important  à  observer.  Il 
provient  ifi  Tintroduction  toujours  croissante  de  nou- 
velles machines ,  et  notamment  des  machines  k  vapeur.  Il 
résulte  de  leur  emploi  une  d  grande  économie  de  main- 
d^ŒUvre  que  les  produits,  indéiiaimentmultipliés,  descendent 
à  des  prix  à  la  portée  de  toutes  les  fortunes  et  par  suite  que 
Faisance  se  répand  sur  toutes  les  classes.  Mais  ces  machines 
demuident  pour  être  construites,  réparées  ou  seulement 
dirigées,  des  hommes  plus  ou  moins  instruits,  plus  ou 
moins  intelligens.  Delà  résulte  aussi  que  la  force  musculaire 
est  devenne  moins  nécessaire  que  Pinstruction  et  Tintelli- 
gence  pour  un  grand  nombre  d^ouvriers  très-rares,  très- 
recherchés  et  très-bien  payés,  tandis  que  le  simple  manœuvre 
gagne  à  peine  de  quoi  subsister  et  use  rapidement  sa  vie  par 
un  travail  forcé.  Telle  est  la  position  déplorable  du  tourneur 
de  cardes,  du  batteur  de  coton  et  de  fil  de  lin,  et  de  tous 
ceux  qui  ne  peuvent  pas  sortir  de  leur  ignorance. 

n  est  incontestable  que  les  arts  de  construction  nous  sont 
nécessaires ,  indispensables  ;  il  Test  également  que  Taccrois- 
sement  continu  de  notre  richesse,  de  notre  prospérité  in- 
dustrielie  dépend,  en  grande  partie ,  de  la  perfection  crois- 
sante de  ces  arts.  Par  conséquent ,  une  ville  manu&cturière 
s^enrichit  réellement  quand  elle  fait  les  sacrifices  nécessaires 
pour  les  amener  au  niveau  de  ses  besoins.  Nous  n^'entendons 
point  ici  exclusivement  par  perfectioB,  Télégance  des 
formes ,  la  grâce  des  contours ,  le  poli  des  surfaces  ;  ces 
avantages ,  sans  donte ,  ne  sont  point  à  dédaigner  et  sont 
même  très-recherehables;  mais  ils  doivent  céder  à  la  précision 
des  mesures ,  à  la  régularité  des  mouvemens,  aux  heureuses 
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oombimiaoïis ,  i  k  aimpliGité  des  moyens,  à  la  solidité 
unie  à  la  l^èareté,  et  surtout  à  réoonomie.  Poar  qa*un 
onrrier  constructenr  fournisse  à  pins  bas  prix  qo^un  autre 
le  même  mécanisme  mieux  exécuté,  il  faut  qu^il- sache  éco^ 
nomiser  la  matière  et  le  temps  qfi*il  met  à  la  confeetlonner  ; 
il  fimt  qu'3  sache  ériter  les  essais  infructueux,  les  «tâtonne^ 
mens,  les  longs  détours;  il  finit  enfin  que  sa  main  et  son 
œil  aientété  long-temps  exercés.  Veut-il  inventer  une  oons- 
traction  qni  remplisse  des  conditions  données  ?  Illui  faut  de 
plus  des  connaissances  positives ,  q^ique  plus  pratiques 
que  théoriques,  en  géométrie  ordinaire,  en  géométrie  des- 
criptive, pour  dessiner  avec  exactitude  Tensemble  et  les  dé- 
tails de  rinvention  qu'ail  va  exécuter,  et  des  connaissances  en 
mécaiiique,  pour  prévoir ,  juger,  mesurer  et  calculer  avec 
certitude ,  les  effets  qui  résulteront  de  la  bonne  exécution  de 
son  projet. 

Nous  avons  à  Lille  des  chefii  d^ateliers  pleins  d'^ardeur  i  se 
surpasser  et  qui  sacrifient  leur  temps  et  une  partie  de  leurs 
profits  à  créer  et  exécuter  des   inventions  malheureuses 
qu'ails  ofirent  de  bonne  foi  au  commerce.  Cest  ainsi ,  pour 
citer  un  exemple ,  qu^on  a  vu  à  Fune  de  nos  expositions 
locales,  une  machine  qu^on  présentait  comme  devant  pro- 
curer à  Tacquéreur  tous  les  avant^es  de  Femploi  de  trois  ou 
quatre  chevaux  remplacés  par  la  force  d^un  seul  homme.  Si 
leur  zèle  louaUe  était  secondé  d^un  peu  de  lumières  et  guidé 
par  quelques  connaissances  d'ailleurs  trèfs^élémentaires  en 
mécaniques,  ces. artistes  rendraient  au  pays  d'importans 
services  et  en  même  temps  ils  augmenteraient  leur  fortune* 
I«e  peu  qu^ils  savent  ^^  calcul  et  de  dessin.linéaire,  absolu- 
ment indispensables  à  leur  travaux ,  ils  Font  puisé  en  eux- 
mêmes  parce  qu^ils  ont  senti  que  c'était  la  condition  de 
leur  existence  industrielle.  En  un  mot,  le  maçon,  le  ser- 
rurier, le  menuisier  le  plus  habile  parmi  nous  est  en  même- 

i6 


(    122    ) 

temps  celai  qui  a  le  mieux  acquis  par  lui-même  le  talent ,  ou 
de  communiquer  sa  pensée  par  un  dessin  au  trait,  ou  de 
prouver  ainsi  qu^il  a  compris  celle  dont  on  lui  demande 
Texécution. 

Ce  besoin  du  dessin  linéaire  est  si  vivement  senti  par  nos 
chefe  d^ateliers  ou  de  manufiictares,  ou  même  par  nos  meO- 
leurs  ouvriers ,  qu^ils  s^empressent  d^envoyer  leurs  fils  aux 
écoles  académiques  dans  Tespoir  de  leur  procurer  les  con- 
naissances indispensables  à  leurs  succès  ultérieurs;  mais 
ces  espérances  ne  peuvent  se  réaliser  complètement.  En 
eflSet,  nos  écoles  académiques  semblent  instituées  tout 
exprès  pour  improviser ,  s^il  est  possible,  des  peintres 
(Vbistoire  et  .des  constructeurs  de  palais  ;  le  modeste  trait  du 
maçon ,  du  tailleur  de  pierres ,  du  cbarpentier ,  du  serrurier 
y  est  inconnu  ;  le  jeune  artisaii  qui  y  entre,  c4>mmence  de 
suite  par  où  il  devrait  finir  :  à  force  dressais  désespérans ,  il 
parvient  à  imiter  les  contours  et  les  ombres  d*une  figure 
académique  compliquée  ;  mais  il  laisse  derrière  lui  cinquante 
condisciples  rebutés  pour  toujours  par  dt^  longues  et  infruc- 
tueuses tentatives.  Placé  à  la  tête  d'un  atelier ,  le  moment 
vient  où  U  faut  tracer  dans  ses  exactes  dimensions ,  pour  la 
faire  exécuter  par  ses  ouvriers,  une  machine,  une  char- 
pente ,  un  fourneau ,  un  meuble ,  un  simple  poêle ,  ce  n^st 
qu^alors  qu^il  sent  son  insuffisance  «t  la  nécessité  d*appren- 
dre,  sans  secours,  ce  qu^il  y  a  de  plus  utile  pour  lui  dans 
Tart  du  dessin. 

Notre  école  d^architecture  ne  parait  pas  plus  institaée 
que  celle  du  dessin  dans  le  but  de  perfectionner  les  arts  de 
construction ,  quoiqu'elle  rende  à  cet  ^gard  de  véritables 
services  ;  mais  on  n'y  enseigne  point ,  que  nouft  sachions  , 
ce  qu'il  y  a  de  plus  essentiel  en  architecture;  savoir:  la 
coupe  des  pierres ,  la  résistance  des  terres ,  des  métaux,  des 
bois ,  des  pierres  ;  la  poussée  des  voûtes ,  la  perspective  ,  la 
levée  des  plaqs,  le  nivellement  ;  il  s'emble  que  l'objet  qu'on. 
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s  y  propose  soit  de  construire  des  palais  somptueux  sans 
passer  par  les  études  graduellement  élevées  que  ce  dernier 
terme  exige  et  présuppose. 

Nos  écoles  de  dessin  et  d'architecture  sont  ce  qu'elles 
peuvent  être,  et  notre  unique  intention  ici  est  de  fidrc 
sentir  qu'elles  supposent  et  exigent  impérieusement  une 
longue  instruction  préliminaire  sans  laquelle  il  est  impos- 
sible d'en  tirer  un  parti  bien  avantageux.  Cette  instruction 
préliminaire,  nous  l'avons  dit,  c'est  l'enseignement  pratique 
et  complet  du  dessin  linéaire  et  celui  des  élémens  de  géo- 
métrie ordinaire,  de  géométrie  descriptive  et  de  mécanique 
appliquées.  Mais  pour  qu'il  rende  de  véritables  services  k 
l'industrie ,  il  fiiut  se  garder  d'en  &ire  un  enseignement  de 
luxe,  n  nous  semble  qu'on  manquerait  tout-à-fàit  le  but  si 
Ton  se  bornait  à  rassembler  des  auditeurs  pour  écouter  les 
leçons  savantes  d'un  professeur  éloquent.  Ce  qu'il  finit  ici, 
c'est  la  précision,  la  méthode,  lapar&ite  graduation  des 
difficultés  et  une  grande  simplicité  de  langage. 

Il  y  a  un  tel  accord  entre  les  vues  généreuses  de  Fadminis- 
tration  et  les  nôtres  sur  l'utilité  et  le  genre  du  changement  à 
introduire  dans  l'institution  de  nos  écoles  académiques,  que 
cette  conformité  ne  saurait  être  fortuite  ;  eWh  est  nécessaire- 
ment le  résultat  de  la  méditation  qui  a  conduit  de  part  et 
d'autre  aux  mêmes  conclusions.  Déjà,  en  1821,  M.  de 
Rémnsat  j  était  arrivé ,  et  même  avec  plus  d'extension  , 
ainsi  qu'on  peut  le  reconnaître  en  lisant  le  projet  conçu 
par  M.  Turin,  d'un  établissement  analogue  à  celui  de 
Châlons.  Ce  concours  de  vues  bien&isantes  donne  la  flat 
teuse  espérance  d'en  voir  sous  peu  k  réalisation ,  et  un 
succès  complet  dans  l'exécution. 

Toutefois,  ce  succis  serait  bien  plus  sûrement  et  plus 
promptement  obtenu ,  si  les  élèves,  qu'on  pourrait  admettre 
dès  l'âge  de  9  ans  dans  l'école  du  dessin  linéaire,  savaient 
lire ,  écrire  et  chiffirer ,  et  l'un  de  nos  vœux  les  plus  ardens 
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est  que  Tadmlnistratioii  iniiiiicipale  prenne  de  prompte 

mesures  pour  répandre  le  plus  possible  rinstruction  pri- 
maire, en  favorisant  spécialement  la  méthode  lancastrienne 
comme  étant  à  la  fois  la  plus  sûre ,  la  plus  économique  et  la 
plus  rapide.  Il  conviendrait  même  que  de  semblables 
écoles  fussent  ouvertes  les  dimanches  et  lundis  aux  jeunes  et 
laborieux  artistes  que  le  besoin  de  vivre  retient  dans  les 
ateliers  pendant  quinze  heures  chaque  jour  de  la  semaine. 
Un  instituteur  de  cette  ville  s'ofire  généreusement  à  donner  , 
sans  rétribution,  ces  leçons  du  dimanche ,  à  la  seule  condi- 
tion que  la  mairie  lui  fournira  le  local  et  les  ustensiles 
nécessaires. 

S^il  y  a  unanimité  sur  Tensemble  du  projet ,  3  peut  y  avoir 
divergence  sur  le  mode  et  les  détails  d'exécution.  Nous  allons 

■ 

offrir  à  la  société  le  résultat  de  nos  discussions  à  cet  égard. 

Selon  notre  manière  de  voir,  et  d'après  les  idées  générales 
que  nous  avons  développées,  Tétude  graduée ,  mais  étendue 
du  dessin  linéaire ,  est  la  base  essentielle  de  renseignement 
du  dessin  académique,  de  Tarchitecture ,  et  même  de  la 
géométrie  ordinaire ,  de  la  géométrie  descriptive  et  de  la 
mécanique  appliquées  aux  arts  et  métiers. 

Le  dessin  linéaire  diffère  du  dessin  académique  en  ce  qu'il 
néglige  tout  ce  qui  n'est  pas  essentiel  à  la  description  des 
objets,  et  en  ce  qu'il  ne  s'applique  pas  exclusivement  à  la 
représentation  du  corps  humain.  L'élève  s'exerce  d'abord  à 
tracer  et  à  diviser  à  main  levée  des  lignes  droites ,  des  figures 
géométriques  qui  sont  lès  élémens  des  figures  de  tous  les 
corps  ;  des  cercles,  des  courbes  régulières,  puis  des  objets 
d'art  :  un  vase ,  un  meuble,  un  ornement ,  etc.  Lorsqu'il  a 
acquis  de  l'adresse  et  une  grande  justesse  de  coup-d'œil ,  il 
manie  la  règle  et  le  compas ,  car  il  est  un  grand  nombre 
de  circonstances  où  la  précision  et  la  célérité  exigent  l'emploi 
de  ces  instrumens. 
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On  voit  déjà  combien  le  dessin  linéaire  est  utile  pour  se 
préparer  à  Tétade  du  dessin  académique  et  de  la  peinture 
dont  il  forme  la  base.  En  effet,  il  est  évident  qu*avant  de 
ehercber  à  rendre  les  inflexions  délicates  des  traits  de 
lliomme,  à  nuancer  les  signes  de  ses  passions  diverses,  il 
convient  de  s'exercer  sur  des  formes  simples,  sur  les  élémens 
de  toutes  celles  qui  se  présentent  à  nous  dans  la  nature.  On 
peut  même  affirmer  que^rétude  du  dessin  linéaire  est  d^une 
utilité  nniversdle  et  devrait  presque  marcher  de  front  avec 
la  lecture  et  récriture ,  car  il  arrive  très-souvent  que  sentant 
rînsuffisance  du  discours  on  est  obligé  de  recourir  au  dessin 
pour  exprimer  sa  pensée  et  dép^dre  Tobjet  qu^on  a  en  vue. 

Entièrement  manuel  et  nonrationel,  ce  cours  serait  à  la 
portée  des  enfans  de  9  à  lo  ans.  Nous  pensons  que  cVst  à  par- 
tir de  cet  âge  qu^on  doit  faire  jouir  du  bienfait  de  Tinstruction 
la  classe  nombreuse  des  ouvriers  ;  plus  tard ,  obligés  de  vivre 
de  leurs  travaux ,  ils  nVuront  plus  de  temps  à  donner  à 
l'étude,  aussi  Tadministration  municipale  doit-elle s^attendre 
à  ne  recueillir  que  dans  quelques  années  les  fruits  de  ses  soins 
et  de  sa  sollicitude;  elle  n^en  jouira  qu'à  Tépoque  où  un 
grand  nombre  de  bons  élèves ,  devenus  chefs  d'ateliers , 
imprimeront  aux  arts  mécaniques  une  puiiiante  impulsion 
vers  le  mieux. 

Pour  ne  pas  nous  étendre  en  de  trop  longs  détails  sur  la 
marche  à  suivre  dans  renseignement  du  dessin  linéaire,  nous 
noua  bornerons  à  indiquer  comme  modèles,  les  ouvrages 
récemment  publiés  sur  cette  matière  et  spécialement  celui  de 
M.  Francœur.  Nous  voudrions  qu'on  l'adoptât ,  parce  que 
les  vues  de  cet  auteur  sont  saines  et  raisonnées,  et  surtout 
parce  que  l'expérience  a  déjà  démontré  l'excellence  de  sa  mé- 
thode; mais  nous  pensons  qu'il  faudrait  considérablement 
varier  et  multiplier  les  exemples  qu'il  propose  et  qu'il  fendrait 
surtout  j  ajouter  les  méthodes  de  projection  nécessaires  pour 


<  ia6  ) 
conduire  les  élèves  jusqu^au  dessin  des  machines,  leur  mesure 

et  leur  calcul. 

Diaprés  Timpoitance  que  nous  attachons  à  cette  ins- 
truction préliminaire  et  fondamentale ,  nous  ne  saurions 
trop  vivement  conseiQer  à  Tadministration  d^apporter  dans 
le  choix  du  professeur  une  attention  extrême.  Cest  de  ce 
choix  que  peut  dépendre  dans  Tavenir  le  mouvement  pros- 
père de  nos  arts  mécaniques.  Le  professeur  de  dessin  linéaire 
doit  posséder ,  outre  une  grande  habitude  de  ce  dessin,  des 
connaissances  assez  étendues  en  géométrie  descriptive,  afin 
de  donner  à  son  cours  la  direction  la  plus  util^  et  amener  par 
degrés  ses  élèves  à  suivre  avec  fruit  les  leçons  du  professeur 
de  mécanique  industrielle.  Nous  pensons  que  des  leçons  de 
deux  heures  doivent  être  données  chaque  jour  au  plus  grand 
nombre  possible  d^élèves.  Ceux  qui  auront  réussi  dans  cette 
école  et  qui  ne  pousseraieat  pas  plus  loin  leurs  études ,  pour- 
ront déjà  devenir  de  très-habiles  ouvriers  ;  ceux  qui  suivront 
ensuite  les  classes  de  dessin  etd^architecture  y  feront  des  pro- 
grès dont  la  rapidité  ne  serait  plus  comparable  à  ceux  iné- 
vitablement trop  lents  auxquels  nous  sommes  accoutumés, 
et  ce  qu^il  y  a  de  plus  heureux,  c^est  que  les  progrès  ne 
seraient  plus  le  partage  exclusif  du  petit  nombre. 

Le  cours  de  géométrie  et  de  mécanique  aura  un. grand 
nombre  de  points  de  contact  avec  le  précédent,  car  dessiner 
des  corps  de  formes  déterminées ,  c^est  âdre  de  La  géométrie 
pratique.  Dans  le  premier  cours  il  ne  s'agissait  que  d'exercer 
Tœil  et  la  main  de  Félève ,  de  le  ifamiliariser  avec  les  formes 
diverses  dont  il  va  maintenant  étudier  les  propriétés.  La 
raison  et  Texpérience  prouvent  assez  que  cette  marche  est 
la  plus  facile  et  la  plus  naturelle.  S'y  prendre  autrement , 
c'est,  comme  on  Ta  dit,  vouloir  apprendre  à  marcher  à 
un  enfant  en  commençant  par  lui  enseigper  les  lois  de 
réquilibre.  L'étude  abstraite  de  la  géométrie  doit  donc 
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suivre  réittde  toute  manuelle  et  pratique  du  desftia  ;  mais 
k  8oa  tour  la  géométrie  enseigne  à  étendre  et  régulariser 
Us  procédés  graphiques  et  à  s^en  rendrt  compte.  Cette 
application  de  la  géométrie,  qu^on  appelle  géométrie  des- 
criptiye  et  dont  on  possède  beaucoup  de  bons  traités  spé- 
cieux, formera  la  partie  la  plus  importante  du  second 
cours,  à  en  juger  par  les  immenses   avantages   qu^elle 
procure  aux  constructeurs  et  aux  architectes.  En  effets  un 
dessin  ordinaire  a  pour  but  de  fidre  sur  Fœil  la  même 
impression  que  Tobjet  représenté  ;  il  montre  cet  objet  en 
perspective  et  en  altère  en  conséquence  les  vf  aies  dimen- 
âons,  surtout  pour  les  parties  qu^on  dit  vues  en  raccourci; 
tandis  que  la  géométrie  descriptive  appliquée  aux  arts  se 
propose  spécialement  de  donner  les  dimensions  vraies, 
eiactes,  du  tout  et  des  parties.  Elle  procède  le  plus  souvent 
par  plans,  profils,  coupes,  élévations,  comme  Tarchi- 
lecture  à  laquelle  ell»  est  une  introduction  nécessaire. 

La  géométrie  descriptive  ne  peut  se  passer  d^explications 
orales;  elle  doit  de  pfais  être  précédée  de  la  géométrie 
proprement  dite ,  c^est^-dire  de  Texposition  des  propriétés, 
des  lignes,  des  sur&ces,  des  volumes,  exposition  également 
orale,  mais  qui  donnera  lieu  à  de  nombreuses  applications 
qu'on  devra  choisir  parmi  celles  qui  sont  plus  directement 
utiles  aux  ouvriers,  et  dont  on  leur  fera  exécuter  les  con^ 
tructions  la  règle  et  le  compas  à  la  main. 

Le  succès  du  cours  de  dessin  linéaire  nous  paratt  assuré, 
parce  qu^il  sera  purement  pratique.  Pour  que  le  cours  de 
géométrie  et  de  mécanique  atteigne  également  son  but,  il 
&udra  se  Appeler  sans  cesse  qull  est  fidt  pour  des  homme» 
peu  ou  point  habitués  aux  abstractions  scientifiques,  et 
multiplier  en  conséquence  les  constructions  graphique» 
et  les  calculs  propres  à  justifier  par  la  pratique  les  résultat» 
de  la  théorie.  Sans  cet  auxiliaire  indispensable,  quelle  que 
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soit  lliabfleté  du  professeur  à  éviter  la  longueur  et  la  concH 

plication  des  démonstrations,  s^il  se  borne  à  des  leçons 

orales ,  ae^  raisonnemens  échapperont  à  son  insçn  an  plus 

grand  nombre  de  ses  auditeurs  ;  il  ne  pourra  pas  juger  de 

leurs  progrès  ;  bientôt  ses  paroles  ne  feront  plus  qu^effleorer 

leur  esprit,  et  les  élèves  rebutés  finiront  par  déserter  son 

cours. 

Pour  nous  résumer ,  nous  voudrions  ifue  ces  leçons 
fussent  plus  particulièrement  données  aux  élèves  sortis  de 
Técole  du  dessin  linéaire ,  soit  qu'ils  fréquentent  ou  non 
les  classes  de  dessin  académique  et  d'architecture.  De  senir 
blables  leçons  données  à  la  multitude  auraient  d'abord 
rinconvénient  de  ne  profiter  qu'au  petit  nombre  d'auditeurs 
privilégiés  par  la  nature  ou  en  possession  de  l'instruction 
préparatoire  ;  ensuite  de  dégénérer  en  leçons  brillantes  où 
le  professeur  s'attacherait  plus  à  piquer  la  curiosité  par  le 
choix,  l'extension  et  la  variété  des  exemples,  qu'à  se 
tenir  sans  cesse  k  la  portée  de  ses  jeunes  auditeurs  par 
une  gradation  lente  et  méthodique  des  difficultés.  Ces 
leçons  ne  sauraient  donc  être  purement  orales  ;  il  feut 
qu'elles  9oient  un  mélange  sagement  combiné  de  pratique 
et  de  théorie.  Des  tables  doivent  se  trouver  dans  la  classe, 
et  les  élèves,  à  des  momens  indiqués  par  le  professeur, 
résoudraient  les  problèmes,  exécuteraient  les  constructions 
graphiques  le  compas  et  la  règle  à  la  main ,  et  feraient  les 
calculs  proposés  comme  secours  à  l'intelligence  de  la  théorie, 
ou  comme  exercice ,  ou  comme  exemple. 

Sans  le  secours  des  principales  règles  du  calcul ,  il  sera 
impossible  au  professeur  de  géométrie  et  de  mécanique 
d'obtenir  des  succès,  quelqu'effort  qu'il  fesse.  Il  feudra 
donc  que  le  professeur  de  dessin  linéaire  exerce  ses  élèves 
à  la  seule  pratique  de  ces  règles;  le  premier  professeur 
sacrifierait  ensuite  un  mois  ou  deux ,  tout  au  plus ,  à  leur 
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tiiéorie  et  à  une  multitude  d'applications  utu^es  prises 

principalement  dans  les  arts  et  métiers.  On  setit.bien  que 

le  temps  sacrifié  au  calcul,  par  le.professeur.de  dessin 

linéaire  est  entièrement  perdu  pour    son  objfet  spécial, 

d'ailleurs  si  important  et  ai  étendu  ;  il  £iut  espérer  que 

Fadministration  municipale ,  reconnaissant  ce .  grave  in* 

convénient ,  s'eflforcera  de  multiplier  les  moyens  de  jrendjre 

populaire  et  rapide  cette  instruction  plus   fréquemment 

utile  à  Tartisan  que  la  lecture  et  récriture. 

Nous  pensons  que  les  leçons  de  géométrie  et  de  méca^*- 
nique  doivent  avoir  lieu  au  moins  cinq  fois  par.  semaine 
et  durer  deux  heures.  Le  professeur  de  géométrie  et  de 
mécanique  doit  joindre  à  une  connaissance  suffisamment 
Rendue  de  ces  sciences*,  une  main  exercée  au  dessin  linéaire, 
et  être  familiarisé  avec  les  arts  mécaniques  en  faveur  des- 
quels le  cours  est  établi.  Il  est  à  désirei;  qu'il  ait  acquis  de 
l'expérience  dans  Tart  difficile  d'enseigner. 

Les  leçons  de  dessin  linéaire  étant  données  aux  plus 
jeunes  élèves  qui  se  destinent ,  soit  à  entrer  de  suite  dans 
un  atelier,  soit  à  suivre  le  dessin  académique  ou  Tarcbi- 
tectore,  il  n'y  a  pas  d'inconvéniens  à  ce  que  les  heures 
de  ces  divers  exercices  soiept  les  mêmes  ;  mais  les  leçons 
de  géométrie  et  de  mécanique  appliquées  doivent  se  fidre 
à  d'autres  heures ,  parce  qu'elles  sont  particulièrement 
profitables  aux  dessinateurs  çt  aux  architectes. 

Le  professeur  de  plastique  peut  être  d'un  secours  puissant 
anx  élèves  qui  se  dirigent  vers  la  perfection  des  arts  méca- 
niques ,  en  les  exerçant  à  former  ayec  justesse  des  corps , 
d'abord  très-simples ,  comme  ceux  que  la  géométrie  con- 
ndiie,  puis  ceux  fcgunés  de  ces  élémens,  tels  que  des 
colonnes,  des  voussoirs,  des.  voûtes,  des  intersections  de 
tnihct ,  etc. ,  etc.  Il  prendrait  à  cet'  égard  les  avis  des 
antres  professeurs. 

'7 
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L^adinini$lration  obtiendra  lacii«iiieiit  du  ministre  de 
Tîntérieur  les  modèles  bien  exécutés  des  objets  que  leà 
ëiè^es  devront  mesurer ,  calculer  %t  dessiner  en  projection 
et  en  perspective.  U  importe  surtout  que ,  dans  les  acqui- 
ttions Élites  annuellement  peur  la  bibliothèque  publique , 
on  comprenne  les  ouvrages  scientifiques  ou  pratiques  qui 
atki  pour  objet  les  arts  industriels ,  aBn  que  les  membres 
du  conseil,  les  professeurs  et  les  élèves  un  peu  avancés , 
puissent  les  consulter  avec  '  fruit  pour  le  plus  grand  bien 
de  Tinstitution. 

Au  risque  de  nous  répéter ,  nous  recommandons  encore 
a»  professeur  de  dessin  linéaire  Touvrage  de  M.  Francœur 
et  la  pratiqiae  des  méthodes  de  projection  sans  lesquelles  il 
n^y  a  ni  bons  architectes ,  ni  bons  artistes  mécaniciens ,  et  la 
perspective  linéaire  sans  laquelle  il  n^y  a  pas  de  bons 
peintres.  Nous  recommandons  par  les  mêmes  raisons  au 
professeur  de  géométrie,  la  théorie  et  la  pratique  des  mêmes 
méthodes  appliquées. 

Pour  assurer  le  succès  de  rétablissement  ainsi  régénéré 
et  en  faire  converger  toutes  les  parties  vers  la  perfection 
des  arts  de  construction  qui  est  le  principal  but  qu^on 
doive  se  proposer  conmie  le  plus  propre  à  accroître  notre 
prospérité  industrielle,  il  est  nécesssaire  de  créer  un  con- 
seil d^administration  et  de  surveillance.  D  serait  dangereux 
d^en  choisir  exclusivement  les  membres  parmi  les  personnes 
qui  et  distinguent  par  leur  goût  pour  les  sciences  exactes  ; 
mais  il  le  serait  bien  plus  encore  de  ne  porter  les  choix 
que  sur  des  amateurs  de  jolis  dessins  et  de  plans  bien  lavés. 
U  serait  heureux  qu^on  pût  le  composer  d^amis  éclairés  des 
arts,  possédant  la  théorie  et  les  applications  des  sciences , 
et  qui,  par  leurs  longues  et  laborieuses  études,  ont  eu 
Toccasion  de  méditer  sur  Us  méthodes  et  les  procédés  de 
renseignement.    Les  officiers  du  génie   sont   dans   cette 
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catégorie.  Ce  conseil  ^  dans  lequel  il  conviendrait  d^ad- 
mettre  quelques  manufacturiers  éclairés  et  instruits  des 
besoins  de  Tindustrie  locale ,  tiendrait  des  assemblées  fré- 
quentes et  régulières,  comme,  par  exemple,  les  premier 
et  troisième  lundis  de  chaque  mois.  -—La  considération  que 
Ton  doit  aux  professeurs ,  et  qui  la  méritent  par  cela  seul 
qu^ils  ont  été  choisis  et  nommés;  les  bonnes  intentions 
qu^on  doit  leur  supposer  ;  le  besoin  sans  cesse  renaissant 
qu^ou  a  de  les  consulter  sur  le  personnel  des  élèves  et  sur 
une  foule  dWtres  renseignemens;  la  nécessité  ou  au  moins 
la  grande  utilité  d^obtenir  leur  conviction  sur  les  amélio- 
rations à  opérer  dans  leur  enseignement,  tout  nous  porte 
à  proposer  de  les  admettre  de  droit  au  nombre  des  membres 
du  conseil.  Seulement ,  pour  atténuer  Tinfluence  trop 
grande  que  leur  nombre  exercerait  sur  les  déterminations 
à  prendre ,  les  décisions  seraient  soumises  k  Tapprobation 
de  M.  le  maire  quand  la  majorité  des  conseillers  non 
professeurs  n^aura  pas  été  favorable  à  ces  décisions.  — 
Le  conseil  d^administration  pour  Tancien  et  le  nouvel 
établissement  réunis ,  nous  parait  devoir  être  porté  à  huit 
membres,  non  compris  les  professeurs  actuels  et  les  deux 
nouveaux  à  nommer. 

Sans  doute,  Messieurs,  vous  vous  êtes  aperçus  des  re- 
dites, des  longueurs  et  des  vices  de  rédaction  de  notre 
rapport  ;  mais  nous  aimons  mieux  vous  le  présenter  dans 
cette  séance,  et  tel  qu^il  est,  que  de  retarder  de  quinze 
jours  votre  réponse  à  la  lettre  pressante  de  M.  le  maire. 
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NOTES 

SUR  DIVERSES  RÉACTIONS  CHIMIQUES, 

Par  M.  KuRtMANK. 

§.  I.    Expériences  pour  servir  à   Ntude   de  tarsénàe  de 

cuivre  (  vert  de  Schéele  }• 

Ayant  mis  de  Tarsënite  de  deutoxide  de  cuivre  en  contact 
avec  une  dissolution  concentrée  de  potasse  caustique ,  ce  sel 
acquit  d^abord  une  couleur  verte  plus  foncée ,  et  se 
dissolvit  ensuite  en  communiquant  à  la  liqueur  une  couleur 
bleue.  Peu-à-peu  cette  couleur  bleue  disparut  par  la  for- 
mation d*un  dépôt  d^un  jaune  orangé.  Après  avoir  décanté 
la  liqueur  surnageante ,  j^y  versai  un  petit  excès  diacide 
acétique  :  dans  cet  état  elle  donnait  un  précipité  jaune 
abondant  par  Thydrosuliâte  d^ammoniaque ,  et  un  préci- 
pité bleu-pâle  par  le  sulfate  de  cuivre.  Ayant  £dt  évaporer 
à  siccité  cette  liqueur  rendue  légèrement  acide,  je  traitai  par 
Falcool  la  matière  saline  blanche  que  j^obtins,  afin  d^en  sé- 
parer Tacétaté  de  potasse  produit ,  et  je  fis  redissoùdre  dans 
Teau  cbaude  la  portion  restée  insoluble.  La  dissolution 
aqueuse  par  refroidissement  me  produisit  ime  grande  quan> 
tité  de  cristaux  d^arséniate  acide  de  potasse,  sous  la  forme  de 
prismes  à  quatre  pans  terminés  par  des  pyramides  à  quatre 
faces. 

Il  me  restait  à  m'assurer  de  la  nature  de  la  poudre  jaune 
qui  s^était  substituée  à  Tarsénite  de  cuivre. 

Après  ravoir  recueillie  sux  un  filtre ,  je  la  lavai  à  Teau 
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chaude,  sa  couleur  jaune  se  changea  ausâtM  en  une  couleur 
brune,  et  les  eaux  de  lavage  encore  alcalines  abandon^ 
aèrent  par  le  refroidissement  un  peu  de  cette^  matière 
brune  sous  la  forme  de  paillettes  cristallines. 

Chauffée  au  chalumeau,  cette  poudre  brune  acquérait 
une  couleur  rouge  et  se  réduisait  ensuite  en  im  bouton 
de  cuivre  métallique,  avec  production  d^une  forte  odeur 
arsenicale.  Chauffée  au  ronge  dans  une  cornue,  il  ne  se 
dégageait  aucune  portion  d^oidde  dWsenic ,  ni  d^arsenic 
métallique. 

L^acide  muriatique  concentré  dissolvait  cette  foaàre 
brune;  Teau  formait  dans  cette  dissolution  de  couleur 
olive,  un  précipité  blanc  très-fondant  qui  se  colorait  en 
jaune  par  la  potasse  ,  et  qui,  au  contact  de  Pair,  acquérait 
une  couleur  bleue  ;  mise  en  contact  avec  Facide  nitrique  , 
elle  8^y  dissolvait  avec  un  dégagement  abondant  de  deu- 
toxide  d^azote  :  la  liqueur  nitrique  laissait  précipiter,  par 
Faction  de  la  potasse,  un  deuto-arséniate  de  cuivre. 

Ces  expériences  m^ont  conduit  à  penser  que  la  poudre 
jaune  obtenue  par  Faction  de  la  potasse  caustique  sur  le 
vert  de  Schéele,  n^était  autre  chose  qu^un  arséniate  de 
protoxide  de  cuivre  ;  que  la  dissolution  muriatique  avait 
laissé  précipiter  par  Faction  de  Feau  un  sous-arséniate 
de  protoxide  blanc  semblable  au  sous-muriate  de  protoxide, 
acquérant  conmie  lui,  par  Faction  de  la  potasse,  une 
couleur  jaune. 

En  résumé ,  Faction  de  la  potasse  caustique  sur  Farsénite 
de  deutoxide  de  cuivre  consiste  à  transformer  Facide  arsé- 
nieux  en  acide  arsénique  aux  dépens  d^une  portion  de 
Foxigène  du  deutoxide  de  cuivre ,  et  à  former  un  arséniate 
alcalin  avec  la  portion  diacide  arsénique  abandonnée  par 
le  cuivre,  en  raison  d*un  état  inférieur  d^oxidatiom 

Une  réaction  analogue  a  lieu  lorsqu'on  soumet  le  vert 
de  Schéele  à  une  température  élevée^ 
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L*opàration  étant  &ite  dans  ane  oomuç  %  f  ai  remaïqué 
qo^il  M  dégageait  d^abord  de  la  vat»ear  d^eau  et  ensuite  une 
abondante  quantité  de  vapeurs  blanches  diacide  arsénieuz. 

Au  fond  de  la  cornue  j^ai  trouvé  une  niasse  frndue^  un 
peu  boursouflée,  de  couleur  violette,  et  d^'un  aspect 
cristallin. 

L*examen  de  cette  matière  n^j  a  fidt  reconnaître  la  pré> 
sence  d^un  peu  diacide  arsénique  libre ,  fiunle  à  séparer  par 
Teau,  et  du  proto-arséniate  de  cuivre,  le  même  sel  que 
f  ai  obtenu  par  Taction  de  la  potasse  caustique  sur  le  vert 
de  Sdiéde  (i)- 

§.  n.  Acdon  de  Pammoniaque  Uqmde  sur  le  suture  df  arsenic. 

Ayant  abandonné  à  elle-même  une  dissolution  ammo- 
niacale de  sulfure  dWsenic  (  réalgar  ) ,  j*ai  remarqué  que 
peu-4-peu  le  sulfure  d^arsenic  qui  était  en  excès  au  fond 
du  flacon,  disparaissait,  et  était  remplacé  par  de  petits 
cristaux  aiguillés  d^un  jaune  pâle,  mêlés  à  d^autres  cristaux 
plus  grands,  incolores,  transparens,  affectant  la  forme  de 
tables  rectangulaires  et  de  rhomboïdes. 

Tout  le  sulfure  d^arsenic  ayant  disparu  après  un  mois 
de  contact ,  je  fis  Texamen  des  résultats  obtenus. 

La  liqueur  encore  colorée  en  jaune  était  très-alcaline 
et  laissait  dégager  de  Thydrogène  sulfuré ,  dont  il  me  fut 
fiicile  de  reconnaître  la  présence,  tant  par  Todeur,  que 
par  une  bande  de  papier  imprégné  dVne  dissolution 
d^acétate  de  plomb.  Par  Tévaporation  il  s^en  précipitait 
du  sulfure  d^arsenic. 

Les  cristaux  transparens  lavés  à  Teau  distillée  étaient 

(i)  Uaïuimoiiite  de  cuivre  m'a  semblé  éprouver  des  modifications  aaalogiics 
par  raction  de  la  chaleur  ou  de  la  potasse  caustique. 
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&ihleiiiettt  acide$^  non  dâiquieacens ,  très-iolnbleâ  daii# 
Tean.  Leur  dissolution  ^  traitée  par  Fbydrogène  snlfiuré^ 
laissait  précipiter  du  sulfure  d^arsenic,  et  le  nitrate  de 
baryte  y  produisait  un  précipité  blanc ,  soluble  dans  beau- 
coup d^eau  ;  le  sul&te  ie  cuivre  y  occasionnait  nn  pré- 
cipité d^arséniate  de  cuivre. 

Ces  cristaux,  traités  par  la  potasse  caustique  on  par  la 
chaux,  répandaient  une  forte  odeur  ammoniacale  ;  cbanfféa 
dans  une  cornue ,  ils  fondaient  dans  leur  eau  de  crisfadli- 
lation,  laissaient  dégager  de  Tammoniaque,  puis  de  Taeide 
arsénieux,  et  donnaient  pour  résidu  nn  peu  diacide  arséniqne. 

D'après  tous  ces  caractères ,  il  'est  fodle  de  reconnaître 
ces  cristaux  pour  de  Tarséniate  d^ammoniaque% 

Le  liquide  ammoniacal,  après  séparation  du  sulfure 
f  arsenic ,  ne  renfermait  plus  que  cet  arséniate* 

Les  petits  cristaux  jaunes  consistaient  en  soufre  ;  ils  se 
trouvaient  un  peu  noircis  par  une  poudre  très^visée 
qui  parait  être  un  peu  d'arsenic  métallique ,  ou  plutôt  de 
Iliydrure  d'arsenic. 

Ayant  laissé  du  sulfure  d'arsenic  eni  contact  avec  de 
l'axâmoniaque  liquide ,  pendant  plu»  d'un  an ,  le  liquide  est 
devenu  entièrenient  incolore,  et  ne  renfermait  plus  que 
de  rarséniate  d'ammoniaque  et  un  peu  d'ammoniaque  en 
excès. 

Ponr  me  rendre  compte  des  cbangemens  survenus  dans 
ces  circonstances,  j'ai  dû  admettre  la  décomposition  de 
Teau ,  dont  l'oxigène  se  serait  porté  sur  l'acide  arsénieux 
poor  le  convertir  en  acide  arsénique ,  et  l'hydrogène ,  en 
se  combinant  avec  ime  portion  de  soufre,  aurait  formé 
de  l'acide  hydrosulfurique. 

La  facilité  avec  laquelle  l'arsenic  se  convertit  en  acide 
arsénique  lorsqu'il  est  en  contact  avec  des  corpe  qui  peuvent 
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lui  céder  de  Tonigène ,  nous  explique  d^une  manière  satis- 
Êdsante  la  manière  d^agir  du  sulfure  dWsenic  employé 
quelquefois  pour  dissoudre  Tindigo. 

§.    m.    Sur   la    cristallisation   de   Voxide  blanc  iTarsenic 

(  acide  arsénieux  ). 

'  Ayant  abandonné  à  nne  évaporation  spontanée  une 
dissolution  d^oxide  blanc  d^arsenic  dans  Facide  inuriatique 
faible ,  il  s'est  déposé  contre  les  parois  du  vase  de  grands 
cristaux  transparens ,  d'une  couleur  ambrée ,  que  je  crus 
d'abord  consister  en  une  coinbinaison  d'acide  muriatique 
avec  l'oxide  d'arsenic ,  mais  que  je  reconi^us  bientôt  pour 
de  l'oxide  d'arsenic  pur.  Ces  cristaux  aflfectaient  la  forme 
bien  distincte  d'un  octaèdre  formé  de  deux  pyramides 
tétraèdres  appliquées  base  à  base.  Quelques-uns  avaient  celle 
d'une  pynunide  tétraèdre  tronquée.  Ces  cristaux  présentent 
cette  particularité  qu  ils  sont  parÊdtement  transparens  ^ 
ressemblant'  à  la  masse  vitreuse  quon  remarque  quel- 
quefois au  milieu  des  fragmens  d'oxide  d'arsenic  du  com- 
merce ;  tandis  qu'habituellement  les  cristaux  d'oxide  d^ar- 
senic  obtenus,  soit  par  sublimation ,  soit  par  dissolution^ 
sont  d'un  aspect  laiteux  et  très-&iblement  translucides.  Cette 
différence  parait  provenir  d'un  arrangement  particulier  des 
molécules  dépendant  de  la  rapidité  plus  ou  moins  grande 
avec  laquelle  la  cristallisation  a  eu  lieu.  Les  cristaux  trans- 
parens d'oxide  d'arsenic  diffèrent  encore  de  Toxide  blanc 
par  leur  pesantèfur  spécifique  ;  elle  est  de  4to55  y  tandis  que 
la  pesanteur  spécifique  de  l'oxide  blanc  n'est  que  de  3,706 
selon  Bergmann. 

§.  rV.  Sur  la  production  de  P  Outremer  artificiel, 

'   L'on  arriva  à  reconnaître  la  possibilité  de  préparer  arti- 
ficiellement de   l'outremer,   lorsque   M.  Tassaert  publia 
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dans  les  annales  de  chimie  V  ^  8g ,  qu'il  avait  trouvé  dans 
vn  four  à  soude  une  matière  ressemblant,  par  ses  pro- 
priétés physiques ,  à  cette  précieuse  couleur.  Récemment 
les  recherches  de  M*  Guimet  et. celles  de  M.  Gmelin  ont 
ea  les  résultats  les  plus  satisfkisans.  Les  procédés  de  pré- 
paration publiés  jusquHci  présentent  toutefois  assez  de 
complication  pour  maintenir  le  prix  de  Toutremer  arti- 
ficiel k  un  taux  fort  élevé.  Dans  le  désir  de  voir  simplifier 
hientât  ces  procédés ,  je  crois  utile  de  £iire  connaître  un 
mode  de  production  remarquable  par  sa  simplicité. 

En  faisant  réparer  des  fours  à  réverbère  servant  à  cal- 
ciner du  sulfiite  de  soudie ,  je  remarque  quelquefois  que  la 
dipie  en  briques,  qui  sépare  le  produit  du  foyer,  est  cou- 
Terte,  en  différentes  places ,  d'une  couche  d'outremer.  Il 
farait  qu'antérieurement  à  la  formation  de  l'outremer,  il 
se  produit  du  sulfure  de  sodium  ;  car  les  couches  bleues 
sont  entourées  de  petits  cristaux  brillans  d'un  rouge  brun, 
formés  de  ce  sulftire. 

Le  sulfiite  de  soude  s'est-il  décomposé  par  l'action  seule 
de  la  chaleur  ou  par  l'action  simultanée  de  la  chaleur  et 
du  charbon  du  foyer?  ou  enfin  s'est-il  décomposé  par 
Imflaence  de  la  silice  et  de  l'alumine  de  l'argile  F  Ce  sont 
des  questions  auxquielles  je  ne  saurais  encore  répondre. 
Ce  qu'il  m'est  essentiel  de  constater,  c'est  la  possibilité 
de  &ire  de  l'outremer  avec  le  sulfate  de  soude  et  l'argile. 
Je  dois  remarquer  toutefois  que  le  sulfate  de  soude ,  lors- 
qa'il  n'est  pas  préparé  avec  un  excès  d'acide,  peut,  par 
la  seule  influence  de  la  chaleur  du  four  à  réverbère ,  se 
convertir  en  sulfure  et  acquérir  une  couleur  d'un  rouge 
biiqae  ;  lorsqu'il  y  a  un  excès  d'acide  en  présence ,  eètte 
décomposition  ne  peut  avoir  lieu ,  et  l'outremer  ne  saurait 
se  former. 
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§.  V.  Siir  la  production  du  perchlorure  de  manganèse. 

La  prodactioD  des  eombinaîsons  binaires  des  coinbvs- 
tibles  fiimpks  avec  le  manganèse,  ooirespondantes  àVaeide 
manganésiqoe ,  a  ëlé  rob}et4es  redbercbes  de  M.  Damas, 
et  ensuite  de  M.  Vohler.  Ces  combinaisons  ont  été  ob- 
tenues par  Tactiofi  de  Tacide  soUkrique  sur  Tacide  man- 
ganësique  en  contact,  tantAt  stvec  le  sel  marin,  tantôt  avec 
le  fluorure  de  calcium.  Cette  production  du  deij^o-cblorure 
de  manganèse  peut  avoir  lieu  sans  qnUl  soit  nécessaire 
d^amenor  le  manganèse  k  Tétat  diacide  mànganésique  au 
moyen  de  la  potasse  caustique. 

En  préparant  du  chlore  par  l'action  de  l^adde  mniiatique 
sur  le  peroxide  de  manganèse ,  j^ai  remarqué  quelquelbis 
la  production  d^une  certaine  quantité  de  perchlorure  dcr 
manganèse  ;  je  Tai  surtout  remarqué  dernièrement  «n  pré- 
parant du  chlorate  de  potasse.  L^eau  coiiteBue  dans  le  pre- 
mier flacon  s^est  colorée  en  un  vert  cuivré  et  â  dépose 
peu-4'peu  une  coudie  assez  épaisse  de  peroxide  de  man- 
ganèse, et  la  dissolution  de  sons-carbonate  de  potasse  qui 
se  trouvait  dans  les  autres  flacons^  a  pris  une  coidenr  rouge 
fleur  de  pêcher  très-prononcée. 

Deux  circonstances  m^ont  semblé  devoir  fitciliier  la  for- 
mation du  perchlorure  de  manganèse,  cest  la  présence 
d^on  grand  fixc^  de  peroxide  de  mangaoèse  ptu:  feappei-t  i 
la  quantité  d'acide  et  la  lenteur  ,  ou  des  inèenitptions 
dans  la  marche  de  ropératiou.  On  sait  depuis  iokig<»temp6 
quVn  laissant  le  peroxide  de  manganèse  en  iHnolacft  avec 
une  dissdiutian  de  muiiate  acide  de  manganèse,  céile  der- 
nière acquiert  une  couleur  rose  qu'on  a  attribuée  géné- 
ralement à  la  formation  d'un  deuto-muriate  :  il  se  pourrait 
que  cette  teinte  rose  fût  due  à  un  peu  d'acide  manganésique  ; 
cela  justifierait  la  formation  du  perchlorure  dans  l'opération 
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dontnoi»  venou»  de  parler.  Dans  cette  hypothèse,  TacUon 
de  l'acide  4uUttriq«e  concentré  sur  le  peroxide  de  manganèse 
délenpaiaerait  la.  fàrmatioii  d^on  peu  d'acide  manganësique 
eft  de  proio-aiilfiMke,  et  non  du  dento-sulfiite  rouge  de  man* 
gaoèsê,  comn^ec^eatgëoéralement  admis  (i). 

§.  VI.   JJacide   hydroqyanique   en  contact   avec  les  ^acides 

l^drochlorique  et  sulfiurique* 

n  m^est  arrivé  quelquefois  de  pouvoir  conserver  pendant 
des  années  entières,  sans  altération ,  de  Tacide  hydro- 
cyanique  préparé  d*après  le  procédé  de  M.  Gay-Lussac  ; 
d^autres  /ois  j^ai  remarqué  qu'il  se  décomposait  dans  les 
buit  jours  de  sa  préparation  ,  ainsi  que  Ta  signalé  M* 
Gay-Lussac  lui-même.  En  recherchant  les  causes  qui 
pouvaient  hâter  ou  retarder  cette  décomposition,  j^essayai 
faction  de  Tacide  hydrochlorique  sur  Tacidis  hydrocyanique. 

Je  mêlai  donc  de  Tacide  muriatique  liquide  avec  de  Tacidé 
prnssique  ;  au  bout  de  12  heures  de  temps,  je  vis,  à  mon 
grand  étonnement ,  le  flacon  qui  renfermait  le  mélange , 
tapissé  intérieurement  de  beaux  cristaux  jaunes  d'or  cu- 
biques, dont  une  partie,  disposés  en  trémies  cpmme  le  sel 
marin.  Plusieurs  de  ces  cristaux  étaient  moins  colorés ,  et 
ceax  qui  se  précipitèrent  par  un  contact  plus  prolongé, 
étaient  entièrement  incolores.  La  liqueur  avait  conservé  sa 
limpidité  et  était  diminuée  de  près  de  moitié  par  la  forma- 
tion de  ces  cristaux.  Je  recommençai  mon  expérience  en 
mettant  en  contact  moitié  d'acide  muriatique  et  moitié 
diacide  prussîque  ;  et  comme  la  première  opération  avait 
eu  lieu  avec   ce  dernier  acide  conservé  depuis  quelque 
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(1)  PenMtre  le  fluoxure  de  calciuni,  gui  9e  tfouve  en  assez  grande  quantité 
^<iue]^es  oxide»  de  manganèse  duconuneace,  facilite-t-il  la  volalilisaliun 
da  muiganèsc  à  Téut  de  fluorure. 
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temps,  f  emirioyaîpoiircetteseconde  of^ëration  derKcideprj- 
paré  tout  rëcemment  et  avec  les  plus  grands  soins.  Je  n^obtins 
plus  de  cristaux  jaunes,  probablement  parce  que  Tacide 
muriatique  était  en  excès,  mais  une  trèfr-grande  quantité  de 
cristaux  blancs  pareils  à  ceux  qui  s^étaient  précipités  dans 
la  première  expérience  vers  la  fin  de  Topération. 

Ces  cristaux  blancs,  cbauflfés  dans  un  tube  de  verre,  se 
réduisent  en  une  vapeur  blancbe  qui  se  condense  sous  la 
forme  pulvérulante  ;  traités  par  la  chaux. et  de  la  potasse 
caustique,  ils  laissent  dégager  beaucoup  d'ammoniaque, 
ils  sont  très-solubles  dans  Tcau,  la  dissolution  précipite 
abondamment  par  le  nitrate  d'argent.  Les  cristaux  jaunes 
de  la  première  expérience  blanchissaient  à  la  première 
impression  de  chaleur ,  et  se  comportaient  du  reste  comme 
il  vient  d'être  dit.  A  la  coloration  près ,  dont  je  ne  connais 
pas  encore  la  cause ,  mais  que  j'attribue  à  la  présence  d'un 
excès  dTacide  hydrocyanique ,  ces  cristaux  blancs  sem- 
blent n'être  autre  chose  que  du  muriate  d'ammoniaque. 
Aucun  gaz  ne  s'est  dégagé  durant  le  contact  des  deux 
acides. 

Ces  premières  expériences  me  conduisirent  naturellement 
à  examiner  l'action  des  autres  acides  sur  l'acide  hydro- 
cyanique. Je  fis  un  mélange  de  parties  égales  environ 
d'acide  sulfurique  et  d'acide  hydrocyanique  ;  le  mélange 
se  fit  difficilement  et  avec  une  faible  élévation  de  tempé- 
rature. Deux  jours  de  contact  ne  produisirent  aucune 
matière  cristalline  ;  le  liquide  est  resté  incolore ,  et  aucun 
dégagement  de  gaz  n'eut  lieu.  Je  soumis  dè»4ors  à  l'action 
de  la  chaleur  le  mélange  des  deux  acides  :  il  se  vaporisa 
d'abord  de  l'acide  hydrocyanique,  mais  bientAt  Todeor  de 
l'acide  hydrocyanique  disparut,  et  il  se  produisit  un  déga^ 
gement  abondant  d'un  gaz  inflammable,  probablement 
d'hydrogène  carboné,  et  le  liquide,  encore  incolore,  se 
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solidifia  par  le  refroidiaaement  en  une  maâae  cristalline 
composée  d^aiguiUes  transparentes,  bien  reconnaissables 
pour  da  sol&te  d^ammoniaque. 

Les  expériences  qoe  je  viens  de  décrire,  encore  impar- 
fiûtes,  me  semblent  devoir  trouver  quelque  jour  place  dans 
rbistoire  de  Facide  bydrocyanique. 
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EXPÉRIENCES  SUR  LA  NITRIFIGATIOIV  , 

Par  MML  DnmmAT  et  Maixbt. 

9   MAI    l8t8. 

MeMieurs , 

Il  exiflte  depuis  long-temps  une  grande  divergence  d^opi- 
nions  sur  la  formation  du  salpêtre.  Des  chimistes  distingués 
ont  prétendu  qu^il  ne  se  formait  jamais  de  salpêtre  où  il 
n^y  avait  pas  de  matières  animales ,  d^autres  et  Proust  à 
leur  tête  ont  prétendu  que  la  présence  des  matières  ani- 
males était  tout-i-fidt  inutile  à  sa  formation,  et  que  Tair 
seul  pouvait  fournir  les  élémens  de  Facide  nitrique.  Cette 
opinion  a  dernièrement  été  mise  en  avant  par  M.  Long- 
cliamp  qui ,  sans  citer  aucune  expérience  à  Tappui ,  a 
soutenu  que  tout  calcaire  poreux  soumis  à  Faction  d^un 
air  humide  donnait  naissance  à  du  nitrate  de  chaux.  Vou- 
lant vérifier  son  assertion  et  écarter  tout  ce  qui  pourrait 
compliquer  les  résultats,  voici  comment  nous  avons  opéré. 

Nous  avons  pris  i  kilogramme  de  chaux  vive  que  nous 
avons  éteinte  avec  760  grammes  d^eau  tenant  en  disso- 
lution aSo  grammes  de  sel  marin. 

Le  tout  a  été  exposé  à  Tair  pendant  im  an ,  à  partir  du 
i.er  avril  1827  |usqu*au  i.«r  avril  i8a8.  Après  ce  temps 
nous  avons  lessivé  sans  que  le  produit  de  la  lixiviation 
contient  de  traces  apparentes  de  salpêtre  ni  de  nitrate 
de  chaux.  Pensant  que  la  lumière  pourrait  avoir  de  Tin- 
fluence  sur  les  résultats ,  nous  avons  fait  Texpérience  en 
double  ;  Tun  des  produits  a  été  exposé  à  la  lumière,  sous 
un  abri  qui  pût  le  garantir  de  la  pluie  qui ,  comme  on 
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sait,  contient  du  nitrate  d'ammoiiiacpie  pendant  les 
orages  ;  Fantre  a  été  mis  dans  une  care  tont-à-fait  obscune. 
Les  résnUats  ont  été  les  mêmes  de  part  et  d^aiitre. 

n  est  à  observer  que  noas  avons  en  ie  éeift  M3e  fietbner 
h  matière  tons  les  hait  jonr»^  tfittde  renouréler  les  sor^ 
Àees  ea  contact  avec  Tain 

£knpk>yant  de  la  cbanx  vire ,  noue  Mons  sûrs  de  n^tcvdit 
plus  nos  résultats  influeneés  par  la  présence  des  matib-es 
animalea  qpà  exiiient  dans  tous  les  calcaires  de  éeeonde  cm 
troitième  fermstion  ;  déplus,  'nous  obtenions  uiie  porosité 
bien  plus  grande  rqve  celle  qu'ont  ordinaiiieiiient  ïes'i^^ 
caires ,  car  la  ebanx  eki  s-éteignaût  acquiert  un  volume 
quadruple  de  celui  de  la  ^  pierre  qcâ  ^  Servi  ^  retenir. 
Et  joignant  du  sel  à  Teau  qm  servait  k  rextiftctîon  de  là 

* 

cbaux,  nous  éBons<sûrs  d^obtenhr  une  ItonâditéconstàUté 
à  cause  du  muriate  de  cbaux  qui  ne  pouvait  manquer  de 
5e  former;  nous  réunissions  donc  toutes  les  conditions 
que  Longchamp  avait  indiquées  comme  nécessaires  à  la 
nitrification. 

Comme  nos  expériences  n^ont  encore  duré  quVne  année, 
il  serait  possible  que  ce  temps  fïït  insuffisant  pour  que  le 
phénomène  pût  se  piuduiie  *  d^ane  manière  appréciable  ; 
nous  sommes  en  mesure  pour  répéter  Texpérience  après 
deux  et  trois  ans.  Si  nos  résultats  cessent  d'être  les  mêmes, 
nous  prendrons  la  liberté  de  les  soumettre  à  la  Société. 
Nous  joignons  à  notre  note  les  sels  que  nous  avons  ob- 
tenus par  la   lixiviation.    On  voit,  diaprés  leur   qualité 
hygrométrique ,  combien  ils  étaient  propres  à  remplir  le 
but  suivant  les  idées  de  Longcbamp.  Aussi  sommes-nous 
portés  à  croire  que  M.  Longcbamp  a  tort,  et  qu^il  faudra 
en  revenir  à  Vopinion  que  la  plupart  des   chimistes  ont 
émise,  c>st-à-dire  que  la  majeure  partie  du  salpêtre  est 
formée  par  la  décomposition  des  matières   animales  en 
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contact  ayec  des  WEoà&kttB  calcaires,  et  que  Tacide  mtriqae 
qui  ne  ae  forme  pas  dans  cetie  diconstance  est  produit 
dans  rair  lorsque  -  rëlectricité  afanosphëriqiie  se  reco»nir 
liinantf  rénut  Foxigàne  et  Faxote  peur  donner  naissance 
k  cet  acide,  conune  on  peut  le  fiiire  dans  nos  appareils 
de  laboratoires  an  moyen  de  TétinceUe  électiiqne.  An  reste, 
Facadémie  vient  de  nommer  une  commission  pour  examiner 
la  question  avec  tout  le  soin  qu'elle  mérite.  De  cet  examen 
jaillira  la  lumière  ,  et  une  ttiéoria  importante  en  acquerra 
la  certitude  qu'on  ne  peut  encore  y  reoonaaitre,  malgré 
toutes  les  probabilités  qu'elle  a  en  sa  fiivenr. 

Nota.  Nous  avons  fiut  Fessai  d'une  portion  de  dumx 
ayant  subi  la  même  préparation  et  exposée  à  Fair  depuis 
deux  ans,  les  résultats  ont  été  les  mêmes,  le  produit  de  la 
n'a  point  fimini  la  moindre  trace  de  nilfafte. 
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NOTE  sur  un  nouveau  procédé  pour  ohlenir  le  sulfate  neutre 

de  quinùie^  sans  employer  talcool. 

Par  J.  J.-P.  Lesievre-Desbriere  , 

Mittoe  en  pliannacie,  Aîde-mtjor  k  l'hApital  miliulie  d'instractîon  de  Lille. 


Lb  8fil£de  neutre  de  qnisine  est  nne  préparation  pharma- 
cestiqne  qa''on«ebtient  des  quinquinas  ;  son  action  héroïque 
sur  noa  organes  a  rendu  ce  médicament  d^un  emploi  très- 
grand  en  médecine,  et  si  ce  n^était  le  prix  élevé  des  quin- 
quinas et  la  difficulté  qd^on  a  d'en  obtenir ,  on  peut  dire  que 
oe  remède  serait  plus  généralement  employé.  Dans  Tinten- 
iion  d^en  rendre  Tusage  plus  fréquent  en  le  mettant  par  son 
prix  plus  à  la  portée  du  public,  plusieurs  praticiens  célèbres 
se  sont  occupés  successivement  des  moyens  de  Tobtenir  en 
plus  grande  quantité  et  plus  iicilement.  Quoique  leurs  tra- 
rasax  aient  été  couronnés  d'un  grand  succès ,  cependant  le 
sulfiite  de  quinine  reste  toujours  cber  pour  le  pauvre,  parce 
(pi'une  grande  quantité  d'éooices  en  produisent  peu   et 
qu'il  fiiut  ajouter  m  prix  la  dépense ,  le  temps  et  le  travail 
néeessaire  pourTobtenir.iPlaeé  dafis  les  circonstances  i  le 
6ire  où  à  le  voir  préparer  en  grand- dans  les  laboratoires  des 
bôpitaiflt  militaires  d'instrilctiori,  où  Ton  silit  le  procédé 
indiqué  par  M.  Henry  fils^  daiis  le^el  on  emploie  Talcool, 
je  me  suSs  convainc»  qu'en  suivant  ce  procédé,  lorsqu'on 
D*opère  pas  sur  de  grandes  masses,  il  y  avait  toujours  beau- 
coup de  pertes,  et  alors  le  produit  ne  peut  supporter  la 
concurrence  ^u offre  le  commerce,  ce  qui  &it  que  beau- 
coup de  pharmaciens  ne  le  préparent  point,  et  l'achètent 
chez  les  drogmstes  où  soîlvetlt  de  médicament  est  sophis^ 
ti<|Dé.  Depuia  long-teàrpé  fài  peàsé  qu'en  m'occupant  k 

ï9 
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rechercher  an  procédé  plus  facile,  moine  long  et  plus  4  la 
portée  des  plus  simples  praticiens,  je  rendrai,  ou  du  moins 
j^aurai  tenté  de  rendre  un  service  au  publi«^  à  fart  et  à  la 
pharmacie.  Après  diflërens  essais  je  me  suis  arrêté  au  pro- 
cédé suivant  qui  me  parait  réunir  les  avantages  précités. 

U  repose  sur  la  propriété  que  la  quinine  a  d^4tre  inso- 
luble dans  Feau  froide ,  et  sur  ractjo^  que  Tammomaque  a 
sur  les  parties  colorantes  contenues  dans  les  quinquinas  ? 
on  parvient  par  l'action  d«k  cet  alcali  à  isoler  Ja  quinine 
de  toutes  les  combinaisons  où  elle  sil  trouve  d%iis  ses  étorcas, 
et  Ton  peut  former  direcjement,  à  Taide  -  du  -qiÛBqiiina 
ainsi  épuisé  de  toutes  matières  étrangères^  du  sulÊite  neatsé 
de  quinine,  sans  employer  TaicooL 

A  cet  eflfet,  on  prend  un  kilogramme  de  quinquina  jaune 
royal  (on  peut  également  prendre  les  écorcea  de^  quin-' 
quinas  gris  et  rouge  )  réduit  en  poudre  grossière;. on  le  fiât 
macérer  à^oid  dans  troi|  litres  d'ammoniaque  liquide  à  dix 
degrés,  pendant  douze  heures;  ensuite  on  ajoute. huit  litres 
d'eau  pure ,  on  agite  et  on  filtre  la  liqueur  ;  quand  elle  est 
passée  on  reprend  le  quinquina  que  Ton  a  exprimé  légère- 
ment, et  on  le  traite  de  nouveau: par  deux  litres  d'ammb- 
nia.que  à  quinze  degrés  ;  on  Ait  encore  macérer  à  froid  pen-> 
dant  douze  heures  ;  on  ajoute  la  même  quantité  d'eau  que 
ci-dessus  et  on  filtre.  Lors^pe  toute  la  liqueur  est  passée ,  on 
lave  le  quinquina  avec  de  l'^as  jusqu'à  ce  qu'eUt  sorte 
claire;  ensuite  on  l'exprime  fortement  et  on  le  fait  sécher 
dans  une  étuve  ou  sur  un  four  de  boulanger,  pour  lui  enle« 
ver  toute  l'odeur  d'ammoniaque  dont  il  est  imprégné*  Après 
avoir  ainsi  débarrassé  le  quinquina  de  toutes  les  matières 
colorantes  qu'il  contenait ,  il  £aLut  le  traiter  par  l'eau  acidulée 
par  l'acide  sulfurique  dans  les  proportions  de  trente  gramsies 
d'acide  à  66.0  pour  quatre  litres  d'eau  ;  on  réitère  pendant 
trois  fois  cette  décoction  ^  si  cda  est  aieessaire ,  pour  enlever 
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aa  iqnmiiaiiia  toute  son  amertume.  On  réunît  toutes  les 

colatin-es,  on  les  fait  évaporer  dans  une  bassine  d^argent,  et 
lorsque  la  Bquettr  est  assez  rapprochée  pour  être  sur  le  point 
de  cristalliser,  on  ajoute  un  peu  de  chaux  carbonatée  pour 
neutraliser  Fexcès  d^écide  suRbrique  contenu  dans  la  liqueur, 
en  la  conHenrant  cependant  légèrement  acide,  pour  ne  point 
décomposer  le  sulfate  dfc  quinine  ^  on  filtre ,  et  par  le  refroi- 
fisaement,  on  obtient  un  sulfate  de  quinine  d^un  aspect 
grisâtre  et  très-coloré)  on  fait  évaporer  les  eaux-mères  pour 
obtenir  tout  !•  ftul&te  possible  ;  ensuite  ou  réduit  tous  ses 
produits,  et  où  les  fait  dissoudre  de  nouveau  dans  de  Teau 
bouillante  légèrement  acidulée  par  Pacide  sulfurique.  On 
traite  par  le  charbon  animal  hon  lavé  ;  on  filtre ,  et  p^r  le 
refroidissement,  on  obtient  un  sulfate  neutre  qui  cristallise 
très-bie».. 

Par  ce  procédé ,  que  j^ai  suivi  trois  fois  comparativement 
avec  celui  de  M.  Henry  fils,  fai  toujours  obtenu  la  même 
quantité  de  sulfate  de  quinine ,  quoique  je  n^aie  opéré  que 
sur  un  kilogramme  et  qu^on  employait  vingt-cinq  kilo- 
grammes dans  Vautre  procédé.  Je  pense  que  celui-ci  convient 
mieux  lorsqu^on  n^a  que  des  petites  quantités  d'écorces.  En 
Opérant  à  vase  clos  et  traitant  ensuite  les  eaux  filtrées 
par  Tacide  sulfiirique ,  Dn  peut  convertir  Tammoniaque 
en  sulfate  d^ammoniaque ,  d^o&  Ton  peut  facilement  la 
retirer-*  Taide  de  la  chsux.  Si  par  ce  procédé  il  y  a 
une  léghte  perte  d^anunoniaque ,  il  y  a  économie  de  temps  ; 
étiê\j]e  pense  qu^il  est  plus  avantageux  et  plus  facile  que  celui 
de  M.  Henry  fils. 

OKSERVATIONS  SUR  CE  PROCÉDÉ. 

Dans  la  première  macération  avec  Tammoniaque  à  dix 
degrés,  la  masse  se  tuméfie  légèrement ,  il  y  a  un  léger  déga- 
gement de  gaz,  dû  sani  doute  \  Tair  interposé  dans  sa  pou- 
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dre.  Le  qtdiHjuina  prend  alors  une  couleur  rouge  brune 
foncée  ;  lorsque  la  macération  est  achevée  et  qu^on  ajoute 
Teau,  celle-ci  s^empare  de  toute  la  matière  colorante 
devenue  soluble  par  Tammoniaque,  et  on  la  sépare  par  la 
filtration.  Conmie  toutes  le  parties  colorantes  contextes 
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dans  le  quinquina  n^ont  pas  été  entièrement  dissoutes,  eu 
rajoutant  une  nouvelle  dose  d^ammoniaque  à  quinze  degrés, 
on  parvient  à  Tentralner  entièrement  ^  ^ans  cette  seconde 
macération,  on  s^aperçoit  déjà  à  la. couleur  que  prend  le 
quinquina  qu  il  ne  contient  plus  autant  dç  matière  colo- 
rante ;  car  la  coiileur  n^est  plus  aussi  brune ,  et  tire  phw 
sur  le  rouge  clair.  Après  cette  seconde  macération ,  le  lavage 
et  la  dessication  du  quinquina  à  Tétuve ,  celui-ci  se  présente 
soui  un  aspect  jaune  assez  clair,  couleur  que  prennent  ordi^ 
nairement  les  feuilles  en  automne ,  lorsqu^eUes  soQt  dessé- 
chées sur  les  arbres.  (Test  dans  cet  état  quHl  m'a  paru  être 
débarrassé  entièrement  de  la  matière  coloMDg^te,  et  qu'on 
peut  le  traiter  par  Tacide  sulfurique  pour  obtenir  le  sulfite 
neutre  de  quinine. 

En  recueillant  les  eaux  de  lavage  dans  un  seul  vase^  et  y 
versant  un  peu  d'acide  sulfurique  pour  saturer  l'ammo- 
niaque employé  dans  ce  procédé,  on  obtient  un  précipité 
abondant  qui,  filtré  et  desséché,  présente  une  matière 
brune  rougeâtre  ayant  Taspect  de  l'iode  ,  qui  me  parait 
être  la  matière  rougé  de  Reuss.  rpuge  cinchonique.  En  Êdsant 
évaporer  les  eaux  ainsi  débarrassées  de  toute  matière  colo- 
rante, je  n'ai  obtenu  que  du  sulfate  d'ammoniaque,  et  n'ai 
point  rencontré  de  sulfate  de  quinine ,  ce  qui  me  porte  à 
dire  que  toute  la  quinine  est  restée  dans  le  ligneux  et  n'a 
mdlemeut  été  entraînée  dans  les  macérations. 
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INSECTES    DIPTÈRES 

DU  1K>BD   B«   LA    FÂANCB. 

.  ÇYRPHIES. 
Par  J.  Macquart. 


SYRPHIES;  Stephub;  LatreiDe,  St.-Fargeîiu  et  A. 

Servillcj^  Encyclopédie. 
SpjMci^  M eigen  ^  Fallèn. 

Caractère  essentiel  :  Antennes  de  trois,  aiztiçlesjiroîaièine 
en  palette.  Trompe  mi^pie  d'une  lèyre  ^p^ure  large  et 
écbancrée  à  T^xtrémité,  d'une  langue^,  de  dc^ft»  $oig^  V^vlr 
loires  ,  et  de  palpes  qui  y  ^pnt;  annexife. 

Corps  ordinairement  assez  large.  T^^i^  Ikbff^fffbéàv^t 
souvent  comprimée,  de  la  largeur  du.  tl^ia^^  p^ltie  ÎAfil^. 
rieure  souvent  saillante  en  avant  oi^  en  bas.  ]$pisU>i^  ^t^% 
souvent  à  proëmiAence.  Front  ordinair^yi^^i^t  Uxi^^4m  ^^ 
milieu,  dans  les  mâles  ;  large  dans  kn  femeUesi^  Quvertwe 
buccale  grande,  ordinairement  oblongu/^  et  av4Qça^tsur 
répistome.  Trompe  retirée  daj[;is  la  cavité  buccale ,  ordinal* 
rement  épaisse  ;  toonc  (  caulis,  Lat«)  assez  allonge  %  cylin** 
drico-comprimé  ;  lobes  terminaux  allongé^  ;  lèrre  «qpérieujre 
large,  convexe  en  dessus,  coi:icave  en  dessouat  écl^^jpiQrée  k 
Textrémité  ;  lax^gne  subuléç  ^  plus,  couii^e  que  la  làv^e  sup^ 
rieure  ;  deux  soies  (  mâçhpirest)  lubuli^f  irqné^ }  p^lfjis 
insérés  k  la  base  des  soies,  souvent  de  la  longueur  de 
la  trompe  et  renflés  à  Textrémité  ,  d'un  seul  article  diç- 
tiuct.  Antennes  insérées  ordinairement  vers  le  milieu  de  la 
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hauteur  de  la  tète  ef  souvent  sur  one  saiUte  de  iMpistome  ef 
du  froAt,  ordinairement  plus  courtes  que  la  Itte,  de  trois 
articles;  premier  et  deuxième  ordinairement  courts;  troi- 
sième  'ordinairement  en  palette  ;  style  souvent  kiséré  à  la 
base  de  cet  article*  Yeux  ovales.  Ocelles  (i)  insérés  an 
vertex.  ■ 

Thorax  presque  quadrànguloire  t  liarquf  4^iu^  imprear 
sion  transversale  de  chaque  côté ,  en  avant  de  bb  base  des 
ailes,  et  muni  d^une  saillie  de  chaque  côté  du  bprd  antérieur; 
écusson  hémisphérique.  Abdomen  dépdmé,  ordinairement 
de  la  largeur  du  thorax  y  de  cinq  segmens  distinct^  |  premier 
et  cinquième  fbrts  eourts.  Fieds  ordinairement  meume  et 
yen  allongés.  Balanciers  nuds  ou  couverts  ^ar  des  cuille- 
rons'plus  ou  moins  grands  ;  ailes  ordinairement  couchfes; 
cellule  stigmatique  rarement  distincte  ;  médlistine  colorée , 
s'étendant  ordinairement  jusques  près  dn  bord  postéripiir  ; 
marginale  ordinairement  ouverte  à  Textréndté;  sousHBoar- 
ginale  tantôt  droite ,  tantôt  sinuée,  pédiforme,  du  côté  inté- 
neur  ;  trois  discoïdales  :  extériemre  assez  étroite ,  allongée  y 
servant  de  base  à  la  première  postérieure  ;  intéHepte  moins 
étroite  et  moins  allongée ,  servant  de  base  à  la  quattième 
postérieure  et  à  la  troisième  discoïdale  ;  eelle^i  grande  ^ 
s^étendant  ordinairement  jusqu^à  Pextrémit^.  intérieure  de  la 
première  postérieure;  quatre  postérieures  plus  ou  moins 
distinctes  :  première  fermée  postérieurement ,  soit^ar  i^ie 
nervure  postérieure ,  soit  par  la  courbure  de  ^a  nervure  inté- 
rieure ;  deuxième  et  troisième  souvent  confbndufs ,  et  ne 
consistant  que  dans  une  bande  étroite  le  long  du  bord  pos- 
térieur interne  de  Tailé ,  im  séparées  par  de  petites  nerwres 
tenninalet  ;  quatrième  s^étendant  depuis  la  discoïdale  interne 


(i)  A  rexefliple  â«  M.  de  Su  Ssig.  A  ^«nr.,  Encyc  ,•»«  wilglifiSli!  le  nom 
d'Ocelles  à  celui  d'yeuii,  lîMcs  «  dont  nous  nous  sommceaBnis  jjpqu^iei. 


)iMq[a*am  borA  de  ïmk ,  et  sonveat  sang  nervure  qtd  la  «épare 
de  k  troisième  ;  lanak  grande ,  ftnnéè ,  s^ëtendant  jtuqaea 
près  àa  bord  de  Taile  ;  une  finisse  nervnre  divisant  longita- 
dinalemenl  la  dihle  discoïdale  txteme  et'nne  paiCe  plus  ou 
moins  grande  de  h  première  postérieure.!  (  P/.  i  —  4*  ) 

La  tribu  des  Diptères  Athéricères  se  termine ,  dans  Fordbie 
aieendaalf  ptf  l»fimtfBe  dés  JSjrrphies  qui ,-  ainsi  qne  tooa 
les  êtres  placés  ^par  Icnr  organisation  an  haut  de  la  série 
naturelle  à  laqnelle  ils  appartiennent ,. attifent  plus  particu- 
lièranent  nos  regards  par  le  développement  parvenu  l  son 
terme  de  tontes  lés  qualités  propres  à  leur  nature.  Les  S3nr- 
phie»  muA  généralement  phu  grandes  que  les  autres  atftéri- 
cères,  ei  alteigbenl  quelquefois  fai  laiDe  des  plus  grands' 
Dîptères«  Elles  ont  enoore  la  beauté  en  partage,  et  charment' 
nos  yens  par  Téôlal  de  lenra  couleurs^  joint  à  des  omemens 
detooles  les  nnanoea  et  de  toutes  les  formes.  Ici,  le  verd  le 
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ph»  btiBant  est  rehaussé  de  bandes  d^or  ;  là,  sur  un  champ 
d'amr  se  deisinent. des  croissant  d^argent;  ailleurs,  une 
sarûce'4!*im  velours  pourpré  est  encadrée  dans  le  bronze* 
Ces  jÊ^  Inaecti^  veliMnt  ene««  leur  beauté  par  Télé- 
gante  éemeure  qu^ils  se  choi^sent.  Douée  'de  sens  d*une 
dâicatesse  esquiai^  ils  ne^paraissent  senâbles  qu^à  la'  vue  dea 
ânm ,  à  la  suaivilé'de  leurs  parfums,  à  la  douceur  de  leun  ' 
socs,  et  ils  passent  leur  vie  .fortunée  à  voltiger  de  corolle  en 
coroUei  aBant  de  nnimblft  marguerite  aaa  lys  majestueux, 
(t  tramvant  dans  tesfanple  godet  de  Taubépine ,  comme  dans  ' 
la  coupe  superbe  du  narcisse,  Taliment  que  la  Providence 
divine  dispense  i  tous  les  ètrei  animés.  Leurs  autres  fiicultés 
nesoiApasmoinahéureiîseiâelKt  constituées.  Le  vol,  mApar 
des  muscles  puissans ,  se  modifie  de  toutes  les  manières;  il  ^ 
est  rapide  c<nDiaie.le  trait,  agréablement,  ondulé,  bizarre-, 
laent  sacçpMJbMf  soMWt  il  soutiesA^  Tiftsecte  iamobile  dans 
les  aîrSf  oanufte  lé  Wbn  prêt  à  fondre  'sur  sa  proie.  Lés- 
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amours  semblent  accompagnées  de  leur  cfaatme  le  plus 
doux ,  le  mjstère  ;  nous  ne  pinëtrons  presque  jamais  le  voile 
<iui  les  recouvre;  |amais  nous  ne  découvrons  leur  asile 
seoret  ^  et  nous  pensons  qu^elles  sont  aérieniies  eomme  celles 
des  abeilles.  Enfin  t  la  soUicîtude  mat^neHe  pkce  tou|olir» 
le,  berceau  des  jeunes  larves  auk:  liirux  les  mieux  appropriés 
aux  divers  instincts  qu^elles  doivent  iippovtereanaiësaBi^ 
mais  U vérité  nous  oblige  de  direcpie  es  befceâii ek mime 
ces  larves  sont  quelcpiefiïîs  loin  d^éveiller  en  nous  des  sen- 
sçttioDs.  agréables. 

Les  pripdpaux  organes  dèfrSyrpbiesy  comme  leur  habi-* 
tus,  iiiontrent  plus  ou  moins  de  supériorité  de  comppsition 
à  regard  des  autres  ^tbéricères*  Celui  de  la  nutrition^  ou  la 
trompe^  o&e  pour  la  première  ^ï&  les  deux  soies  latérales 
cpie  Ton  retrotive  généralement  ohea  les  Diptères  Tghj^ 
tomes  ;  et.  ces  soies  ,.dont  Fidciotité  de  nature  ovae  lesr  mA^ 
cboires  des  insectes  masticateurs  ^  est  évidente  ^  sont  égaler 
ment  accompagnées,  chacune d*un  fftlpe  a,nnexé  à  sa  base* 
Ces  palpes  sont  donc  maxillaiyeb  et.essentielleméiit  diflB^ 
rena  de  ceux  qjoi  dans  les  autres  JMbéricères  sont  insérés 
sur  la  base  de  la  trompe  j  et  qpie  lion  doit  considérer  éomme 
labiaux.  Ceux-^  manquent  aux  jf^yrphies  comme  à  la  ph^ 
part  des  Tanystomes ,  c^est-i-dlre,  que  If  s  Diptères  n^ont 
jamais  qu^une  paire  de  palpes,  maxiUaires^ebez  c^ux  qui  ont 
dea  soies  analogues  aux  mâchoire^  laUaux  cheiâ  evxXi  qui 
n^en  ont  pas  (i)»  Lalèvre  supérieure  est remarqmble à  son. 


f  ■-  "  '  t-  -...^  ..  t..y ■ .  . . 


(i)  M.  S^TÎgnjr  ^3^  *^  «Drus  mémoins  évai  les  «iiiinwix  u 
démontré  ^aeles  Ta«ns  avaient  leurs  palpe»  annexés  aux  loies  AUuùUnMt,  et 
il  semUerait  ^a*il  dût  en  être  de  même  cfaee  tous  les  Diptères  mimis  de  ces 
soies,  tandis  qne,  clies  ceux  qui  en  sont  déponn^s,  les  palpes  insérés  aur  la 
Ikàse'de  la  trompé,  dussent  être  regardés  eomae  lat>ianx.  (Tependant  il  y  a  des 
exceptions  atf  miaa  appaanlBs  àiaétte  règle  foadH  sir  laHlèirîe.'Cha  fei 
DoUdkop^v  iJê  at^^leat  'ijnéléa:  h  k  ibasc  Àélh  UjmêtpMvv)  ik  U 
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par  une  éehancmre  au  fond  de  laquelle  sont 
insérées  quatre  soies ^  dont  rextrémîté  atteint  le  bordante-' 
rieur  de  la  lèvre. 

Les  Antennes  ne  sont  jamais  de  deux  articles  oomne 
dans  une  partie  des  Muscides  ;  elles  prennent  ^  dan»  les  der- 
niers genres ,  des  dimensions  assez  considéraUee^  et  te  stylé 
qui  les  accompagne  est  quelquefois  terminal  comme  dans  .un 
grand  noi|ibre  de  Tanystomes. 

Les  aUes  présentent  les  mêmes  nervures  que  ia  g&iéralité 
des  antres  Athérieères,  mais  la  disposition  en  est  différente 
et  moins  simple.  La  cellule  médiastine  et  les  diseoïdales 
sont  |dus  allongées  ;  la  première  postérieare  se  ferme  comme 
dans  les  conopsaires  et  une  partie  des  muscides«paj3  la  cour- 
bure de  sa  nervtire  interne }  iliais  cette  courbure  est  quel- 
quefois anguleuse,  et  alors  il  s^y  manifeste  vaut  ou. même 
deux  petite!»  nervures  souvent  rudimentaires,  qui  appro^ 
cbent  plus  ou  moins  du  bord  de  Taile,  et  augmentent  aind 
le  nombre  de  cellules  postérieures.  Enfin,  Tanale  est  tou- 
jours grande,  et  s^étend  jusques  près  du  bord  de  Taile.  Cette 
disposition  des  nervures  qui  s^écarte  de  celle  des  autres 
Athéricères,  se  rapproche  it  celle  des  Tanystomies  par  la 
grandeur  des  cellules  diseoïdales  et  de  Tanale  ;  mais  elle  en 
reste  éloigkiée  sous-  le  rapport  des  sous-marginales  et  àes^ 
postérieures  qui  sont  moins  nombreuses.  Il  est  vrai  que 

neontreiit  mémef  et  cette  appiicnce  ett  plm  taiomale  encore,  à  moiûi  que 
r<Jmifjilion  ne  yarrienne  à  dittiagott  nettement  les  loiei  miiillâiTes  aux- 
quelle»  oc»  palpes  seraient  jointe.  Dans  les  genres  Anthrax  et  Stygie ,  les  palpes , 
SBivani  les  fignrei  de  tL  Meigcn,  sont  insérés  sur  la  base  de  la  trompe  quoiqu'il 
y  ait  des  soies  maxillaires;  mais,  d'après  mes  propres  observations,  ces  palpes 
auraient  rinscrtion  commune  aux  autres  l^anystomeSi  Cbez  les  Slratiomjdes,  ils 
sont  insérés  sur  la  base  de  la  trompe,  et  cette  insertion  appuie  l'opinion  de 
H.  Latreille,  qm  Raccorde  pas  de  soies  muElllaires  à  ces  Diptères,  tandis  que 
M.  Mcâgcn  piétcnd  «I  BYoir  obfcrré. 
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cette  infibiofité  de  composition  paialt  dimimifc  par  «ne 
hxuÊe  nermre  qui  traverse   longifndinalenient  la  cellule 
dificoîdale  externe  et  la  première  postérieure,  et  par  lea 
ôimoflitéâ  sonvent  considérables  de  la  sons-marginale. 

Par  ce  que  nous  venons  de  dire  de  roi|;anisation  des 
SyrpliieSf  comparée  k  celle  des  antres  Atibéricères,  il  est 
&cile  de  voir  que  cette  ûmille  se  distingue  nettement  de 
toute  autre,  et  quelle  est  très-naturelle.  £Ue  oiBre,  d'ailr- 
leurs,  beaucoup  d^unité  par  la  constance  avec  laquelle 
tous  les  caractères  essentiels  se  représentent  dans  cbacun 
de  ses  membres.  Les  organes  des  Syrpbies  sont  seulement 
sofets  i  des  modifications  qui  en  diversifient  plus  ou  moins 
le  t3rpe.  La  trompe  varie  dans  la  forme  et  les  dimensions 
des  parties  qui  la  constitoent.  Les  yeux ,  tantAt  nuds^  tantôt 
voilés  par  un  duvet,  sont  quelquefois  diaprés  de  diverses 
couleurs  agréablement  mélangées.  Ceux  des  mâles  sont  con- 
tigus  dans  les  uns,  séparés  par  le  fiont  dans  les  autres. 
L^épistome,  c>st-à-dire,  Fespace  compris  entre  la  bouche 
et  les  antennes,  présente  une  grande  diverâté  de  tormes  : 
plan,  concave,  convexe,  relevé  en  carène ,  il  s^abaîsse  ou  il 
s^avance  quelquefois  en  forme  de  bec  ;  souvent  il  porte  une 
proéminence  nasale ,  et  figure  un  masque.  Les  antennes  ont 
leur  insertion,  soit  immédiatement  sur  le  Iront,  soit  sur 
une  saillie,  ou  mfime  sur  un  pédicule  quelquefois  allongé. 
Les  trois  articles,  et  surtout  le  dernier,  quoiqu^en  palette^ 
ofltent  cette  riche  variété  toujours  en  harmonie  avec  les 
modifications  des  autres  organes ,  et  qui  sert  éminemment 
i  la  classification.  Les  ailes  ^  non  moins  utiles  sous  ce  rap- 
port ,  présentent  comme  les  antennes  un  grand  nombre  de 
légères  variations  dans  le  système  réticulaire.  Les  princi- 
pales sont  le  sinus  assez  fréquent  de  la  cellule  sous-margi- 
nale, comme  dans  quelques  Anthrax,  la  direction  perp^i- 
diculaire  ou  oblique  des  nervures  qui  terminent  les 
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dalcs  et  les  postérieures ,  la  présence  oa  Tabsence  des  ner- 
mres  rudimentaires.'Lea  ailes  varient  encore  de  grandeur 
et  de  position.  EUes  sont  couchées  dans  les  uns,  écartées 
dans  les  antres.  Les  pieds  se  modifient  également.  Les 
cuisses  postérieures,  quelquefois  années  de  pointes,  sont 
tantAt  menues,  tantôt  épaisses,  et  les  jambes  sont  arquées* 
à  proportion  de  cette  épaisseur ,  de  manière  à  former  le  cro- 
chet avec  elles.  L^on  remarque,  dans  quelques  mâles,  que 
les  hanches  postérieures  sont  munies  d^une  pointe  ;  dans 
d'autres,  les  tarses  antérieures  se  dilatent  singulièrement, 
dispoffltions  qui,  probablement,  rendent  ces  parties  auxi- 
liaires des  organes  sexuels.  Ceux-ci  se  montrent  dans  un 
très-petit  nombre  d^espèces,  et  offrent  alors  un  appareil 
plus  «a  moins  développé,  semblable  k  celui  des  autres 
Diptères. 

Le  développement  des  Cyrphies  n^est  connu  que  d^uiie 
manière  imparfaite  encore.  Un  petit  nombre  d^observations, 
dues  en  grande  partie  &  Réaumur,  sont  tout  ce  que  nous 
savons  sur  leur  premier  âge  ;  et  ce  qui  nous  frappe  d^abord , 
ce  sont  les  grandes  différences  de  conformation  et  d^habi- 
tndes  entre  les  larves  connues,  comparées  à  Tunité  que  nous 
a  offerte  Torganisation  dans  Tâge  adulte.  A  la  vérité ,  ces 
larves  ont  entr^elles  plusieurs  rapports  principaux  et  qui  leur 
sont  communs  avec  celles  des  autres  Athéricères  :  la  tête  est 
ehamoe  et  de  forme  variable  ;  les  Stigmates  aérifères  sont 
antérieurs  et  postérieurs;  le  passage  à  Tétat  de  nymphe 
s^opère  sans  changement  de  dépouille ,  c^est-à-dire ,  que  la 
peau  de  la  larve  devient  la  coque  de  la  nymphe  (i)  ;  mais  là 
finissent  à-peu-près  les  ressemblances.  Deux  grandes  modi- 

(r)  «  L*iiisecte  parfidt  sort  de  la  coque  en  faisant  sauter  la  partie  antérieure 
»  sons  la  forme  de  deux  demi-calottes ,  par  reffort  qu*exerce  contre  cette  partie 
»  une  memlmne  susceptible  dt  se  gonfler  d'air  k  la  volonté  de  Tinsecte  parfait , 
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HcatiooA  se  présentent  d'abord  :  une  partie  de  ces  larves  sont 
aquatiques;  les  autres  vivent  dans  la  terre,  ou  dans  des 
substances  végétales  «  ou  à  Tair.  Parmi  ces  dernières,  nous 
en  voyons  qui  se  nourrissent  de  proie  ;  telles  sont  les  larves 
des  Syrphes  qui  partagent  avec  celles  des  Hémerobes  et  des 
Xk>ccinelles  la  mission  de  restreindre  Texcessive  multiplica- 
tion des  pucerons  ;  d'autres  se  développent  dans  les  nids  des 
Bourdons  et  des  Guêpes,  et  en  dévorent,  les  larves  et  les 
nymphes.  Quelques-unes  passent  leur  vie  dans  le  détritus 
du  bois,  dans  les  bouses,  dans  les  racines  des  plantes, 
comme  celle  des  Mérodons,  qui  se  logent  dans  les  oignons 
du  Narcisse  et  en  rongent  la  substance.  La  conformation 
n^est  pas  moins  diversifiée  que  les  instincts.  Le  corps  est 
ordinairement  muni  de  petites  cornes  cbamuetf  à  Vone  ou 
Tautre  extrémité.  Ici ,  U  est  épais  du  côté  de  la  tête  et  ter* 
miné  en  pointe;  là,  c^est  le  contimire;  ailleurs,  il  est  ovale; 
la  bouche,  souvent  armée  de  mâchoires,  présente,  dans  les 
larves  ennemies  des  pucerons,  un  o^ane  de  Succion  fort 
singulier,  composé  extérieurement  d^une  sorte  de  dard  k 
(rois  pointes  destiné  à  percer  la  proie,  et,  en  dedans,  d^une 
espèce  de  trompe  qui  vient  se  mettre  en  contact  avec  la  vic- 
time, se  remplit  d'une  partie  de  sa  substance,  et  retourne  àKn- 
térieur  pour  se  décharger  dans  l'œsophage.  Cet  appareil  fort 
anomal  en  le  comparant  aux  parties  de  la  bouche  des  insectes 
adultes,  a  quelqu'analogie  avec  celles  des  larves  du  Fourmi- 
lion et  des  Hémerobes,  également  pourvues  d'un  organe 
propre  à  saisir  une  proie ,  et  d'une  espèce  de  trompe  inté- 
rieure que  Héaumur  appelle  un  piston,  mais  bien  différens 

t  qu  il  a  fuit  Jortix  de  la  partie  moyenne  de  la  face,  imn^ateiBcnr  aii-de»«io 
«  des  antennes;  cette  membrane  étant  rétractile,  rentre  en  totalité  apictaToir 
^  servi  à  l'usage  que  nous  venona  d*ii4iquer.  •  St.  Farg.  et  Scr? • 
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ea  ce  que  Tiiiie  et  Tautre  parties  sont  doubles,  et  que  la 
trompe,  aa  ïiea  de  yenir  sucer  le  pneéroa  à  rentrée  de  la 
bouche,  se  dinse  en  deux,  remplît  Tintérieur  de  deux 
grandes  mandibules,  et  en  gagne  rextr&nité  qui  est  percée, 
pour  la  mettre  eu  contact  avec  la  proie  qu^elles  ont  saisie. 

Les  laires  aquatiques  des  Syrphies  ne  sont  pas  moina 
remarquables.  Leur  corps  ovale  est  terminé  par  une  queue 
susceptible  d^un  allongement  démesuré,  à  l'extrémité  de 
laquelle  est  un  stigmate  qui  communique  aux  trachées  ;  et 
ce  stigmate,  appliqué  à  la  surfiu^e  de  Teau,  laisse  un  libre 
accès  k  Taîr  nécessaire  à  la  respiration.  Sous  ce  rapport ,  ces 
larves  ont  beaucoup  d^analogie  avec  celles  des  Stratiomes, 
et  n^eu  diffèrent  essentiellement  que  par  la  fiiculté  d^aMonger 
ce  tube  respiratoire,  de  monter,  de  descendre, et  même 
quelquefois  de  vivre  au  fond  des  eaux  sans  cesser  d'être  eu 
communication  avec  Tair  extérieur.  Une  autre  singularité 
daus  la  conformation  de  ces  larves,  c'est  d'avoir  des  pieds, 
elles  diffèrent  par  là  de  celles  de  tous  les  autres  Diptères  (  i). 
Ces  pieds  sont  de  la  nature  des  fausses  paUes  des  chenilles , 
et  garnies  de  petits  crochets.  La  bouche  n'est  pas  moins 
insolite  ;  elle  ne  présente  ni  trompe,  ni  mâchoinea,  et  ne 
paraît  consister  qu'en  une  ouverture  cartilagineuse  de  la- 
quelle on  voit  quelquefois  sortir  luie  espèce  de  mamelon 
charnu.  Leur  nourriture  se  borne  au  détxitus  de  substances 
animales  et  végétales. 

Lorsque  le  terme  du  développement  de  ces  larves  est 
arrivé,  elles  quittent  les  eaux  et  se  retirent  dans  la  terre 
pour  y  passer  à  l'état  de  nymphes.  Sous  une  nouvelle  forme 
peu  différente  extérieurement  de  la  première ,  elles  respi- 


(<)  Les  lafres  de  ^elques  Tipulaires  aquatiques  ont  des  tentacules  sous  la 
tète  et  à  rextrémité  du  corpi;  mais  ces  appendices,  qiioiqa*ib  poissent  servir 
au  mouTcment  processif,  ne  neuveal  être  assimilés  à  des  pieds. 
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Tîent  par  des  stigmates  situés  à  Textrémlté  de  quatre  petttei 
cornes  qui  se  développent  à  la  partie  antérieure  du  coVps. 
Enfin,  huit  k  dix  jours  après,  elles  deviennent  ailées  :  il  parait 
que  dans  quelques  espèces ,  il  y  a  deux  générations  par  an. 

Les  premiers  naturalistes  qui  s^occupèrent  de  la  clasaifi-* 
«cation  des  insectes,  et  particulièrement  le  grand  Linné, 
comprirent  lesSyrphies  dans  le  genre  Mouche.  Geoflroy  fut 
le  premier  qui  en  détacha  quelques-unes  pour  en  former 
le  genre  VoIuceile.Scopoli  les  en  sépara  toutes  sous  les  noms 
de  Rhingies  et  de  Conops,  Fabricius,  dans  ses  premiers 
ouvrages,  changea  le  dernier  de  ces  noms  en  celui  de 
Syrphe,  et  forma  les  genres  Mulion  et  Gérie.  M.  Latreille 
institua  d'abord  la  ftmille ,  et  plus  tard,  il  fonda  les  genres 
Mérodon,  Eristale,  Psare,  Parague,  Aphrite  et  Milésie. 
Fabriciua,  dans  le  systema  antUatoitim  y  ajouta  les  genres 
Baccha  et  Scœva.  On  doit  encore  les  genres  Ascie  à  Megerle, 
Chéïlosie  et  Pipize  à  Fallen ,  Pélicocère  au  comte  de  HoflT- 
mansegg.  Enfin ,  Meigen,  qui  ,  dans  ses  premiers  travaux  , 
avait  fondé  les  genres  Microdon,  CSurysotoxe,  Eumère^ 
Chrysogastre ,  Séricomyie,  Héiophile,  Callicère,  intro- 
duisit encore,  dans  son  dernier  et  excellent  ouvrage,  les  genres 
Xylote,  Sphègine,  Psilote,  Brachyope  et  Tropîdie(i).  A 
cette  longue  série,  fai  cru  devoir  ajouter  un  petit  nombre 
de  genres  qui ,  pour  la  plupart ,  avaient  déjà  été  établis  par 
divers  naturalistes ,  mais  qui  n'ont  été  considérés  que  comme 
des  sous-genres  par  MM.  Meigen ,  St.-Fargeau  et  Serville. 
J'ai  pris  cette  détermination ,  par  la  raison  que  ces  groupes 
me  paraissent  oflrir  une  réunion  de  caractères  réellement 
générique,  et  que  l'ensemble  de  mon  travail  sur  les  Diptères 
Texigeait. 


(i)  Jene  parlé  pas  des  gcorea  de  Syrpbiet  eaMi^ues,  tels  que  les  Cénto» 
phies,  Sphecomycs  »  etc.,  iastitnés  par  Wicdemanp. 
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Quant  k  la  pkoe  que  les  genres  des  Syrpfaieâ  occupent 
les  tins  k  Tëgard  des  antres  dans  la  classification  naturelle, 
tlk  doit  être  d^abord  subordonnée  à  celle  dont  la  fiuniHe 
est  en  possession  dans  la  classe  des  Diptères.  Or,  il  est 
évident  qne,  dans  Tordre  ascendant,  les  Syrphies  ter- 
minent la  tribu  des  Athéricèrea  ;  qu^elles  servent  de  tran-« 
sition  pour  arriver  aux  Tanystom^ ,  et  qu^elles  présentent 
entr^ellea  mêmes  une  série  progressive  qui  suit  les  divers 
degrés  de  Torganisation.  Diaprés  ce  principe,  nous  divisons 
cette  &mille  en  trois  groupes  principaux  :  le  premier  comr- 
prend  les  Sjrrpbies  qui  réunissent  les  caractères  suivans  : 
corps  étroit  ou  peu  élargi,  antennes  courtes,  ailes  coucbées 
paraUèlemeat  sur  Tabdomen ,  cellule  sous-marginale  droite, 
une  on  plusieufs  petites  nervures  terminales,  cuiUerons 
petits.  Le  deuxième  groupe  se  compose  de  celles  qui  ont 
le  plus  souvent  le  corps  grand  et  large ,  les  antennes  courtes, 
les  ailes  écartées ,  la  cellule  sous-marginale  sinuée  en  forme 
de  i^ed ,  point  de  petites  nervures  terminales,  les  cuiUerona 
grands»  Le  troisième  est  caractérisé  par  des  antennes  plus 
bngues  que  la  tête ,  et  ces  organes  sont  accompagnés , 
dans  les  derniers  genres ,  par  un  style  terminal  semblable 
à  celui  que  présentent  la  plupart  des  Diptères  Tanystomes 
auquel  ce  groupe  se  lie  ainsi  d^une  manière  remarquable. 
De  plus ,  les  Syrphies  de  cette  division  offrent  souvent 
d'antres  rapports  avec  différentes  Êimilles.  Cest  ainsi  que 
les  Apluites  rappellent  les  Stratiomydes ,  que  les  Céries 
noas  trompent  par  leur  ressemblance  aux  Gonopsaires. 
Nous  retrouvons  de  semblables  analogies  entre  les  Syrpbies 
et  les  Hyménoptères.  Les  Baccha  prennent  la  forme  des 
Sphex  ;  les  Milésies  ressemblent  aux  Guêpes  et  aux  Cra- 
brons  ;  plusieurs  Volueelles ,  épaisses  et  velues  comme  les 
Boordons ,  ofirent  les  mêmes  bandes  colorées  ;  et ,  ce  qui 

est  à  remarquer,  les  espèces  qui  déposent  leurs  œufs  dans 
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les  nids  de  ces  derniers ,  et  dont  les  larves  détoreut  celles 
de  ces  Hyménoptères,  sont  précisément  celles  qui  leur 
ressemblent^  tandis  que  d'antres  Volucelles  dont  les  œnfs 
sont  déposés  dans  les  nids  de  Guêpes  frelons ,  sont  nues  et 
ornées  de  bandes  jaunes  comme  ces  dernières.  Ces  rapports 
smguliers  entre  des  êtres  de  difiérenies  classes,  se  repré- 
sentent trop  souvent  dans  la  nature  pour  ne  pas  les 
admettre,  et  Ton  ne  peut  nier  Texiatence  d^une  loi  qui 
lie  les  êtres  entr'enx  par  ces  analogies ,  indépendamment 
de  celle  qui  les  unit  en  série  progressive  par  les  divers 
degrés  de  Torganisation. 

Nous  avons  trouvé  dans  le  Nord  de  la  France  tous  les 
genres  des  Syrphies  d'Europe ,  à  l'exception  des  Péiéco- 
cères.  En  effet,  eette  âunille  a  généralement  une  sphère 
étendue ,  et  beaucoup  d'espèces  s'y  trouvent  à  toute  latitude. 
Cependant  un  certain  nombre  d'entr'elles  s'avance  peu  vers 
les  contrées  septetitrionales  ;  la  plupart  des  Milésies  et  des 
Mérodons ,  par  exemple  ,  sont  rares  dans  ce  pays  ;  mais 
notre  belle  végétation ,  les  fleurs  sans  nombre  de  notre  prin* 
temps  tardif,  de  notre  superbe  automne ,  en  nourrissent 
d'innombrables  comme  ces  fleurs  mêmes-  auxquelles  leurs 
destinées  sont  liées.  A  peine  les  premiers  beaux  jours  out- 
ils fait  éclore  les  premiers  bourgeons,  les  Syrphies  naissent 
pour  le  banquet  qui  leur  est  préparé  ;  elles  en  jouissent  en 
commun,  ou  se  le  partagent  selon  leurs  gdftts  particuliers. 
Les  Héiophiles,  les  Mallotes,  recherchent  les  aubépines, 
les  pruneliers  ;  peu  après  les  Chrysogastres  s'abattent  sur 
la  renoncule  des  prés,  sur  l'anémone  des  bois;  ks  Psares, 
sur  les  chicorées  ;  ensuite  nous  voyons  des  volées  d'Asdes 
tourbillonner  autour  des  fleurs  labiées  ;  quelques  Syrphes 
s'arrêtent  sur  les  plantes  ombellifères  ;  les  Sphœrophories  (  i  ) 


(i)  Syrpbuft  mcatlutftri,  scriptus,  etc. 
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ptiRxmï  la  mentbe  ;  le»  Rbingies ,  la  mëliBse  des  jardiliê  i 
les  VolnceUes  se  réonisseiil  amtoor  de  Téglantier  iémpiu  de 
leurs  amours.  Enfin  les  ErisUlesi^  juèqu'à  la  fin  de  Tau- 
(omne,  dérobent  des  sucs  à  nos  reines-margnerites ,  à  nos 
dalilîa.  Les  Syrphies,  dans  kur  jeune  âge,  cftit  encore 
d^antres  relations  avep  les  végétaux.  Le  détritus  du  bois 
nourrit  (le^  larves  des  Xyiotes,  des  MUésies;  les  racines 
d^  plantes  servent  d^alimeat  à  celles  des  Cbrysotokes.  Les 
bulbes   des  liliacées  sont  le  berceau  des  Mécodons;  les 
champignons   paraissent   être    celui  des  SpbœrophOries. 
Cest  encore  sur  les  plantes  que  se  développent  les  larves 
des  Syrphes  dont  les  Pucerons:  sont  la  pâture  ;  et  ce  n^est 
pas  indifféremment  que  les  csufii  dont  elles  sortent  ont  été 
déposés  sur  le  cbèvre-feuille  oU  sur  la  rose.  Tel  est  Taperçu 
bien  imp^r&it  des  rapports  qui  régnent  entre  ce  peuple 
léger  des  airs  et  Tempire  de  Flore  ;  frible  image  des  bar- 
monies  ineffables  qui  lient  entr^eux  tous  les  étred,  et  que 
la  nature  entière  présente  à  nos  contemplations  pour  élever 
nos  âmes  vers  son  auteur. 

(  yqyez  le  tableau  s^yiwpU'que  cir-amtre.  ) 
BACCHA.;  Baccha. 

Baccba;  Fab.  Syst.  antl. ,  Mdg.,  Fall.,  Lat.  £un.  nat. , 
St.-Farg.  et  Serv.  Encyc.  —  Syrphus ,  iàb.  spec»  ins. , 
ent*  syst. ,  mant.  -— •  Musea^  Gmel. 
Corps  grêle ,  allongé.  Tête  fott  convexe  antérieurement, 
nvité  buccale  étroite;  bords  très^peu  sâiUans.  Trompe  à 
bea  taiminaux  allongés*  Palpes  courts ,  uo  peu  renflés  et 
leinent  velus  vers  rextrémité.  Épistome  à  proéminence. 
ont  assez  large ,  mais  sélréci  postérieurement  dans  les 
f^es;  un  léger  enfoncement  à  la  partie  antérieure.  Troi- 
des  antennes  assez  grand ,  carré-arrondi  ;  style 
à  sa  base.  Yeux  nuds. 
kbdomen  légèrement  velu,  allongé,  me^u,  rétréci  à  la 
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baM;  premier  article  très-eourt,  ëpds,  rétréci  à  rextré-* 
mite;  deuxième  très-long,  menu,  cylindrique;  troisième 
assez  long,  élargi  à  Textrémité;  quatrième  assefe  long, 
dVgale  largeur  ;  cinquième  assez  court ,  un  peu  rétréci  à 
Textrémité  ;  sixième  court ,  obtus  dans  les  mâles ,  obtuse- 
ment  pointu  dans  les  femelles.  Pieds  grêles  ;  premier  article 
des  tarses  postérieurs  légèrement  renflé  à  la  base.  Guillerons 
petits.  Balanciers  découverts.  Cellule  marginale  des  ailes 
étroite ,  élargie  à  Textrémité;  sous-marginale  droite  ;  quatre 
postérieures  distinctes.   ( PL  i  fjig.  i.  ) 

Les  Syrpbîes  qui  nous  paraissent ,  sinon  les  moins  déve- 
loppées en  organisation,  au  moins  les  plus  éloignées  de 
celles  que  nous  considérons  comme  capitales,  sont  celles 
dont  Tabdomen  est  pédicule*  Ce  petit  groupe  ne  présente , 
ni  les  antennes  allongées,  ni  le  style  plumeux  de  cet  oi^ne  , 
ni  les  fortes  proéminences  nasales ,  ni  la  cellule  sinueuse  des 
ailes,  qui  se  combinent  plus  ou  moins  pour  caractériser  les 
tribus  supérieures.  La  forme  en  massue  de  Tabdomen  est  si 
étrangère  au  reste  de  la  &miile,  que  le  genre  Baceha  par 
lequel  nous  commençons,  a  été  fondé  par  Fabricius  particu- 
lièrement pour  des  muscides ,  puisque  Tun  des  caractères 
qu^il  lui  assigne  est  d^avoir  une  soie  unique  à  la  trompe,  et 
que  la  première  espèce  qu^il  décrit  est  le  Sepedon  palusiris. 
Ce  grand  entomologiste,  en  y  comprenant  des  S3rrphies,  les 
a  donc  méconnues,  sans  doute  à  cause  de  la  forme  de  leur 
atbdomen  qui  est  la  seule  partie  de  leur  organisation  qui  s'é- 
loigne de  la  conformation  ordinaire.  Depuis,  M.  Meigen  a 
réformé  ce  genre  en  n'y  laissant^  comme  type,  que  léJB.e/d»i- 
gain  auquel  il  a  joint  qudques  espèces  voisines.  MM.  de  St.- 
Fargeau  et  Serville,  Encyc.  y  ont  introduit  !e  Syrphm  eonop- 
seU9  de  Meig. ,  dont  Tabdomen  est  également  rétréci  à  sa  baàe; 
mais  il  nous  semble  que  cette  association  n'est  pas  naturelle^ 
tant  il  y  a  de  diffirence  sous  les  autres  rapports.  Nous  avons 
adopté  pour  cet  insecte  le  genre  Doros^  Meig.  Kl.  et  Lat. 
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km,'  nak.  ^  et  ncm  croyoBS  Un  avoir  aatigtié  de»  caraetères 
qui  jiutifieiit  cette  dëtermination. 

Panni  les  Syrpbies  dont  Tabdomen  eat  pidkulé,  les 
Baccha  se  font  reconnaître  à  la  loogocnr  etàk  tenoîtÉda 
pédicule  qni^  jointes  k  la  iû^esie  des  pleda^  domienb^  ces 
petits  Diptères  une  dâicMessa  et  une  sorte  de  g/Ac^Affm  bons 
ne  retrouvons  pas  dans  le  resie  de  la  fiunittt.  EUes  «nt  ïsusai 
ia  tète  plus  convexe. 

Les  deux  espèces  que  f  ai  à  décrire  sont  asses  comÉsunes 
dans  le  nord  de  la  France. 
I.  Bagcha  allonge;  B.  ^hngata^fàb.  Sytà^^uàL^Mtàg.^ 

Fall.,  St.-Far|{.  et.8erv«  Enegrc. 

D'un  vert  métalliqpia.  Éousdpn  hUvk*  AMoiMa  à  d^x 
bandes  fruves.  Antenne^  fiurvei^  Un  poînt  marginal  i  obsdur  ^ 


•  ) 


Sjyjphui  elongat^is ^  Fêb.  Sp<)0.  inik  a..43o.  4^,  eut.  Syst.^. 

399.  76 ,  Mant«  a.  SSg.  4g. 
Mtttca  elongaia  ^  Gmel.  Syst.  nat.  5.  sfiji.  353.  . 

.      ,  ^    long.  4.'4il- 
Mile  :  trompe  et  bords  de  la  cavité  buccale  &uvés.  £ps-> 

tome  d'un  bleu  tnétalliqiie  noirâtre ,  à  duvet  gris  ;  proémi- 
nence noire.,  ^ntannes  brunâtres  ;  extrémité  du  troisième 
article  obsonri^.  >Tbora9  d'un  vert  métallique  foncé;  saillies 
aotérieureajaiunes  ;.  une  tacbi  fimve.en  avant  de  la  base  des 
ailes  ;  écuason  et  premier  segment  de  Tabdomen  d'un  bleu 
métallique  ;  té  reste  de  Pabdomen  d'un  vert 'métallique 
légèrement  bronxé  ^  à  poils  f  auned  ;  troisième  et  quatrième 
aegmens  à  bande  jaune  à  la  base  ;  cinquième  à  bèttde  inter- 
rompae  au  milieu.  Pieds,  d'un  fiuive  clair;  premier  article 
des  hanches  postérieures  noir }  tarses  postérieurs  obscurs. 
Balanciers  jaunes.  Ailes  presqU'hyaUnesiàbord  postérieur  et 
petite  tache  majrginalji obscure  y  Stigmate  jaunâtre.  (  P/.  1 , 


(  i64) 

Ftm.  :  Front  d^iiii  bleu  métatlifcie  à  reflet»  pis  de  chaque 
c6të. 

Assieti  cdmtniine.  ' 
a.  BUGCiiÀ  éonêmmie  ;  B.  tabida^  Meîg. 

DhihvTeft  mëbilliqtie  ;'  ^ctiMon  bleu.  Abdomen  à  deux 
bandes  ^uves^  Antennes  fauves»  Nervures  transversales  et 
peint  hiarginal  obscur  aux  ailés. 

Long.  4.  4  i  1. 
•  lUi»>s  semblable  à  l'espèce  prëcddente ,' excepté  :  nervures 
transversales  de  la  base  des  cellules  sotfs^nlarginatos*et  posté- 
rieures iK>rdéea  de  bmid.  *      -      *  > 

Je  soupçonne  que  ce  n^est  q«%ne  vafiété  de4a  B.  elongaia. 

Là  bande  fawe  du  troiialèœe'segmjetit  de  Vabdomen  est 
quelquefds  interrompue  M  «litku  ;  il  est  periéis  de  croire 
qu'elle  disparaît  quelquefois  entièrement,  et  alors  le  B. 
Scuteliata  de  M.  MeigeU  ne  seMdt^^ileore  qu^tine  variété  de 
la  précédente.  j  ■    -    "'  ^' 

SPHÉGINE;  Spheoïka.     '  •        >    • 
Spkegùia ,  Meig* ,  Lat.  Ami  nat.  ^  Stb*-Farg«  et  Serv.  Encyc. 

^^mesia^  Fall. 

TAte  avancée  inf^enrement  ett  M^ku  éAktitiè.  HfVofftpe 
assez-saillante  globes  tentiinauX assez-menùs/palpes'reeour'- 
bés ,  renflés  à  •  feklréittité  et  finement  velusi  i^stome 
concave.  Front  un  peu  moins  large  dans  les  Mâles  que  dïins 
.les femelles,  aveb  une  âgne-tr^sversale ^  enfimeée,  vers  le 
milieu.  Antennes  insérées  sdr  une  légère  saillie  du  firont  ; 
les  deux  premiers  articles  trèsncourts;  troisième  large, 
presqu'oibiculaire ,  très^comfiitiMé.  Yemc  nuds.' 

Abdomen  rétréci  k  sa4Mse  ;  dewdkne  segment  allongé  ; 
troisiAme  et  quatrièine  larges  dans  les  ftmUles  ;  ciMpiième 
plKt ,  obttas ,  cuisses  postérieures  épaisses  et  armées  de 
petites  pointes  en-dessous;  jambes  postérieures  arquées  à  la 
base  et  légèrement  renflées  à  Textrémité.  Premier  article  des 


(  »65) 
tarses  renflé.  CiâHerons  petits.  Balanciers  découverts.  Cel- 
lule sons-marginale  droite  ;  première  postérieure  arrondie 
à  Textrémité  ;  point  de  nerrares  mdimentaires.  (  P/.  i , 

Les  Spliégines  ont  le  pédicnle  de  Fabdomen  presqn^ausd 
long  cpie  les  Bmccha»  Biles  en  diffèrent  'particulièrement  par 
la  dépression  de  la  tète ,  par  llntervalle  qui  sépare  les  yeux 
dans  les  deux  sexes  ^  ci  par  répaisseur  des  cuisses  postérieu- 
res munies^  de  petites  pointes  ènniessous ,  et  qui ,  arec  les 
jambes  légèrement  arquées  ^  forment  des  pinceà  très-propres 
iTaction  de  saisir.  Noua  avons  souvent  décrit  de  semblables 
serres  dans  les  Diptères  qui  vivent  de  proie.'  Irirce  n^est  sans 
doute  qa*nn  moyen  accordé"  aux  amours.  Le  nom  que 
M.  Mèigen  a  donné -à  i)èaSyrplde&  fldt  allusion  au  rapport 
qœ  la  forme  effilée  de  Tabdomen  leur  donne  avec  les  Hymé- 
noptères nommés  S{Siex; 

Ce  genre  forme  parfiiitement  la  nuance  entre  le  précédent 
etlesnivttdÉ 
i.SFHéc^B-clffltfpède^  S.  dumpes  ,  Meig. 

Abdomen  iioirv  è^bandés*  jaunes.  Antennes  firnves. 
MîifejracAi»^ef yPidl.'Syrj^.ia.  lo. 

Lotig.  a.  ^\\^ 

Mâle  :  noir.  Épisleme  ikrir,  àteftets  blancs';  partie  infil-^ 
rieure,  bovdsdelacavitébirôcaleet'ti^mpefaunâtres.  Front 
noir;  partie  antérieure  à  reflets 'blancs. 'Les  deux  premiers 
articles  des  antennes  obsours  \  troisième  grand ,  d'un  i^uv^ 
pile  et  comme  tronqué.  Gôtéàr  antérieurs  du  tborax'saUlané 
et  jaunes.  Troisième  et  quatrième  segmens  ^  Tabdomen 
jaunes,  à  bord  po^rîeur  lîoir;  dnqaième  noir  et  oblas$ 
ventre  jaune.  Pieds  antérieurs  et  intermédiaires  jaunes  ;  pes- 
teneurs  noirs  ;  bancbes  et 'base  des  euisses  jailnes  ;  jambei 
jaunes  à  ei^émité  noirâtre  ;  tarses  noirâtres.  Balanciers 
jaunes.  Ailes  hyalines;  stigmate  jaune,  allongé.  {PL  t^ 
/%.  a.) 


(  i68  ) 
I.  AifiClB  podagre  ;  A.pada^a  ;  Meg.  ^  Meig.,  St.-Faigeau 

et  Serv4  Eacyc. 

Abdomen  noir;  deux  bandes,  jaunes  ;  dernier  segment 
obtus.  Nervures  transversales  des  aîles  brunes. 
Miksiapodagnca^  Fab.  Syst.  antl.  ig8.  lo,  . 
Sxrphus  podagncus  j  Fab.  Spec»  ins.  a.  43o«  43 1  cnt.  Syst* 

4.  agg.  77 ,  mant.  a,  33g.  5o ,  Panz.  Faun.  Gemu  5g.  &6. 
Muêcapodagnàa^  Cmel*  Syst.nat.  5.  2873.  354* 
'  olongaia^SiAa^  Faun.  boic. 3.  a4i4* 

'     '  .    ichneumonea ,  Schr.  Aust.  gi i* 

N.0  45.  Geoff.  a.  5x7  ? 

Long,  a  }  !• 

Mâle  :  O^un  noir  luisant ,  finement  ponctué.  Extrémité  de 
la  trompe  fauve.  Épi^ome  A  léger  duvet  blanchâfare.  Front 
très-luisant.  Troisième  urticle  des  antennes  fauve  en-dessous 
depuis  la  base  jnsques  près  de  rextrémité.  Thorax  d'un  vert 
métallique  ^  olivâtre,  obscur.  Deuxième  segment  de  Fabdo* 
men  à  bande  fiuiye  an  milieu  ;  troisième  à  bande  fauve  au 
bord  aniérienr  ;  quatrième  à  reflets  métalliques.  Pieds  anté- 
rieurs «t  intermédiaires  d'un  fauve  clair  ;  jambes  à  annean 
noir  vers  le  milieu  ;  pieds  postérieurs  noirs,  à  reflets  métalli- 
ques ;  base  des  cuisses ,  base  et  extrémité  des  jambes , 
extrémité  du  premier  article  des  tarses ,  deuxième  et  troisième 
articles,  &uves.  Balanciers  blancbâtres.  Ailes  légèrement 
brunâtres  ;  nervures  transversales  bordées  de  brun.  (  P/»  i , 

/%.3.) 

Fem.  :  deuxième  segment  de  Tabdomen  à  bande  quelque- 
fois interrompue;  bande  du  troisième  échancrée  et  quelque- 
fois interrompue  ;  ventre  jaime  à  extrémité  noire. 

Commune, 
a.  AsGiE  lancéolée  ;  A»  lanceolata ,  Meig. 

Abdomen  noir;  deux  bandes  jaunes;  dernier  isegment 
acuminé.  Nervures  transversales  des  ailes  brunes. 

Long.  2  i  1. 


(  '69) 
Semblable  à  Tesptce  précédente ,  excepté  :  Abdomen  du 

mUe  terminé  en  pointe  ;  cehii  de  la  femeBe  moins  élargi  que 

dans  le  Fodagrica.  Sa  plus  grande  largeur  à  Textrànité  du 

detodime  aegmeul  et  commençant  de  Gi  à  se  i^trécir.  Bords 

de  la  eavRé  buccale  plus  noirs. 

Rare. 

3.  ASCIE  maccAée  ;  A.  macuUaa ,  Nob. 

^M)donten  noir^  deux  bandes  jauntfs;  une  tache  noire 
sur  la  postérieure.  Nervures  transversales  des  ailes  brunes. 

Long.  2  I. 

Mil6  :  Mnblablé  à  VA.  pùdagr^a^  excepté  :  abdomen 
plus  ^oit;  «tne  tacbe  noire,  arrondie,  au  milieu  de  ia 
bande  Êiuve  du  troisième  segment,  près  du  bord  antérieur. 
Cuisses  et  premier  article  des  tarses  antérieurs  et  intermé- 
diaires plus  ou  moins  obscurs  en-d^sus  ;  tous  les  articles 
des  tarses  postérieura  noirs. 

Rare. 

4.  AsciE  florale  ;   A.  Jlorahs ,  Meig. ,  St.-Farg.  et  Serv. 
Encyc. 

Abdomen  noir,;  deux  bandes  jaunes,  entièrea  (mâle), 
interrompues  (^  fem.  ) ,  «afles  hyalines. 

liong,  a  I  1. 

Mâle  :  semblable  à  VA»  lanceoUua^  excepté  :  cavité  bae- 
oale  sans  bord  jaoir.  Antennes  un  peu  j^his  courtes- Abdomen 
obtns.  Anneau  des  jambes  postérieures  et  premier  aitidle 
des  tarses  noirs.  Nervures  transversales  des  ailes  suia 
bord  brun. 

Femelle  :  abdomen  élargi  comme  dans  VA.  podéigrùM* 

5.  AsGiE  dissemblable  ;  A,  dispar^  Meig. 

Abdomen  noir;  une  bande  jaune  (mâle).  Ajlts  pfea- 

qa^hyalines. 

Schr.  Faun.  boic.  3,  241  S. 

Long.  2  1. 

22 


(  »7o  ) 
Mâle  :  épistome  blanchâtre.  Thorax  noir  à  reflets  d*uD 

vert  métallique.  Troisième  segment  de  Tabdomen  à  large 
bande  jaune  au  bord  antérieur ,  quelquefois  interrompue  ; 
ventre  jaune,  à  extrémité  noirâtre.  Cuisses  antérieures  et 
intermédiaires  noires,  à  extrémité  &uve  ;  postérieures  à  base 
jaune;  jambes  antérieures  jaunes,  à  anneau  noir;  posté- 
rieures noires,  à  extrémité  jaune  ;  tarses  jaunes  ;  premier 
article  des  postérieurs  noir.  Balanciers  blancs.  Ailes  pre^ 
qu^hyalines. 

Femelle  :, milieu  du  front  concave.  Abdomen  ordinai- 
rement sans  tache  ;  quelquefois  deux  points  £mves  sur  le 
deuxième  segment;  d'autres  fois  sur  le  troisième |  et  d'autres 
encore  sur  les  deux, 

^sez  rare ,  sba  printemps. 
6.  AsciE  ^interrompue  ;  A.  ùUerrupta ,  Meg. ,  Meig. 

Abdomen  noir  ;  trois  taches  latérales  jaiines.  Pieds  jaunes  ; 
cuisses  postérieures  à  anneau  noir. 

long,  a  f  1. 

Mâle  :  épistome  grisâtre.  Troisième  article  des  antennes 
plus  court  que  dans  VA,  podagrica.  Thorax  d'un  vert  mé- 
tallique. Premier  segment  de  Fabdomen  peu  rétréci  ;  une 
tache  jaune  latérale  au  milieu  du  deuxième  et  au  bord 
antérieur  des  troisième  et  quatrième  ;  bo)rd  postérieur  des 
quatrième  et  cinquième  d'un  vert  métallique  très-distinct. 
Pieds  antérieurs  et  intermédiaires  jaunes  ;  postérieurs  à 
anneau  noir  au  milieu  des  cuisses  et  des  jambe9f  et  pre- 
mier article  des  tarses  obscur.  Balanciers  blancs*  Ailes 
g^sâtres* 

Femelle  :  abdomen  plus  large ,  finissant  en  pointe  et  à 
reflets  bleus.*- 

Je  le  crois  de  ce  pays. 

7.  AsciE  cuivreuse;  A.  œnea,  Meg.,  Meîg. 


(  '7'  ) 

Abdomen  noir  antérieurement,  d'nn  vert  doré  posté- 
rieurement. Ailes  obscures. 

Long,  a,  a  |- 1. 

n^melle  :  épistome  grisâtre.  Troisième  article  des  antennes 
jaune  en-dessous.  Thorax  d^un  vert  bleuâtre,  obscur.  Ab- 
domen brièvement  pointu  ;  les  deux  premiers  segmens  d^un 
noir  bleuâtre ,  à  reflets  verts  sur  les  côtés  et  au  bord  anté- 
rieur du  troisième  segment  ;  les  autres  d^un  vert  doré  ; 
ventre  jaune,  à  extrémité  noirâtre.  Pieds  jaunes;  cuisses 
antérieures  et  intermédiaires  à  moitié  antérieure  noire; 
postérieures  d^un  noir  métallique,  à  base  et  extrémité  jaunes; 
jambes  à  anneau  brun  ;  premier ,  quatrième  et  cinquième 
articles  des  tarses  obscurs.  Balanciers  jaunes  ;  base  du 
pétiole  brun, 

M.  Meigen  soupçonne  que  cette  espèce  n^est  que  la 
femelle  de  Y  A.  nàidula  qui  n'*en  di&ere  guères  que  par  Itt 
ailes  hyalines. 

Je  Tai  trouvée  ime  fois  au  mois'  de  mai. 
PSILOTE;  PsitoTA. 
Psiloia,  Meig.,  Lat.  Fam.  nat. ,  St.-Farg.  et  SerV.  Encyc. 

Épîstome  concave,  avancé  inférieurement.  Antennes 
insérées  sur  une  saillie  du  front  ;  troisième  article  ovale , 
allongé.  Yeux  velus. 

Abdomen  ovale.  Pieds  postérieurs  un  peu  allongés  ; 
jambes  postérieures  légèrement  krquées.  Cuîllerons  petits. 
Balanciers  découverts.  Cellule  sous-marginale  droite  ;  pre- 
mière postérieure  terminée  en  pointe  aiguë  ;  troisième  dis- 
coïdale  terminée  par  une  nervure  perpendiculaire  à  ses 
côtés.  (P/.  i,^g.  4.) 

Après  les  Sjrrphies  qui  s^éloignent  de  la  conformation 
or£naire  par  la  forme  rétrécié  de  Tabdomen ,  nous  com- 
mençons la  nombreuse  série  de  celles  qui  réunissent  les 
caractères  suivans  :  antennes  plus  courtes  que  la  tête  ;  style 


(  >70 
de  cet  6(rgane  xïvl  ou  légéremexit  ciUé.  Cellule  souA-mar- 

ginale  des  ailes  non  sinueuse.  Épistome  plan  ou  concave. 
Ce  groupe  renferme  les  genres  dont  Forganisation  parait 
encore  1»  ybxai  smfîk  j  quoicia'elle  se  rapproche  graduel- 
lement de  cellec^  des  tribus  aupérieures.  Le  petit  genre 
Psi(pte  Jtne  paraît  ouvrir  cette  série  par  la  disposition  des 
nervuieA  de3  aUea  q/û ,  semblables  à  ceUes  des,  Conopsaires 
et  d^one  partie  des  Muscides^  commencent  à  prendre  le 
caractère  propre  aux  Syr|^ea«  La  première  cellule  posté- 
rieure ^i  fermée  par  la  courbure  de  sa  nervure  interne , 
et  JU.  bmsiimie  di;9CQÏda}e  e^J;  terminée  p^jr  un^e  nervure 
pei^endiculaire  à  se&  côtés^. 

Ce  {fiire^  fondé  psur.  I\K.  Meigen»  est  trèsr-yoisin  des 
Pipizes.  U  a  été  adopté  par  M.  Latreille  dans  8e&  familles 
nature^Qâ  ^&  il  est  pk^cé  parmi  le^&jzpbies  àproéniin<;iice 
j9«is4Çf  Ç^  cajcaictère  ne  me  parait  pas  eiHtct.  ht^  ûo^i  gêné* 
rique  est  peu  significatif.  Se  rapporte-t-il  au3(  petita  poils 
du  corps  ou  des  yeux?  mais  tant  d'aatrea  Syr^làes  en 
présentent  de  semblables  que  ce  n^ost  p9^  une  marque 
distinqfive. 

Une  seulo  espièoç ,  dpQt  la  femelle  9evle  est  connue , 
constitq^  jnsqu^ici  ce  genre. 
PsnoTE  anthracine;  P.  anthracina^  Afeig* 

Long.  3  1. 

Femelle  :  épistome  et  front  d'un  noir  bleuitrç ,  très-poli 
et  enlbncé.  Ce  derxûer  i.  petite  Bgne  enfoncée,  long^tu- 
dipale^  Tborax  et  abdomen  d'un  noir  bleuitne,  Inisant,  à 
poils  très-courts.  Pieds  noirs.;  t^sesA  petits  poils  fiiuves. 
Ailes   byalines;   base  légèrement   jaunâtre,  ainsi  que  le 

stigmate.  (P/.  m/j-  4^) 

Un  3iei)l  indivitla  découvert  p9P  M  s  Weigen  anr  lea  flemrs^ 
et  quelques  entres,  trouvés  d^m^  la  coUection  de  Baumh^oert 
9ont  topt  ee  qyi  est  connn  de  cette  espèce.  Je  b  ports  avec 
doute  parmi  les  Syrpbies  de  ce  pays. 


(  »73) 
PIPIZE  ;  PiPiZA. 
P^'zâ, Fall.,  Meig«  bescbr. ,  Lat.  Fam.  nat.^St-Ffurg.  el 

Senr.  eucycu  —  C&:;r>fo^<»^r,  SIeig.  Kl.  —  MuUof  Fat>. 

Syst.  antl.  ^£ixstâ4>,  Fab.  Sjft.  antl.  *-  MiUtiaj  LaU 

gen»  —  Syqpihm  9  Fab.  Spec*  hisu  •  enit.  aysl. ,  i»aat.  t 

Paoz,  —  Mu9ca^  JUan»  ^  Gioel.  t  Schr. 

Tête  légiremeiit  couiqo^dan^leyi  mAle«  ;  oinrcurture  de  la 
boacbe  petite  et  ovale  ;  lèvre  •upërienre  profondément 
écbancrëe  ;  eoies  maxillaires  et  palpea  fort,  eoiurta  ;  cee 
dcroiejra  cyliodùipies  ^  obtiMt  munis  antërieuement  de 
petits  poils.  Épistome  plan,  sans  proloaagement,  Aottennea 
ordinairememt  plus  courtes  que  la  t&te  »  troûninift  aiticle 
taiit6t  oviale,  tantôt  étroit,  allongea  Yeui;  veknsk 

Abdomen  souvent,  allongé ,  el%tî(i«e*  Pieds  vçIas  ;  po»* 
térieura  plua  longs  que  les  autres  ;  cui#«es  po^t^rieiif  es 
qadquefoiaUgéremyit  ienflées«.CuilUroBf.  petite-  Balaacâera 
découverts*  Cellule  sousrmaiginali?  des  ajleft  droite;  pro^ 
mière  postérieure  à  extrémité  presque  droite,  é«»ettant  une 
nervure  rudimcntaire  qui  n'atteint  pas  le  bord  de  Taile  ; 
troisième  discoïdale  tantôt  oblique,  tantôt  presque  perpeu^ 
dicnlaire  à  ses  côtés  >  émettrait  égaleiMUt  une  nervure. 

La  forme  plane  de  TépistoiM  et  un^  disposition  moina 
ample  des  nervures  des  ailes,  sont  les  pmoipaux  caractères 
qui  distinguent  ce  genre  du  préoédt^nt.  Les  Syrpbies  qui 
le  composent  n^offrant  dans  leur  organisation  rien  qui  ne 
se  retrouve  dans  d^autres  membres  de  cette  ftxniUe,  ont 
été  réunies  aux  Éristales  par  Fabricius,  aux  Milésies  par 
Latreille  «  aux  Chrysogastres  par  Meigep  dans  ea  «dassifi- 
cation,  avant  que  Fallèn  ne  lea  apkt  constituées  en  genre 
mr  un  ensemble  de  cari^ctères  qn^elles  présentent  seules 


Im  Pipizes ,  asseai  nombreuses  en  espèces ,  offrent  de 


(  «74  ) 

lëg&res  modifications  dans  plusieurs  de  leurs  organes.  Le 
troisième  article  des  antennes  varie  dans  sa  longueur  ;  il 
égale  quelquefois ,  avec  les  deux  autres ,  la  longueur  de  la 
tête ,  et  ressemble  fort  alors  à  cehii  des  Paragues.  L^ab- 
domen,  ordinairement  assez  allongé,  se  raccourcit  dans 
nn  petit  nombre.  Il  est  dans  les  uns  unicolor,  noir  ou 
verdâtre,  omë  dans  les  autres  d^une  bande  jaune  ou  feuve, 
entière  ou  interrompue ,  transparente ,  et  qui  a  sans  doute 
paru  phosphorescente  k  Linnëe  dans  Tespèce  qu^il  a  nommée 
Musca  noctiiuca.  Dans  la  conformation  des  pieds  on  observe, 
tantôt  un  léger  renflement  des  cuisses  postérieures ,  tantôt 
les  tarses  ont  un  ou  plusieurs  articles  très-menus.  Une 
espèce  se  fidt  remarquer  par  une  saillie  aux  jambes  inter- 
médiaires. Les  ailes  ont  la  norure  qui  termine  la  première 
cellule  postérieure  oblique  dans  les  uns ,  dnuée  et  perpen- 
diculaire 4  ses  côtés  dans  les  autres.  Les  petites  nervures 
terminales  'varient  également.  De  plus,  les  principales 
espèces  sont  remarquables  par  une  granda  tache  noire  qui 
occupe  le  milieu  de  Taile ,  et  qui  a  donné  lieu  à  plusieurs 
noms  spécifiques,  tels  que/ûne^m,  lugubris^  luctuosiL 

Ces  Syrphies  firéquentent  les  fleurs  et  les  buissons,  parti- 
culièrement dans  les  bois.  Leur  nom  fiit  allusion  au  bour- 
donnement qu^elles  font  entendre.  "^ 

I.  Nervure  postérieure  de  la  première  ceUuIe  postérieure 
oùU  sinuéep  oblique.  (PL  i,  fig.  5.) 

a.  Abdomen  à  bande  jeume  ou  fauve, 
I .  PiPiZE  fiisciée  ;  P.  Jàsciata ,  Meig. ,  St.*Farg.  et  Serv. 

Encyc. 

Noire.  Deuxième  segment  de  Tabdomen  à  large  bande , 
et  troisième  à  ligne  interrompue,  fiiuves. 

Long.  49^1- 
Femelle  :  épistome  noir ,  à  poils  d'un  jaune  pâle  ;  bord 
interne  des  yeux  blanc  en-dessous,  noir  en-dessus.  Front 


(  «75) 
d*un  noir  luisant ,  à  tache  d^iui  blanc  grisâtre.  Antennes 

brunes,  plus  courtes  que  la  tête.  Thorax  noir,  &  poils 
feuyes ,  luisans.  Abdomen  noir ,  à  poils  &uves  ;  deuxième 
segment  à  large  bande  Ëiuve  n^atteignant  pas  les  bords  ; 
troisième  à  ligne  finive ,  interrompue ,  tronquée  oblique- 
ment ;  ventre  comme  le  dos,  mais  sans  ligne  au  troisième 
segment.  Cuisses  noires  à  extrémité  êluvc  ;  postérieures 
légèrement  renflées  ;  jambes  fauves  intérieurement ,  chan<* 
géant  en  brun  postérieurement;  tarses  fiiuves.  Balanciers 
d^on  janne  pâle.  Cuillerons  blancs.  Ailes  k  base  hyaline , 
brone^  au  milieu  ;  extrémité  brunâtre  ;  stigmate  obscur. 
(P/.  1,^.5.) 
Rare. 

2.  PiFiZB  agréable;  P.fistiva,  Meig. 

Abdomen  noir  ;  deuxième  segment  à  large  bande  feuve. 
fliilieu  des  ailes  obscur. 

Long.  4  7  1- 

Fem^e  :  épistome  noir ,  k  pcâls  d^un  jaune  clair  ;  bord 
interne  des  yeu%  blanc  en-dessous ,  noir  en-dessus.  Front 
d^un  noir  luisant;  une  tache  blanchâtre  de  chaque  côté. 
Antennes  brunes.  Thorax  noir,  à  petits  poib  fiiuves.  Ab- 
domen noir,  à  petits  poils  &uves  ;  deuxième  segment  à 
large  bande  Êiuve  au  milieu ,  n^atteignant  ni  les  bords , 
ni  les  côtés  ;  ventre  à  deuxième  segment  et  bord  antérieur 
du  troisième  jaunis.  Cuisses  noires,  à  extrémité  fauve;  jambes 
antérieurement  &uves  ,  postérieurement  brunes  ;  tarses 
Cutves.  Cuillerons  blancs.  Balanciers  d^un  jaune  pâle.  Ailes 
à  base  hjçdine  ;  milieu  brun  ;  extrémité  brunâtre. 

Je  Tai  trouvée  plusieurs  fois  dans  ce  pays. 

3.  PipiZE  lumineuse  ;  P.  noctiluca ,  Fall. ,  Meig. ,  St.-Farg. 
et  Serv.  Encyc. 

Abdomen  noir  ;  deuxième  segment  à  bande  jaune  inter- 
rompue. Pieds  noirs  ;  base  des  jambes  antérieures  jaune. 


^r,  69. 
a,  «31 ,  54,  EbL  «74. 


m.  * 


,^     *   -^ 


Jr»t  a±.  a^  q8Ç,  48,  Faon.  snec. 

f  xvtf  anks»  à  poib  noin.  Antennes 
4  3a&  )s«BSw  TWrax  et  abdomtii 

•Cftiueut  i  deux 

9  tianspanenles  ; 

Smches  et  coissea 

cn-Jc&ns;  jambes 

k  imst  Imne;  tarses  bro- 

à  base  bjaîEne  ;  mSien 

dTvn  bran  obscur. 

FtouA  à  takcbe  trian- 

it  daqœ  c^té.  Deuxième 

^  bnmlée,  înterrompne 

les  oftiés.  Ailes  pins  obscures. 


P, 


i  bande  jaune  inter- 
i&iài;«NS»a  base  jaone.  Ailes  byalines. 

i^jjj  3i,à:^  i  icûk  •«».  Devxienie  s^;ment  de  Tabdo- 
)^-&c$  |icâes«  JKtatfot  ovales,  jaunes,  transpa- 
At ««£rf  r»  îanne  sale.  Cinsses  noires;  jambes 
ainc^bt;  «*««"*  î««*  «  avant;  tarses  à 

^Ot^iiiMrtt  JTmB  jaune  brunlfoe. 
ÎLtl^îKSlJ^^-^  OJtemenallongë;  deuxième 
^^^   ? «1  «Mitv;  MJ*^ fcrtemenl interrompue. 


(  «77  ) 
5.  PiPiZE  à  fenêtres;  P.  Fenestrata ,  Meig. 

Abdomen  noir;  deuxième  segment  à  bande  sulphureuae  , 

interrompue.   Jambes  antérieures  obscures ,  à  base  jaune. 

Ailes  presqu^hyalines. 

Long,  3  \  1. 

Femelle  :  noire,  à  poils  blancs.  Abdomen  subitement 
rétréci  vers  Textrémité  ;  deuxième  segment  à  bande  lunulée^ 
d^nn  faune  sulphureux,  peu  interrompue;  ventre  d^un  uoi- 
lâtre  luisant;  les  deux  premiers  segmens  d^un  jaune  sale, 
ainn  que  le  bord  postérieur  du  troisième.  Cuisses  noires  ; 
jambes  brunes  ;  antérieure  à  bande  jaune  ;  tarses  à  poils 
jannes.  Ailes  à  base  hyaline,  légèrement  brunâtres  au 
milieu ,  grisâtres  à  Fextrémité. 
G.PipizE  vitrée  ;  P.  Vètrea^  Meig.,  St.-Farg.  et  Serv.  Encyc. 

D'un  bleu  noirâtre  ;  deuxième  segment  de  Tabdomen  à 
bande  sulphureusey  interrompue.  Jambes  et  tarses  anté- 
rieurs à  base  jaune»  Ailes  hyalines. 

Long,  a  1 1. 

Mâle:  d'un  bleu  noirâtre,  à  poils  noirs;  deuxième  segment 
de  Tabdomen  &  deux  taches  ovales  d'un  jaune  sulphureux. 
Pieds  obscurs  ;  cuisses  postérieures  fort  peu  renflées.  Ailes 
hyalines  ;  stigmate  roussâtre. 

De  France  et  d'Allemagne. 
7.  PiPiZE  quadrimaculée  ;  P.  Quadrùnacidata  ^  V^SX,^  Meig., 
St.-Farg.  et  Serv.  Encyc. 

D^un  noir  bleuâtre  ;  deuxième  et  troisième  segmens  de 
Pabdomen  i  deux  taches  jaunes. 
Syrphus  iiuadrimacuUuus  ^  Panz.  Faun.  Germ.  86 ,  19. 

Long.  3,  41* 

Fem.  :  tête  d'un  noir  luisant.  Antennes  brunes.  Thorax  et 
abdomen  d'un  noir  bleuâtre ,  à  léger  duvet  gris  ;  deuxième 
segment  à  deux  tadies  transversales  d'un  jaune  clair,  trans- 
partîtes;  troisième  à  taches  semblables ,  mais  plus  petites  ; 

23 


(  176) 
EHsialis  nocdtiiM ,  Pat).  Syst.  anfl.  247 ,  6g. 

Mliesià  nodSuca ,  Lat.  Cien.  4  9  332. 

Siyrphits  noditùcus ,  iPàb.  Spec.  ins.  a,  4^1  y  54^  Ent.  sjA. 

4f  3o49  98,  Mam.  A,  340, '62. 
Sypphus  rosixrum ,  Fans.  Faim.  genn.  gS ,  :ii . 
Musca  nocùluca^  lilm.  Syst.  Dat.  a,  986,  48^  Fànn.  saec. 
1814,  (knel.  Syst.  iùt.  S,  2874,  48. 

Long.  4  1* 
Mâle  :  ëpîstottiLé  et  iirbift  noirs,  4  poils  noirs.  Antennett 
d^nn  brun  noir.  Yeux  k  poils  bruns.  Tliorax  et  abdomen 
noirs ,  à  petits  poils  blancs  ;  deuxième  segment  à  deux 
taches  ovales,  obliques,  d^un  jaune  dair,  transparentes; 
ventre  noir,  à  base  d*un  jaune  sale.  Hanches  et  cuissea 
noires  ;  postérieures  à  base  brunâtre  en-dedans  ;  jambes 
d^un  brun  noirâtre  ;  antërieures  à  base  jaune  ;  tarses  bru- 
nâtres. Balanciers  blancs.  Ailes  à  base  hyaEne  ;  milieu 
brun  ;  extrémité  brunâtre  ;  stigmate  d^un  brun  obscur. 

Femelle  :  épistome  à  poils  blancs.  Front  à  tache  trian- 
gulaire d^un  gris  blanchâtre,  de  chaque  cAté.  Deuxième 
segïnent  de  Tabdomen  à  bande  fiiuve^  lunuléé,  interrompue 
au  milîéu  et  n'atteignant  pas  les  cAtés.  Ailes  plus  obscures. 

Asse^  rare. 
4.  PiPiZB  11  gouttes  ;  P.  GuUata^  Meig. 

Abdomen  noir  ;  deuidèmé  segment  i  bande  jaune  inter- 
rompue. Xsonbes  obscures,  à  base  jaune.  Ailes  hyalines. 

Long.  3^1. 
Mâle  :  noir,  k  poils  noirs.  Deuxième  segment  de  Tabdo- 
men  à  deux  taches  petites,  presque  ovales,  jaunes,  transpar 
rentes  ;  base  du  Ventre  d'un  jaune  sale.  Cuisses  noires;  jambes 
d^un  bran  noirâtre;  antérieures  jaunes  en  avant;  tarses  & 
poils  jaunes.  Ailes  hyalines  ;  stigmate  d^un  jaune  brunâtre. 

Femelle:  noire,  i  poils  blancs.  Abdomen  allongé;  deuxième 
«egment  k  bande  d^un  jaune  fauve  fortement  interrompue. 
Je  le  crois  de  ce  pays. 


(  177  ) 
5.  PiPiZE  à  fenêtres  ;  P.  Fenestrata ,  Meig. 

Abdomen  noir;  denxîènie  segment  à  bande  sulphureuM  , 
interrompue.  Jambes  antérieures  obscures ,  à  base  jaune. 
Ailes  presqu^hyalines. 

Long,  3  \  1. 

Femelle  :  noire,  à  poils  blancs.  Abdomen  subitement 
rétréci  vers  Textrémité  ;  deuxième  segment  à  bande  lunulée, 
f  nn  jaune  sulpbureux ,  peu  interrompue  ;  ventre  d^un  uoi- 
fâtre  luisant;  les  deux  premiers  segmens  d^un  jaune  aale, 
ainsi  que  le  bord  postérieur  du  troisième.  Cuisses  noires  ; 
jambes  brunes  ;  antérieure  à  bande  jaune  ;  tarses  à  poils 
jaunes.  Ailes  à  base  byaline,  légèrement  brunâtres  au 
milieu ,  grisâtres  à  Fextrémitë. 
6.P1PIZE  titrée  ;  P.  Vkrea^  Meig.,  St,-Parg.  et  Serv.  Encyc. 

D^un  bled  noirâtre  ;  deuxième  segment  de  Tabdomen  à 
bande  sulpburensey  interrompue.  Jambes  et  tarses  anté- 
rieurs à  base  jaune.  Ailes  byalines. 

Long,  a  { 1. 

Mâle  :  d^unbleu  noirâtre,  i  poils  noirs;  deuxième  segment 
de  Fabdoniett  à  deux  taches  ovales  d^un  jaune  snlphureux. 
Pieds  obscurs  ;  cuisses  postérieures  fort  peu  renflées.  Ailes 
hyalines  ;  stigmate  roussâtre. 

De  Pranee  et  d^  Allemagne. 
7.  PiPiZE  quadrimaculée  ;  P.  Quo^Z/xf/Moi/a/a ,  FalL,  Meig., 
St.-Farg.  et  Serv.  Encyc. 

D^on  noir  bleuâtre  ;  deuxième  et  troisième  segmens  de 
Pabdomen  à  deux  tacbes  jaunes. 
Syrphus  tpiadrùnacukUus  ^  Panz.  Faun.  Cerm.  86 ,  19. 

Long.  3,  41* 

Fem.  :  tête  d^un  noir  luisant.  Antennes  brunes.  Thorax  et 
abdomen  d^un  noir  bletxâtre ,  à  léger  duvet  gris  ;  deuxième 
segment  à  deux  taches  transversales  d'un  jaune  clair,  trans- 
parentes ;  troisième  à  taches  semblables ,  mais  plus  petites  ; 
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(  17»  ) 
ventre  d^un  jaune  pâle.  Pieds  jaunâtrea  ;  cuisses  et  anneau  ans 

jambes,  noirs.  Balanciers  jaunes.  Ailes  à  large  tache  obscure. 

De  France  et  d'AUemagne. 
8.  PiPiZE  quadriguttée  ;  P.  Quadriguttata^  nob. 

Noire.  Deuxième  et  troidème  segmens  de  Tabdomen  à 
deux  taches  jaunes»  Tarses  fiiuves.  Ailes  hyalines. 

Long.  4  t  ^* 
Fem.  :  Épistome  et  front  noirs,  à  reflets  bleus  ;  le  premier  à 
petits  poils  blanchâtres ,  Tautre  à  poils  noirs  ;  une  petite 
tache  de  duvet  gris  de  chaque  côté.  Antennes  d^un  brun  noi- 
râtre. Thorax  noir  à  petits  poils  obscurs.  Abdomen  noir^  à 
petits  poils  blanchâtres.  Deuxième  segment  à  bande  jaune 
largement  interrompue  au  milieu  et  n^atteignant  ni  les  borda 
antérieur  et  postérieur ,  ni  les  côtés  ;  troisième  à  deux  petites 
taches  fauves ,  allongées  ,  transversales ,  éloignées  Tune  de 
Vautre.  Cuisses  noires  ;  jambes  noirâtres,  à  base  et  extrémité 
fauves  ;  tarses  fauves.  Ailes  hyalines ,  trèfr-légèrement  bru^ 
nâtres  vers  le  milieu. 

Cette  Pipize  pourrait  être  une  variété  de  la  quadriti^aculaia 
de  Meigen ,  cependant  elle  en  diffère  en  ce  que  le  thorax  et 
Tabdomen  ne  sont  pas  bleuâtres  ;  une  partie  des  jambes  et 
les  tarses  sont  &uves  et  les  ailes  sont  presqu^hyalines. 

Rare.  M.  de  Brébisson  m^en  a  communiqué  un  individu  de 
la  Normandie. 
9.  Pipize  notée  ;  P.  noUUa ,  Meig. 

Abdomen  noir  ;  deuxième  segment  à  deux  taches  fimves  ; 
troisième  article  des  antennes  court.  Pieds  noirs  ;  genoux 
&uves.  Ailes  hyalines. 

Long,  a  j  1. 

Fem.  semblable  à  la  P.  nocù'luca ,  excepté  :  troisième 
article  des  antennes  plus  court,  presqu^orbiculaire.  Deuxième 
segment  de  Tabdomen  à  deux  taches  fauves,  ovales,  petites, 
également  marquées  sur  le  ventre.  Tarses  noirâtres.  Ailes 
hyalines. 


(  «79  ) 
Rare.  M.  Vanderlinden  m^en  a  communiqaé  on  individu 

des  environs  de  Bruxelles. 

b.  Abdomen  sans  taches, 

10.  PipiZE  funèbre  ;  P.  funehrUy  Mt^ig. 

Noire,  à  poils  blancs.  Genoux  ettarsos  ferrugineux.  Milieu 
des  ailes  obscur. 

Mile  :  d*un  noir  peu  luisant,  à  poils  blanchâtres.  Épistome 
àpoik  blancs.  Front  à  poUs  noirs.  Antennes  obscures.  Les 
poils  blancs  de  Tabdomen  plus  particulièrement  en  bande 
transversale  au  milieu ,  plus  ou  moins  interrompue  ;  le  reste 
i poils  noirs  ;  ventre  jaunâtre,  à  extrémité  noire.  Pieds  noirs  ; 
genoux  antérieurs  d^un  &uve  obscur ,  ainsi  que  les  tarses  ; 
caisses  postérieures  renflées.  Ailes  ^à  base  hyaline  ;  milieu 
brun  ;  extrémité  brunâtre  ;  stigmate  bhm. 

Assez  rare. 

1 1 .  PiPiZE  en  deuil  ;  P.  luctuosa ,  Nob. 

Noire ,  k  poils  blancs.  Une  grande  tache  noire  aux  ailes. 

Long.  4  !• 

Fem.  :  Épistome  noir,  à  poils  blancs.  Front  dVn  noir  très- 
fadsant ,  à  légers  reflets  bleus  ;  partie  antérieure  bordée  de 
chaque  côté  d^un  duvet  blanc.  Antennes  noires.  Yeux  à  poils 
blanchâtres.  Thorax  noir ,  à  légers  reflets  verts  et  petits  poils 
blanchâtres,  plus  longs  sur  les  cAtés.  Abdomen  noir,  à  reflets 
verts  et  poils  noirs  ;  deuxième ,  troisième  et  quatrième  seg- 
mens  à  large  bande  de  poils  blancs,  interrompue  au  milieu  ; 
ventre  noir,  à  poils  jaunâtres;  deuxième  segment d^'un  jaune 
pâle.  Pieds  noirs,  à  poils  blancs;  un  peu  de  fauve  aux  genoux 
antérieurs  et  intermédiaires  ;  cuisses  postérieures  renflées  ; 
tarses  à*  poils  d^un  roux  soyeux  en-dessous.  Balanciers  jau- 
nâtres. Ailes  à  grande  tâche  noirâtre  au  milieu. 

Je  Tai  trouvée  4  la  fin  d^aoùt  sur  des  fleurs  en  ombelles , 
dans  les  prairies. 


(  «8o) 
12*  PiPiZE  lugubre  ;  P.  lugubrù^  Meig.,  St.-Farg,  et  Scrv. 

Encjc. 

Noire,  à  poils  ferrugineux.  Genouxet  tarses  fermpneux. 
milieu  des  ailes  obscur. 
KnstaUs  lugubris ,  Fab.  Syst.  antl.  a46.  64* 
Sjrrphus  lugubris  ^  Fab.  Spec.  ins.  2.  43i.  5o  ,  eut.  Syst.  4t 

3o3.  91 ,  Mant,  339.  58. 

Long.  4  1- 

Semblable  a  la  P.  funebns ,  excepte  :  corps  à  poils  ferrugi- 
neux. Cuisses  postérieures  sans  renflement. 

Je  regarde  conune  variété  des  individus  dont  les  tarses  sont 
noirâtres. 

Assez  rare. 
9,  Nervure  postérieure  de  la  première  cellule  posiérieure 

sùmée ^perpendiculaire  à  sa  base.  (PI.  i  ^  fig.  6« ) 
i3.  PiPiZE  bleuâtre  ;  P.  cœruUscensy  Nob. 

D^un  noir  bleultre,  à  poils  blancs.  Pieds  noirs  ;  gesoux 
fituves .  Ailes  byalines. 

Long.  3  }  1. 

Maie  :  épistome  d^un  noir  bleuâtre,  à  poils  blancs.  Front  du 
même  noir,  i  poils  noirs.  Troisième  article  des  antennes 
allongé.Yenx  k  petits  poils  blancbâtres.  Thorax  noir,  à  légers 
reflets  bleuâtres  et  poils  blancs.  Abdomen  d^on  noir  bm- 
nâtre,  à  duvet  noir.  Pieds  noirs  ;  genoux  fauves.  Ailes  hya- 
lines. 

Cest  peut  être  le  mâle  du  P.  ckafybeata^àe  M.Meigen, 
dont  la  fiemeUe  seule  est  décrite,  et  qui  ne  diffère  de  celni-ci 
que  par  les  antennes  un  peu  plus  courtes  et  les  jambes  et 
tarses  ferrugineux. 

Rare.. M.  de  Brébisson  m>n  a  commnniqnésjui  individu 
de  la  Normandie. 
14.  PiPiZE  vitripenne  ;  P.  viirtpennis^  Meig. 

Noire.  Antennes  courtes.  Tarses  fauves.  Ailes  hyalines. 

Long.  3.  1. 
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JStt^i  fiOTf$  étroit^  vfto.  Partie  antérieure  Au,  front  grandci 
k  UvDgs  poiU  ncira»  Tioliièine  article  des  antennea  ooorl. 
Thorax  à  poîlaroiiMâtraa,  Abdomen  à  longs  poils  blan^ 
châtres  sor  les  côiéa.  Pieds  noirs  ;  antérieurs  :  jambes  à  base 
et  extrémité  fiuives  ;  tarses  fituves  ;  deuxième ,  troisième  al 
quatrième  articles  très-menvs  ;  dniinîème  noir,  élaifji  ;  itH 
temiédiaîrea  :  jambes  à  base  fioive  f  une  légère  ssJlKe  an 
côté  intérieur^  au-delà  de  la  mnitié  de  la  longueur.  Ailes 
hyalines. 

Je  Tai  trouvée  une  fois. 
i5.  PiPizE  annelée;  P«  isnnulaia^  nob. 

D^un  vert  métallique.  Jambes  jaunes  ^  à  annean  nolr« 

Long,  a  jl. 

Mâle  :  d^un  vert  métallique  obscur,  à  poils  jaunâtres, 
ipistome  et  fioont  noirs,  à  reflets  bleuâtres  et  poils  bhnc&â- 
ires.  Antennes  k  peu-près  de  la  longueur  de  la  tête.  Gnissta 
noires,  à  extrémité  jaune  ;  jambes  antérieures  et  inftenn^ 
diaires  jaunes,  àlarge  anneau  noir  vers  le  miUsn;  postérieures 
noires,  à  base  et  extrémité  jannes  ;  tarses<  noirs  ;  premier 
article  des  antérieurs  et  les  desu  preaners  dte  intennédiaires 
jaunes  ;  postérieurs  noirs,  à  duvet  Jaune  en  dessoun.  Batann 
ders  jaunes.  Ailes  byalines;  milieu  légèsemeni  obscur^ 
stigniate  jaune. 

Tbx  trouvé  plttsienrs  fois  au  prmlteiapa  le  mâle  et  la 
femelle. 
16.  PipizB  verdâtre  ;  P.  vtrens ,  Meîg. ,  St.-rFacg«  et  Serr. 

Encyc* 

D*un  vert  métaUique*  Aiitennes  de  la  longueur  de  1»  l£te« 
Thorax  vebi.  Genoux  femigînettx«  Ailes  4uw  tache* 
Pyna  campesirù  ,  FaU«Syrpb«  5$ ,  4* 
Mulio  vv«B#9  Fab^Syst.aiBtL  »86,«  la. 

Long.  3. 

Mâle  :  ÉpîstMne  et  fronlt  d^uo  noir  fort  hûsant,  k  poils 
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blancs.  Vertex  à  poils  roussttres.  Antennes  d^nn  brun  noi- 
râtre, ansà  longues  que  la  tèle.  Thorax  d'un  vert  obscur,  k 
reflets  métalliques  et  poils  roussâtres.  Abdomen  de  la  m£me 
couleur,  à  poils  courts ,  noirs  aux  bords  antérieur  et  posté- 
rieur ,  roussâtres  au  milien.  Pieds  noirs,  à  poîk  jaunes  ; 
jambes  antérieures  eè  intermédiaicas  k  base  fiiuve.  Ailes  légè- 
rement grisâtres  ;  stigmate  ftrruginewi.  (  PL  i  yfig.  6.'  ) 

Fjemelle  :  partie  supérieure  du  front  k  poik  noirs. 

Assez  commune.  Megerle  Ta  communiquée  k  M.  Meigen, 
sous  le  nom  de  Phalangus  tristis. 
17.  PiPiZE  nigripède  ;  P.  nigrqfes^  Nob. 

D^yn  yerd  métallique.  Antennes  plus  courtes  que  la  tète. 
Pieds  noirs. 

Long,  a  1 1. 

Mâk  :  semblable  à  la  P.  vtreru,  excepté  :  troidème  article 
des  antennes  plus  court  et  plus  arrondi  à  Textrémité.  Pieds 
entièrement  noirs. 

Assez  commune.  '  ^ 

i8.  PiPiZE  varipède  ;  P.  vêsrqies ,  Meig. 

DW  noir  verdâtre.  Antennes  un  peu  moins  longues  que 
la  tête.  Abdomen  allongé.  Genoux  et  tarses  intermédiaires 
Suives.  Ailes  brunâtres  au  milieu. 

Long.  2  {  1. 

Femelle  :  semblable  à  la  P.  vtrens^  exoepté  :  antennes  un 
peu  plus  courtes  ;  troisième  article  peu  arrondi  postérieure- 
ment ,  mais  un  peu  élargi  et  tronqué  obliquement  à  Textré- 
mité.  Abdomen  presque  noir,  étroit.  Base  des  jambes  et 
premier  article  des  tarses  intermédiaires  fauves  (ce  dernier 
est  menu).  Ailes  légèrement  obscures  au  milieu. 

Je  possède  un  individu  mâle  qui  n  à  que  deux  lignes,  et  dont 
les  antennes  ne  sont  ni  élargies ,  ni  tronquées  à  Textrémité. 
19.  PiPiZE  frdvitarse;  P.fulvàarsis^  Nob. 

D'un  verd  métallique.  Antennes  plus  courtes  que  la  tête. 
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Abdomen  courl.  Genom  et  premier  article  des  tarses  inter- 
xnédiaires  Êiuves.  Ailes  presqubyaliiies. 

Long.  al. 

Mâle  :  semblable  à  la  P.  varipts^  excepte  :  troisième  article 
des  antennes  nn  pen  plus  court  M  arrondi.  Abdomen  vert, 
n^pins  kmg  et  assez  large.Ailes  presqnl^alines. 

Femelle  :  poils  du  thorax  moins  longs.  Ailes  à  tache  pen 
distincte  an  milieu. 

Assez  commune  au  prinlemps. 
PARAGUE;  Paeagvs. 

Faragus ,  Lat. ,  Mdg.,  St.-Farg«  et  Serv.  Encyc.  — *  Prpiza , 
Fall.  —  Mulio ,  Fab.  ent«  Sjrst.  supp. ,  Sjst.  anti.  — •  Syr- 
phiiSfFàb»  ent.  Syst.,  Panz.  •—  Musca,  Gmel.,  Geoff. 

Tête  sans  prolongement  en  museau  ;  ouverture  buccale 
longve,  assez  étroite.  Trompe  menue  ;  lobes  terminaux 
allongés;  lèvre  snpérienre  fidblement  écbancrée  ;  soies  maxil- 
laires assez  allongées;  palpes  de  la  longueur  des  soies,  en 
massue,  légèrement  velues.  Epistome  convexe,  à  bord 
pofltérieur  légèrement  relevé.  Vertex  en  triangle,  fort  allongé 
dans  les  miles  ;  front  des  femelles  peu  élargi.  Les  deux  pre- 
miers articles  des  antennes  finement  velus  ;  deuxième  pep 
distinct  ;  troisième  nud,  ellipticpie ,  allongé,  plus  long  que 
les  deux  premiers  réunis  ;  style  inséré  entre  la  base  et  le 
milieu  de  cet  article.  Yeux  finement  velus;  souvent  des 
l^^es  longitudinales  plus  claires  que  le  fond. 

Premier  segment  de  Tabdomen  assez  grand;  deuxième  et 
troisième  à  impression  transversale.  Premier  article  des 
tarses  l^érement  épais.  CuiUerons  petits.  Balanciers  dé- 
euu verts.  Cellule  sous-marginale  des  ailes  à-peu-près  droite'; 
première  postérieure  et  troisième  discoïdate  émettant  cha- 
cimenne nervure  rudimentaire  qui n^atteint  pas  le  bord  de 
raîle.(P/.  i.,/.7.) 

Depuis  la  fondation  déjà  ancienne  de  ce  genre  par  M.  La- 
treille,  dans  le  dictionnaire  d'histoire  naturelle,  il  avait  tou- 
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jours  été  placé  |*nm  lea  fiyrpUeg  à  lotigaes  êa/taxùts  et 
souvent  à  cAté  des  Psares.  La  longaeiar  remarquable  da 
troisième  article  de  cet  organe  avait  donné  lieu  à  ce  rappro- 
cbement.  Cependant.,  si  Ton  oonaidère  Fensemble  de  For* 
ganisatton^  Ton  s*aperç<Ét  que  las  Paragnes  n^appartien- 
nent  pas  réellemienf  i  ce  groupe^  mm  qu^elles  sont  très* 
voisines  dés  Kpizes.  MM.  de  St.4^argeaii  et  Sérville  ont 
exprimé  lamême  opinion  dansFEncyclopédie,  et  PaHèn,  qni 
n^a  observé  que  deux  espèces  en  Suède ,  les  a  comprisea 
dans  ce  dernier  genre.  Toutefois ,  les  Panigues  en  diffèrent, 
nourseulemeni  par  la  Sotm»  plus  allongée  du  dernier  article 
des  antennes,  mais  encore  par  Finserlion  du  style  entre 
la  base  et  le  milieu  de  cet  ariide ,  et  par  la  convexité  de 
répistome  qui ,  de  plus  y  est  blanc  en  tout  ou  en  partie. 

Ce  genre  se  subdivise  en  deux  sections  dont  la  première 
a  répistome  entièrement  blanc  dans  le»  mâles,  et  la  seconde 
à  bande  noire  dans  les  deux  sexes. 

Les  Paragues  appartiennent  paiticultèrement  à  TEurope 
méridionale  et  tempérécé  Peu  d^espèces  se  rencontrent  dana 
le  Nord. 

I.  Epùtome  (Pun  blanc  jaunâtre,^  à  bandé  noire  dans  tes 
femelles. 
I.  Paragub  à  zonç }  P.  zonatus^  Meig.,  St»-Fafg.  etServ. 

Encyc. 

Moir.  Ecusson  sans  tache.  Troisième  segment  de  Tabdo» 
men  ikuve  (mâle),  Êtuve  à  base  et  extrémité  noires  (fan.). 

Long,  a  {  a  f-  L 

Mâle  :  d'un  noir  un  peu  luissuit*  Épistcutto  d'un  Uanc 
jaunâtre.  Front  noir.  Antennes  bnmes.  Thorax  et  abd^aen 
noirs  ;  Troisième  segment  d'un  jaune  brunâtre  qui  s^étend 
légèrement  sur  lea  c6tés  du  quatrième  ;  anus  et  ventre 
fauves.  Pieds  d'un  jaune  pâle  ;  moitié  supérieure  des  caisses 
postérieures  noire,  ainsi  que  la  base  des  antres.  GuiUecons 
et  balanders  jaunâtres.  Ailes  byalines. 
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Femell»  :  éjlUtome  à  large  bande  noire  qui  ne  lakse 
qn'ane  ligne  blanche  de  chaque  côté  ;  deuxième  «  troisième 
et  quatrième  segmens  de  Tabdomen  d^un  jaune  brunâtre. 
Suivant  MM.  de  St.-Farg.  et  Serv. ,  qui  we  comptent  pas 
le  premier  segment ,  le  deuxiènift  et  une  grande  partie  du 
premier  sont  seuls  ferrugineux. 

2.  Pabague  bicolor  ;  P.  Bicohr  «  Lat,  Meig.^  St.-Farg,  et 
Senr.  Encyc« 

Abdomen  noir;  deuxième  et  troiôème  segmens  testftojs* 
Éensson  à  extrémité  blanche. 
MuBo    bicolm'^    Fab.    syst.    antii,    i86,    lo.   Eut.  syst. 

snpp*  559. 8. 
Sjrrphiu  bicolor ,  Fab«  ent.  Syst.  âgy.  71, 
Musca  melanochf^ysa ,  GmeL  Syst*  nat.  5,  2879.  374. 
Musca  N.o  5i ,  Geoff.  a.  5:io. 

Long. a,  31. 

Mlle  :  noir,  à  légers  reflets  verts  métalliques.  Épistome 
d^nn  blanc  )annitre  ;  bords  de  la  cavité  buccale  noirs.  Partie 
antérieure  du  front  blanc;  vertex  noir.  Antennes  noires. 
Thorax  à  duvet  fiiuve,  vu  de  côté  ;  deux  lignes  longitudi- 
nales, blanchltres,  souvent  peu  distinctes,  au  bord  anté- 
rieur; extrémfté  de  Técusson  blanchâtre;  deuxième  et  troi- 
oème  segmens  de  Tabdomen  d^un  Êtuve  rouge  ;  bord  anté- 
rieur du  deuxième  noir ,  s^élargissant  sur  les  côtés  jusques 
près  du  bord  postérieur  ;  bord  antérieur  du  quatrième  rouge , 
s'élargissant  de  même  sur  les  côtés  ;  cinquième  à  petite  tache 
roi^  sur  les  côtés  ;  petits  poils  jaunâtres  sur  les  quatrième 
et  cinquième;  ventre  à  base  jaune,  milieu  fkuve  et  extré- 
mité noire.  Pieds  dW  fkuve  elair  ;  hanches  et  base  des 
caisses  noires;  cuisses  postérieures  en  grande  partie  noires; 
extrémité  des  cuisses  et  base  des  jambes  noires  ;  premier 
article  des  tarses  antérieurs  et  postérieurs  bruns  en  dessus. 
Balanciers  blancs.   Ailes    hyalines  ;   stigmate    roussâtre. 
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Femelle  :  Épistome  à  bande  longitudinale  noif e .  Front 
noir  avec  une  petite  ligne  blanchâtre  au  bord  des  yeux  ;  qua- 
trième segment  de  Tabdomen  à  moitié  antérieure  rouge. 

Cette  espèce  s^étend  plus  vers  le  nord  de  TEurope  que  les 
autres  espèces  connues.  Elle  varie. 

3.  Parague  à  bande  ;  P.  tœrdatus ,  Meîg. 

Abdomen  noir;  2.«  segment  et  moitié  antérieure  ii 
3.e  testacés;  écusson  à  extrémité  blanche. 

Long.  1  j.  2 1 1. 

Mâle  :  semblable  à  la  P.  bicolor^  excepté  :  partie  blanche 
de  récusson  moins  distincte;  a.e  segment  de  Fabdomen 
testacé ,  à  côtés  noirs  ;  moitié  antérieure  du  3.«  testacé. 

M.  Meigen  dit  que  Fécusson  est  entièrement  noir.  Dans 
les  nombreux  individus  que  je  possède,  le  bord  postérieur 
est  blanchâtre ,  mais  peu  distinct. 

4.  Parague  quatre  bandes;  P.  4*  vàatuSf  Meig. 

Noir.  Écusson  postérieurement  jaune.  Abdomen  à  quatre 
bandes  jaunâtres. 

Long.  3.  3 1 1. 

Mâle  :  antennes  noirâtres  en  dessus,  &uves  en  dessous. 
Yeux  à  deux  lignes  grises.  Thorax  à  reflets  verts;  une  bande 
blanchâtre  sur  les  côtés;  moitié  postérieure  de  Fécusson 
fauve,  a.^  et  3.c  segmens  deFabdomen  à  bande  jaune,  in- 
terrompue; 4*®  et  5. <:  à  bande  blanchâtre,  étroite.  Pieds 
fauves  ;  cuisses  antérieures  à  base  noire  ;  postérieures  noires 
à  extrémité  jaune  ;  jambes  à  anneau  brun  ;  tarses  obscurs. 

Femelle  :  épistome  à  bande  noire,  fort  étroite. 

Rare. 

5.  Parague  front  blanc;  P.  afbifrons^  Aleig.,  S(.-Farg. 
et  Serv. 

Noir.  Abdomen  à  quatre  bandes   blanches,   arquées, 
interrompues  ;  écusson  à  extrémité  blanche. 
Paragus  thymastn\  Lat.  gen.  4- ^^^i  consld.  génér.  44^* 
Pipiza  albi/rons  ^  Falb.Syrph.  60,  6, 
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Syrphus  thytnastri^  Fab.  ent.  Syst.  4)  ^06.   io3?,  Panz. 

Faiin.  germ.  60.  12. 

Long,  a  7  1. 

Mlle  :  £pifttome  d'un  blanc  jaunâtre.  Antenne9  brunes. 
Yeux  à  bande  longitudinale  grise.  Thorax  noir,  à  légers 
reflets  d'un  vert  métallique  ;  côtés  à  bande  argentée  y  velue  ; 
extrémité  de  Técueson  blanchâtre ,  souvent  peu  distincte. 
Segmens  de  Fabdomen  marqués  d'une  bande  blanche , 
l^érement  arquée  ^  formée  de  petits  poils.  Pieds  d'un  jaune 
blanchâtre  ;  hanches  et  cuisses  antérieures  à  base  noire  ; 
postérieures  noires,  à  extrémité  blanchâtre;  jambes  à  anneau 
brun  près  de  l'extrémité' 

Cette  espèce  parait  appartenir  au  nord  plus  (ju'au  midi. 

1 1 .  Epistome  à  bande  noire  dans  les  deux  sexes  ^ 

6.  Paeagub  tibial  ;  P.  tibiaUs ,  Meig. 

Noir.  Pieds  jaunes  ;  cuisses  à  base  noire  ;  jambes  posté- 
rieures à  extrémité  obscure. 
Pipiza  tibialùy  Fall.  Syrph.  60 ,  5. 

Long.  :i  1. 

Épistome  blanc  à  bande  noire.  Antennes  assez  courtes. 
Yeux  velus.  Xhorax  à  légers  reflets  d'un  vert  métallique  ; 
une  touffe  de  poils  argentés  sur  les  flancs.  Abdomen  noir , 
étroit.  Pieds  jaunes  ;  hanches  et  base  des  cuisses  noires , 
postérieures  noires,  à  extrémité  blanche  ;  une  bande  noi- 
râlre  près  de  l'extrémité  des  jambes  postérieures.  • 

Je  le  crois  de  ce  pays. 

7,  Paaague  obscur.  ;  P.  obscurus ,  Meg. ,  Meig. 

Noir.  Antennes  obscures,  pieds  &aves  ;  cuisses  à  extré 
mitéjipne. 

Long,  a,  a  1^1. 

Hlâle  :  noir.  Épi^kpine  d'un  bknc  jaunâtre,  à  bande  noire  ; 
bord  antérieur  plus  saiUant  (|ae  dans  les  espèces  précédentes. 

Antennes  noirâtres.  Une  touffe  de  poils  blancs  sur  les 
flancs  du  thorax.  Abdomen  menu.  Pieds  fauves  ;  cuisses 
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noires,  à  extrémité  jaune  ;  bases  des  jambes  d*un  jaune  pile. 
Balanciers  d^un  blanc  jaunâtre.  Ailes  hjralines  ;  stigoiate 
'jaunâtre. 

Femelle  :  troisième  article  des  antennes  &  base  frare* 

fiare. 
ORTHONÈVRE  ;  orthonevba,  nob. 
Chrysogasier ,  Meig.,  St.-Farg.  et  Serv.  Encyo. 

Trompe  épaisse  ;  soies  maxillaires  courtes  ;  pdpes  allon- 
gés 9  arqués ,  velus ,  légèrement  renflés  vers  rextrémité. 
Bord  antérieur  de  la  cavité  buccala  relevé  ;  épistome  à  plu- 
sieurs lignes  transversales ,  enfoncées,  de  x^hacpie  c6të ,  sans 
proéminence  dans  les  mâles.  Front  plan  t  nud ,  large  et 
marquéde  lignes  obliquement  transversales  dans  les  femelles. 
Antennes  de  la  longueur  de  la  tête  ;  deuxième  article  un  peu 
allongé  conique  ;  troisième  étroit ,  allongé  ;  style  inséré 
à  la  base  de  cet  article.  Yeux  nuds. 

Thorax  à  trois  bandes  longitudinales  de  dttvet  9.  partie 
postérieure  et  écusson  sillonnés  transversalement  ;  bord  pos- 
térieur de  ce  dernier,  tranchant.  Abdomen  très-déprimé. 
Cuillerons  petits.  Balanciers  découverts.  Cellule  sons-mai^ 
ginale  des  ailes  droite  ;  nervures  postérieures  de  la  première 
postérieure  et  de  la  troisième  discoïdale  à  peu  près  perpen- 
^culaires  à  leurs  côtés,  et  émettant  des  petites  nervures  ter- 
minales ;  &usse  nervure  nulle.  (  fl.  1  ,fig.  8.  ) 

Parmi  les  Syrphies  qui  ont  letroisfème  article  des  aatennes 
allongé ,  je  place  un  genre  ou,  si  Ton  veut,  un  sons-genre^ 
dont  je  propose  la  formation  pour  une  partie  des  chrysogi^ 
très  de  AI.  Meigen.  Il  me  semble  que  Ton  "ne  peut  laisser 
réunies  des  espèces  qui  sont  distingaées,  non-seulement  par 
la  forme  de  cet  organe,  mais  encore  par  celle  du  front  dea 
mâles  qui  est  plan  et  nud ,  de  Tépistome  sans  proéminence, 
dont  les  bords  sont  ridés  ;  du  thorax  qui  est  sillonné  trans- 
versalement vers  Textrémité  ;  de  Vécusson  dont  le  bord  pos- 
térieur est  tranchant;  des  ailes  enfin  dont  la  première  cellule 
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postérieure  et  la  troinème  dkcoïdale  sont  terminées  par  des 

nenmres  perpendiculaires  à  leurs  c6tés.  L^ensemble  de  ces 

caractères  différenciels  n^a-»t-il  pas  tonte  rimporlUice 

qu'exige  rétablissement  d'un  genre  ?  D^nn  antre  cMé ,  le 

bciès  des  «rthonèvres  est  le  même  que  celui  des  chryso- 

gattres^  Le  front  des  femelles  est  également  large  et  sillonné, 

et  Fabdomea  des  mâles  présente  le  même  duvet  velouté , 

tantSt  noir,  tantôt  pourpré ^  entouré   de  vert  métallique. 

Les  uns  et  les  antres  paraissent  rechercher  la  renoncule  des 

prés  plus  que  les  cutrea  fleurs. 

Le  nom  générique  fidt  allnsion  à  la  nervure  droit»  qui 
tennine  la  première  cellule  postérieurt. 
Obthouèvbb  él^attte;  O.  ekgans. 

Thorax  d*un  vert  métallique.  Abdomen  pourpré.  CSenoux 
et  premiers  articles  des  tarses  fiinves^  « 

Chrysogtuier  elegans^  Meig*  3,  aya.   14^  St.-Firg.  et  Serf. 

Enc»  t.  xa.  5aa. 

Long,  a  1 1. 

Mâletépistome  d'*un  vert  métallique  noirâtre;  bord  sa- 
périeur  de  la  bonche  avancé.  Antennes  d^un  brun  assez  clair. 
Ytnx  bruns,  à  ligne  transversale  obscure ,  au  mitieu.  Thorax 
fun  vert  métallique;  quatre  bandes  longitudinales  d^im 
vert  légèrement  cuivreux,  peu  distinctes;  une  petite  tacht 
brune  sur  les  côtés,  en  avant  des  ailes;  tane  autre  plus  basi 
écussdH  bordé.  Abdomen  d*un  pourpre  noirâtre ,  presque 
mat  ;  bords  et  dessous  d^un  vert  brillant  ;  bord  postérieur 
dur  deuxième  et  trêtsième  segmens  d^un  rouge  cuivreux 
brillant,  sur  les  côtés.  Pieds  dW  vert  métallique,  foncé; 
base  des  jambes  et  les  deux  premiers  articles  des  tarses  d^un 
finve  clair.  Balanciers  jaunes.  Ailes  hyalines;  base  et  stig- 
matetfaunitres. 

Je  n^ai  pas  la  certitoie  qn^il  soit  de  ce  pays.  M.  Vonifiin- 
them  me  Fa  envoyé  de  Hambourg. 
CHRYSOGASTRE  ;  chrtsogaster. 


(  -g») 

bleD|   à  refléta  veito.  Front  de  la  fêmcUe  à  lUliOiu  des 
deux  cdtis ,  et  fort  rid^  portérienremeDt.  Aatennet  d'un  brao 
&ave.  Ecusson  à  rebord.  Abdomen  velouté  ^  d'an  poorpre 
violet  foncé  ;  cAtéa  et  ventre  d'an  vert  doré. 
Rare. 

3,  Chbtsogastre  blen&tre  ;  C,  caeruUscens ,  Nob. 
Thonx  d*an  vert  doré  ;  éciuson  bleaUre,  Abdomen  d'oa 

pourpre  noirâtre ,  bordé  de  vert  bleoitre.  Antennes  noires. 
Long.  %{\. 

Femdle  :  éputome  bien ,  à  duvet  bUncbitre  en-dessns. 
Front  d'nn  vert  cuivreux  bleuitre ,  i  sillons  irrég^ers  de 
chaque  cAté  et  fort  ridé  postéiieoiement  Antennes  noires. 
Tborax  d'un  vert  cuivreux ,  bleuâtre  sur  les  côtés  ;  écosson 
d'un  bleu  verdâtre ,  à  deux  légers  allons  transversaux.  Ab* 
domen  velouté ,  d'un  pourpre  noirâtre  ;  cftiés  et  ventre 
d'un  bien  verd&tre.  Pieds  noirs.  Ailes  presqu'hyalines. 
Stigmate  brun.  Cellule  postérieure  terminée  par  une  ner- 
vure perpendiculaire  k  ses  cAtés. 

Rare.  M.  de  Brébisson  m'en  a  commairïqaé  un  individu 
de  la  Normandie. 

4.  Cbhtsogastbi  métalUqoe  ;  C.  metailàa ,  Mdg. 

D'un  vert  métallique.  Antennes  obscures.  Abdomen  ovale. 
Eristabs  metaUiau,  Fab.  Syit.  aoH.  a^G.  67.  Fall.  Syrph. 

57.  16. 
Syrfktts  melallimu ,  Fàb.  Spec  ins.  3.  43i  ■  5a.  Ent.  syst. 

4-  3o3,  g5.  Mant.  340.  60. 
Miuea  meUiiima,  Gmel.  Syst.  nat.  5.  3874.  SSg. 
Long.  3  1. 
Femelle  :  D'an  vert  doré  luisant.  Ëplstome  d'nn  noir 
luisant ,  }i  poils  blaucs  sur  la  partie  supérieure.  Front  d'un 
^e  longitudinale  enfoncée  et  des  sillons 
tiaque  cAté  de  toute  la  longueur.  Thorax 
scures  s' étendant  jusqu'i  la  moitié  de  la 
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loDgneur;  écnsson  borde.    Abdomen  ovale.  Pieds  noirs 

à  reflets  métalliques.  Balanciers  blancs.  Ailes  hyalines,  à 

base  légèrement  jaunâtre  ;  quelquefois  une  tache  brunâtre f 

peu  distincte,  au  milieu. 

Je  le  porte  avec  doute  parmi  les  espèces  de  ce  pays. 

5.  Ghbtsogastre  bicolor;  C.  bicolorj  Nob, 

D'un  vert  métallique.  Abdomen  bleuâtre  au  milieu. 
Antennes  obscures. 

Long.  2  1 1. 

Femelle  :  Épistome  d^un  vert  métallique.  Front  d^un  vert 
roageâtre  ;  des  sillons  transversaux  très-marqués  de  chaque 
côté  ;  un  peu  de  poils  blancs.  Troisième  article  des  antennes 
ovalaire ,  noir,  à  base  fimve  en-dessous.  Thorax  d^un  vert 
métallique.  Abdomen  de  la  même  couleur  ;  deuxième  et 
troisième  segmens  d^un  bleu  métallique,  à  bord  extérieur  et 
Hgne  dorsale  verts  ;  ventre  d^un  vert  cuivreux.  Pieds  d*un 
vert  métallique.  Balanciers  jaunes.  Ailes  hyalines  ;  base 
jaunâtre  ;  stigmate  jaune. 

Je  ne  connais  pas  le  mâle. 

A  Arras ,  au  mois  d^août. 

6.  Chhtsogastbe  des  cimetières  ;  C.  cœmeteriorum ,  Meig. , 
St.-Farg.  et  Serv.  Encyc. 

Noir.  Antennes  £mves.  Thorax  noir ,  velouté.  Balanciers 
et  ailes  obscures. 
Eristalîs  coemeieriorum  ^  Fab.  Syst.  antl.  ^46.  65.  Lat.  Dict. 

d^hist.  nat.  ^4»  ig4*  S^g* 
Erùudis  solstmaUsu  Fall.  Syrph.  56.  14. 
Sjrrphus  caemeteriorutn ,  Fab.  Ent.  syst.  4>  3^3.  94.  Mant. 

339.  5g.  Panz.  Faun.  germ.  82.  17. 
Mwuca  cœmeteriorum^  linn.  Syst.  nat.  a.  992.  8,  Faun. 

saec.  1842.   Gmel.  Syst.  nat.  5.  2878.  82.  Fab.  Spec. 

ins.  44^«  ^* 

Long.  S  1. 
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])4[â)e  :  ^pJstQ^e  convexe ,  noir ,  qaelqœfpift  d'i^^  vert 

métallique  fo^é  ;  partie  infërieure  n^ilkmeo^  avanpée  ; 
partie  aot^n^çwie  àfj^  front  de  la  même  çouLçur^  bordée  pos- 
térieurement de  poils  noirs  ;  un  sillpn  Longitudinal  ;•  yer|ex 
petit ,  UQii:.  ']2'i;oîsjème.  article  des  antennes  d^u^  fauve,  bpv.- 
nâtre.  Thorax  d'uA  noir  velouté ,  à  poils  noirs  ;  cités  dNin 
vert  cuivr^x  y  épifsapn  du  nç^ên^  v^^^j^x  ^  siJJon  transversal. 
Abdomen  d^un  noir  velouté  ;  bords  et  venti;e  d^un  yert 
métallique  ;  côtés  de  la  base  à  ppils  blanchâtres.  Pieds 
noirs,  à  i;eflets,xei:ta  ;  cuiUerons  et  balanciers  ol^scuirs.  Ailes 
brup^tres  ;  stij^iiaate  obscui;. 

Fe^ielU  :  front  f,\m  noir  luisant,  à  reflets  verts,  sillonné 
dfi  chaque  côté*  Tborast  d'ui^  v^rt  métallique  obsQOi:  ; 
écu^^n  d^un  bleu  dVeiiçr.  Abdomen  d^un  noir  pourpré  ; 
côt^s  et  ventre  d'un  vert  métallique*  Cuillerons  flancs. 
Balanciers  bruns. 

Assez  rare. 

7.  Chrtsogastre  cuivreux  ;  C.  cupif^aria^f,  Nob. 

Noir.  Antennes  fauves.  Thorax  cuivreux*  Ailes  à  tacbe 
obscure. 

Long.  3  1. 

Mâle  :  semblable  au  C.  ca»/neter^fifm ,  ^Qepi^i  :.  tbonx 
d'un  vert  cuivi:eux,  à  poils,  noirs,  JSji&^  ^.t||çheiQb«aure  ; 
base  et  stig^mate  jaunes. 

^re.  if  ne  connais  pas.  la  £^melle» 

8.  Chrtsogastre  veuf;  C.  viduçia^  l\(^iS'. 

D'un   noir   verdâtr/e.   Antennes,  ooir^.    lliorax  velu. 
Abdomen  du  mâle  diuu.  noir  vek>ut^«  Balanciers,  obscurs. 
Ailes  hyalines,  à  tache.  bmiiâl^jB» 
Erîstalis  x^V/uo^^y ,  Fa)!,  $yrpli.  56.  i^. 
Mm^qh  vifuatay  Unn*  ¥m^•  S119C.  iSS^,  <^eL  SysL  mt. 

5.  a85o.  94. 

Long.  2  If  31. 
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HUe  :  moins  épais  que  le  C.  cœmet,  Ëpistome  iloir>  à 
légers  reflets  verts  ;  partie  supérieure  à  léger  duvet  blan- 
châtre ;  une  petite  proéminence  àu  mSfiëa  ^  sôùâ  laquelle 
est  une  ligne  transversale^  enfoncée  ^  bord  supérieur  de  la 
bouche  âdbleMen^  àVarïcé.  Partie  antérieure  du  ^otiX  dé  la 
même  couleur  qile  Tépistomé ,  bordée  ^postérieurènlient  dé 
poils  noirs  ;  un  sillon  longitudinal.  Antëhnes  noires.  Iliorat: 
noir^  à  reâefd  verts,  couvert  de  poîls  noirs  au  mâreu ,  r6u^ 
silres  sur  les  côtés  ;  éeuàséon  k  ligne  traits Versalé,  enfoncée. 
Abdomen  d^un  noir  velouté ,  quelquefois  à  reiSets  violets  '; 
bords  et  ventre  d'un  vert  métallique  noirâire  ;  tâtéé  à 
poila  blanchâtres,  Piedë  d^un  noir  métallique.  Cuillerons 
bltties,  à  bords  noirâtres.  Balanciers  obscurs.  Ailes  pre^ 
quliyabnes  ;  une  tadie  brunâtre  au  milieu. 

Femelle  \  bord  supérieur  de  la  bouche  fbrt  avancé.  Fibnt 
très-large  ;  une  ligne  transversale  et  une  longitudinale  en- 
foncées ;  trois  sillons  latéraux  de  chaque  côté.  Thorax  â 
poils  plus  courts.  Abdomen  d'un  vert  métallique  foncé, 
qudquefots  un  peu  pourpré  au  milieu. 

Commun  dans  les  prairies ,  au  mois  de  mai. 
9.  Chrtsogastre  nud  ;  C.  nuda^  Nob. 

Noir.  Antennes  noires*  Thorax  nud.  Abdomen  du  mâle 
d'un  noir  velouté.  Balanciers  obscurs.  Ailes  hyàlined  & 
taehe  bruhfttre. 

Long.  2,  A  ^  1. 

Mâle  :  semblable  aii  précédent^  excepté  :  thorax  noir, 
prMque  sans  i-éâéts  Verts  ^  à  peu  pfès  diid.  Cuillerons 
hyalifis* 

teffieUè  \  semblable  au  liiâle^  salifiés  ctifi^énces  ^extieliès. 

Tal  pris  un  mâle  iétà  la  nervure  terminale  de  la  pre- 
mière eèlhile  postérieure  è&i  iâiparâdte. 

Cette  espèce  se  tfx>uve  âVec  ia  précédente  et  eti  aussi 
grand  nombre. 


(  '96) 
10.  Chrtsot.astre  splendide;  C^splendida^  Meg.  ^  Meig. 

Thorax  d'un  vert  métallique.  Abdomen  d'un  cuivreux 
violet.  Troisième  article  des  antennes  ovalaire. 

Long.1  2 ,  2  j-  L 
Femelle  :  d'un  vert  métallique  ;  bord  supérieur  de  la 
bouche  fort  avancé.  Front  sans  sillons  latéraux  ;  une  ligne 
transversale  enfoncée,  près  de  la  base  des  antennes,  CeUea- 
ci  insérées  sur  une  saillie  plus  forte  que  dans  les  espèces 
précédentes.  Troisième  article  des  antennes  large,  légè- 
rement ovalaire ,  brun,  quelquefois  à  base  &uve.  Abdomen 
d'un  cuivreux  doré  très-brillant ,  à  reflets  violets  ;  bords  et 
ventre  d'un  vert  métallique  noirâtre  ;  deuxième  et  troisième 
articles  des  tarses  antérieurs  et  extrémité  du  premier,  fauves. 
Guillerons  et  balanciers  d'un  jaune  pâle.  Ailes  hyalines. 

Je  l'ai  prise  plusieurs  fois  aux  mois  de  mai,  juin  et 
juillet.  Je  ne  connais  pas  le  mâle. 
CMÉILOSIE;  Gheilosia. 

Ckeiïosia,  Megerle,  Meig.  KL,  St.-Farg.  etServ.  Encyc. 
(  sous-genre  )<-—  S^rphus,  Fab.  Spec.  ins.,  £nt.  syst., 
Mant. ,  Meig.  beschr.,  Lat.  ^^ElophUus^  Lat.  '^Muscoy 
Linn. ,  Gniel. ,  Deg. 

Lobes  terminaux  de  la  trompe  allongés  ;  lèvre  supérieure 
longue  ;  soies  maxillaires  deux  fois  moins  longues  que  la 
lèvre  supérieure  ;  palpes  très-menus ,  paraissant  multiar* 
ticulés ,  renflés  et  velus  à  l'extrémité ,  plus  longs  que  les 
soies.  Épistome  concave  à  sa  partie  supérieure,  à  forte 
proéminence  au  milieu  ;  bord  antérieur  de  la  bouche  saillant. 
Front  pointillé  dans  les  mâles ,  large  dans  les  femelles  ;  un 
petit  sillon  longitudinal  au  bord  antérieur ,  et  un  autre  plus 
long  i  de  chaque  côté.  Antennes  rapprochées  à  la  base  ; 
troisième  article  orbiculaire  ;  style  inséré  près  de  la  base , 
Légèrement  pubescent.  Yeux  ordinairement  velus  dans  les 
mâles,  ordinairement  nuds  dans  les  femelles. 
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Thorax  d'un  vert  mëtalHqae  noirâtre ,  velu  dans  les  mâles, 

presque  nud  dans  les  femelles.  Abdomen  légèrement  velu, 

unicolor,  ordinairement  assez  étroit  et  allongé  dans  les 

mâles ,  court ,  arrondi ,  plus  large  que  le  thorax  et  ter-* 

miné  en  pointe  obtuse,  dans  les  femelles.  Pieds  assez  forts. 

Cuillerons  petits ,  doubles.   Balanciers  découverts.  Ailes 

ordinairement   obscures;    cellule  sous-marginale   droite; 

Élusse  nervure  ne  prenant  naissance  qu'^à  la  hauteur  de  la 

sons-marginale  (i)  ;  première  postérieure  émettant,  ainsi 

que  la  troisième  discoïdale ,  .une  nervure  terminale.  (P/.  a , 

Ces  caractères ,  comparés  à  ceux  des  Syrphies  voisines, 
m'ont  offert  tant  de  différences,  que  fai  cru  devoir  rétabiir 
le  genre  Chéïlosie ,  fondé  par  Megerle ,  que  M,  Meigen 
avait  adopté  dans  un  de  ses  premiers  ouvrages  et  qu'il  a 
mpprimé  depuis,  pour  le  joindre  à  ses  Syrphies.  Non- 
•eulement  il  me  semble  que  les  Chéïlosies  forment  un  genre 
oatorel,  ayant  un  faciès  et  des  caractères  qui  leur  sont 
propres  ;  mais  Tamalgame  que  M,  Meigen  en  a  fidte  ne 
me  parait  pas  heureuse  ;  et  s'il  fallait  renoncer  à  les  con- 
sidérer comme  genre ,  je  pense  qu'il  était  préférable  de  les 
anir ,  ainsi  que  l'ont  ùài  Pabricius  et  Fallèn  (  sous  le  nom 
d'Eristales  ) ,  aux  Chrysogastres  avec  lesquels  je  leur  trouve 
pins  d'analogie. 

La  présence  ou  l'absence  de  la  proéminence  nasale  me 
semble  avoir  été  trop  prise  en  considération  dans  la  classir 
fication  des  Syrphies  comme  caractère  générique.  Cette 
fiûBîe  de  l'épistome  offre  quelquefois  l'inconvénient  d'ap- 
partenir seulement  à  l'un  des  sexes,  ainsi  que  dajas  les  Chry- 
sogastres, ou  même  à  quelques  fractions  de  genres  très-natu- 
rels, comme  dans  les  Milésies  ;  si  l'on  se  sert  de  ce  caractère 


(01^  figure  ne  jrepréseule  pas  ce  caractère. 


(  ,96  ) 
10.  Ghrtsoa ASTRE  splendide  ;  C^splendida  ^  Mleg.  ^  Meig. 

Thorax  d'un  vert  métallique.  Abdomen  d'un  cuivreux 
violet.  Troisième  article  des  antennes  ovalaîre. 

Long^  2,2^1. 

Femelle  :  d'un  vert  métallique  ;  bord  supérieur  de  la 
bouche  fort  avancé.  Front  sans  sillons  latéraux  ;  une  ligne 
^ansversale  enfoncée,  près  de  la  base  des  antennes.  Celles- 
ci  insérées  sur  une  saillie  plus  forte  que  dans  les  espèces 
précédentes.  Troisième  article  des  antennes  large,  légé— 
rement  ovalaire ,  brun,  quelquefois  à  base  £iuve.  Abdomen 
d^un  cuivreux  doré  très-brillant ,  à  reflets  violets  ;  bords  et 
ventre  d'un  vert  métallique  noirâtre  ;  deuxième  et  troisième 
articles  des  tarses  antérieurs  et  extrémité  du  premier,  fiiuves. 
Guillerons  et  balanciers  d'un  jaune  pâle.  Ailes  hyalines. 

Je  l'ai  prise  plusieurs  fois  aux  mois  de  mai,  juin  et 
juillet.  Je  ne  connais  pas  le  mâle. 
CHÉILOSIE;  GHEm)SiA. 
Cheïtosiap  Megerle,  Meig.  KL,  St.-Farg.  etServ.  Encyc. 

(sous-genre).—  Syrphus^  Fab.  Spec.  ins.,  £nt.  syst.^ 

Mant. ,  Meig.  beschr.,  Lat  ^^Elophiiusy  Lat.  ^^Musca^ 

Linn. ,  Gmel. ,  Deg. 

Lobes  terminaux  de  la  trompe  allongés  ;  lèvre  supérieure 
longue  ;  soies  maxillaires  deux  fois  moins  longues  que  la 
lèvre  supérieure;  palpes  très- menus,  paraissant  multiar* 
ticulés ,  renflés  et  velus  à  l'extrémité ,  plus  longs  que  les 
soies.  Épistome  concave  à  sa  partie  supérieure,  à  forte 
proéminence  au  milieu  ;  bord  antérieur  de  la  bouche  saillant. 
Front  pointillé  dans  les  mâles ,  large  dans  les  femelles  ;  un 
petit  sillon  longitudinal  au  bord  antérieur ,  et  un  autre  plus 
long  f  de  chaque  côté.  Antennes  rapprochées  à  la  base  ; 
troisième  article  orbiculaire  ;  style  inséré  près  de  la  base  , 
Légèrement  pubescent.  Yeux  ordinairement  velus  dans  les 
mâles,  ordinairement  nuds  dans  les  femelles. 
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pour  éèaiblhr  les  grandes  dhrimiis  de  la  frmtlk ,  à  rincon- 

véniettt  ipie  fe  vkm  de  «fignater,  se  joinl  celui  de  devoir, 

fMsez  souvent  en  opposition  i  Tohire  natnrâ  ^  rapprocher 

<m  éloîgtter  les  genres  les  nns  des  antres. 

Qttoiqu*U  en  soit  ^  les  Chëïlosies  différent  principadément 
des  Ghirjsogasires  par  une  forte  proéminence  nasale  ^  par 
Je  front  sans  rides  transversales  dans  les  femelles  et  par 
les  nervures  dfes  ailes.  Elles  diffèrent  des  Syrpbes  de  M. 
Meigeli,  auxquelles  je  laisse  ce  nom,  par  la  proéminence 
plus  prononcée  de  répistome ,  par  la  figure  orbicnlaire  du 
dernier  article  des  antennes,  par  la  forme  raccoiircie  de 
Tabdomen  diuis  les  femelles ,  par  la  conleor  ordinairement 
rembrunie  des  ailés  ^  et  ui^e  légère  modificution  dans  les 
nervdJTes^ 

L^organisatioB  des  Cbéïlosies  éf^roure  quelque  Variàtiofi 
danA  la  forme  de  Tabdomen  qui ,  ordinairement  court  et 
arrondi  dans  les  femelles ,  est  allongé  dans  plusieurs  grandes 
espèces ,  comme  celui  des  Sjrphes. 

Nous  les  trouvons  sur  les  fleurs  des  prairies ,  très-rare- 
ment dans  les  bois.  L^époque  de  leur  apparition  varie , 
suivant  les  espèces ,  les  unes  depuis  les  premiers  jours  du 
mois  de  mai  jusques  vers  le  iS'juin,  leé  autres  aux  mois 
d^aoikt  et  de  Septembre.  On  ne  sait  presque  rien  sur  le 
mode  de  leurs  développemens.  Fallèn  rapporte  que  la 
njmphe  de  la  Ce  ruficornù  a  été  trouvée  dans  la  terre , 
a  la  racine  d*ua  arbre.  Gomme  nous  n^avons  obtenu  aucune 
Qiéïlosie  des  laurves  ennemies  des  pucerons^  nous  présu- 
mions^ oonmie  MM<  de  St.-Fargeau  et  Servillef  qise  ces 
larvei  vivmt  dans  le  terreau  végétal. 
I .  CiHÉtLôSiE  veuve  9  Ce  vidua. 

Thorax  d'un  noir  bleuâtre*  Abdomen  bleu  (  mâle  )  , 
olive  (femelle).  Front  de  la  femelle  à  trois  sillons.  An- 
tennes  noirâtres.    Pieds   noirs  ;    deuxième ,   troisième    et 


(  »9*) 
quatrième   artickfi  dee  tarses  antérieura  toux   (  jnâte  ).. 

Baknciera  blancs  AiUê   bnpnllres   (  mâle  ) ,   rouMttrea 

(  femelle  ). 

Spjfhus  viduiis  f  Meig.  beschf  w  3.  ^Sa.  9. 

Musca  vidutoaf  Fab.  Speo.  ins.  2t.   44^*    54*  En^  «j%in 

4.  336.  loo,  Sfant.  348.  6S« 

Long.  4  1^ 

Ittle  :  d!iHt.  ndur  veidàtre  méCaUiipit..  Borda  de  réfnfltDUM 
noirs ,  k  duvet  blaacI^âlDe*  BVant  noir ,  ponctué ,  à  ligue 
lonptudniale  y  enfimcée ,  élargie  anténeocement  ;  un  large 
sillon  de  chaque  o6ti«  Troiaifeme  artiick  des  antennea  noi* 
râtre»  Yeux  légèrement  coonr ertp  de  poila  blancbâtrea.  Thorax 
dW  noÎT'  bleuâtre-,  à  poila  noira  aaa^  longs.  Abdomen  à 
poils  jaunâtres  ;  premier  segment  à  léger  duvet  griaâfre  9 
deuxième  et  troisième  d^nn  bleu  foncé  ,  verts  sur  lea>  côtés; 
quatrième  d'un  vert  noirâtre  ;  ventre  noir,  à  refléta  verts. 
Pieds  noirs;  deuxième,  troisième  et  quatrième  articles  dea 
tarses  antérieura  roux.  CuiUerons  et  Balanciers  blancs* 
Base  et  bord  extérieur  dea  aiiea.  bruna  ;  tiervures  brunea* 
(P/.  a,^.  a.) 

Femelle  :  corps  couvert  de  petita  poila.  Front  ponctué  ^ 
i  ligne  longitudinale  enfoncée  $  élargie  antérieurement'  ;- 
un  large  aillon  de  chaque  côté.  Troisième  article  dea 
antennes  noirâtre,  à  baae  fauve.  Thorax  à  poils  noira  et  un 
peu  de  duvet  blanc  sur  les  côtés.  Abdomen  large  et  ovale  « 
d  un  vert  olive ,  à  poils  jaunes.  Jambes  et  tarses  à  duvet 
jaune  en-dessous.  Ailes  roussâtres. 

Fort  commun  dans  les  préa  depuis  le  moia  de  mai  juaqnea 
au  commencement  de  juin.  Je  regarde  cette  espèce  comme 
identique  avec  le  «S.  vidmu  de  Meigen  qui  n'a  pas  décrit  le 
mile.  La  description  de  la. femelle  difière  cependant  par  la 
couleur  du  troisième  article  des  antennes  qu'il  dit  être 
roussâftre. 


(  aoo  ) 
:».  CHÉIiosiK  tarsefi-blancB  ;  C.  albàarm, 

D*un  noir  bleuâtre  (  mâle  ) ,  olivâtre  (  femdle  ).  Pii 
noirs  ;  tarses  antérieurs  blancs. 
Syrphus  albitarsis ,  Meig.  beschr.  3.  290.  aa. ,  St.*Farg« 

et  Serv.  Encyc.  tom.  10.  5i3. 

Long.  4  !• 

Mâle  :  semblable  à  la  C.  vidua ,  excepté  :  deuxième  ^ 
troisième  et  quatrième  articles  des  tarses  antérieurs  blancs* 

Je  n^ai  pas  encore  observé  dans  ce  pays  d^individus  dont 
les  trois  articles  intermédiaires  des  tarses  antérieures  soient 
blancs,  ainsi  que  les  décrit  Meigen  ;  mais  je  considère  comme 
variété  de  cette  espèce  ceux  qui  ont  ces  articles  fauves.  Us 
sont  plus  communs  que  la  C.  vidua  et  paraissent  en  même 

temps» 

3.  Chéïlosie  variable  ;  C.  vaHabîlis. 

Thorax  d^un  vert  olive.  Abdomen  bleu  (mâle)  ;  antennes 
et  pieds  noirs.  Balanciers  blancs.  Ailes  brunâtres. 
Syrphus  variabiUs^  Panz.  Faun.  6erm«  60.  xo,  Lat.  gen. 

4*  3a5,  Meig.  beschr. 3.  a8i.6. 
Erùialis  aJter^  Fab.  Syst.  ant.  246.  66. 

nigriiay  Fab.  Syst.  antl.  a44-  55. 
•  vanabilis,  Fall.  Syrph.  54-  9. 

Long.  5  ]. 
Mâle  :  semblable  à  la  C.  snduOf  excepté  :  pieds  entièrement 
noirs. 
Rare. 

4.  Chéïlosie  nigripède  ;  C.  mgripes. 

D^un  noir  luisant.  Balanciers  blancs.  Pieds  noirs.  Ailes 
brunâtres. 

Syrphus  nignpes ,  Meig.  beschr.  3.  282.  8. 

Long.  3.  4- 1- 

Mâle  :  d^un  noir  verdâtre ,  métallique.  Bords  de  l'épistome 
noirs,  à  duvet  blanchâtre.  Front  noir,  ponctué ,  à  ligne  ion- 


(  aoi  ) 
gitudioale  enfoncée,  élirgpie  aatërieurement  ;  nn  large  sillon 
de  chaque  côté.  Troisième  article  des  antennes  noir.  Yeux 
nuds.  Thorax  d^un  noir  bleuâtre,  à  poils  noirs,  assez  longs. 
Abdomen  à  poils  jaunâtres,  courts.  Premier  segment  à 
léger  duvet  grisâtre  ;  deuxième  et  troisième  d^un  bleu  foncé , 
yerts  sur  les  côtés  ;  quatrième  d^un  vert  noirâtre.  Pieds  noirs. 
Caillerons  et  balanciers  blancs.  Base  et  bord  extérieur  des 
ailes  bruns  ;  nervures  brunes. 

Fem.  :  Front  à  enfoncement  à  la  base  des  antennes  et  un 
dllon  de  chaque  côté.  Troisième  article  des  antennes  noirâ- 
tre. Thorax  à  poils  noirs.  Abdomen  d^un  vert  olivâtre ,  à 
poils  jaunes. 

Assez  rare.  Cette  espèce,  qui  ressemble  à  la  C.  inVfua,  a 
le  corps  moins  épais. 

5.  CntiLosiE  printanier;  C.  vernalù. 

Noir.  Antennes  roussâtres.  Ailes  à  base  jaune. 
Syrphus  verwJà ,  Meig.  beschr.  3. 290.  aS. 
Eristfllks  venudis^  Fall.  syrph.  96.  X2. 

Long.  3  1. 

Mâle  :  d^un  noir  luisant.  Côtés  de  Tépistome  à  poils 
blancs.  Front  à  sillon.  Troisième  article  des  antennes 
fimve  ;  ^tyle  fort  velu.  Thorax  à  poils  noirs.  Abdomen 
elliptique ,  &  poils  fauves.  Pieds  noirs  ;  tarses  postérieurs 
à  duvet  fauve  en*dessou8.  Balanciers  blancs.  Ailes  légè- 
rement brunâtres,  à  base  jaune. 

Femelle  :  Front  d^un  noir  fort  luisant,  à  poils  blancs  en 
avant  et  un  sillon  de  chaque  côté.  Thorax  et  abdomen 
presque  nuds.  Ailes  presque  hyalines,  k  base  jaunâtre. 

Je  ne  suis  pas  assuré  qu^elle  soit  de  ce  pays. 

6.  GniiLosiB  antique  ;  C.  Antù/ua, 

Noire.  Antennes  petites,  noires.  Thorax  à  poils  noirs. 
Abdomen  à  poils  blancs.  Ailes  presqu'hyalines. 
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(    203    ) 

Syrphis  antùputSj  Meig.  Bescfar.  3.  B91.  a4- 

Long.  3  1. 

Semblable  à  la  précédenle,  excepté  :  antennes  petites  et 
noires.  Abdomen  à  poils  blancs.  Ailes  presqu'byalines  sans 
base  janne. 

Rare. 

7.  Chêilosib  mrale  ;  C.  rural/s. 

Noirs.  Antennes  noirâtres.   Yeax  vêlas.  Thorax  à  poils 
faayes.  Abdomen  linéaire  i poils  blancs.  Caisses  obscures; 
jambes  fauves ,  k  anneau  obscur. 
Syrphus  ruralfs ,  Meig.  beschr.  3.  293.  ag. 

Long,  a  1. 

Mâle  :  tête  d'un  noir  luisant.  Front  à  impression  k  la  base 
des  antennes.  Antennes  noires;  troisième  arlicle  ovalaire, 
àreflefs  blanchâtres;  style  velu.  Thorax  noir,  loisant,  cou- 
vert de  poils  fàaves.  Abdomen  étroit,  d'un  noir  mat,  à 
poils  blancs.  Cuisses  d'un  bron  noirâtre;  jambes  fauves,  k 
anneau  brun;  Tarses  fauves;  postérieurs  bruns ^  à  duvet 
jaune  en- dessous.  Balanciers  blancs.  Ailes  légéivment  bru- 
nâtres. 

Femelle  :  Front  à  impression  k  la  base  des  antennes  et 
sillon  de  chaque  c6té. 

Je  le  porte  sans  cerlilnde  parmi  les  espèces  de  ce  pays. 

8.  CnbLOSiB  changeante  ;  C  nudaiûis. 

Abdomen  allongé,  noir.  Bord  antérieur  du  troisième  seg- 
ment et  quatrième  d'un  verd  métallique;  mâle  :  d'un  vert 
olivâti'e  métallique.  Femelle  :  jambes  fauves,  à  anneau  obs- 
cur. Antennes  brunâtres. 
Syrphus  muiabih's^  Meig.  beschr.  3.  ^3.  10. 
En'siaiis  muiabilis^  Fall.  Syrph.  54*  10. 

Long.  4  I  L 


(ao3) 
Mâle  :  nok.  EpistooK  noir,  à  reflets  verU.  Vertes  à  poils 
noirs.  Troisième  article  des  antennes  d^un  brunâtre  fauve  ; 
stjle  distinctement  velu.  Yeux  Hgérement  velus.  Thorax 
d^un  vert  métallique  noirâtre,  à  poils  roussâlres  ;  écusson  à 
reflets  bleuâtres;  longues  soies  noires  et  poils  roussâlres 
en  dessous.  Abdomen  noir,  à  petits  poils  fauves;  premier 
segment  luisant  ;  deuxième  mat  9  velouté,  à  reflets  bleus; 
troisième  de  même,  à  large  bande  d^un  vert  métallique , 
noirâtre ,  au  bord  antérieur ,  interrompue  au  milieu  ;  qua- 
trième entièrement  d^un  vert  métallique  obscur.  Pieds 
noirs  ;  extrémité  des  cuisses  fauves  ;  jambes  fauve.^,  à  large 
anneau  noirâtre  au  milieu  ;  les  trois  premiers  articles  des 
tarses  antérieurs  et  intermédiaires  iàuves;  postérieurs  fiuaves 
en-desaous.  Balanciers  jaunes.  Ailes  brunâtres  ;  nervures 
noirâtres;  stigmate  jaunâtre:* 

Femelle  :  d^un  veré  olivâtre,  à  petits  poHs  jaunes.  Front 
noir,  à  refleb  verts  ou  bleus  et  petits  poils  jaunâtiss  ;  on 
sillon  longitudinal  de  chaque  côté.  Thorax  sans  poîls^  jaune. 
Abdomen  large  et  ovale.  Ailes  â  nervures  foussâtres. 

Assez  rare.  Meigen  donne  à  cette  espèce  des  poils  blancs 
an  thorax  et  i  Tabdomen. 
9.  CniiLosft  chlore  ;  C.chlora. 

D^un  vert  olivâtre.  Écusson  sillonné.  Jambes  &nves,  à 
anneau  obscur. 

Syr^kus  chloruSf  Meig.  beschr.  3.  a84.  11. 

Long.  3  L 
Mâle  :  semblable  à  la  C.  mutabilis,  excepté  :  écusson  i 
nUon  transversal.  Abdomen  allongé  ;  deuxième  et  ttoisième 
segmens  noirs,  bordés  de  verd;  bord  antérieur  du  troisième 
et  cinquième  également  verts.  Tarses  noirs. 

Femelle  :  front  à  trois  siHons;  intermédiaire  peu  distinct, 
à  poils  blanchâtres. 

Je  Tai  trouvée  rarement ,  au  mois  de  septembre. 
10.  CaiOiOSlE  nigricome;  C.  nigricortut^  nob. 


(  ^o4  ) 

Thorax  olivâtre.  Abdomen  noir,  fambes  ikuves,  à  annean 
noir.  Antennes  noires. 

Long.  3 1. 

Mâle  :  épistome  et  front  d^nn  noir  très-luisant,  à  légers 
reflets  verts.  Antennes  noires  ;  troisième  article  d^un  bran 
noirâtre.  Yeux  à  poils  noirs.  Thorax  noir,  à  reflets  bleuâtres 
et  poils  noirs.  Abdomen  ovale,  d*ùn  vert  métallique  noi- 
râtre, i  poils  jaunâtre^;  deuxième  et  troisième  segmens 
d^uù  noir  bleuâtre  presque  mat,  à  côtés  verts.  Pieds  noirs; 
jambes  à  base  et  extréiïdté  d^uh  &tive  obscur.  Balanciers 
jaunâtres,  à  extrémité  noire.  Ailes  d*un  bitinâtre assez  foncé; 
stigmate  jaune. 

Je  rapporte  à  cette  espèce  la  femelle  ^ontta  descri^on 
siflt  :  épistome  bordé  de  duvet  blanc,  Front  d^un  vert  un 
peu  bronzé,  à  poils  jaunâtres;  un  petit  riDon  de  chaqde 
coté.  Antennes  entièrement  noires.  Thorax  d^un  vert  un 
peu  bronzé,  à  poils  jaunâtres  ;  cAtés  noirs,  à  poils  blancs. 
Abdomen  noir,  à  reflets  ve^  ;  un  peu  de  poils  blanchâtres. 
Jambes  Êiuves,  à  anneau  noir  ;  premier  article  des  tarses 
interinédiaires  Êiuve.  Ailes  légèrement  brunâtres. 

A  la  fin  d*août,  dans  les  prairies. 
II.  Chêilosie  bordée  ;  C.  lùnbata^  Nob. 

Abdomen  ovale,  noir;  côtés  et  quatrième  segment  à\m 
vert  métallique.  Jambes  Biuves  à  anneau  noir. 

Long.  4  !• 

Mâle  :  semblable  i  la  C.  mutabiUs^  excepté  :  front  et 
veifex'àf  poils  roussâtres.  Thorax  d'un  vert  olivâtre,  à  poils 
roux  ;  écusson  sans  enfoncement.  Abdomen  ovale  ;  côtés 
des  deuxième  et  troisiènie  segmens  verts  (ce  vert  gagne 
sur  le   bord  antérieur  'du  troisièttib)';    tarses  noirâtres. 

Au  conimeiicemeiit  de  septembre, 
la.  Chêilosie  fulvicome  ;  C.fulsncomisn 

Thorax  d^un  vert  métallique.  Abdomen  iibir.  Troisième 


(  %oS  ) 
article  des  antennes  fauve  ;  style  velu.  Pieds  fauves  ;  cuisses 
noires. 
Syrphus  fùlvicornis^  Meig.  beschr.  3.  a88.  18)  St.^-Farg. 

et  Serv.  Encyc.  t.  10.  5x2. 

Long.  4  i  1- 

Femelle  :  ëpistome  d'un  noir  luisant,  à  duvet  lilancliâtre. 
Front  noir 9  luisant,  uni,  à  duvet  blanc  sur  les  côtes  anté- 
rieurs.  Les  deux  premiers  articles  des  antennes  d'un  brun 
noirâtre;  troisième  fauve  ;  style  velu,  presque  plumeux. 
Thorax  d'un  vert  métallique»  Abdomen  noir,  peu  luisant, 
Pieds  brunâtres  ;  cuisses  noires,  à  extrémité  fauve  ;  jambes 
et  tarses  fauves  ;  jambes  postérieures  à  anneau  brun  peu 
distinct  ;  tars^  postérieurs  bruns.  Cuillerons  et  balanciers 
blancs.  Ailes  brunâtres. 

Rare.  On  Ta  trouvée  aux  environs  de  Paris. 
i3.  Chéilosie  flavicorne  ;  C.Jlavicomis. 

D'un  vert  métallique  \  poils  jaunes.  Antennes  et  pieds 
jannes  ;  cuisses  noires*  ^ 

Syrphus  flasncornîs ^  Fab*  Spec.  îns.  2.  43i.  49i  Eiit.  syst. 

4.  3o2.  87,  Mant.  33g.  56 ,  Meig.  beschr.  3.  286.  14. 
ErisîaUsJlavicormSf  Pàb.  Syst.  antl.  244*  S6. 
Musca /hinnùohiù:€Ême\,  Syst.  nat.  5.  2874.  357, 

Long.  5  L 

Mâle  :  d'un  Tert  olivâtre  métallique.  Tête  d'un  'hoir 
luisant.  Front  à  sillon  ;  partie  antérieure  fauve.  Antennes 
assez  petitee,  d^un  jaune  &uve,  à  style  noir.pubescent. 
Thorax  à'jpoils  fiiuves.  Abdoknen'àpoUs' d'un  jaune  failli- 
châtre.  Pieds  fauvetf;' cuisses  noires,  k  extrémité  ianve;  les 
deux  derniers  articles  dés  torses  antérieurs  etintennédîurés 
noires;  postérieurs  obscurs,  à  Aivet  fauve  en-^deâsoos. 
Balanciers  d'un  blanc  jaunâtre ,  à  tète  brune.  Afleslégé- 
rement  brunâtres. 

Femelle  :  Front  à  poils  &uves.  Balanciers  entièremeùt 
blancs. 


(  ao6  ) 
14.  CHfciLOSlB  rufipède;  C.  rufipeu  ^  Nob. 

Thorax  d^an  vert  métallique.  Abdomen  noir.  Pieds  fiiuves; 
anneaa  brunâtre  aux  jambes. 

Long.  3  1. 

Femelle  :  épistome  d^un  noir  luisant*  Front  de  même  ; 
bords  à  duvet  blanc.  Troisième  arlicle  des  antennes  bru- 
nâtre, à  extrémité  noire.  Style  pubescent.  Yeux  nuds. 
Thorax  vert,  à  poils  roux;  saUIie  latérale  brunâtre. 
Abdomen  moins  large  et  moins  court  que  dans  les  autres 
espèces ,  noir,  à  reflets  bleuâtres.  Pieds  Aiuves  ;  hanches 
noirâtres  ;  jambes  à  anneau  obscur  peu  distinct  aux  anté- 
rieures. Balanciers  blanchâtres.  Ailes  presqu^hyalines ,  i 
base  jaunâtre. 

Rare. 
i5.  Chéilosie  glissante  ;   C.  means, 

D^un  noir  luisant.  Antennes  et  pieds  fauves. 
Sjrrphus  means^  Fab.  ent.  Syst.  t»upp.  56a.  63.  64  «  Meig. 

beschr.  3.  a85.  i3. 
Milesia  means ,  Fab.  Syst.  antl.  192.  19» 

Long«af  ,3|^1. 

Femelle  :  Épistome  d^un  noir  très  luisant.  Front  petit ,  à 
poils  jaunâtres  ;  une  ligne  enfoncée ,  de  chaque  côté  ;  une 
petite  cavité  à  la  base  des  antennes  ;  Iroiûème  arlicle  des 
antennes  assez  large  «  d'un  iMve  clair;  style  noir.  Yeux 
pnbcscens.  Thorax  d^un  vert  métallique  foncé,  à  poils  jau- 
nâtres. Abdomen  d'un  noir  luisant,  i  légers  reflets  et  poils 
jaunâtres.  Cuisses  noires,  à  extrémité  fauve  ;  jambes  fauves, 
à  aaneau  noirâtre  ;  tarses  &uves  ;  les  deux  derniers  articles 
noirâtres  ;  postérieurs  noirs  ;  fiuives  en-dessoos.  Balanciers 
jaunes.  Ailes  légèrement  roussâtres. 

fai  trouvé  nne  seule  femelle  dans  les  prairies,  au  mois 
d'août. 


(  ao?  ) 

16.  GRfaLOSifi  écossonnée  ;  C.  Seuteltoia. 

Thorax  d^iin  yerl  métallique  ;  ëcusson  de  la  femelle  k 
cxlrëmité  jaune.   Abdomen  noir.  Pieds  fauves  ;  base  des 
cuisses  noire  et  anneau  brunâtre  aux  jambes. 
^phus scuidlaiits ^Mti^.  bescbr.  3. 084»  la. 
Erisialùêeuiellalus  ,  Fall.  Syrph.  55.  1 3. 

Long.  3,41- 

Mâle  :  Épisfome  d'un  noir  luisant  ;  parlie  sopërieure  et 
bords  latéraux  à  duvet  biancbâtre*  Front  à  sillon  longitu- 
dinal. Antennes  d^un  brun  noirâtre  ;  style  pubescent.  Yeuft 
oods.  Thorax  d^nn  vert  métallique^  à  poils  roux  ;  une  tache 
de  poils  blancs  sur  les  côtés.  Abdomen  noir,  à  reflets  bleui* 
très.  Pieds  d'un  &uve  jaunâtre  ;  cuisses  noires,  k  base  et  ex- 
trémité fiiuves  I  jambes  à  anneau  brun  ;  les  deux  derniers 
articles  des  tarses  noirâtres.  Balanciers  blanchâtres.  Ailes 
presqu^hyalînes,  à  base  jaunâtre. 

Femelle:  Épîstome  à  tache  roussâlre  de  chaque  côté  de  la 
cavité  buccale.  Front  d'un  noir  pâle  ;  bords  à  duvet  blanc. 
Troisième  article  des  antennes  d'un  brun  roussâtre.  Thorax  i 
saillie  latérale  brunâtre  ;  écusson  à  extrémité  fiiuve.  Abdo- 
men un  peu  étroit  et  allongé.  Jambes  k  anneau  brunâtre, 
souvent  peu  distinct. 

Assez  rare. 

17.  CHtitosiB  ruficornei  C.  ruficomù. 

Thorax  noir,  à  quatre  bandes  blanchâtres.  Abdomen  d'un 
vert  métallique  obscur.  Ailes  à  deux  taches  obscures. 
Sjrrphus  ruficorrds^  Fab»  Spec.  ins.  2.  43i.  489  E^t.  syst. 

4. 3oi.84,  Mant.  a.  339. 55 ,  Panz.  Faun.  germ.  77.  ao , 

Meig.  beschr.  3.  278.   1 ,    St.-Farg.   et  Serv.    Encyc. 

t.  10.  3ia. 
Eristalfs  néfieomify  Fab.  Syst.  antl.  a43.  5o,  Fdl.  Syrph. 

5o.  a. 
E/nph:lus  ruficorms^  Lat.  Cen.  4*  ^M* 


(  ao8  ) 
Musca  ruficomis ,  Gmel.  Sy«t.  nat.  6*  <674*  ^S6« 

long.  4*  S  !•' 

Mâle  t  trompe  noire.  Épistome  jaune  ;  nne  ligne  longi- 
tudinale paraissant  enfbncëe.  Partie  antérieure  du  front 
noirâtre  ;  un  sillon  brunâtre ,  longitudinal ,  rétréci  posté- 
rieurement; Tertex  noir.  Antennes  dW  fiuive  rougeâtre; 
premier  article  noirâtre  en-dessus  \  style  noir.  Yeux  velus. 
Thorax  d'un  noir  légèrement  verdâtre  \  quatre  bandes- 
longitudinales  blanchâtres;  une  taohe  brune,  k  poils  jaunes, 
de  ehaque  côté ,  en  avant  de  la  base  des  ailes  ;  écuasoa 
jaune ,  bordé  de  longues  soies  noires.  Abdomen  d'un  vert 
métallique  très-brillant ,  à  poils  fauves.  Pieds  fiàuves  ; 
hanches  noires  ;  jambes  antérieures  i  anneau  brunâtre  ; 
lea  deux  derniers  articles  des  tarses  noirs.  Balanciers  brons. 
Ailes  presqu'hyalines ,  jaunâtres  à  la  base  et  au  bord  ex- 
térieur ;  deux  taches  obscures  sur  les  nervures  transversales; 
stigmate  jaune. 

Femelle  :  front  jaune.  Antennes  entièrement  fiuives. 
derniers  articles  des  tarses  brunâtres. 

Assez  rare.  C^est  cette  espèce  dont ,  suivant  Fallèn ,  la 
nymphe  a  été  trouvée  dans  la  terre ,  4  la  racine  d'un  arbre. 
i8.  Chéilosie  oestracée;  C.  œstracea. 

NoirCi  Partie  antérieure  du  thorax ,  écusson  et  base  de 
Tabdomen  à  poils  grisâtres;  anus  à  poils  jaunes. 
Syrphus  cMtraceus ,  Fab.  Spec.  ins.  a.  ^'aSo.  sS ,  £nt.  syst. 

4*  ago.  34,  Mant.  a.  336.  ay,  Fall.  Syrph.  ai.  9 ,  Meig. 

bescbr.  3.  37g.  a. 
Syrphus  rupestrù^  Panz.  Faun.  germ.  Sg.  i3. 
Enstabs  œstraceu^  ^  Fab.  Syst.  antl.  a4o.  34 ,  Lat.  Gen. 

4*  3a3. 
Musca  œstracea^  Linn.  Faun.  suec.  1801,  Syst.  nat.  :l. 

g85.  34,  Gmel.  Syst.  nat.  5.  2871.  34,  Deg.    ins.  6. 

60.  4" 


(  aog  ) 

ScheQenb.  genr.  de  m.  tab.  ii ,  f.  a. 
Schœff.  icon.  tab.  lo^  f.  6. 
Heri>6t'geineinn.  nat.  8.   io6.  7,  tab.  34o.   f.  2. 

Long.  4  r  f  5  1. 

Mâle  :  d^un  noir  luisant.  Épistome  noir,  à  duvet  gris  sur 
les  borda.  Troisième  article  des  antennes  d^un  brun  noi-« 
rfttre.  Yeux  velus.  Thorax  à  légers  reflets  métalliques  ; 
moitié  antérieure  et  flancs  k  poils  jaunâtres  ;  moitié  pos- 
térieure à  poils  noirs  ;  écusson  à  poils  noirs  an  milieu ,  et 
jaunâtres ,  allongés,  au  bord  postérieur.  Les  deux  premiers 
segmens  de  Tabdomen  dVn  gris  ardoisé  clair ,  à  poils  jau- 
nâtres ;  troisième  et  bord  postérieur  du  deuxième  noirs,  à  poils 
noirs;  quatrième  et  cinquième  noirs,  à  poils  jaunes;  ventre 
noir.  Pieds  noirs  ;  jambes  et  tarses  antérieurs  &  duvet  jaune 
en-dessous  ;  base  et  extrémité  des  jambes  intermédiaires  et 
les  deux  premiers  articles  des  tarses  quelquefois  d^un  souge 
testacé  obscur.  Balanciers  jaunâtres,  è  tête  brune.  Ailes  hya- 
lines, k  grande  tache  d^un  brun  roussâtre  au  milieu. 

Un  individu  de  ma  collection  a  les  deux  derniers  segmens 
de  Tabdomen  k  poils  d^un  roux  vif. 

Femelle  :  front  noir. 

Assez  rare. 
19.  Chêilosie  caniculaire  ;  C  Canicularis. 

D^un  vert  métallique,  à  poils  fauves.  Pieds  fauves  ;  cuisses 
noires. 
Syrphus  caniçularù^  Panz.  Faun.  Germ.  8a.  ao,,  Meig. 

beschr.  3. 280.  3. 
EriHalis  auratus^  Fab.  Syst.  antl.  244*  ^^* 

Long.  6 1. 

Femelle  :  corps  large.  Trompe  menue ,  cylindrique  ;  lobes 
terminaux  allongés ,  divisés  à  Textrémité.  Épistome  noir,  à 
reflets  verts  ;  un  duvet  gris  de  chaque  côté  et  à  la  partie  supé- 
rieure. Front  de  la  même  couleur ,  à  duvet  gris  sur  les  côtés 
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(  ^«o  ) 

jusques  vers  Tocciput.  Antennes  brunes;  troisième  article 
d'un  fauve  l)runâlre.  Yeux  nuds.  Thorax  d'un  vert  métallique 
bleuâtre  ;  moîtië  antérieure  et  bord  postérieur  à  poils  jaunâ- 
tres ;  partie  intermédiaire  à  poils  noirs  ;  écusson  à  poils  noirs 
au  milieu ,  jaunes  sur  les  bords.  Abdomen  d'un  beau  vert 
olivâtre  doré,  à  poils  jaunes,  surtout  au  bord  postérieur  des 
segmens.  Hanches  et  cuisses  noires;  jambes  et  tarses  fauves. 
Balanciers  roussâtres.  Ailes  légèrement  brunâtres. 
Rare. 

20.  Ghéilosib  cbrysocome;   C.  Chrysocoma. 

D'un  vert  métallique  obscur,  à  poils  dorés.  Pieds  obscurs  ; 
jambes  fimves. 

Syrphits  chrysocomus ,  Meig.  beschr.  3.  a8o.  4- 

Long.  5  1. 

Mâle  :  semblable  à  la  C.  canicularis ,  excepté  :  antennes 
d'un  fauve  jaunâtre  ;  3.e  article  plus  grand  ;  style  moins 
velu.  Yeux  velus,  à  poils  jaunâtres.  Thorax  et  abdomen  k 
poils  plus  longs,  d'un  fauve  très-vif.  Pieds  bruns; 'jambes 
feuves.  Ailes  jaunâtres. 

Rare.  M.  de  Brébisson  m'en  a  communiqué  un  individu 
de  la  Normandie. 

21.  Chèilosie  épaisse  ;  C.  grosso. 

Noire  à  poils  jaunes.  Extrémité  derabdomen  à  poils  noirs. 
Pieds  noirs  ;  jambes  fauves. 
Sjrrphus  grossus ,  Meig.  beschr.  3.  281.  5,  St.-Farg.  etServ. 

Encyc.  t.  12.  S12. 
Erislalfs  grosso ,  Fall.  Syrph.  53.  7. 

Long.  5  1. 

Fem.  Trompe  allongée  et  menue  comme  dans  les  deux 
espèces  précédentes.  Epistome  noir ,  à  duvet  gris  de  chaque 
côté  et  à  la  partie  supérieure.  Front  noir,  à  reflets  verts  et 
poils  jaunes  ;  un  siUon  longitudinal  antérieurement.  Anten- 
nes noirâtres;  troisième  actiele  à  duvet  gris.  Yeux  fort  velus, 
k  poils  bruns.  Thorax  d'un  vert  olive  noirâtre ,  couvert  de 


(au  ) 
poib  d'an  jaune  fauve ,  ainsi  que  récusson.  Abdomen  al- 
longé ,  légèrement  ovalaire,  un  peu  plus  étroit  que  le  thorax  ; 
premier  segment  à  léger  duvet  blanchâtre  ;  iM^  a.»  et  3.c  à 
poils  d'un  jaune  fiinve  ;  4*^  et  5.«  à  poils  noirs  ;  ventre  nud. 
Pieds  noirs  ;  jambes  d'un  fauve  clair  ;  tarses  à  duvet  d'un 
&ave  obscur  en  dessous.  Balanciers  fauves.  Ailes  presqu  bya- 
liues  ;  base  légèrement  jaunâtre;  nervures  jaunes  à  la  base, 
brunes  ensuite  ;  stigmate  jaune. 

Aux  environs  de  Valenciennes. 
2a.  Chéilosib  glauque;  C.  glauda. 

Thorax  et  éoosson  noirâtres.  Abdomen  à  trois  bandes  de 
duvet  blanchâtre ,  interrompue  ;  la  première  plus  large. 
Sjrrphns  glaucàis^  Fab.  Spee.  ins.  a.  4^1.  S%  eut.  Syst.  4* 

3o4.97i  Mant»  a«  34o.  6i ,  Meig.  beschr.  3.  3i5. 6i. 
Scœva  giaucia^  Fall.  Syrph,  4i.  8,  Panz.  Faui^,  Cerm. 

io4.  i6. 
Erisudis  glaudus ,  Fab.  Syst.  antl,  a43.  49- 
ElophiUts  glaudus ,  Lat.  Gen.  4*  3a4. 
Cofu^  giaitctus  f  Scop.  cam.  966. 
Misêca  giéuicùt  f  Linn.  Syst.  nat.  a.  986*  4?  7  Faun.  Siiec. 

i8i3,  Gmel.  Syst.  nat.  5.  2874.  47- 

Long.  4  1- 

Mâle  :  épistome  prolongé  inférieuremeût  plus  que  dans 
les  autres  espèces ,  renflé  vers  l'extrémité ,  noir,  à  duvet 
Uauchâtre  et  bande  noire ,  étroite.  Front  brun.  3«e  article 
des  antennes  un  peu  tronqué  à  l'extrémité,  d'un  fauve  brun  ; 
style  pubescent,  &uve,  à  extrémité  noirâtre.  Yeux  nnds. 
Thorax  noir,  à  deux  lignes  grisâtres  ;  côtés  de  la  même  cou- 
leur; écussou  noir.  Abdôflsien  assez  étroit,  droit,  d'un  noir 
velouté  ;  a.«,  3.«  et  4*®  segmens  à  bande  légèrement  inter- 
rompue deduvet  lantM  blanchâtre,  tantôt  d'un  gris  bleuâtre, 
«tt  bord  antérieur;  ceUe  du  a.e  un  peu  plus  large.  Pieds 
noirs;  jambes  antérieures  à  artiimlations  jaunâtres.  JBalan- 
ciers  blancs.  Ailes  légèrement  brunâtres  ;  Stigmate  brun. 


(  aï2  ) 

Femelle  :  front  noirâtre ,  à  bords  blanchâtre^. 

Rare,  en  été. 

Cette  espèce  diffère  des  antres  par  la  forme  dePépistomc 
et  des  antennes  ;  cependant  elle  me  parait  appartenir  aux 
ChéOosies  plutôt  qu'aux  Syrpfaes,  dont  le  3.e  article  des 
antennes  est  ovalaire. 
DOROS;  DoROS» 
Doros,  Meig.   Kl.,   Lat.  Fam.   nat.  — -  SyrphuSf   Meig. 

beschr.,  St.-Farg.  et  Serv.  Encyc.  Lat.  Gen.,  Panz.,  Fab. 

Spec.  ins.,  ent.  Syst,  -—  Baccha^  St.-Farg.  et  Serv.  Encyc. 

^MOesia,  Fab.  Syst.   Antl.  —  £mtoi&,   Fab.   Syst. , 

Antl.  —  Scœva ,  Fall.  -«  MuUo ,  Fab.  ent.  Syst.  supp.t  -» 

Mmeaf  Linn. ,  Gmel. ,  Deg. ,  Geoff. ,  Schr. 

Tête  obtusément  conique.  Trompe  épaisse  ;  soies  maxil- 
laires et  palpes  atteignant  à  peine  le  sixième  de  la  longueur 
de  la  lèvre  supérieure.  Epistome  convexe,  à  proéminence  au 
milieu  ;  bord  postérieur  de  la  bouche  peu  ou  point  saillant. 
Front  fort  saillant  antérieurement ,  dans  les  mâles ,  large 
en  avant  et  fort  étroit  postérieurement,  dans  les  femelles. 
Antennes  insérées  sur  la  saillie  du  front,  assez  écartées 
Tune  de  Tautre  à  la  base  ;  troisième  article  orbiculaire  ;  style 
inséré  près  de  la  base ,  pubescent.  Yeux  nuds. 

Thorax  bordé  latéralement  de  jaune.  Abdomen  plus  oa 
moins  rétréci  à  sa  base.  Pieds  menus.  Cuillerons  petits  , 
doubles.  Balanciers  découverts.  Cellule  sous-marginale  des 
ailes  droite;  première  postérieure  émettant,  ainsi  que  la 
troisième  discoïdale^  ùne*iiervure  terminale.  (P/.  a ,  /:  2.  ) 

Le  genre  Ddros  a  été  fondé  par  M.  Meigen ,  dans  sa  clas- 
sification des  Diptères,  en  laveur  d^une  Syrpfaie  qui  a  été 
réunie  successivement  i  un  grand  nombre  de  groupes  géné- 
riques sans  se  trouver  à  sa  jplace  naturelle;  c^est  la  Musca 
ConopseCy  de  Gmelin,  remarquable  par  la  baserétrécie  de 
Tabdomen.  Elie  se  rapproche  des  S3rrphes  de  M.  Meigen 


(  ai3  ) 
pliM  que  d^anoun  aohre  genre  ^  et  ce  célèbre  entomolopste 
ïy  a  même  placée  dans  son  grand  ouvrage.  Cependant, 
oatre  le  caractère  tiré  de  l'abdomen,  elle  en  diffère  par  la 
forme  légèrement  conique  de  la  tête,  par  le  rétrécissement 
postérieur  du  front  dans  les  femelles ,  par  la  brièveté  des 
soies  maxillaires  et  des  palpes,  parla  figure  orbiculaire  du 
troisième  article  des  antennes.  Ce  genre  me  parait  donc 
devoir  être  maintenu ,  et  M«  Latreille  en  a  jugé  de  même 
dans  ses  Êonilles  naturelles.  De  plus,  j^y  réunis  deux  autres 
espèces,  les  S^Jèstivus  ei  onuUus^  de  Meigen,  qui,  à  la 
vérité,  n*ont  pasTabdomen  aussi  rétréci  à  la  base,  mais 
dont  tons  les  autres  caractères  sont  entièrement  semblables, 
même  les  lignes  latérales  du  thorax,  les  bandes  de  Tabdo- 
men  et  le  bord  obscur  des  ailes,  ce  qui  leur  donne  la  plus 
glande  aflSinité  avec  la  première. 

Les  Doros  sont  ornées  de  couleurs  plus  vives  que  les. 
Syrpbea  ^  et  cela  leur  donûe  avec  les  guêpes  une  espèce  de 
ressemblance  qui  inspire  quelcjne  crainte  lorsqu^onles  saisit 
avant  de  les  reconnaître. 

On  les  trouve  sur  les  fleurs. 

i.  Doros  conopsoïde;  D.  conopseus,  Meig.  KL 

Noir.  Abdomen  à  A. e  segment  long  et  étroit;  quatre  bandes 
Jaunes  ;  la  première  arquée ,  interrompue.  Ailes  à  bord 
extérieur  testacé. 

Baccka  conopsea^  St.-Farg.  et  Serv.  Encyc.  t.  lo.  5a i. 
Sjrphus  conopseus,  Meig.  beschr.  3.  296.   35,  Fab.  ent. 

Syst.  4-  ^97*  699  Spec.  ins.  a.  4^9.  38,  Mant»  2.  338. 

45,  Lat.  Gen.  4*  3a5  ,  consid.  gén.  44^- 
Syrphus  coarctalus.  Pans.  Faun.  Germ,  4^-  ^^• 
Scœva  conapseaf  Fall.  Syrpb.  Sj,  a. 
MUesia  conopsea^  Fab.  Syst.  antl.  195.  29. 
iïïiUid  conopseus  f  Fab.  ent.  Syst.  supp.  559.  6. 


<a.4) 
Musca  cotiopsea^  Gmel.  Syst.  nat.  5.  a868.  aiiScbelleob. 

g.  d.  m.  tab.  lo,  f.  i. 

Long.  6.  7. 1. 

Mâle  :  noir.  Epistome  d^un  bran  obscor,  à  proéminence 
jaune;  côtés  à  bandes  {aunes  qui  sMlargisseat  et  se  réu- 
nissent sous  les  antennes.  Front  d^un  noir  loisant;  une 
bande  jaune  de  chaque  côté.  Antennes  d*an  brun  rongeâbre; 
«tyle  velu.  Thprax  à  bande  jaune  de  chaque  côté;  écusson 
d^un  brun  jaunâtre;  abdomen  d^un  noir  à  peu  prèsmat,  a 
léger  duvet  roussâtre  ;  premier  segment  très-court  ;  a.«  al- 
longé, c^dindrique,  étroit;  milieu  à  bande  jaune,  large 
sur  les  côtés,  arquée,  interrompue  au  milieu;  3.e  élargi 
vers  Vextrémité,  convexe,  à  bande  jaune,  étroite,  an  bord 
antérieur;  4-*  large,  à  bande  jaune,  étroite,  au  bord 
antérieur,  et  une  autre  un  peu  plus  lai^ge  au  bord  postérieur  ; 
5.«  obtus,  à  bande  jaune,  étrcnte,  au  boid  antérieur  qui  est 
souvent  cftché  par  le  bord  postérieur  un  peu  relevé  du  4-^ 
Pieds  fiiuvès;  cuisses  noires,  à  extréssité  fauve;  jambes  à 
anneau  brun  vers  Textrémité;  tarses  bruns,  A  extrémité 
noire.  Cuillerôns  très-petits,  balanciers  noirs,  k  tAte  fauve. 
Ailes  presqu^hyalines;  une  bande  d^un  brun  rougeâtre  au 
bord  extérieur,  interrompue  au  milieu. 

Femelle  :  deuxième  segment  de  Fabdomen  à  bande  moins 
large.  Cuisses  fauves  ,  à  base  noire. 

Rare. 
2.  DoRos  agréable  ;  D./cstims. 

Noir  :  Abdomen  à  quatre  bandes  jaunes,  égales,  inter- 
rompues. Ailes  sans  tache  ;  bord  extérieur  brunâtre. 
Syrphus  festivus^  Meig.  beschr.  3.  297.  36  ,  Fab.  eut.  Syst. 

4.  3oo.  8a,  Spec.  îns.  a.  ^'io,   4?^  Mant.  2.  339.  54  , 

Lat.  gen.  4-   325 ,  consid.  gén.  44^i  St.-Farg.  et  Serv. 

Encyc.  t.  10.  5i3. 
Scœs^ajestiva ,  Fall.  Syrph.  38.  3. 


(a,5  ) 
ErtstaUs  fesOvus ,  Fab.  Syst.  ant.  24s.  4^. 
Musca  fcstwa^  Liim»  Faun.  Suec.  1812,  Syst.  nat.  x  986. 

45  9  Gmel.  Syst.  uat.  5.  2874.  4^t  Schr.  Faun.  boie.  3. 

2433  9  aust.  906, 
Musca  càrfh'fasciaia ,  Deg.  ios.  6.53.  9. 
Mufca^N.o  27.  Geoflf.  a.  SoS^ tab.  18  f.  i. 
Schœff. icon.  tab.  36,  f.  10. 

Long.  5,61. 

Mâle  :  d^un  noir  peu  luisant  ;  cAtës  de  la  boucbe  noirs, 
à  bord  extérievr  jaune.  Ëpistome  et  front  fauves;  ce  dernier 
i  poils  noirs.  Antennes  fauves;  style  noir,  à  base  fiiuve, 
finement  velu.  Vertex  noir.  Thorax  à  bande  jaune  de  chaque 
c6té  ;  une  tache  jaune,  allongée,  sur  les  flancs  ,  en  avant  de 
Tinsertion  des  ailes,  et  une  petite  tache  derrière  Iqs  ailes  ; 
écusson&uve,  abord  postérieur  jaune.  Abdomen  tressé- 
prim^;  segmens  à  peu-près  dVgale  largeur;  deuxième, 
troisième  f  quatri^e  et  cinquième  i  bande  jaune,  étroite  , 
près  dn  bord  antérieur  et  légèrement  interrompue  au  milieu; 
cdle  du  deuxième  un  peu  élargie  vers  les  c6tés  et  phts  inter-^ 
rompue  ;  bord  postérieur  du  quatrième  et  du  cinqnièmo 
jaime  ;  ventre  à  bords  latéraux  jaunes ,  excepté  aux  pre- 
mier et  deuxième  segmens,  et  bord  antérieur  Ae^  segmens 
jaune.  Pieds  fimves;  hanches  noires  ;  base  des  cuisses  posté- 
rieures jaune.  Balanciers  jaunes.  Ailes  légèrement  brunâtres, 
à  base  et  bord  extérieur  ferrugineux. 

Femdle  :  front  à  poils  plus  courts  et  bande  longitudinale 
noire  en  carré  long. 

Assez  commun. 
3.  DoBOS  orné  ;  JD.  ornalits. 

Noir  :  Abdomeu  à  quatre  bandes  jaunes  »  inégales,  inter- 
rompues. Ailes  à  tache  mai^;inàle  obscure. 
SxrphuB  ornatus ,  Meig.  3.  ^98. 37 ,  St.-Farg.  et  Serv.  Encyo. 

t.  10.  5i3. 

Long.  S , 6  L 


(ai6) 

Semblable  au  précédent ,  exeepté  :  éciMflon  jaune. 
Deuxième  segment  de  Tabdomen  un  peu  plus  long,  et  ré- 
tréci vers  le  milieu ,  à  bande  plus  large.  Partie  des  cuisses  et 
jambes  jaunes  ;  le  reste  fauve;  un  anneau  brun,  plus  ou  moins 
distinct ,  vers  Textrémité  des  cuisses  postérieures  et  vers  le 
milieu  des  jambes.  Ailes  à  tache  brune  au  milieu  du  bord 
extérieur. 

Assez  rare. 
SPHCSROPHORIE  ;  sPHCEROPHORUi 
Sphœrophone ,  St.-Farg.  et  Serv.  Encyc.  (sous-g.)  Syrphus  , 

Fab.  Spec.  ins. ,  £nt.  Syst.  ,  Mant. ,  Oliv. ,  Ross.,  Lat. , 

Cuv.,  Lam., Panz., Scbellenb.,  111.,  Aleig.-—  Scœvoj  Fab. 

Syst.  antl.,   Fall.  — -  Musca^  lânn.,  Geoff.,  Schœff. , 

Schr.,  Deg.,  Vill. 

Trompe  menue;  soies  maxillaires  arquées;  palpes  fili- 
formes ;  les  ims  et  les  autres  une  fois  moins  longs  que  la 
lèvre  supérieure.  Ëpistome  à  proéminence  ;  partie  inffirieure 
obtuse  et  fort  saillante.  Front  large  et  uni  dans  les  femelles. 
Antennes  insérées  sur  ime  légère  saillie  du  front,  assez 
écartées  Tune  de  Tautre  à  la  base  ;  troisième  article  orbicu- 
laire  ;  style  inséré  près  de  la  base ,  légèrement  pubescent. 
Yeux  nuds. 

Thorax  bordé  latéralement  de  jaune;  écusson  jaune  ^ 
hémisphérique,  plus  lagre  que  long.  Abdomen  étroit  dans 
les  deux  sexes,  très-allongé  et  demi-cylindrique  dansles  mâles, 
aplati  dans  les  femelles.  Appareil  copulateur  des  miles  ap- 
pliqué sous  le  dernier  segment ,  renflé ,  terminé  par  une 
touffe  de  poils  et  muni  de  deux  petits  crochets  en  dessous. 
Pieds  menus.  Cuillerons  petits ,  doubles.  Balanciers  décou- 
verts. Ailes  n^atteîgnant  pas  Textrémité  de  Tabdomen  dans 
les  mâles  ;  cellule  sous-marginale  droite  ;  première  posté- 
rieure émettant,  ainsi  que  la  troisième  discoïdale,  une  ner- 
vure  terminale;  nervure  extérieure  de  la  cellule  anale  arquée  ; 
intérieure  droite.  (  PI,  a  ,^^.  3.  ) 


(  2*7  ) 
MM.  de  St.-Fargeau  et  Serville  ont  donne ,  dans  TEncy- 

clbpédie ,  le  nom  de  Sphcerophorie  à  nne  division  des  Syr- 
phes,  composée  des  S,  scriptus^menikastri^  de  M.  Meigen. 
Ce  groupe  nie  p&r&isâant  offrir  une  réunion  de  caractères 
axsez  importans  pour  Tëiever  au  rang  de  genre,  je  crois  devoir 
le  considéter  comme  tel ,  afin  de  mettre  de  Tensemble  dans 
mon  travail  sur  les  Diptères.  Ces  caractères  différenciels 
sont  :  la  longueur  remarquable  de  Tabdomen  dans  les  mâles, 
la  saillie  obtuse  de  la  partie  inférieure  de  la  tête ,  la  trompe 
qaiest  menue  et  un  peu  allongée;  la  forme  orbiculaire  du 
troisième  article  des  antennes;  une  légère  modification 
dans  1â  cellule  anale  des  aîled^  de  plus,  le  thorax  se  di^ 
tingue  par  deuit  lignes  latérales  jaunes  comme  dans  les 
Doros;  enfin,  Tabdomen  des  mâles  est  accompagné 
d'un  appareil  copulateur  dont  la  conformation  est  propre 
à  ce  genre.  Cet  organe,  qui  est  composé  de  deux  parties 
principales ,  appliquées  sous  Tabdomen ,  parait  représenter 
les  sixième  et  septième  segmens  de  Tabdomen  de  la  généra- 
lité des  insectes  :  la  première  est  épaisse  et  ovale  ;  à  la  sur- 
Êu;e  inférieure  est  un  enfoncement  au  milieu  duquel  on 
aperçoit  une  légère  proéminence;  la  seeonde,  articulée  k 
la  première,  est  moind  épaisse  ;  elle  se  eaché  dans  une  cavité 
du  cinquième  segment.  L^ettrémlté  offre  uile  ouverture  assez 
large ,  deux  petits  crochets  en-dessoiij^ ,  et  elle  se  termine 
par  deux  lobes,  garnis  de  lodg^  poils  toufius. 

Toutes  ces  différences  entre  les  Sphœfôphories  et  les 
Syrphes  en  font  présumer  d^aùtrés  danâ  leuf-s  mœurs  res- 
pectives. La  seule  qui  soit  bien  connue ,  consiste  dans 
le  gont  particulier  qu^ont  leâ  preÉriîères  pour  les  plantes 
aromatiques,  telles  que  la  menthe,  la  mélisse,  dont  elles 
savourent  les  sucd  odbrans.  Elles  tethetdbèîtt^  comme  nous, 
ces  aimables  fleurs  qui  réutiisseut  de  bienfaisantes  vertus 
aux  agrémens  de  leurs  couleurs  ei  de  leurs  parfUtns.  Le  vol 
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(  a'8  ) 
de  ces  jolis  insectes  décèle  souvent  la  présence  de  Thumbie 

hysope,  du  charmant  serpolet,  et  c'est  de  ce  trait  des 
harmonies  universelles  de  la  nature  que  j'avais  choisi  pour 
ces  Diptères  le  nom  de  Philarome ,  avant  que  j'eusse  con- 
naissance de  celui  adopté  par  MM.  de  St«-Fargeau  et  Serville. 

Le  développement  parait  différer  également  de  celui  des 
Syrphes,  s'il  est  vrai  que  la  larve  de  la  S.  Scripta  vive 
dans  les  champignons  ainsi  que  Rœsel  l'a  observé. 
I .  Sphœrophorie  notée  ;  «S.  Scrtpta. 

Abdomen  à  quatre  bandes   fauves;  la  première  inter- 
rompue. 
Syrphus  scriptus^  Fab.  Spec.  ins.  2.  4^4*  ^^  9  cn^*   Syst.  4* 

3o8.  ii3,Mant.  2.  34i.  yS,   Lat.  gen.   4*    3a5,  Meig. 

beschr.  3.  5a4.  73,St.-Farg.  etServ.  Encyc.  t,  lo.  5i3. 
Scœva  scHpta^  Fab»  Syst.  Antl.  262.  17. 

■  ■  menihastn  y  Fall.  Syrph.  48.  24. 
Musca  scripta^  Linn.  Syst,    nat.  4-  2^1-  ^4  t  Faun.  Suec. 

1820,  Gmel.  Syst.  nat.  5.  2876.  54. 
Musca ,  N.*^  4»  1  Geoff.  2.  5i4. 
Schellenb.  g.  d.  m.  t.  lo,  f.  2. 
Rœsel  ins.  2.  Musc.  Tab.  6. 

Long.  (  mâle  )  6.  (  fem.  )  4  !• 

Mâle:  épistome  et  front  jaunes.  Vertex  noir.  Antennes  d^un 
jaune  Êtuve,  légèrement  brunes  en-dessus.  Thorax  d'un  vert 
métallique  noirâtre  ;  trois  lignes  dorsales  noires;  bande 
jaune  de  chaque  côté;  flancs  noirs;  une  grande  tache  sous 
la  base  des  ailes;  une  plus  petite  sous  celle-ci,  et  une  autre 
près  de  l'insertion  des  hanches  antérieures  ;  poitrine  noire  ; 
écusson  jaune.  Abdomen  d'un  noir  mat;  premier  segment 
d'un  vert  métallique  noirâtre;  deuxième,  troisième,  qua- 
trième et  cinquième  à  bandes  d'un  jaune  fauve  vers  le  milieu; 
première  interrompue;  quatrième  consistant  en  une  espèce  de 
fer  à  cheval,  ou  bande  longitudinale  divisée  par  une  ligne  noire 
qui  n'atteint  pas  l'extrémité.  Un  point  noir  de  chaque  côté  ; 


(  ^'9  ) 
appareil  copulateur  jaune,  à  cinq  points  noirs.  Pieds  jaunes. 

Balanciers  jaunes.  Ailes  hyalines  ;  stigmate  jaune. 

Femelle  :  front  noir;  partie  antérieure  à  bords  latéraux 
d'un  jaune  luisant ,  ainsi  que  la  base  des  antennes  ;  qua- 
trième bande  de  Fabdomen  largement  interrompue  ;  chaque 
partie  de  la  bande  élargie  aux  deux  extrémités* 

Assez  commune. 

2.  Sphcbroprorie  galonnée  ;  S.  tœniata. 
Abdomen  à  quatre  bandes  £iuyes  entières. 

Syrphus   tœmatus ,  Meig.  beschr.  3.  3a5.  74,'  St.-Farg.  et 

Serv.  Encyc.  t.  10.  5i3. 

Long.  4  !• 

Mâle  :  semblable  à  la  précédente  ;  excepté  :  abdomen 
moins  long  et  dépassant  à  peine  les  ailes  ;  bandes  hrgei 
et  entières  ;  quatrième  à  bande  longitudinale  noire. 

Fnnelle  :  bords  jaunes  du  front  moins  larges. 

Conm:iune. 

3.  Sphœrophorie  de  la  menthe  ;  «5.  menthastri. 

Abdomen  à  quatre  bandes  fauves;  première,  troisième 

et  quatrième  interrompues  ;  première  étroite ,  n'atteignant 
pas  les  côtés. 

Syrphus  menthastri  y  Fab.  Spec.  ins.  2.  433.  5g,  Ent..Syst. 

4.  3o8.  III ,  Mant.  2.  34o.  68,  Lat.  gen.  4»  3a5,  Meig. 

beschr.  3.  SsS.  76,  St.-Farg.  et  Serv»  Encyc.  t.  10.  5i3. 
SecBWi  menikastn\  Fab.  Syst.  antl.  a5i.  t3. 
Muàca  menihaslrif  Liim.   Syst.    nat.  a.  987.    53,  Faun* 

suec.  1819.  Gmel.  Syst.  nat.  5.  2875. 53,  Deg.  ins.  6.  53. 

10,  Schr.  Faun.  boic.  3.  2409,  Aust.  909. 

Long.  4^  6  L 

Mâle  :  semblable  à  la  5.  Scripta^  excepté  :  épistome  quel- 
quefois à  bande  noire.  Première,  troisième  et  quatrième 
bandes  de  Tabdomen  interrompues  ;  quatrième  formée  de 
deux  taches  en  croissant  ;  côtés  du  cinquième  segment  noirs. 
Hanches  et  base  des  coisses  noires. 


(    220    ) 

Femelle  :  première  bande  de  Tabdomen  étroite  et  n^altei- 
gnant  pas  les  bords  latéraux.  Pieds  entièrement  jaanes. 

4.  Sphœrophorib  de  Torigan;  «S.  origam\  nob. 
Abdomen  à  quatre  bandes  fauves;  i.r^  3.«  et  4*^  inter- 
rompues ;  I  .Te  atteignant  les  côtés. 

Long,  (fem.)  3,  41- 

Femelle  :  semblable  à  la  précédente ,  excepté  :  première 
bande  fauve  de  Tabdomen  moins  étroite  et  atteignant  les 
côtés. 

Assez  rare. 

5.  SPHŒROFHoaiB  de  la  Lavande;  6\  Lavanduiœ^  nob. 
Abdomen  à  quatre  bandes  £iuves  ;  les  deux  dernières  in- 
terrompues. 

Long,  (mâle)  61. 

Mâle  :  semblable  à  la  S.  scrîpfn,  excepté:  les  deux  pre- 
mières bandes  de  Tabdomen  entières  ;  les  deux  derpijbes 
interrompues  ;  3.e  formée  de  deux  taches  en  croissant  ; 
côtés  du  5.e  segment  fiiuves.  Base  des  cuisses  noire  en 
dessous. 

Assez  rare. 

6.  Sphœrophorie  bordée;  5.  limbaia^  nob. 

Abdomen  à  quatre  bandes  fimves  ;  i  .'c  et  4*^  interrompues; 
une  tache  de  chaque  côté  des  segmens. 

Long,  (fem.)  3^1. 

Femelle  :  semblable  à  la  «S.  scHpUi^  excepté:  première 
bande  de  Tabdomen  éloignée  des  bords  latéraux  ;  deuxième 
et  troisième  échancrées;  quatrième  consistant  en  deux 
taches  longitudinales ,  pointues  du  c6té  postérieur  ;  chaque 
segment  à  tache  longitudinale  aux  bords  latéraux  ;  appareil 
copulateur  fiiuve  à  tache  longitudinale  pointue  postérieu- 
rement. 

Rare. 

7.  SPHsnoppoRiB  dt  la  méKsse  ;  5.  melissœ. 

Abdomen  à  4  bandes  fauves,  interrompues.  Pieds  jaunes. 


(  aa»  ) 

S/rphui  fMiU^iç»^  Meig.  beschr.  3.  3a6.  76,8t.-Farg.  et 
Serv.  Enoye« t.  lo.  5i3. 

I^wg.  (  mâle  )  6  ,  (fem.  )  4 1. 
Mâle  :  semblable  à  la  5«  scnpta^  excepté  :  Épiatome  i 
bande  poire.  Bandes  fituves  de  Tabdomen  toutes  interrom- 
pnes,  assez  étroites  et  n'atteignant  pas  les  bords  latéraux  ; 
dernier  segment  ponctaé  de  noir.  Pieds  entièrement  jaunes. 
Fçmella  ;  bandes  de  Tabdomen  plus  étroites. 
Peu  commune. 
8.  SPHCBaopHOBis  pdnte  ;  S.  picta. 

Abdomen  à  quatre  bandes  &UTes  ^  interrompues.  Gnissea 
à  base  noireé 

Syrphus  pùîm^  'j^g«  beschr.  3.  3a6.    77,  St.-«Farg.  et 
Serv.  Encycp  t,  10.  5i3. 

Long,  (  mâle  )  6,  (  fem.  )  3 1 L 
Mâle  t  semblable  à  la  «S.  meUssœ^  excepté  1  bandes  de 
rabdomei|largea«  arrondies  antérieurement;  bord  posté- 
nenr  du  quatrième  segment  finve  ;  cinquième  fimve  ; 
ane  petite  tacbe  noire  de  chaque  c6té  du  bord  antérieur  ; 
une  bande  dorsale  et  deux  petites  taches  allongées^  obliques, 
qui  y  aboutiissent.  Hanches  et  base  des  «risses  noires. 

Je  ne  c(Nanais  pas  la  femelle. 
SYRPHE  ;  $T»PH9S. 

Syrphua^  Fab.  ent.  Syst.^  Spec.  xns. ,  Mant«,  Lat. ,  Olir.  ^ 

Ross.,  Cuv.,Lam.,Panz.,Schell.,  111.,  Meig.,  FalL  — ^ 

Scœva^  Fab.  Syst.  anti. ,  Fall.  ^  EristaUs ,  Fab.  Syst. 

antl. ,  Lat.  «««-  MUesia^  Fab.  Syst.  antl.  —  Coaopsj  Scop . 

—  Musca ,  Linn.,  Creoff* ,  Schœff. ,  Schr.,  Deg. ,  ViU. 

Trompe  épaisse;  soies  maxillaires  arquées,  tantôt  courtes, 

ianifti  assez  allongée»;  palpes  filiformes  dans    les  uns^ 

renflés  à  Texlrémité  dans  les  autres,  obtusém»it  oaniquea 

dans  quelques-uns.  Épistome  convexe,  à  légère  proéminence 

au  milieu  ;  bord  antérieur  de  la  bouche  peu  on  point  saillant. 

Front  large,  uni,  peu  ou  point  rétréci  à  Textrémité,  dans 


(  2aa  ) 
les  femelles.  Antennes  insérées  sur  une  l^re  ssdllie  du  front , 
assez  écartées  Tune  de  Tautre  à  la  base  ;  troisième  article 
ovalaire  ;  style  inséré  près  de  la  base ,  légèrement  pubescent. 
Yeux  tantôt  nuds  ^  tantôt  velus. 

Abdomen  ovale  ou  droit ,  assez  large  ou  étroit»  Pieds 
menus.  Cuillerous  petits ,  doubles.  Balanciers  découverts. 
Cellule  sous-marginale  des  ailes  droite  ;  fitusse  nervure  pre- 
nant naissance  à  la  base  de  la  marginale  ;  première  postérieure 
émettant,  ainsi  que  la  discoïdale ,  une  nervure  terminale  ; 
nervure  extérieure  de  la  cellule  anale  droite  ;  intérieure  légè- 
rement arquée.  (P/.  a,  fig,  a.  ) 

Lorsque  les  entomologistes  sentirent  la  nécessité  de  subdi- 
viser le  genre  Syrphe,  tel  que  Pavait  nommé  Fabricius  dans 
ses  premiers  ouvrages ,  ils  imposèrent  de  nouvelles  dénomi- 
nations à  cbaque  coupe  générique  qu^ils  formèrent,  en 
laissant  naturellement  le  nom  primitif  au  reste  de  la  fiimille 
comme  genre  principal.  Ce  granA  naturaliste  ,  dans  le 
Systema  antliatorum^  crut  devoir  intervertir  cet  ordre.  Adop- 
tant une  partie  des  genres  fondés  par  MM.  Latreille  et 
Meigen ,  il  appela  Syrpbe  le  genre  Volucelle  établi  par 
GeoflSroy ,  le  considérant  sans  doute  comme  formé  des  espèces 
capitales  de  la  Êunille ,  et  il  donna  le  nom  de  Scœva  au  genre 
qui  jusqu^alors  avait  conservé  le  nom  de  Syrpbe ,  après  en 
avoir  cependant  séparé  quelques  espèces  pour  les  r&mir  aux 
Ëristales  etauxMilésies.  LWtorité  de  Fabricius  fit  adopter 
ce  cbangiment  à  plusieurs  entomologistes ,  tels  que  Paîizer 
etFallèn;  mais  MM.  Latreille  et  Meigen  reconnurent  la  jus- 
tice de  rétablir  le  nom  de  Volucelle  donné  par  le  fondateur 
de  ce  genre ,  et  la  convenance  de  rendre  le  nom  de  Syrpbe  au 
groupe  que  nous  avons  désigné ,  qui  en  effet  renferme  le 
plus  grand  nombre  d^espèces  et  dont  Torganisation  présente 
en  quelque  sorte  le  type  de  la  femille ,  plus  ou  moins  simpli- 
fié ou  composé  dans  les  autres  genres. 

Le  genre  syrpbe,  tel  que  Ta  circonscrit  M.  Meigen,  pré- 


(  m3  ) 
sente  pliirieur%jnodificaiian8  remarquables.  Trois  dVatrVUes 
nous  ont  para  assez  importantes  pour  adopter  on  proposer  les 
genres  Chéïlosie,  Doros  et  Splioerophorie.  Les  jambes  et  les 
tarses  antérieurs  des  mâles  sVlargissent  quelquefois ,  et  ont 
donné  lien  au  sons-genre  Piaiycheirusde  MM.  de  St.-Fargean 
et  Serville*  L^abdomen  se  diversifie  de  plusieurs  manières  ; 
û  est  ovale  d^s  les  uns ,  droit  dans  les  autres ,  fort  étroit 
dans  quelques-uns.  Les  yeux  sont  tantôt  nnds  et  tantôt 
velus.  Les  soies  maxillaires  et  les  palpes  sont  plus  on  moins 
allongées.  Outre  ces  variations  dans  les  formes,  la  disposition 
des  couleurs  offre  une  très-grande  diversité.  Les  bandes  blan- 
ches^ jaunes  ou  finives  de  Tabdomen  varient  par  leur 
nombre  et  leur  figure.  L'écusson  est  de  la  couleur  du 
thorax  dans  les  uns,  jaune  dans  les  autres. 

Les  habitudes  des  Syrphes  n'offrent  rien  de  particulier 
dans  Tétat  adulte.  Comme  les  autres  membres  de  la  famille , 
leur  existence  est  liée  ^  celle  des  fleurs.  Us  ont  pour  elles 
des  affections  tantôt  exclusives,  tantôt  assez  générales.  Les 
uns  recherchent  les  ombellifères,  d'autres,  les  synanthérées  ; 
celui-ci  reste  fidèle  à  la  rose  et  en  porte  le  nom  ;  ceux-là 
voltigent  dans  tout  le  domaine  de  Flore. 

Un  soin  plus  important  encore  que  celui  de  chercher  des 
sucs  nourriciers  les  attire  sur  les  plante^,  et  leur  donne 
d'autres  relations  avec  elles.  Les  femelles  viennent  déposer 
leurs  œu&sur  les  tigeaet  les  feuilles  couvertes  de  pucerons,  et 
les  jeunes  larves,  en  naissant,  se  trouvent  au  milieu  de 
ce&  êtres  i  qui  la  nature ,  en  leur  dispensant  avec  prodigalité 
la  faculté  de  se  reproduire ,  a  donné  de  nombreux  ennemis 
destinés  à  mettre  des  bornes  à  cette  reproduction.  Comm« 
les  larves  des  hémérobes  et  des  coccinelles ,  celles  des  Syr- 
phes se  nourrissent  de  pucerons ,  et  en  font  une  consomma- 
tion énorme.  Elles  sont  cependant  conformées  d'une  ma- 
nière qui  semblerait    les  priver  de  la  faculté  de  vivre  de 


ptôie.  Sons  la  forme  de  vera^  sans  pieds  et  «aiu  3r«iix  (  1  )^  ellet 
B*onl  paa  même  la  ruse  qui  supplée  souvent  k  tant  d^autres 
qualités; mais  les  Pucerons  ont  toute  la  stupidité  nécessaire 
pour  devenir  les  victimes  de  semblables  ennemis.  Il  suffit 
i  ces  larves,  nées  au  milieu  d'eux,  d'allonger  le  corps  et 
de  porter  la  tâte  de  côté  et  d^autre  en  t&tonuant  pour  en 
trouver  un  grand  nombre,  et  quand  elles  ont  dévoré  tout 
ce  qui  était  i  leur  portée,  quelques  pas,  fidts  en  rampant, 
les  portent  au  milieu  de  nouveauk  groupes  qu'elles  détrui- 
sent de  même.  Nous  avons  décrit  dans  les  généralités  des 
Syrphies  le  singulier  instrument  composé  d'un  dard  à  trois 
pointes  et  d'une  espèce  de  trompe  intérieure,  au  nsoyen 
desquels  ces  larves  font  tant  de  carnage  ;  mais  c'est  dans  les 
descriptions  pariàites  de  Réaumur  qu'il  faut  voir  tout  le 
mécanisme  de  cet  organe. 

Quoique  l'on  ne  connaisse  que  les  larves  d'un  petit  nombre 
de  Sjrrphes ,  l'on  voit  quelque  diflEérence  dans  leur  orga- 
nisation. Celles  que  nous  trouvons  habituellement  sur  le 
groseiller ,  le  ohèvre^feniUe ,  le  sureau ,  sont  nues ,  vertes  , 
jaunes ,  blanchâtres ,  variées  de  lignes  d'une  autre  couleur. 
Celles  du  poirier,  du  rosier,  etc. ,  ont  le  corps  légirement 
velu ,  vert,  à  ligne  dorsale  blanche  ;  d^autres,  d  une  forme 
arrondie ,  sont  armées  de  pointes. 

Lorsque  ces  larves  ont  pris  tout  leur  accroissement,  elles 
se  fiicent  sut  les  tiges  ou  les  feuilles ,  eu  s'y  collant  au  moyen 
d'une  liqueur  visqueuse  qu'elles  font  sortir  de  la  bouche.  Le 
eorps  se  raccourcit;  la  peau  durcit,  et  efles  passent  ainsi  à 
l'état  de  nymphe.  Seize  ou  dix-sept  jours  après ,  les  Syrphes 
éolosent  et  tardent  peu  à  prendre  leur  essor. 

(i)  J'ai  obfcnré  Mpendant  à  la  tète  de  c«|  larves  deux  pointi  noirt ,  brillans, 
qui  semblAot  être  dci  jeuxliises;  maû  en  voyant  la  manière  dont  eUea  cbcrckcnt 
leur  proie ,  l'on  ne  peut  douter  qu'elles  ne  soient  rédleoient  aveugles. 
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1.  JanAes  et  tarses  antérieurs  ilUaies  dans  les  mâles  (i).  Corjis 
étroit  {PlatyckeirtiSf  sous-genre  )•  St.-F€trg.et  Serv,  Encyc. 

t.  SraPHE  albimane;  iS.  albùnanut,  Fab.  ent.  Syst. ,  spec. 

ins. ,  Mànt. ,  Meig. ,  St.-Farg.  et  Serv.  Encyc. 

Abdomen  à  deux  bandes   blancbâtres  ,  interrompues. 
Jambes  et  tarses  antérieurs  blancs  et  dilatés  dans  les  mâles. 
Scœva  albùnana^  Fab.  Syst.  antl.  :&53.  aS. 
Muscaalbimana^  GmeL  Syst.  nat.  S.  2876.  ^64. 

Long.  4  1- 

Mâle  :  ëpistome  d^un  vert  noirâtre,  métallique.  Front  noir, 
▼elu.  Antennes  noirâtres.  Yeuxnuds.  Tborax  d^un  vertmé- 
fallique  ;  quelques  poils  roussâtres  ;  écusson  bordé  de  quel- 
ques longs  poils  noirs.  Abdomen  étroit ,  d^un  noir  velouté  ; 
troisième  et  quatrième  segmens  à  bande  d^uo  blanc  jaunâtre, 
interrompue.  Pieds  antérieurs  :  cuisses  noires,  à  extrémité 
d*un  blanc  jaunâtre  ;  jambes  élargies  ,  surtout  vers  Textré- 
mité ,  blanches  du  côté  extérieur ,  noires  intérieurement  ; 
tarses  dilatés,  surtout  le  deuxième  article,  d*un  blanc  jau-- 
nâtre.  Pieds  intermédiaires  noirs  ;  base  des  jambes  et  tarses 
brunâtres;  postérieurs  noirs.  Balanciers  bruns.  Ailes  près- 
qniiyalines  ;  stigmate  d^un  jaune  pâle. 

Je  n^ai  pas  observé  Tannëau  noir  aux  jambes  antérieures 
dont  parle  M.  Meigen. 

Femelle  :  Front  (l^un  bleu  d'acier.  Thorax  de  la  même 
couleur  à  reflets  verts.  Abdomen  d^un  bleu  d'acier  ;  bandes 
Sjm  blanc  bleuâtre.  Balanciers  blancs.  Tarses  antérieurs, 
courts ,  serrés,  aplatis. 

rai  trouvé  plusieurs  individus  en  été. 

2.  SrapHEà  écusson  ;  S,  scutatus ,  Meig. ,  St.-Farg.  et  Serv. 
Encyc. 


(i)  Doit  lesfcmellei,  les  articles  des  taises  antérieura  sont  courts >,  seiTés, 
aplatis  et  on  peu  plus  lâiges  que  oeux  des  autres  taises. 
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Abilomen  à  trois  ou  quatre  bandes  interrompues ,  jaunes 
on  blanchâtres.  Pieds  antérieurs  dilatés;  jambes  à  anneau 
blanc  (  mâle  ) ,  pieds  fauves  (  femelle  ). 
Scœva  albimana ,  Fall.  Syrph.  Ifi^  19. 

Long.  4  1* 

Mâle  :  Épistome  d^  un  vert  métallique,  à  duvet  gprisâtre  et 
proéminence  noire  ;  partie  inférieure  obtusément  saillante. 
Front  de  la  même  couleur.  Antennes  brunes;  troisième 
article  fauve  en-dessous.  Thorax  d^un  vert  métallique  noi- 
râtre f  à  poils  ferrugineux.  Abdomen  convexe ,  d'un  noir 
mat  ;  trois  bandes  fauves  ,  inten*ompues ,  assez  éloignées 
Tune  de  Tautre  ;  ventre  noir.  Pieds  antérieurs  :  hanches  et 
cuisses  noires,  à  extrémité  jaune  ;  jambes  d'un  jaune  pâle  ,  à 
ligné  longitudinale  brune ,  élargies  vers  l'extrémité  ;  une 
touffe  de  poils  au  milieu  du  côté  extérieur;  partie  postérieure 
d'un  jaune  brunâtre,  à  deux  lignes  transversales,  anguleuses, 
blanches ,  bordées  de  noir  ;  premier  article  des  tarses  allofigé^ 
élargi ,  d'un  jaune  pâle  en-dessus,  noir,  rayé  de  blanc  en 
dessous  ;  second  presqu'aussi  large ,  mais  très-court,  blan- 
châtre ,  ainsi  que  les  autres.  Pieds  intermédiaires  bruns^  à 
articulations  blanches  ;  postérieurs  à  genoux  blanchâtres  ; 
premier  article  des  tarses  un  peu  épaissi.  Balanciers  blan- 
châtres. Ailes  presqu  hyalines. 

Femelle  :  front  d'un  bleu  d'acier,  à  bande  interrompue 
d'un  duvet  jaune.  Thorax  d'tm  vert  doré,  très-brillant.  Ab- 
domen déprimé,  i  trois  bandes  fauves  à  reflets  blancs  , 
formées  par  de  petits  poils  ;  quelquefois  une  quatrième  bande 
au  cinquième  segment.  Pieds  simples,  fauves;  hanches 
noires  ;  pieds  postérieurs  bruns ,  à  base  et  extrémité  des 
cuisses  Ëmves. 

Cette  espèce  n'est  pas  rare ,  au  mois  de  mai.  Le  front  de 
la  femelle  est  quelquefois  vert. 

3.  Syrphe  à  bouclier  ;  S.  peftatus^Méig,^  St.-Parg.  et  Serv. 
Encyc. 


(  ^^7  ) 
Abdomen  &  trois  ou  quatre  bandes  interrompues  ^  fauves. 

Premier  ai^cle  des  tarses  antérieurs  des  mâles  dilaté,  blauc 
en-dessus ,  taché  de  brun  en>dessous. 

Long.  4 1* 
Mâle  :  semblable  au  S.  scutaïus ,  excepté  :  abdomen  plus 
étroit  ;  bandes  plus  larges.  Pieds  antérieurs  :  cuisses  noires, 
i  extrémité  jaune  ;  jambes  d^un  jaune  pâle ,  un  peu  élargies  ; 
une  raie  noire  au  côté  extérieur  ;  premier  article  des  tarses 
àûoDgé ,  élargi ,  presque  carré ,  dVn  jajme  pâle  ;  trois  taches 
bnmes ,  allongées  en-dessous  ;  les  autres  articles  petits , 
d'an  jaune  pâle.  Pieds  intermédiaires  fauves;  postérieurs 
noirâtres  ;  premier  article  des  tarses  épais. 

Femelles  :  bandes  de  Tabdomen  fauves  ;  une  quatrième 
au  cinquième  segment.  Pieds  fauves;  hanches  npire;»; 
cuisses  postérieures  à  anneau  brun;  tarses  antérieurs 
courts  ;  pâlottes  et  ongles  petits. 

Assez  rare. 
4'  Stkphe  k  écu;  S.  dypecUusj  Meig.,  St.-Farg.  et  Serv. 
Encyc. 

Ahdomeii  à  trois  ou  quatre  bandes  interrompues ,  £lu- 
ves;  première  plus  étroite.  Jambes  antérieures  des  mâles 
dilatées ,  \  extrémité  blanche  ;  tarses  postérieurs  noirâtres; 
deuxième  et  troisième  articles  fauves. 

Long.  3{,  41. 
MÈle  :*semblable  au  S,peltntns^  excepté  :  tête  sans  saillie 
inférieure.  Antennes  noires.  Thorax  à  poils  roussâlres.  Ab- 
domen d^un  noir  peu  luisant  ;  cinquième  segment  d^un  vert 
métallique  ;  première  bande  plus  étroite  que  les  autres  ;  les 
espaces  qui  les  séparent  moins  larges  que  dans  Tespèce  pré- 
cédente. Pieds  antérieurs:  cuisses  tantôt  fauves,  tantôt 
brunes,  à  extrémité  ferrugineuse  ;  moitié  antérieure  des 
Mmbes  ferrugineuse ,  l'autre  blanche ,  un  peu  élargie  ;  quel- 
quefois une  raie  longitudinale  noire  en-dehors^  tarses  d'un 
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jaune  pâle.  Pieds  intermédiaires  ferraginei)x;  cuisses  noires, 
k  extrémité  làuve;  jambes  à  anneau  brun  peu  distinct. 
Pieds  postérieurs  noirs  ;  base  et  extrémité  des  cuisses  et  des 
jambes,  deuxième  et  troisième  articles  des  tarses  fauves  ; 
premier  légèrement  renflé,  à  extrémité  fkuye.  Ailes  brunâtres. 

Femelle  :  ventre  fauve.  Jambes  antérieures  simples. 

Cette  espèce  est  commune  au  mois  de  mai  et  d^aoùt  dans 
les  fortifications  de  Lille.  Elle  est  sujette  à  varier.  Les 
cuisses  antérieures  sont  plus  ou  moins  &uves  et  noires  ;  les 
postérieures  quelquefois  à  base  et  extrémité  fioives  comme  les 
jambes  ;  le  premier  article  des  tarses ,  plus  ou  moins  ren- 
flé ;  les  jambes  antérieures  quelquefois  rayées  de  noir.  Dans 
les  femelles,  je  n^ai  pas  remarqué  que  la  troisième  bande 
de  Pabdomenfùt  plus  étroite  que  la  deuxième,  ainsi  que  la 
décrit  M.  Meigen. 
5. Stbphe  à  manchettes;  S.  manicatusj  Meig. ,  St.-Farg.  et 

■ 

Serv.  Encyc. 

Abdomen  à  trois  bandes  interrompues ,  fauves.  Front  de 
la  femelle  jaune  ;  les  deux  premiers  articles  des  tarses  anté- 
rieurs des  mâles  dilatés,  déprimés ,  blatics ,  i  points  obscurs. 

Long-  4^1 
Mâle  :  semblable  au  S,  djrpeatus^  excepté  :  partie  infé- 
rieure de  la  tête  prolongée  en  cône  obtus.  Bandes  de  l'ab- 
domen un  peu  plus  larges  ;  première  plus  largement  inter- 
rompue que  les  autres.  Pieds  antérieurs  :  cuisses  noiresi^  à 
extrémité  &uve  ;  jambes  noires,  à  hase  fimve  et  ciliées^exté- 
rieurement,  point  dilatées  antérieurement  ;  premier  article 
des  tarses  blanc,  très-^argi,  aplati,  membraneux,  transpa- 
rent, marqué  de  deux  points  obscurs  en-dehors  et  en- 
dedans;  deuxième  semblable  au  premier,  mais  moins  large 
et  plus  court;  les  trois  autres  obscurs  à  duvet  argenté 
en-dedans.  Pieds  intermédiaires  et  postérieurs  noirs,  & 
articulatious  des  cuisses  fauves  ;  premier  article  des  tarses 
postérieurs  épaissi  au  milieu.  Ailes  légèrement  brunâtrea. 


(  aag  ) 

Femelle  :  front  janae^  à  ▼ertex.noir.  Thons  d'un  vert 
pile,  sans  éclat.  Ban4es  de  Tabdomen  on  peu  plua  éloignées 
que  dans  lea  mâles. 

Bare.  M.  de  Brébissoa  m'en  a  eommnniqoé  on  individa 
de  la  Normandie. 

* 

6.  Strphs  ventre  fiiuve  ;  S. /Uhfweniris  ^  nob. 

Abdomen  fimve ,  4  ligne  dorsale  et  liseré  noirs  an  bord 
postérieur  des  segmens.  Troiôème  article  des  antennes  fiuye 
en-dessous.  Jambes  antérieures  des  mâles  dilatées ,  à  extré- 
mité blanche. 

Long.  4  1- 

Mâle  :  semblable  au  <S.  peliatus^  excepté  :  abdomen  fimyc^ 
à  Ugne  dorsale  noire  ^  ainsi  qu'un  liseré  au  bord  postérieur 
des  segmens*  Premier  segment  d^nn  vert  métallique.  Pieds 
Ênives;  hanches  noires  ;  jambes  antérieures  plus  élargies  au 
milieu  qu'à  Textrémité  ;  tarses  postérieurs  noirs,  à  deuxième 
et  troisième  articles  d'un  fioive  vif;  premier  article  plus 
épaissi  que  dans  le  S.  pebatus. 

Dts  environs  de  Valenciennes. 

7.  Stbphe  ferrugineux  ;  S.  fermgineus  ,  nob. 

Abdomen  fituve ,  à  ligne  dorsale  et  liseré  noirs  au  bord 
postérieur  des  segmens.  Antennes  noires.  Pieds  ianves 
(femelle). 

Long.  3  L 

Femelle  :  épistome  noir,  à  duvet  roussâtre;  proémi- 
nence d'un  noir  luisant.  Moitié  antérieure  du  front  à  duvet 
comme  l'épistome;  postérieure  luisante.  Antennes  noires. 
Thorax  noir,  àlégers  reflets  verts.  Abdomen  d'un  fiiuve  clair, 
à  reflets  verdâtres  ;  ligne  dorsale  noirâtre ,  ainsi  qu'un  liseré 
an  bord  postérieur  des  segmens;  premier  segment  noir; 
cinquième  &uve,  sans  ligne  dorsale  ;  sixième  &uve;  ventre 
entièrement  jaune.  Pieds  fiiuves;  hanches  noirâtres;  tarses 
antérieurs  courts  et  un  peu  aplatis.  Balanciers  jaunes.  Ailes 
presqoliyalines  ;  stigmate  jaune. 


Raro.  C'Mt  p«ttt  être  là  femelle  def  espèce  précédente. 
9.  Strbhb  k  carrés  ;  «9.  tfuadraius^  Bob. 

Abdomen  à  trois  bandes  interrompues,  fiiuves;  ventre 
jaune  {  troisième  arëele  des  antennes  fimye  en-dessous. 
Pieds  fiuives,  postérieurs  noirs  (femelle). 

Long.  3  1. 

F<mrile  :  épistome  d^un  vert  métallique  bleuâtre ,  à  duvet 
gria.  Front  df*un  bleu  métallique  ;  deux  taches  de  duvet. 
Antamea  noires;  troisième  article  Êiuve  à  la  base,  en- 
dessous.  Thorax  d^un  vert  métallique;  écusson  vert,  à  reflets 
bleus.  Abdomen  d^un  nok  mal!;  premier  et  cinquième  seg- 
mens  d^un  vert  métallique  noirâtre^  deuxième,  troisième  et 
quatrième  à  bande  ftuve ,  interrompue ,  Ibrnumt  chacune 
dêuK'taohes  carrées,  petites ,  à-pcu-«près  égales;  ventre  jaune, 
à  extcéraité  «obscure.  Pieds  d^un  âiuve  pâle;  postérieurs 
noirs  ;  tiers  antérieur  et  extrémité  des  cuisses  fiiuvcs  ;  jambes 
à  base  et  extrémité  fkuves  ;  articles  des  tarses  antérieurs 
courts  et  un  peu  aplatis.  Ailes  presqu-hyalines. 

Rare.  Cette  espèce,  dont  je  ne  connais  pas  le  mâle,  res- 
semble au  S.  scedaris  ;  mais  la  forme  des  articleÂ  des  tarses 
m-'a  déterminé  k  la  placer  dans  cette  section. 
9^  SnPHB  du  basilic  ;  S,  ocymi^  Fab.  ént.  syst. ,  Pan2.,  Meig. 

Abdomen  fauve,  à  bandes  noires  postérieurement.  Pieds 
fauves.  Ailes  brunâtres. 

8eœ^m  ^cymi\  Fab.  Syst.  antl.  aSs.  i8,  Fali.  Syrph.  48.  23. 

Long.  41- 

Mâle  :  tipistome  et  front  d'un  noir  luisant,  à  reflets  verts 
ou  Ueus  ;  côtés  à  duvet  blmic.  Antennes  noires,  lliorax 
d^on  v«rt*œétaUique  cuivreux,  à  poils  roussâtres,  courts; 
quatre  lignes  longitudinales  d%n  noir  mat;  écusson  d^nn 
vert  légèrement  bleuâtre.  Abdomen  fauve  ;  premier  segment 
d^un  vert  métaMicpie  noirâtre,  luisant ;* deuxième  abord 
antérieur  d*un  noir  presque  mat ,'  à  reflets  *bleus;  côtés  à 
liseré  d^un  vert  métallique;  troisième  i  petite  \zxkit  trian- 
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gttlaire ,  noire,  ans  angles  du  boréjpoatérieur  ;  quatrième  à 
large  bord  postérieur  noir ,  dont  la  partie  antérieure  est 
peu  luisante  et  à  reflets  bleus  4  et  la  postérieure  WHe  et 
luisante;  cinqjui^e  d'un  vert  mâalMqUe  très-lu^^^aat  ;  TeMre 
semblable  à  Tabdornsn.  Pieds  ntrirs  i  «altCrielm  s  tatréÉflJlié 
desiruisses  et  base  des  jambes  fiàuvesi  pfeiider  article  âes 
tarses  très-^ilaté  d«4^  antérieur  ^  en  Ibbe  éUlgi  (fui  m 
prolonge  obliquexaent  en  a^ani  dt  m  tërmihe  em  pointe 
velue  ;  les  autres  articles  jm^ums  «t  %aiix.  Pieds  IntenÉé^ 
diaires  :  extrémité  des  cuisses  et  base  dés  lambctf  ùttivêé  ; 
premier  article  des  tarses  semUable  i  celui  dès  pieds  anté*- 
rieurs 4  mais  nud;  deuxième  large;  leb  tfUtres  égalsBHWil 
larges  et  très-courts»  Piads  postérieuMi  :  Ifmm  dbs  janhm 
&uye4  premier  article  des  tarses  allengé  et  M  pdi  reiiflé. 
Balanciers  jaunes.  Ailes  brunâtres. 

Femelle  :  front  i  reflets  bleus  et  petits  poils  noirs.  Abdo- 
men très-aplati^  légèrement  ovale  ;  deuxiine  segmelit  k 
tacbe  triangulaire  de  chaque  côté  du  bord  postérieur;  troi- 
sième £uxve^  souvent  à  bord  postérieur  teir;  cinqnième  à 
bande  fauve  au  bord  antérieur,  inteircHkipue  au  milieu!; 
ventre  fauve.  Pieds  fauves;  bannies  noires;  jambes  pos- 
térieures à  anneau  nrâr;  tartes  noirs,  ainple»;  ptMder 
article  &uve.  Aiksà  taehe  obscure s(u  milieu. 

Cette  espèce  ti^est  pas  rare  iei^  dh  asittonutev  surtout  tes 
femelles. 

II.  Jambes  et  tarseâ  initrieures  siuis  dHéUatiork, 
A.  Ecusson  smri^  wipeu.pius  l7ng^9iehtrge;abtbmên  ardtMii-^ 

rement  étroà;  4pMtomeptu  ktaUant. 
to.  Strphe  du  rosier  ;  S.rosarum ,  Fab.  ent.  Syst. ,  MaAt»^ 

Heig4)  St,-Fai;g.  et  Serv.  Kkicyc. 

Troisième  segmeslt  de  Taibdonen  à  bonde  inlerreMpue , 
sulfureuse.  Ailes  brwaftfres. 
Sece^a  rosanan  ^   Fab.  Syst.  antli  aos.   11»,  Fans^  l^ttli. 

G«rm.  108.  14. 
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Musca  rasarum^   Cmel.  Syst.  nat.  5.  21877.  ^^* 

Long.  4 1- 

Mâle  :  épbtome  et  front  noirs ,  velus  ;  proéminence  nne; 
▼ertex  assez  grand.  Antennes  noires  ;  troisième  article 
ovale,  allongé.  Thorax  d'un  vert  métallique  ;  écusson  à 
reflets  bleus.  Abdomen  elliptiqae,  allongé ,  déprimé ,  d^un 
noir  bleultre,  mAt  ;  troisième  segment  à  bande  d'un  jaune 
de  soufre  au  bord  antérieur ,  interrompue  au  milieu  ;  qua- 
trième d'un  noir  verdfttre  métallique  ;  ventre  à  bande  sem^ 
blable.  Pieds  antérieurs  et  intermédiaires  :  cuisses  brunes, 
à  extrémité  jaune  ;  jambes  à  c6té  postérieur  brunâtre  ; 
tarses  jaunes.  Pieds  postérieurs  bruns;  base  des  jambes 
jaune.  Balanciers  blancs.  Ailes  brunâtres ,  surtout  au  milieu. 

Femelle  :  épistome  et  front  d'un  bleu  d'acier;  ce  dernier 
à  poils  noirs. 

Rare. 
1 1 .  Stbphe  grêle  ;  «S.  gradUs ,  Meig. ,  St.-Farg.  et  Serv. 

Encyc. 

Abdomen  étroit  ;  trois  bandes  fiiuves ,  interrompues. 
Antennes  et  pieds  fauves. 

long.  4  1* 

Mâle  :  épistome  d'un  noir  luisant ,  à  duvet  grisâtre  sur 
les  côtés.  Front  noir.  Antennes  fauves;  troisièine  article 
obscur  à  l'extrémité.  Thorax  d'un  vert  doré.  Abdomen 
étroit ,  cylindrique  ,  d'un  noir  mat  ;  deuxième  ,  troisième  et 
quatrième  segmens  à  bande  fauve  interrompue.  Pieds 
fauves  ;  cuisses  et  jambes  postérieures  à  anneau  brun. 
Balanciers  jaunes.  Ailes  brunâtres;  stigmate  d'un  jaune 
pâle. 

Femelle  :  front  d'un  noir  luisant,  à  tache  triangulaire 
d'un  duvet  &uve  de  chaque  côté.  Abdomen  plus  allongé , 
ovalaire ,  déprimé  ,  d'un  noir  luisant  ;  première  bande 
formée  de  deux  taches  rondes;  les  deux  autres,  de  deux 
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taches  triangulaires;  cinquième   segment  à  ligne  inter- 
rompue; ventre  à  taches   semblables,    mais  plus  pâles. 
Anneaa  des  pieds  postérieurs  quelquefois  peu  distinct. 

Je  porte  avec  doute  cette  espèce  parmi  celles  de  ce  pays. 
12.  Stbphe  scalaire;  S,  scaian's^  Fab.  Ent.  syst. ,  Panz. , 
Lat.  gen. ,  Meig. ,  St.-Farg.  et  Serv.  Encyc. 
Abdomen,  étroit;  trois  bandes  fauves,  interrompues  (mâle); 
quatre  paires  de  taches  (  femelle  )  ;  ventre  |mne. 
Scceva  scaians^  Fab.  Syst.  antl.  aSa.  i4- 
mellina^  Fall.  Syrph.  4^.  20. 

Long*  3  L  (mâle),  4  1*  (femelle). 
Mâle  :  épistome  et  front  d'un  vert  métallique  noirâtre ,  à 
petit  bord  d'un  duvet  blanchâtre.  Antennes  noires ,  fauves 
à  la  base  en-dessous  ;  style  court.  Yeux  nuds.  Thorax  d^un 
vert  métallique  foncé,  à  petits  poils  grisâtres,  peu  distincts. 
Abdomen  à  loogs  poils  jaunes  sur  les  bords  ;  deuxième , 
troisième  et  quatrième  segmens  à  bande  fauve,  largement 
interrompue ,  formant  des  taches  carrées,  un  peu  arrondies 
postérieurement.  Ventre  comme  Tabdomen.  Pieds  Êiuves  ; 
hanches  noires ,  ainsi  que  la  base  des  cuisses  ;  cuisses  pos- 
térieures noires,  &  extrémité  et  quelquefois  base  ^tives  ; 
jambes  à  anneau  noir,  étroit,  plus  large  aux  postérieures; 
quelquefois  nul  ;  extrémité  des  tarses  obscure.  Balanciers 
jaunes.  Ailes  légèrement  brunâtres  ;  stigmate  jaune. 

Femelle  :  front  à  bande  transversale  enfoncée  ;  dessous 
des  antennes  fauve.  Abdomen  légèrement  elliptique ,  presque 
nud  ;  bandes  consistant  en  taches  ;  celles  du  deuxième  seg- 
ment  petites ,  rondes  ;  celles  des  troisième  et  quatrième 
triangulaii^s ,  coutigues  au  bord  antérieur ,  et  atteignant 
antérieurement  les  c6té&  ;  cinquième  à  bande  fauve  inter- 
rompue. Pieds  jaunes ,  sans  anneau. 
Très-eommun  depuis  le  mois  de  mai  jusqu  à  là  fin  dé 

rété. 

3o 


/ 
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i3.  Syrphe  petit;  S,  mùtulus^  Nob. 

Abdomen  étroit.  Trois  bandes  fauves,  interrompues, 
rëtrëcies  postérieurement  ;  ventre  jaune. 

Long.  2  j  L 
Mâle  :  semblable   au  S,  scalans^  excepté  :  abdomen 
presque  nud;  taches  formant  les  deuxième  et  troisième 
bandes,  rétrécies  postérieurement  au  côté  extérieur  Toutes 
les  jambes  à  anneau  noir. 

Je  rapporte  sans  certitude  à  cette  espèce  des  femelles 
qui  diffèrent  du  mile  par  les  taches  de  Tabdomen  plus 
petites  et  ordinairement  éloignées  du  bord  de  Tabdomen  ; 
cinquième  segment  à  bande  étroite,  interrompue»  Pieds 
£iuves;  tarses  obscurs. 

Peu  commun. 
14.  Strphil  meiline;  S*  meUinus^  Fab.  Spec.  ins.,  Ent. 
Syst.,  Mant.,  Lat.,  Meig. 

Abdomen  étroit  ;  deux   bandes  fauves ,  interrompues. 
Pieds  jaunes  ;  postérieurs  obscurs  ;  genoux  jaunes. 
S^rphus  nodiiucus ,  Panz.  Fann*  Genn.  tu.  a4» 
Scœva  melUna  ^  Fab.  Syst.  antl.  aSi.  la. 
■  rosarumj  Fall.  Syrph.  4?*  2^« 

Miisca  rosarum ,  Linn.  Syst.  nat.  3.  g88.  55  ,  Faun.  Suec. 
i8ai ,  Gmel.  Syst.  nat.  5.  2876, 55,Schr.  Faun.  boic.  3. 
2410 ,  Aust.  g  10,  Deg.  îos.  6. 5a.  8. 
Mi»cii,N.o  44*  Geoff.  a.  5 16. 

Long.  3  I. 
Mâle  :  semblable  au  6'.  acaUvis^  excepté  :  antenoes  noi- 
râtres. Thorax  dW  vert  doré ,  à  poils  Uaachâtres  ; 
deuxième  segment  de  Tabdomen  à  deux  points  baves,  qurl* 
quefois  nuls;  bandes  des  troisième  et  quatrième  phia-éloi> 
gnées  Tune  de  Tautre  ;  la  première  ordinairement  plus  large; 
ventre  coloré  comme  le  dos ,  mais  plus  pâle.  PiecUfioives  ; 
hanches  noires  ;  pieds  postérieurs:  cuisses  noires,  4  base  et 


(a35) 
tttrinSlé  fiiinnes  ;  jambes  à  anneau  noir  ;  premier  article 
des  tarses  noir. 

PetneHe  :  Écnsson  quelquefois  bleuâtre.  Abdomen  nulle- 
ment elliptique  ;  bande  du  quatrième  segment  plus  étroite 
et  quelquefois  nulle. 
t5.  Strphe  melhdre  ;  iS.  Metlanus ,  Meig. 

Abdomen  étrdît;  trois  bandes  fauves,  interrompues; 
ventre  noir. 

Long.  3  1. 

Mile  :  semblable  au  5.  scalaris  ^  excepté  :  corps  tris-lui- 
sant. Abdomen  moins  vdu  ;  'deuxième ,  troisième  et  qua- 
trième segmens  k  bande  fauve ,  largement  interrompue  ; 
première  assez  étroite  ;  les  deux  autres  s^étendant  depuis  le 
bord  autërieur  jusqnes  près  du  postérieur;  ventre  noir 
(  suivant  Meigen  ) ,  banches  noires ,  ainsi  que  la  base  des 
cniâses  %  caisses  postérieures  noires ,  à  extrémité  et  quelque- 
fois à  base  firnve  ;  |aiid>es  à  anneau  noirâtre ,  étroit ,  plus 
large  aux  postérieures  ;  extrémité  des  tarses  obscure. 

Femelle  :  bandes  de  Tabdomen  consistant  en  tacbes  d'un 
fauve  obscur  ;  celles  du  deuxième  segment  petites ,  rondes  et 
quelquefois  nulles  ,  celles  des  troisième  et  quatrième  trian- 
gulaires ,  contiguës  an  bord  antérieur,  mais  n^alteignant  ni 
le  postérieur ,  ni  les  latéraux  ;  bord  postérieur  du  cinquième 
i  bande  '  interrompue  ;  cuisses  efllSèrement  fauves;  souvent 
un  anneau  noir  seulement  aux  jambes  postérieures. 

n  y  a  des  jR^meHes  dont  les  cuisses  postérieures  sont  bru- 
nes, à  base  et  extrémité  fauves,  et  dont  toutes  les  jambes 
ont  un  anneau  obscur. 

Les  femelles  sont  trè^ommunes  depuis  le  mois  de  mai 
josqu^à  la  fin  de  Tété. 

Quelque  soin  que  f  y  ai  mis ,  je  n*ai  pas  encore  observé  de 
mâles  tels  que  les  a  décrits  M.  Meigen ,  ce  qui  me  porte  à 
croire  qu^ils  n'ont  pas  le  ventre  noir. 
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i6.  STRt>HE  mielleux  ;  S,  meUiturgus ,  Meig.,  St.-Bvg-  et 

Serv.  Encyc. 

Abdomwi  étroit;  trois  bandes  fimyes,  iaterrompues, 
ventre  noir  ;  six  taches  fauves. 

Long,  31. 

Mâle  :  semblable  au  5.  me/lartus ,  excepté  :  ventre  à  deux 
taches  fauves  sur  les  troisième,  quatrième  et  cinquième 
segmens. 

Il  se  trouve  avec  le  précédent  dont  il  n^est  peut  être  qu^une 
variété. 
17.  SraPHEunicolor;  5.  unia^lar^  nob. 

Abdomen  étroit ,  entièrement  noir. 

Long,  a  |. 

Femelle  :  semblable  au  S.  mellarius ,  excepté  :  pieds  d^un 
&iuve  brunâtre  ;  jambes  postérieures  à  anneau  brun. 

Cest  peut-être  une  variété  du  5.  mtUarùis,  Il  parait  res- 
sembler au  «S,  stictîcus  de  M.  Meigen;  mais  je  i|'ai  point  ob- 
servé les  deux  points  blancs  sur  Tabdomen ,  qu^il  lui  donne. 

J^ai  trouvé  plusieurs  individus. 

•  Strfhe  maculaire  ;  S,  maculosus ,  Meig. 

Abdomen  étroit  ;  quatre  paires  de  taches  fauves  (  fem.  )« 
ventre  jaune.  Antennes  et  pieds  ferrugineux. 

Long.  3jl. 

Femelle  :  semblable  au  S.  meUariiu ,  excepté  :  antennes 
ferrugineuses ,  pi^bescentes  ;  troisième  article  noirâtre  en 
dessus;  deuxième  segment  de  Tabdomen  à  deux  petites 
taches  fauves ,  arrondies  ;  troisième  à  deux  grandes  taches 
longues,  rétrécies  postérieurement  du  côté  extérieur  ;  qua- 
trième à  deux  taches  courtes ,  triangulaires  ;  cinquième  à 
bande  étroite,  au  bord  antérieur,  peu  interrompue  an 
milieu  ;  ventre  jaune ,  k  bande  loogitudinale  noirâtre.  Pieds 
ferrugineux,  même  le  deuxième  article  des.  hanches;  un 
anneau  brunâtre,  peu  distinct  aux  jambes  postérieureSi 
Ailes  à-)peu-près  hyalines  ;  stigmate  jaune. 
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Je  rtf^portp  avec  doute  le  syrphe  qae  je  Tiens  de  décrire  au 
S,  macîdasus ,  de  Meigen ,  dont  il  diffère  un  peu. 
x^.  Strphe  transparent  ;  <$.  Axa£ûia/ia,Meig.,  St.<-Farg.  et 

Serv.  Encyc. 

Abdomen  assez  large  ;  trois  grandes  bandes  fauves  ;  pre- 
mière interrompue  ;  les  deux  autres  échancrëes  (  mâle  )f 
toutes  interrompues  (  fem.  ).  Antennes  et  pkds  bruns. 
Scoeva  hyalùuUa  ,  Fall.  Syrph.  4^.  i3. 

Long.  4»  S* 

Mâle  :  corps  assez  large.  £pistome  d'un  noir  luisant ,  à 
duvet  blanchâtre.  Front  noir,  à  poils  noirs.  Antennes  noi- 
râtres ,  dVn  brun  rougeâtre  en  dessous.  Yeux  nuds.  Thorax 
et  écusson  d^un  vert  métallique,  à  poils  fiiuves.  Abdomen 
noir  ;  deuxième  segment  à  deux  taches  fiiuves,  rondes  ;  troi- 
sième et  quatrième  à  grande  bande  couvrant  tout  le  segment, 
excepté  les  bords  postérieur  et  latéraux  et  une  ligne  dorsale 
dont  la  bande  estéchancrée  postérieurement  ;  les  autres  seg- 
mens  cachés  ;  ventre  jaune  ;  bord  postérieur  du  quatrième 
segment  et  ligne  dorsale  noires.  Hanches  et  bases  des  cuisses 
noires  ;  |ambes  d^un  brun  fauve  obscur ,  tarses  noirs.  Balan- 
ciers bruns ,  à  tige  jaune.  Cuiilerons  jaunâtres.  Ailes  légère- 
ment brunâtres  ;  stigmate  jaune. 

Femelle  :  front  d^un  noir  luisant,  gris  au  milieu.  Bandes 
de  Fabdémen  interrompues. 

Je  Tai  trouvé  plusieurs  fois  dans  les  bois. 

b.  Ecusson  jaune. 
ao.  Strphe  élégant;  S.  decorusj  Meig. 

Écusson  jaune.  Abdomen  étroit  ;  quatre  bandes  jaunes;  les 
trois  antérieures  inégalement  interrompues.  Épistome  jaune. 
Antennes  et  pieds  fauves. 

Long.  4  1- 

Femelle:  Épistome  jaune.  Front  d'un  noir  luisant;  un 
point  jaunâtre  de  chaque  côté,  antennes  ikuves  ;  troisième 
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laticl«  à  «strémitë  mrfre.  Thorax  d^tm  Tctt  mélBlliqae 
obAcnr  ;  cotée  grisâtres  ;  écnsson  d^an  |aQiie  obscur.  Ab- 
domen ëtroît,  d^un  noir  luisant;  bande  jaune  sor  les 
deuxième,  troisième,  quatrième  et  cinquième  segmens; 
première  largement  interrompue;  les  deux  suivantes  peu; 
quatrième  entière.  Pieds  fauves  ;  cuisses  postérieures ,  à 
anneau  brun«  Balanciers  d^un  jaune  pâle.  Ailes  byalines  ; 
stigmate  brunâtre. 
Rare. 

2f.  StrphC  des  ombellifères;  5.  umbcUatorum^  Fab.  Ent. 

Syst. ,  Meîg. 

Écusson  jaune.  Abdomen  étroit;  trois  bandies  jaunâtres, 
interrompues.  Antennes  et  pieds  obscurs. 
Scosva  timbellatoriim  y  Fab.  Syst.  antl.  aSo.  g ,  Fall.  Syrph. 

44*   t^- 

Long.  4  1- 

Mâle  :  épistome  blanchâtre,  à  proéminence  noire.  Front 
blanchâtre,  à  bande  transversale  noire.  Antennes  d^un  brun 
obscur.  Thorax  d'un  vert  métallique  foncé ,  à  reflets 
bleuâtres  ;  côtés  d'un  blanc  grisâtre  ;  écusson  d'un  jaune 
pâle.  Abdomen  étroit,  noir,  peu  luisant;  deuxième,  troi- 
sième et  quatrième  segmens  à  bande  d^un  janne  pâle,  in- 
terrompue; bord  postérieur  des  quatrième  et  cinquième 
de  la  même  couleur.;  ventre  noir;  base,  bord  postérieur 
et  latéral  des  segmens  blanchâtres  ;  troisième  et  quatrième 
i  deux  taches  blanches ,  rapprochées.  Pieds  bruns  ;  jambes 
antérieures  à  base  ferrugineuse.  Balanciers  blancs.  Ailes 
hyalines  ;  stigmate  jaunâtre. 
Femelle  :  front  à  partie  antérieure  d'un  noir  luisant. 
Je  porte  sans  certitude  cette  espèce  parmi  celle  de  ce 
pays. 

aa.  SraPBE  ceint;  •$.  cùuUj^s^  Meig. 


\ 
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Scii«aoiK  jaune.  Abdomen  étroit  ;  quatre  b«nde»  jauoeft} 
k  prenûère  interrompue.  Antennes  et  pieds  îaunes. 
Scœm  emcta^  FalL  Syrph.  4^.  18. 

Long.  4  ^« 

Femelle  :  épistome  et  front  jaunes.  Ce  damier  à  bande 
étroite  et  vertes  noirs.  Antennes  fauves.  Thorax  d'un  vert 
métaUîque  doré ,  trè»-^luisant  ;  c6tés  blanchâtres  ^  à  poils 
blancs;  ëcusson  d^un  jaune  brunâtre.  Abdomen  étroit ^ 
dun  noir  luisant;  bande  jaune  sur  les  deuxième,  troi- 
sième, quatrième  et  cinquième  segmens;  la  première  inter* 
rompue  ;  quatrième  écfaancrée  postérieurement  ;  deux  points 
jaanes  sur  le  sixième  segment;  ventre  jaune,  à  bandes 
brimes.  Balanciers  d^un  jaune  blanchâtre.  Ailés  hyalines  ; 
stîg;mate  d^uu  jaune  fort  pâle. 

Je  n^ai  pas  la  certitude  que  cette  espèce  soit  de  ce  pays. 
sS.Stbphe  de  la  corolle;  S,  CaroUœ^  Fab.  Eut.  Syst. , 

Meîg.,  St.-Farg.  et  Serv.  Encyc. 

Écusson  jaune.  Abdomen  à  trois  bandes  jaunes  ;  la  pre. 
■mire  interrompue  ;  la  deuxième  échancrée  antérieurement 
(mâle);  toutes  interrompues  ;  ventre  jaune,  à  taches  noires. 
Éjpistome  janne ,  à  proéminence  noire.  Pieds  fimves  ;  base 
des  cuisses  noire. 

ScœvacoroUoBy  Fab.  Syst.  antl.  aSo.  8. 
-       oiùorûjs ,  Fall.  Syrph.  43.  la. 
Mmeapyrorum ,  Schr.  Faun.  Boic»  3.  a43o* 

N.o  48,  Geoff.  a.  5 18. 

Long..  3. 4  !• 

Mâle:  palpes  et  soies  maxillaires  d'égale  longueur,  attei* 
gnant  à  peine  le  tiers  de  la  longueur  de  la  lèvre  supérieure. 
Épistome  d'un  jaune  pâle,  verdâtre,  à  proéminence  noire. 
Front  jaune  ;  vertex  noir  ;  iw  point  brun  à  la  base  de  chaque 
antenne.  Antennes  brunes;  base  du  troisième  article  fauve 
en  dessous.  Yeux  nnda.  Thorax  d'un  vert  métallique  noi- 


(  a4o  ) 
râtre,  à  poils  d'un  roussâtre  pâle;  utiebande  longitudinale  jau- 
nâtre au-dessus  de  Pinsertion  des  ailes  ;  écusson  jaune.  Abdo- 
men  d'un  noir  velouté;  deuxième,  troisième  et  quatrième 
segmens  à  large  bande  d'un  jaune  citron  ;  celle  du  second 
largement  interrompue  ;  celle  du  troiâème  ëchancrëe  au  mL 
lieUf  antérieurement  et  postérieurement  ;  celle  du  quatrième 
échancrée  du  côté  postérieur  seulement  ;  bord  postérieur  du 
quatrième  à  liseré  jaune  ;  cinquième  jaune,  à  tache  noire,  ou 
noir,  entièrement  bordé  de  jaune;  ventre  à  tache  noire, 
ovale  sur  chaque  segment,  excepté  le  premier.  Pieds  fauves; 
hanches  et  base  des  cuisses  noires.  Balanciers  jaunâtres.  Ailes 
hyalines  ;  stigmate  jaune. 

-  Femelle  :  les  trois  bandes  de  Tabdomen  interrompues  ; 
chaque  segment  à  bord  postérieur  d'un  noir  bleuâtre  luisant. 
Cuisses  postérieures  entièrement  fauves. 

Assez  commun.  La  description  de  M.  Meigen  diflère  de 
celle-ci  par  le  thorax  à  poils  feuves. 
24»  Strphe  front  fauve  ;  5.  fahifrons,  nob. 

Écusson  jaune.  Abdomen  à  trois  bandes  jaunes  ;  la  pre- 
mière interrompue  (mâle)  ;  toutes  interrompues  (femelle)  ; 
ventre  jaune ,  à  taches  noires.  Épistome  fauve ,  k  proémi-' 
nence  noire.  Pieds  fauves. 

Long.  4  1* 

Semblable  au  «S.  coroUœ^  excepté  :  épistome  et  front  fkuvea. 
Taches  des  troisième  et  quatrième  segmens  de  l'abdomen  de 
la  femelle  légèrement  arquées;  cuisses  entièrement  fauves. 

Ce  n'est  peut-être  qu'une  variété  de  l'espèce  précédente. 
J'en  ai  pris  plusieurs  individus  semblables. 
a5.  S YRFHE  ventre  jaune  ;  S.JUmvenlris^noh, 

Écusson  jaune.  Abdomen  à  trois  bandes  jaunes  ;  inter- 
rompues (  femelle  )  ;  ventre  jaune  ;  troisième  et  quatrième 
segmens  à  tache  longitudinale  noire.  Épistomeà  bande  jaune. 
Pieds  jaunes  ;  cuisses  postérieures  à  anneau  noir.     ^ 

Long.  4  f  I- 


(  ^k^  ) 

Femelle  :  semblable  au  iV.  coroUœ  j  excepté  :  front  nofr,  à 
reflets  d^un  vert  métallique;  un  peu  de  fauve  près  de  la  base 
des  antennes  ;  une  grande  tache  formée  d^un  duvet  jaunâtre 
de  chaque  côté.  Abdomen  un  peu  allongé  ;  quatrième  seg- 
ment bordé  postérieurement  de  jaune,  seulement  au  milieu  ; 
cinquième  à  tache  jaune  de  chaque  côté  du  bord  antérieur; 
ventre  jaune  ;  troisième  et  quatrième  segmens  à  bande  lon- 
gîtodinale  noirâtre,  et  tache  noire  sur  les  côtés.  Cuisses  et 
jambes  postérieures  à  large  anneau  noir  vers  le  milieu. 

Rave. 
26.  Strphe  caisses  noires  ;  5.  ni^rifemoratus  ^  nob. 

ÉcussoQ  jiiune.  Abdomen  à  trois  bandes  interrompues 
(femelle)  ;  ventre  jaune ,  à  bandes  noires.  Épistome  à  bande 
jaune.  Pieds  noirs  ;  jambes  antérieures  jaunes ,  à  anneau 
brun. 

Long.  4  i  1. 

Femelle  :  semblable  au  S,  coroUœ^  excepté  :  front  à  duvet 
jaune  et  poils  noirs  ;  partie  postérieure  et  tache  triangu- 
laire, près  de  rînsertion  des  antennes,  d^un  beau  bleu  métal- 
lique. Côtés  du  thorax  gris.  Abdomen  un  peu  allongé  ; 
première  bande  un  peu  plus  large  ;  bord  postérieur  du 
quatrième  segment  jaune;  cinquième  à  petite  tache  jaune ^ 
de  chaque  côté  du  bord  antérieur  ;  ventre  jaune ,  à  band<e 
transversale  noire  à  chaque  segment.  Pieds  noirs  ;  partie 
postérieure  des  cuisses  antérieures  et  intermédiaires  fauves  ; 
jambes  antérieures  et  intermédiaires  de  la  même  couleur, 
avec  un  anneau  noirâtre  au  milieu. 

Rare. 
ay.  Strphe  jardinier;  S,  topianusy  Meig. 

Écusson  jaune.  Abdomen  à  trois  bandes  jaunes  ;  la  pre- 
mière interrompue  ;  les  autres  échancrées.  Pieds  jaunes  ; 
base  des  cuisses  et  extrémité  des  tarses  noires. 

Long.  4  1* 

3i 


(  Ma  ) 

Femelle  :  épistome  d^un  jaune  pâle.  Front  d*an  jaune 
brunâtre  ;  une  tache  noire  au  dessus  des  antennes  ;  vertex 
noir.  Antennes  brunes.  Thorax  d'un  vert  métallique  noirâtre, 
à  poîls  ferrugineux  ;  écusson  d'un  jaune  brunâtre.  Abdomen 
noir  ;  deuxième  segment  à  bande  jaune ,  distinctement  in- 
terrompue ;  troisième  et  quatrième  à  bande  semblable  pres- 
qu'interrompue  par  une  ligne  noire  ;  chaque  partie  légère- 
ment courbée  ;  quatrième  et  cinquième  à  bord  postérieur 
jaime.  Pieds  antérieurs  et  intermédiaires  jaunes  ;  base  des 
cuisses  et  extrémité  des  tarses  noires  ;  cuisses  postérieures 
brunes ,  à  extrémité  jaune  ;  jambes  antérieurement  jaunes , 
postérieurement  brunâtres,  ainsi  que  le  premier  article  des 
tarses  ;  les  autres  articles  noirâtres.  Balanciers  et  cuillerons 
blancs.  Ailes  hyalines  ;  stigmate  jaune. 

Rare. 
28.  Syrphe  à  large  bandes  ;  S.  lati/àsciatus ,  nob. 

Écusson  jaune.  Abdomenà  trois  bandes  jaunes,  fort  larges; 
la  première  interrompue  ;  la  deuxième  sans  échancrure  anté- 
rieurement (  mâle  ).  Antennes  et  pieds  fauves. 

Long.  4 1- 

Mâle  :  Épistome  d^un  jaune  luisant;  bord  antérieur  de  Ia 
bouche  noir.  Front  jaune ,  à  poils  noirs.  Antennes  fauves , 
noirâtres  en  dessus.  Yeux  nuds.  Thorax  d'un  vert  métallique 
foncé ,  à  poils  d'un  jaune  vif;  une  bande  jaune  de  chaque 
côté ,  au-dessus  de  la  base  des  ailes  ;  écusson  jaune,  à  poils 
jaunes  ;  fond  de  l'abdomen  d'un  noir  velouté,  à  petits  poils 
noirs;  bords  postérieur  et  latéral  des  segmens  luisans; 
deuxième  segment  à  deux  taches  larges,  un  peu  arrondies  , 
éloignées  l'une  de  l'autre,  d'un  jaune  vif;  troisième  et  qua- 
trième à  bande  très-large,  atteignant  les  côtés  près  du  bord 
antérieur,  légèrement  échancrée  du  côté  postérieur;  qua- 
trième à  bord  postérieur  jaune  ;  cinquième  jaune  ;  une 
petite  tache  ovale,  noire,  au  milieu  du  bord  antérieur; 


(a43) 
?«ntreàbord8  des  segmens  et  taches  transversales  noirâtres» 
Pieds  fauves  ;  hanches  et  base  des  cuisses  noires  ;  derniers 
articles  des  tarses  obscurs.  Balanciers  jaunes.  Ailes  hyalines; 
stigmate  jaune. 

(Test  peut-étÉe  le  mâle  du  S.  topiariui. 

Au  mois  d^aoùt  dans  les  fortifications  d*Arras. 
219.  Sthphe  crénelé  ;  6\  érenalus ^Xioh. 

Écusson  jaune.  Abdomen  à  trois  bandes  jaunes;  lapre* 
mière  interrompue  ;  la  troisième  à  trois  échancrures  posté- 
rieurement. 

Long.  3^1. 

Mâle  :  Épistome  jaune;  à  proéminence  noire.  Front  jaune, 
à  poils  noirs  ;  vertes  noir.  Antennes  noires;  un  peu  de  hxiye 
en-dessous.  Yeux  nuds.  Thorax  d^un  vert  métallique,  à  poils 
jaunes  ;  une  bande  jaunâtre  au-dessus  de  Tinsertion  des 
ailes;  écusson  jaune.  Abdomen  noir;  deuxième  segment  à 
bande  jaune,  interrompue,  formant  deux  taches  ovajes; 
troisième  à  large  bande  fortement  échancrée  au  milieu  ,  an- 
térieurement et  postérieurement ,  et  un  peu  sur  les  c6tés  ; 
quatrième  à  bande  également  large  ;  trois  échancrures  rap- 
prochées ,  au  bord  postérieur  de  la  bande  ;  une  légère  de 
chaque  côté  de  Fantérieur  ;  bord  postérieur  des  quatrième  et 
cinquième  segmens  jaune;  ventre  jaune,  à  bandes  noires; 
deux  taches  de  cette  couleur  au  bord  postérieur  du  quatrième 
segment.  Pieds  &uves  ;  hanches  et  base  des  cuisses  noires  ; 
caisses  postérieures  noires,  à  extrémité  fauve.  Balanciers 
jaunes.  Ailes  hyalines  ;  stigmate  d^un  jaune  très-pâle. 

le  ne  connais  pas  la  femelle. 
3o.  Stbphs  trois  ceintures  ;  S.  Tricùictus  ;  Meig. 

Écusson  jaune.  Abdomen  à  deux  points  à  la  base ,  et  deux 
bandes  jaunes.  Antennes  brunes.  Pieds  fauves. 
Scoeva  trieincta  ;  Fall.  Syrph.  4^  •  9- 

Long.  5  1. 


(  ^44  ) 

Mâle  :  Épialome  d'un  )aaoe  bnmâtre,  à  baade  noire. 
Front  d'un  noir  luisant.  Antennes  noirâtre».  Tlioran:  d'un 
verd  mëtBllique  noirâtre  ;  ëcusson  jaune.  Abdomm  un  peu 
convexe ,  ovale ,  d^un  noir  luisant  ;  deuxième  segment  à 
deux  petites  lignes  transversales  ;  troisième  à  bande  jaune  au 
bord  antérieur  ;  quatrième  à  bande  plus  étroite  au  bord 
antérieur.  Pieds  fauves;  cuisses  à  base  noire.  Balanciers 
jaune.  Ailes  hyalines  ;  stigmate  d'un  jaune  obscur. 

Je  le  porte  avec  doute  parmi  les  espèces  de  ce  pays. 
3i.  Strphe  bi^iscié  ;  5.  bifasciatus^Fab.  ent.  Syst. ,  Meig., 

St.-Farg.  et  Serv.  Encyc. 

Écusson  jaune.  Abdomen  à  deux  bandes  inégales, jaunes. 
Pieds  fauves  ;  jambes  postérieures  obscures. 
Scœva  bi/ascîàm ,  Fab.  Syst.  auQ.  a48.  a,  Fall.  Syrph.  4o.  7. 
MuscaihUrrupta^  Gmel.  Syst.  nat.  5.  ^879.  376. 

Long.  5  L 

Mâle  :  Épistome  jaune.  Front  noir.  Antennes  &uves , 
brunes  en  dessus  ;  style  fauve,  à  extrémité  noire.  Yeux  nuds. 
Thorax  dW  vert  métallique  bronzé ,  à  poils  jaunes  ;  une 
bande  jaunâtre  au-dessus  de  la  base  des  ailes  ;  écusson  jaune, 
à  poils  jaunes.  Abdomen  d'un  noir  luisant ,  à  reflets  bleuâ- 
tres et  poils  noirs;  deuxième  segment  à  bande  jaane  et 
poils  jaunes ,  large  aux  bords  latéraux ,  en  pointe  et  inter- 
rompue au  milieu  ;  troisième  à  bande  jaune>  près  du  bord 
antérieur,  légèrement  échancrée  au  milieu  ;  bord  antérieur 
du  quatrième  à  poils  jaunes  ;  ventre  jaune  ;  une  bande  noire 
sur  le  troisième  segment  ;  quatrième  et  cinquième  noirs. 
Pieds  ÊLUves;  hanches  et  base  des  cuisses  brunes;  tarses 
postérieurs  noirs.  Balanciers  jaunes.  Ailes  hyalines  ;  bord 
extérieur  et  stigmate  jaunes. 

Femelle  :  front  noir;  une  tache  de  duvet  jaunâtre  de 
chaque  côté.  Bande  du  deuxième  segment  de  l'abdomen 
large  et  entière,  ou  interrompue  par  une  ligne  longitudinale; 


(  *45) 

lue  figue  jaune  au  hori  antérieur  du  quatrième^  intervompue 
au  milieu  et  sur  les  cèiis.  Cuisses  entièrement  jaunes.  Boti 
extérieiuf  des  ailes>  hyalin. 

Il  y  a  des  m&les  dont, tous  les  poils  de  Tabdomen  sont 
jaunes. 

Assez  rare. 
32.  Stbphe  cou  luisant  ;    51  nàidicoUù^    Meg. ,  Meig. , 

St.-Farg.,et  Serv.  Encyc. 

Eeusson  jaune.  Abdomen  à  quatre  bandes  )aiunes  ;  la  pre- 
mière intenrompue;  les  deux  soiranbes  peu  écbancréesi 
Antennes  et  pieds  foùves. 

Long.  41* 

Mâle  :  semblable  au  S:  rihésii^  excepté  :  partie  ant^iîeure 
du  front  brune,  bordée  de  jaune.  IVoiqième  article  des 
antennes  Êtuve,  brunâtre  eo-dessous ;  style  noiiv  liiDra^f 
très-luisant,  à  poils  d^an  fauve  vif;  côtés  d^nn  gris  veiAâ- 
tre;  écusson  d^un  jaune  brunâtre,  transparent,  tout  cou- 
vert de  poils  noirs.  Lès  bandes  ^s  troisième  et  quatrième 
s^mens  de  TabdomeU  i  peine  échancrées/  Base  des  cuisses 
un  peu  brune.  Babnciers  blancs.  Ailes  byalines  ;  stigmate 
jaunâtre. 

Je  rapporte  sans  certitude  à  cette  espèce  des  femelles  qui 
diflSrent  àts  mâles  par  la  partie  antérieure  du  front  d^un 
vert  métallique  luisant ,  largement  bordée  de  jaune  mat  ;.'  la 
postérieure  d^un  noir  métallique  luisant.  Cuisses  postérieures 
noires  k  extrémité  £iuve. 

Assez  rajpe. 
33.  Stbphe  stries:-blancbes;  iS.  Albostriatus ^  Meig. 

£cuason  j.aune  ;  tborax  à  deux  bandes  blanchâtres.  Abdo- 
men à  trois  bandes  jaunes  ;  la  première  interrompue.  Ailes 
byalines  ;  stigmate  noirâtre. 
ScoBva  albostriala^  Fait.  Syrph.  4^.  lo. 

Long.  4  1- 

Mâle  :  épistome  jaune,  à  bande  noire.  Partie  antérieure 


(a46) 
du  front  jaune  ;  vertex  noir.  Antennea  noires.  Yen  Têhis. 
Thorax  d^un  noir  luisant ,  à  reflets  verts  ;  une  grande  tache 
blanchâtre  devant  la  base  des  ailes  ;  deux  lignes  dorsale», 
longitudinales,  très-* rapprochées,  de  duvet  blanchâtre, 
s^ëtendant  depuis  le  bord  antérieur  jusqnes  vers  le  milieu; 
une  tache  jaune  de  chaque  côté  du  bord  postérieur;  écus- 
son  jaune.  Abdomen  allongé,  légèrement  convexe,  noir; 
deuxième  segment  à  bande  fruve,  interrompue;  les  deux 
suivansà  bande  plus  étroite,  éehancrée  postérieurement, 
près  du  bord  antérieur  ;  une  petite  tache  au  bord  antérieur 
de  chaque  c6té  du  cinquième;  bord  postérieur  des  quatrième 
et  cinquième  fauve  ;  ventre  jaune ,  à  bandes  noires  au  bord 
des  segmens.  Pieds  fiiuves;  hanches  et  base  des  cuisses 
nokes  ;  cuisses  postérieures  noirâtres,  à  base  et  extrémité 
finves.  Balanciers  jaunes.  Ailes  byalines;  stigmate  d^un 
brte  noirâtre,  t 

Femelle  :  moitié  antérietire  du  front  jaune,  à  tache 
noire,  transversale,  presque  triangulaire,  contigiie  par  son 
sommet  à  la  moitié  postérieure  qui  est  noire.  Cuisses  anté- 
rieures entièrement  fauves,  postérieures  à  anneau  noir ,  près 
de  Textrémité. 

Assez  rare.   • 
34.  Stbphe  du  groseiller  ;  S.  Bibêsu^  Fab.  Spec.  ins. ,  ent. 

Syst.',  Mant. ,  Lat.  gen. ,  Meig. ,  St.-Farg.  et  Serv.  Encyc. 

EcusÂon  jaune.  Abdomen  i  quatre  bandes  jaunes  ;  la  pre- 
mière interrompue  ;  les  deux  suivantes  échancrées.  Antennes 
brunâtres.  Pieds  fauves. 

Scœva  nbesii^  Fab.  Syst,  antl.  a48.  i,  Fall.  Syrph.  ^o.  6. 
Muscar&esù\  linn.  Faun.  suec.  1806,  Syst.  nat.  a.  987.  5o, 

Gmel.  Syst.  nat.  5.  2875.  5o,Deg.  ins^G.  4?*  4?  Sohr. 

Faun.  boic.  3.  2408,  Aust.  go5. 
Mujcan.ûSy.  Geoff.  a.  5ii. 
Goedard  ins.  i.  Tab.  41  • 

Long.  4 il  51* 


(  ^47  ) 
Mile  :  Corps  large.  Epistome  jaune,  à  poUs  {aunes  ;  partie 

antérieure  du  front  jaune,  à  poils  noirs  ;  une  tache  noire,  en 
triangle  ou  en  fer  à  cheval  au-dessus  de  Tinsertion  des  an- 
tennes ;  vertex  noirâtre.  Antennes  brunes  ;  troisième  arti- 
cle dW  brun  rougeitre  ;  style  à  base  fiiuve.  Yeux  nuds. 
Thorax  d^un  vert  métallique  foncé,  à  poils  fauves;  une 
bande  jaunâtre  au-dessus  de  Tinsertion  des  ailes;  écusson 
jaune,  à  poils  noirs.  Abdomen  noir,  à  poils  noirs  ;  deuxième, 
troisième  et  quatrième  segmens  à  bande  jaune  et  poils 
jaunes,  près  du  bord  antérieur;  la  première  interrompue; 
les  deux  autres  écbancrées  au  c6té  postérieur;  bord  posté- 
rieur des  quatrième  et  cinquième  à  bande  jaune  ;  ventre 
jaune ,  souvent  à  bande  noire  sur  chaque  segment.  Pieds 
ûnves;  hanches  et  base  des  cuisses  noires;  postérieures 
noires,  à  extrémité  &uve  ;  jambes  postérieures  à  anneau  plus 
ou  moins  obscur,  surtout  du  côté  extérieur;  tarses  posté- 
rieurs et  partie  des  autres  noirâtres.  Balanciers  jaunes.  Ailes 
hyalines;  stigmate  jaunâtre. 

Femelle  :  plus  grande»  Partie  antérieure  du  front  à  duvet 
jaune  ;  postérieure  noire,  à  reflets  verts.  Bandes  des  troisième 
et  quatrième  segmens  de  Tabdomen  sans  échancrure.  Cuisses 
entièrement  jaunes.  Bord  extérieur  des  ailes  jaunâtre. 

Très-conmran.  La  larve  est  jaune,  à  ligne  dorsale  noire, 
interrompue  et  taches  latérales  grises.  Elle  vit  parmi  les 
pucerons  du  groseiller.  On  la  trouve  aussi  sur  les  choux. 
35.  Stbphe  vitripenne  ;  S.  vilHpennis^  Meg.,  Meig. 

Écusson  jaune.  Abdomen  à  quatre  bandes  jaunes  ;  la  pre- 
mière interrompue;  les  deux  suivantes  écbancrées.  Antennes 
brunâtres.  Pieds  âiuves;  cuisses  postérieures  noirâtres. 

Long.  4  1* 

Semblable  au  S.  ribesù\  excepté  :  les  deux  taches  du 
deuxième  segment  de  Vabdomen  rétrécies  en  pointe  du  cAté 
intérieur;  bandes  des  troisième  et  quatrième  écbancrées  dans 


(  ^48  ) 

les  deux  sexes;  caisses  postérieures  noirâtres,  à  extrémité 
jaune. 

Peu  commune. 
36.  Strphe  lunule  ;  5.  lunulaius ,  Meig. 

Écusson  jaune.  Abdomen  à  trois  bandes  fauves ,  interrom- 
imes;  ventre  jaune,  à  bandes  noires.  Ailes  à  stigmate  obscur. 

Long.  5  1. 

Mâle  :  Épistome  d^un  jaune  brunâtre ,  à  reflets  verts  %t 
bande  noire.  Front  noir,  à  poils  noirs.  Antennes  brunes  ou 
d'un  jaune  brunâtre  ^  à  style  nud.  Yeux  nuds.  Thorax  i^vai 
verd  noirâtre,  métallique,  à  poils  fauves;  côtés  et  écusson 
d^un  jaune  brunâtre;  ce  dernier  à  poils  noirs.  Abdomen  d^nn 
noir  luisant  ;  deuxième ,  troisième  et  quatrième  segmens  à 
deux  taches  fauves  au  bord  antérieur ,  h^atteignant  pas  les 
côtés  ;  les  premières  sont  les  plus  éloignées  Tune  de  Tautre  ; 
les  «autres  un  peu  arquées  (  le  côté  concave ,  du  côté  anté- 
rieur); quatrième  et  cinquième  à  bord  postérieur  jaune; 
ventre  à  base  jaune  et  bandes  altemativement  jaunes  et 
noires.  Pieds  fauves  ;  cuisses  à  base  noire  ;  jambes  postérieu- 
res à  anneau  brunâtre.  Balanciers  jaunes.  Ailes  hyalines  à 
stigimite  d'un  brun  noirâtre. 

Femelle  :  front  d'un  noir  luisant,  à  bande  transversale , 
fauve ,  interrompue.  Taches  de  Tabdomen  moins  arquées  ; 
anneau  des  jambes  peu  ou  point  distinct;  stigmate  des  ailes 
roussâtre ,  quelquefois  fauve. 

Dans  celte  espèce ,  les  palpes  sont  aussi  longs  que  la  lèvre 
supérieure,  un  peu  renflés  à  l'extrémité,  à  poils  couris,  fau- 
ves ,  à  extrémité  noire  ;  les  soies  sont  plus  courtes  d'un  tiers . 

Rare. 
Sy.  Strphe  lunjgère  ;  5.  lumgery  Meig. 

Écusson  jaune.  Abdomen  à  trois  bandes  fauves,  interrom- 
pues; ventre  jaune,  à  taches  noires,  cuisses  à  base  noire. 
Ailes  à  stigmate  jaune . 

Long.  5  1. 


\ 


MÉle:  Epistome  fiiuve  ;  bande  noire,  dëpastant  peu  la 
jnréomineBce.  Front  fauve  ;  un  point  noirâtre  prèf  de  Finser- 
iionde  chaque  antenne.  Antennes  noirâtres;  troisième  article 
finive  en  dessous;  style  brun.  Yeux  nuds.  Thorax  d^un  vert 
métallique,  à  poils  jaunâtres;  une  bande  jaunâtre  sur  les 
cAtés  ;  ëensson  jaune.  Abdomen  d^un  âoir  asses  luisant  ; 
deuxième,  troisième  et  quatrième  segmens  avec  deux  taches 
Cmres,  assez  larges,  peu  lunnlëes ,  n^atteignant  pas  le  bord 
extérieur  :  quatrième  à  bord  postérieur  fiiuve  ;  cinquième 
noir,  entièrement  bordé  de  &tfire  ;  rentre  jaune ,  à  tache 
noire,  transversale,  an  mifieu  des  segmens.  Pieds  feuves  ; 
hanches  et  base  des  cuisses  noires;  derniers  articles  des 
tarsea  obscurs.  Balanciers  jaunes.  Ailes  hyaliiiesi  stigmate 
d'un  ronssâtre  dair. 

Femelle  :  épistome  d^un  fauve  blanchâtre.  Ffcrtie  posté- 
rieure du  front  noire.  Taches  de  Fabdomen  un  peu  moins 
larges. 

Rare  ;  an  mois  de  juin. 
38.  Stbphb  à  ceinture  ;  S.  halîealus  \  Meig.,  St.-Farg.  et 

Serv.  Encyc. 

Écusson  jaune  ;  thorax  à  trois  bandes  blanchâtres.  Abdo* 
men  à  sept  bandes  fauves;  la  première  interrompue  ;  les 
autres  altemativeflient  larges  et  étroites. 
Syrphus  nectareus ,  Fab.  ent.  Syst.  4-  3og.  116,  Mant.  a. 

34i.74,Panz.  Faun.  Germ.Sa.  19. 
SccoHinedarea^  Fàb.Syst.  autl.  a53.  22,  Fall.Syrph.  43.  i4- 
Mmca  bakeata  ^  Def,  ins.  6.  5a.  7. 
—      ■  abemaia^  Gmel.  Syst.   nat.  5.    2880.   384,   Sohr. 

Fann.  boic.  3.  2417 ,  aust.  go8. 
Musca  canalnha^  Gmel.  Syst.  nat.  2864.  3i3  . 

N.o  40.  Ceoff.  m  5i4. 

SchofT.  icon.  tab.  36.  f.  la. 

Long.  5  1. 
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(  aSo  ) 

Mule  :  ÉpiAtome  et  partie  antëriewre  du  front  à  dtltet 
)4ftnQbâtfe4  proéoimenoe  d'un  javne  luitant;  ¥«tteil  ntiir. 
Antenne»  fauves.  Yéux  nuds.  Thoran  vert,  àpoib  lames  ; 
trois  lignes  blaûdiâtres  peu  distîoctils  ;  iémaatm  f onti*^  boM 
de  poils  noirs.  Abdomen  eUipti<|ue«lloligé  ;  premier  seg* 
ment  noir  ^  k  taohe  &ave  de  cba^tie  o6té)  deuaniriie  nA  , 
)^  large  bande  fiiave,  a»  bord  antëiicurf  mtB^ominrfliii 
kniUeui  troisième  et  qaatri&md  âwTes;  prèedm  bord  aotériaor 
une  bande  noire^  étroite ^  plut  on  moins  ilittrronqpàe  ou 
éékanorée  anmiliétt  et  sur  leacàUs}  mi  large  bcvd  ^ostérkov 
noir  ^  itn  peu  fiargi  au  miUeu  ;  ciMpiième  ëntièremenft  finve^ 
où  à  tacbe  trianguliûre  noire  ;  Tentrc  jailne  ^  retirant  plna 
ou  moins  ka  bande*  lioires  de  Tabdottiâti.  Pieds  janneat 
derniers  articles  des  tarses  postérieurs  obscurs.  Balanciers 
jaunes.  Ailes  hyaUnea;  stigmate  dHin  jaBoene  pAIè. 

Femelle  :  Front  noirâtre,  à  pcùls  tioîrs  et  duvet  jaunâtre ^ 
plus  épais  sur  les  côtés;  un  petit  espace  fauve,  luisant,  à 
rinsertion  des  antennes.  Antennes  noirâtrea  en  dessus. 
Thorax  plus  ou  moins  cuivreux;  les  lignes  grisâtres  plus 
distinctes  ;  écusson  couvert  de  poils  noirs.  Bandes  &nTes  de 
Tabdomen  moins  larges;  ligné  noire  des  troisième  et  qua» 
trfèmé  segmens  atteignant  ordinairement  te  bord  extérieur; 
bord  postérieur  du  quatrième  souvent  &nire  )  dbquâèue 
fiiuve;  ilne  bande  tloire  Vei'Â  le  bord  postérieur,  s^élargjsaant 
en  triangle  au  milieu,  jusqu'à  Fanlénear. 

Commimenété. 
39.  Strphe  des  bois  ;  S.  lucorum^  FaK  Spec.  ins. ,   eut. 

S)^st.,  Mant^  Meig. 

Écusson  jaune  ;  thorax  k  p6ils  fauves.  Abdomen  4  hase 
blanche.  Ailes  k  demi-bande  obseitfe. 
Enstalis  htcorwn^  Fab.  Syst.  antL  a4u-  3^,  PaU.  Syrph.So.  i« 
Miisca  lucorwn^  Linn.  Faun.    Sued.  i8o3,  SysL  ttat*   a» 

f)85.  H6. 

I^ong.  4  h  ^^- 


<s5.  ) 

iflk  :  liiitteme  bkoo ,  à  krfe  bande  n^ire^  ft^lùn^èt 
sur  les  bords  de  la  bouche.  Front  noir,  à  dttvet  blanchâtre. 
Anftenaes  mtes»  Yen»  TstfaM.  TlwraK  d'un  vert  noirâtre , 
nélallMiac  et  aourcrt  de  poUs  &ures;  une  ligne  dorsale 
noire  ç  faotaon  fimvt.  Abdomen  noir^  à  r^ts  bleuâtres  et 
{K»k  aoîrat  dannème  segment  à  taehe  blanche  et  poils 
Umos,  desiiaqaf  oMi^  dlàrgie  postérieurement!  quatrtènie 
k  poils  blancs  sur  les  c6tës<  Pieds  noirs  ;  base  dea  jambes 
blanchâtre.  Aiks  hyalines^  à  grande  tache  d'un  brun  noi- 
iâti\e,  qui  a'élf  nd  fMl[u'à  ta  moitié  de  la  latgenr. 

Femelle  r  côtés  dn  front  blanchâtres^  deuxième  segment  de 
Tabdomen  blanc;  qnelquefoia  une  ligne  longltodinale 
noire  qui  n'atteint  pas  le  bord  poat^eur  ;  troisième  queU 
<piefoisà  borà antérieur  blano ,  interrompu  au  milieu. 

Rare^  dons  leabcis  et  sur  les  h^H  d*aubépine 
4o.  Stbpbb   noble;  S.  nobOis^  Meig.,  St-Farg,  et  Serv. 

Encyc. 

ÉcussoB  )|iunt.  Abdomen  à  trois  bandea  blanchâtres, 
presqu'interrompues;  la  première  plus  large.  Pieds  ferru- 
gineux. 

Long.  5, 6  L 

Mâle  :  fipiatomed'nn  jaune  pâle ,  luisant;  câtés  d'un  bian- 
cbitre  mat.  Front  blanchâire  ^  i  taohe  brune.  Antennes 
d'un  brut  sobâtrc  x  style  finement  vda.  Yeux  légèrement 
velus*  Thotax  d*an  noir  verdâtre,  à  poila  foxvea  ;  unt  petite 
tadie  jaunâlrt^  triangulaire  ^  ailx  épàidea^  cftkés  d'un  gris 
dair;  écnason  d'un  janne  pâle,  à  poils  dalamémeoouleaff. 
Abdomen  dèoit^  d'un  noir  presque  nMkt  9  premier  aegment 
et  moitié  antétieute  du.  deuxièmt  blnnehâtres  ;  nne  lign^ 
dorsale  noire  )  une  bande  éiroite  ,  du  mâma  blanc  au  bord 
saléricw  dés  troisième  et  quatrième.  Piede  fouies  ;  haimhes 
neirca;  anlérîtotea  fidUves  du  côté  antérieur;  iSuissea  anté- 
fîenrea  à  base  noire  ;    postérieures    noires  ,  ^  extrémité 


fiiuve.  Balanciers  îaunAtres.  Ailes  preaqa'hyalinet  ;  slignnle 
dVn  brun  noirâtre. 

Femelle  :  front  d^un  jaune  Uanchâtre ,  à  bande  loi^;itu- 
dinale  noirâtre.  Thorax  i  trois  bandes  d^iui  vert  mat, 
bordëas  d^une  ligne  grisâtre,  peu  distincte.  Abdomen  plus 
allongé,  ovale;  premier  sèment  et  base  du  deuxième 
étroits  ;  les  bandes  d'un  blanc  bleuâtre  ;  celles  du  ventre 
jaunâtres. 

Assez  rare ,  en  été  «  dans  les  bois. 
4i  •  Stbphb  du  poirier  ;  S.  pyratiri^  Fab.  Spec.  ins. ,  Ent. 

ayst. ,  Mant, ,  Lat.  gen. ,  Meig. ,  St.-Farg.  et  Serv.  Bncyc. 

Écusson  jaune.  Abdomen  d*un  bleu  noirâtre,  à  trois 
paires  de  lunules  blanches* 

Scœs^a  pyrastri  ,  Fab.  Syst.  antl.  a49«  3if  Fall.  Syrph.  Sg.  S. 
Musca  pyraori ^  Linn.  Faun.  suec.  1817,  Syst.  nat.  a.  987. 

5i ,  Gmel.  Syst.  nal.  5.  a8<]i»5.  5i ,  Schr.  Faun.  boic.  3k. 

a43i ,  aust.  907. 
Musca  roiœ,  Deg.  ins.  &  49*  ^  9  ^*  6-  f*  x4 — ai* 
Musca  N.o  4^*  Geoff.  a.  517. 

Long.  6 1. 

Mile  :  palpes  très-courts ,  cylindriques ,  obtus  ;  soies 
maxillaires  allongées.  Epistome  d'un  blanc  jaunâtre,  luisant, 
i  poils  de  la  même  aouleur.  Une  ligne  longitudinale  noi- 
râtre, vers  Textrémité.  Front  d'un  biunâtre  luisant,  i 
poik  noirâtres ,  convexe  ennlessns ,  bordé  extéiîeurement 
de  blanc.  Antennes  d'un  brun  noirâtre  ;  premier  article  à 
base  fiaive.  Yeux  velus.  Thorax  d'um  bleu  métallique  lui- 
sant, à  ^ils  jaunâtres;  cAtés  très* velus  ;  éeusson  d^un 
î^une  brunâtre.  Abdomen  d'un  noir  bleuâtre,  finement 
velu,  velouté  an  milieu  des  aegmens  ;  deuxième ,  troisième 
et  quatrième  à  deux  lunules  bkncbes  ;  ceHes  du  deuxième 
presqu'ovaloft  ;  bord  postérieur  des  troisième  et  quatrième 
^  liseré  bUnc  \  segmens  du  ventre  à  bande  transiwnpdi 


(^3) 
blanche  an  bords  MÊÊixwar  d  poiMiianr.  Pidb  d'an  fkuve 
pile  ;  hanches  et  baae  dea  caisses  nbures  ;  tarses  obscors. 
Balandera  blancs»  Ailes  hyalines  ;  stigmate  janne. 

Femdle  :  fixmt  à  tache  noire,  luisant  mut  le  vertex. 

n  y  a  une  variété  dont  Tabdomca  est  sans  lumiles. 

Commune. 
MiLÉSIE;  MuESiA. 
MiieMia^   Lat.,  Fab.  Syst.  antl.,  Bleîg.  beschr.,  FaU.i, 

St«-^Farg.  et  Senr.  Encyc.  — »£n'j<#fc>,  FaU.  —  Spélon^yjà^ 

M eig.  Kl.  —  Sjrrphus  f  Fab.  Bat.  syst. ,  Spec.  ins. , 

Mate.  9  VaoE.  —  Mmseap  Linn.,  Gmel. ,  Deg. ,  Schr. 

Corps  à  peu  près  mid.  Tête  fort  déprimée.  Palpes  renflés 
à  Textrémité,  Tehis,  arqués  em  dessous.  £pistome  ordinai- 
rement sans  proémsnence.  Antennes  insérées  sur  une  saillie 
da  front;  troisième  article  orbiculaire*  Yeux  nnds. 

Thorax  conwxe.  AbdoMen  de  k  largeur  du  thorax  ; 
jambes  postéiienres  légèrement  arquées  et  comprimées  en 
esrène  Tsrs  rextrénûté ,  en-^CMOs.  Guillerons  petits  ^ 
èmUes ,  frangés.  Balanciers  découverts  en  partie.  Cellule 
tons-marginale  des  ailes  droite;  première  postérieure  à 
base    oblique ,    ordinairement    sans   nervure  terminale. 

(P/.a,>îf.  4.) 

Le  genre  Milésie,  fondé  par  M.  Latrane,  comprenait 
primitivement  tontes  les  Syrphies  à  palette  des  antennes 
orbiculaii#^  et  «usa  proéminence  nasale.  Pabricîus  ^  dans 
le  systema  andùOorum^  Tadopta,  mais  il  en  élagua  sas 
Mérodons  et  la  partie  de  aea  Eristales  qui  forment  main- 
tenant les  genres  Eumère,  Pipize  et  Chrysogastre.  M» 
Hdgen  le  restreignit  aux  espèces  qui  Téunissent  les  cajrao* 
tires  différentiels  sdvans  v  antennes  insérées  sur 'un 
tnbcrcule  ;  troisième  article  lenticulaire.  Épistome  en- 
foncé, plan,  ott  à  légère  proéminence.  Piads  simples; 
|aabes   postérieures  comprimées.    Cependant  il  comprit 


dnoB  ce  gelure,  qnri^ilât  «s^os  dô«l  rorguiâsaliéii  mfe 
ptcatt  9S9V»  riiifférraib  pMr  oiger  la  fiitituttiim  d'utie  nou- 
velle coupe  générique  t  ee  sont  tàUeâ  ioiA  il  fit  la  êeoonde 
diviaiM  de  sot  MUéries,  distingnëe  de  h  pnsmîèl%  par  les 
poUa  dont  le  corps  est  otfuVert  et  amtcpieilea  le  oomte  de 
Hoflhiansegg  a  donné  le  nom  de  Cnorhina, 

Les  Milédes  de  M.  Meigen,  auxqndlss  |e  conattTVêce 
Xïimkf  difiBtfeat  de  ceiks  qiife  feû  séparé^  tionsevdesnent  par 
le  eorpe  nud  et  otni  de  bandes  et  de  tadies  jamnes ,  mais 
encore  per  le  premier  attide  des  antennes  eonri  et  le  troi- 
si^flUe  de  forme  ronde;  par  répUtome<qm  n'est  pas  prolongé 
baUmmmMïU  enfin  rhâhitos  est  tomà  diffimi,  et  si  Ton  a 
trouvé  k  odUie$«Gi  de  Taoelogie  «ree  les  Qnépee  e€  les  Gr»- 
]N?Ciist  les  eatreii  ne  pemnent  Mze  eonfiaf éee  qn  ms  Bonr- 
dons  et  AUX  Abeilles* 

Ce  gisnre  se  dmee  eâ  deum  MotleOB  :.lapreniièi8  a  Tépis- 
tome  court  et  ooueave  et  les  caiaae^  postéiâenres.umdentées  ; 
dane  la  seooade^  à  laqneUe  MM  »  de  St^Fa^eav  et  SendUe 
nul  donné  le  nom  de  Tanmasiama ,  f  épistoofte  est  pndongé 
infiirienrement,  à  légère  ptoéttunence^  et  las  cuisses  sont 

Ces  Syrphies  paraissent  au  printemps  ,  et  se  posent  de 
fréfirenee  sur  les  fleurs  de  raubCpitte,  Eltee  eont€a«es  dans 
ce  pays ,  et  ne  sont  communes  nuUe  part.  Une  d'enlr'ellas 
a  été  abserrée  dens  son  pt ooiiei!  état  Des  Jarves  assee 
4peîeses  ^  pnesifa'ovale^  «  d'tin  gris  rougel^e  et  vivant 
banale  daiHti^im  boisi  envoyées  par  BaMoibancif  à  M. 
«Meigeu^  se  sont  trens&vrmées  au  mois  de  mfi  en  Wilésâes 
jreepM^mies.  La  nymphe  n'a  pas  été  déoritct  pirobablotieot 
perce  qu  elle  s'est  eeob2e  4ap^  la  terre.  Ce  mode  de  déve- 
loppement ne  parali  pse  *^tr#  le  inéme  <iue«dene  le  feme 
que  f€  détllete  de  «elm«€i ,  et  e'^st  encore  un  motif  pour 
opérer  la 


(^57) 

lliorax  noir\  taché  de  jaune.  Abdomen  jaune  ;  bandes 
et  bord  postérieur  des  segmens  noirs.  Pieds  antérieurs  noirs. 
Milesia  apiformis^  Fab.  Syst.  aiitl.  188.  3,  Lat.  gen.  4«  ^^a. 
Syrphiis  vespiformis  ^  Fab.  Spec.  ins.  2.  4^0.  4^- 
Syrphus  apiformisj  Fab.  Ent.  syst.  4-  ^^c)*  ^^y  Panz.  Faun. 

genn.  90.  ig. 
Musca  vespiformîSf  Linn.  Faun.  suec.  181 1,  Gmel.  Syst. 

naft.  5.  2873.  44)  ^^S*  ^'  ^4-  i3. 

« 

Long.  6.  7  1. 

Mâle  :  palpes  fauves.  Epistome  d*un  jaune  soyeux,  j^ 
bande  noire ,  élargie  dans  la  partie  supérieure  ;  une  légère 
proéminence.  Partie  antérieure  du  front  jaune,  à  ligne 
enfoncée ,  noire  ;  vertex  noir ,  à  pointe  |aune.  Antennes 
&uve8.  Thorax  noir,  marqué  de  jaune  :  i.o  sur  la  saillie 
de  chaque  cAté  du  bord  antérieur  ;  2.0  une  bande  trans- 
versale un  peu  oblique,  de  chaque  côté,  sur  la  ligne 
enfoncée  ;  'une  tache  longitudinale ,  finissant  en  pointe , 
prenant  naissance  de  chaque  côté  du  bord  postérieur,  et 
s^étendant  jusqu^à  la  hauteur  de  la  base  des  ailes  ;  4-^  une 
petite  tache  au  bord  postérieur  ;  5.o  une  tache  en  avant 
de  la  base  des  ailes;  écussou  luisant.  Abdomen  à  petits 
poils  jaunes  ;  premier  segment  noir  ;  deuxième ,  troisième 
et  quatrième  à  large  bande  jaune ,  près  du  bord  antérieur, 
et  au  postérieur ,  de  sorte  quUl  reste  peu  de  noir  ;  cin- 
quième &uve ,  caché  ;  ventre  noir,  à  bord  postérieur  des 
segmens  brun ,  et  taches  latérales  jaunes.  Pieds  fauves  ; 
hanches  noirâtres  ;  cuisses  noirâtres  en-dessous  ;  pieds 
antérieurs  noirs ,  à  genoux  fauves.  Balanciers  jaunes.  Ailes 
pfesqu^hyalines,  légèrement  obscures  à  la  base  de  la  cellule 
sous-marginale;  nervures  fauves  ou  brunes.  {PL  ^^Ji^.  4.) 

Femelle  :  front  jaune ,  à  bande  noire. 

RacA.  La  M.  vespiformts  ^  Fab.  Syst.  antl.,  ou  Syrphus 
vespi/ormù^f  Fab.  Ent.  syst. ,  est  le  Cfuysotoxitm  fasciolalunt, 
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jaonet;  deuxième,  trwiaitme  et  qmààèmiB  aegmens  marquét 
d*ime  bande  jaoïM,  fidblemeat  mterrompne  «  vers  le  tien 
de  la  longueur f  et  d^une  autre  bande  entière,  au  bord 
postérieur;  borda  laUraux  jaunea;  cinqnième  fiuxre,  mais 
ordinairement  cache  ;  ventre  d^un  noir  luisant  ;  bord  pos- 
térieur des  segmens  jaune  ;  côtés  jaunes ,  à  taches  brunes. 
Pieda  dW  jaune  fauve  ;  hanches  noires  ;  cuisses  à  bande 
longitudinale  noire  ;  postérieures  armées  d'aune  pointe ,  du 
oAté  extérieur  (  jambes  antérieures  noires ,  à  base  jaune  ; 
postérieures  jaunes ,  à  anneau  obscur  près  de  rextrémité  ; 
tarses  antérieurs  noirs.  Balanciers  d^un  jaune  pftle.  Ailes 
légèrement  brunâtres;  bord  extérieur  ronssâtre;  ceUnle 
discindale  postérieure  arrondie  du  cAté  intérieur. 

Femelle  :  épistome  à  tache  triangulaire  an  milieu.  Front 
janae ,  k  bande  longitudinale  et  vertex  noirs.  Pas  de  point 
jaune  sous  la  base  des  ailes  ;  les  bandes  de  Tabdomen 
plus  larges  ;  bande  postérieure  des  troirième  et  quatrième 
segmens  échancrée  antérieurement;  point  de  taches  brunes 
sur  les  c6téa  du  ventre.  Gmsses  postérieures  marquées  de 
deux  lignes  brunes,  au  c6té  intérieur,  au^essua  de  la 
pointe;  point  d^aoneau  aux  jambes  postérieures.  Ailes 
hyalines  ;  bord  extérieur  brunâtre. 

Je  Tai  trouvée  mie  seule  tms  à  Lestrem ,  au  mots  d^aont, 
sur  une  fleur  \en  ombelle ,  dans  une  prairie.  Tai  remarqué, 
sur  ranimai  vivant ,  que  la  tache  triangulaire  de  Tépistome 
n^est  antre  chose  que  la  base  de  la  trompe,  laquelle  parait  à 
fimvers  la  membrane  transparente  qui  occiqpe  le  nulien  de 
répistome.  Lorsque  la  trompe  s^allonge,  on  voit  cette 
base  avancer  vers  le  bord  de  la  bouche ,  et  on  cesse  de 
la.  voir* 

II.  Epiâiome  prolongé  infilnèarement^  à  Ughreproémmokct* 
Cuisses  mtâiqms.  (  Temnosimna,  Si.^Farg»  ei  Serv.  -Q^KT^ 
a.   MiLÉsn  vespiforme  ;   Af.  vespsfbrmis  ^  Meig: ,  Fall.  i 

St.-Farg.  et  Serv.  Encyc. 


) 


)il8  blanchâtres.  Les  deux  premiers  segmens  de 
noirs  ;  les  autres  fauves.  Cuisses  noires  ;  jambes 
base  et  extrémité  fauves  ;  tarses  fauves ,  à  extré- 
\  Ailes  g;risâtres  ,  jaunâtres  au  bord  extérieur. 
:  les  trois  premiers  segmens  de  Tabdomen  noirs, 
irope  septentrionale. 
'OPE;  Brachtopa. 

}ay  Hoflînansegg,  Meig.,  St.-Farg.  et  Serv.  Encyc. 
mgra,  Fall.  —  Osctnîs ,  Fab.  Syst.  antl.  —  Musca^ 
Ent.  syst. ,  Panz. 

plus  ébroite  que  le  thorax.   Ouverture  buccale  fort 

.   Trompe  épaisse  ;  palpes  filiformes ,  légèrement 

à  Textrémité  et  arqués.  Épistome  avancé  posté- 

.nent  en  avant.  Antennes  insérées  sur  une  saillie  du 

,^^       ;  troinème  article  lenticulaire  ;  style  pubescent  à  la 

Yeux  nuds. 

orax  un  peu  élargi  vers  le  milieu.  Abdomen  ovale, 
court.   Cuisses    postérieures   légèrement   renflées  ; 
les  un  peu  arquées.  CuiUerons  petits,  doubles.  Ba- 
iera découverts.  Ailes  une  fois  plus  longues  que  Tab- 
en  ;  cellule  sous-marginale  droite;  base  de  la  première 
érieure  droite  ;  troisièhie  discoïdale  émettant  une  ner- 
«       terminale  ;  première  postérieure  s^ étendant  en  pointe 
les  près  du  bord  postérieur.  (  P/.  a ,  fig.  5.  ) 
*ux  genres  de  Syrphies ,  les  Brachyopes  et  les  Rhingies, 
ii       nt  reconnaître  à  la  longueur  des  ailes ,  comparée  à  celle 
ibdomen.  Ce  caractère  ^  joint  à  quelque  rapport  dans 
I  ouleûrs  du   corps ,  ont  engagé   Fallèn  à  les  réunir 

le  même  genre  ;  mais  le  comte  de  HoflStnansegg  a 
vé  aveë   raison  cette  affinité   bien  iaible,    près  des 
ambiantes,  et  il  a  établi  le  genre  Brachyope.  £n  effet, 
I       '       »yrphies  diffèrent  des  Rhingies  par  la  forme  assez  étroite 
^.       *       orps ,  par  celle  de  Tépistome  qui  ne  se  prolonge  pas 


I 
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3.  MaésiE  belle  ;  M.  specïosa ,  Fab.  Syst.  antl. ,  Lat.  gen.., 
Meig.  y  St.-Farg.  et  Serv.  Encyc. 

D'un  vert  métallique.  Abdomen  à  ligne  dor3ale  et  bord 
postëriem*  des  segmens  jaunes. 
Sjrrphus  speciosus  ^  Ross.  Faun.  etrusc.  a.  286.  i4S3,  Panz. 

Faan.  germ.  54.  6. 

Long.  6.,  7  1. 

Mile  :  d'uû  vert  métallique  noirâtre ,  très-luisant.  Epis- 
tome  uni,  d'un  jaune  brunâtre,  luisant,  bordé  de  jaune , 
à  duvet  blanchâtre  ;  vertex  noir.  Antennes  fauves.  Thorax 
à  poils  fituves  ;  saillie  jaune ,  de  chaque  côté  du  bord  an- 
térieur ;  côtés  noirs.  Abdomen  à  ligne  dorsale ,  formée  de 
poils  jaunes ,  plus  ou  moins  distincts  ;  chaque  segment 
marqué  d'une  impression  transversale ,  d'une  bande  d'un 
noir  mat  et  d'un  bord  postérieur  de  poils  d'un  jaune  doré; 
ventre  noirâtre  ;  bord  antérieur  et  postérieur  des  segmens 
jaunâtre.  Pieds  d'un  jaune  fauve  ;  hanches  et  grande  partie 
des  cuisses  d'un  brun  noirâtre. 

Rare. 

4.  MiLÉsiE  trompeuse  ;  M.fallajr^  Fab.  Syst.  antl.,  Meig,, 
St,-Farg.  et  Serv.  Encyc. 

Noire.  Abdomen  à  extrémité  fauve. 
Eristalis  semirufus^  Fab.  Syst.  antl.  ^43.  Si ,  Fall.  Syrph. 

Si.  3. 
Syrphus  faUax  ^  Fab.  Ent.  syst.  4*  ^9^-   47)  Spec.  ins. 

a.  4^^  Y  Mant.  a.  S^y.  3o. 
Syrphus  semirufiis  y  Fab.  Ent.  syst.  4-  3oi.  85. 
Musca  faUax  y  Linn.  Syst.  nat.  a.  985.  35,  Faun.  suec. 

i8oa,  Gmel.  Syst.  nat.  5.  2871.  35. 

Long.  5  1 1. 

Mâle  :  épistome  fauve ,  à  reflets  blanchâtres  sur  les  côtés; 
bande  noirâtre  ;  vertex  noir.  Antennes  à  base  obscure  et 
troisième  article  fauve.  Thorax  noir,  à  légers  reflets  verts 


et  petits  poils  blanchâtres.  Les  deux  premiers  segmens  de 
Fabdomen  noirs  ;  les  antres  &uves.  Cuisses  noires  ;  jambes 
brunes,  k  base  et  extrémité  Êiuves  ;  tarses  fauves,  à  extré- 
mité noire.  Ailes  grisâtres  ,  jaunâtres  au  bord  extérieur. 

Femelle  :  les  trois  premiers  segmens  de  Fabdomen  noirs. 

De  rSurope  septentrionale. 
BRACHYOPE;  Brachtopa. 
Brachyopa^  Hoffînansegg,  Meig.,  St.-Farg.  et  Serv.  Encyc. 

—  Bhmgîa^  Fall.  —  Oscinis ,  Fab.  Syst.  antl.  —  Musca^ 

Fab.  Ent.  syst. ,  Panz. 

Tête  plus  étroite  que  le  thorax.  Ouverture  buccale  fort 
longue.  Trompe  épaisse  ;  palpes  filiformes ,  légèrement 
renflés  à  Textrémité  et  arqués.  Épistome  avancé  posté- 
rieurement en  avant.  Antennes  insérées  sur  une  saillie  du 
firont  ;  troinème  article  lenticulaire  ;  style  pubescent  à  la 
base.  Yeux  nuds. 

Thorax  un  peu  élargi  vers  le  milieu.  Abdomen  ovale, 
assez  court.  Cuisses  postérieures  légèrement  renflées  ; 
jambes  un  peu  arquées.  CuiUerons  petits,  doubles.  Ba- 
lanciers découverts.  Ailes  une  fois  plus  longues  que  Tab- 
domen  ;  cellule  sous-marginale  droite;  base  de  la  première 
postérieure  droite  ;  troisième  discoïdale  émettant  une  ner- 
vure terminale  ;  première  postérieure  s^étendknt  en  pointe 
jusques  près  du  bord  postérieur.  ( P/.  a,  fig.  S.  ) 

Deux  genres  de  Sjrrphies ,  les  Brachyopes  et  les  Rhingies, 
se  font  reconnaître  à  la  longueur  des  ailes,  comparée  à  celle 
de  Tabdomen.  Ce  caractère  ^  joint  à  quelque  rapport  dans 
les  couleurs  du  corps ,  ont  engagé  Fallèn  à  les  réunir 
dans  le  même  genre  ;  mais  le  comte  de  Hoflhiansegg  a 
trouvé  avec  raison  cette  affinité  bien  faible,  près  des 
dissemblantes,  et  il  a  établi  le  genre  Brachyope.  En  effet, 
ces  Syrphies  diffèrent  des  Rhingies  par  la  fbrme  assez  étroite 
du  corps ,  par  celle  de  Tépistome  qui  ne  se  prolonge  pas 


(  a6o  ) 
ea  bec ,   par  le  style  velu  des  antennes ,  et  un  peu  par  les 
cellules  des  ailes  dont  la  première  postérieure  a  la  base 
droite. 

Les  Bracbyopes  connues  appartiennent  pour  la  plupart 
au  nord  de  TEurope.  Elles  sont  généralement  rares.  M. 
Meigen  y  a  compris  avec  doute  V  Oscùus  oleœ ,  de  M.  Latreille 
et  de  Fabricius ,  dont  la  larve ,  suivant  Rossi ,  se  développe 
dans  les  olives  et  en  ronge  rintérieur. 
Brachtope  bicolor  ;  B.  bicolor^  Sfeig.,  St.-Farg.  et  Serv. 

Encyc. 

Tborax  d^un  gris  cendré ,  à  bandas  obscures.  Abdomea 
ferrugineux.  Ailes  sans  tache. 
Bhingia  bicolor ,  Fall.  Syrph.  33.  a. 

Long.  3  1. 

Mâle  :  légèrement  velu.  Épistome  et  partie  antérieure  du 
front  d'un  jaune  blanchâtre,  soyeux  ;  vertex  noir,  à  pointe 
antérieure  blanchâtre.  Antennes  fiiuves.  Thorax  d'un  gris 
cendré ,  obscur  ;  trois  bandes  noirâtres  ;  Fintermédiaire 
double;  écusson  et  abdomen^ d'un  ferrugineux  foncé, 
luisant  ;  une  ligne  dorsale  noirâtre ,  sur  le  deuxième  seg- 
ment. Pieds  et  balanciers  jaunps  ;  derniers  articles  des 
tarses  noirâtres.  Ailes  hyalines  ;  stigmate  )2|unâtre. 

Femelle  :  front  gris ,  à  tache  jaune  antérieurement. 

Un  individu  mâle  de  ma  collection  n'a  pas  de  ligne 
dorsale  sur  le  deuxième  segment  de  l'abdomen. 

Rare.  M.  de  Brébisson  m'en  a  comjnuniqué  un  individu 
pris  en  Norm^die ,  qui  diffère  des  autres  par  les  saillies 
^térieures  du  thorax  fauves.  Les  ailes  ont  la  base  jaune. 
RHINGIE;  Rhingia. 
Bhingia^  Scopoli,  Fab. ,  Lat. ,  Oliv. ,  Ross. ,  Guv. ,  Panz., 

ISTalck. ,  Lam.,  Schell.^  Meig.,  111.,  Fall.,  St.-Farg. 

et  Serv.  Encyc.  —  Conops,  Linn, ,  Schr. ,  VilL  -^  Siorz 

tnoxis^  Gmel.  —  Mifsca,  Deg. 
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TiHe  prolongée  inftrieurement  par  un  bec  conique  y' 
légèrement  échancré  à  Textrémité ,  formant ,  en-dessous  ^ 
Touyerture  de  la  bouche.  Trompe  de  la  longueur  du  bec, 
menue 9  cylindrique;  lobes  terminaux  menus,  allongés; 
Ifevre  supérieure  assez  menue ,  un  peu  moins  longue  que 
la  trompe  ;  langue  et  soies  maxillaires  aussi  longues  que 
la  lèvre  ;  palpes  soudés  à  ces  soies  jusques  vers  les  deux 
tiers  de  la  longueur  ;  partie  libre  consistant  en  un  petit 
article  ovale,  fort  court  Antennes  insérées  sur  une  légère 
saillie  du  front;  troisième  article  lenticulaire;  style  nud. 
Yeux  nuds. 

Abdomen  large ,  ovale  ;  cuillerons  doubles  ,  frangés. 
Baknders  à  moitié  couverts  ;  ailes  une  fois  plus  longues 
que  Tabdomen  ;  cellule  sous-marginale  droite  ;  base  de  la 
première  postérieure  un  peu  oblique  ;  cette  cellule  et  la 
troisième  discoïdale  émettant  chacune  «me  nervure  ter- 
minale. (  P/.  2  ,  fig.  2.  ) 

Le  prolongement  de  la  partie  inférieure  de  la  tète  en 
pointe  conique  et  la  longueur  de  la  trompe  qui  y  est  pro- 
portionnée ,  donnent  aux  Rhingies'  un  caractère  si  parti- 
culier ,  que  ce  genre  frit  un  des  premiers  qui  furent  séparés 
des  autres  Syrphies.  Ce  développement  de  Torgane  de  la 
nutrition  les  fit  regarder  comme  supérieurs  aux  autres 
membres  de  la  fiunille,  et  placer  en  première  ligne.  Ce- 
pendant, si  Ton  considère  Tensemble  physiologique,  cette 
supériorité  parait  s^évanouir  ;  les  antres  organes  ne  par- 
ticipent pas  à  ce  développement  partiel,  et  plusieurs  genres 
de  Syrphies  nous  présentent  une  organisi^tion  généralement 
plus  forte ,  quoiqu'inférieure  sous  le  rapport  de  la  trompe* 
De  plus,  cette  espèce  de  bec,  en  apparence  anomal, 
n^est  qu^une  modification  plus  prononcée  des  saillies  fré- 
quentes du  bord  postérieur  de  la  cavité  buccale  dans  cette 
Emilie  ;   et  nous  en  voyons  d'autres   si   proéminentes , 
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particulièrement  dans  le  genre  Hëlopliile,  qne  Fabricioa 
en  a  réuni  deux  espèces  aux  Rhingies. 

L^organisation  de  ces  Syrphies  oflire  une  particularité 
beaucoup  moins  apparente ,  mais  plus  singulière  que  celle 
dont  nous  venons  de  parkc  Les  palpetf  semblent  insérés 
sur  les  soies  maxillaires  ^  vers  les  deux  tiers  de  la  longueur 
de  celles-ci,  et  ne  consistent  en  apparence  qu^en  un  petit 
article  ovale,  de  sorte  qu^en  les  prenant  pour  ce  qu^ila 
paraissent  être ,  ils  présentent  une  insertion  ibrt  extraor- 
dinaire et  une  véritable  anomalie  ;  mais ,  en  regardant  ces 
organes  avec  attention ,  Ton  voit  que  ce  qui  semblait  cons- 
tituer les  palpes  en  entier,  n^en  est  que  Textrémité ,  et  que 
le  reste,  sMtendant  jusqu^à  la  base  des  soies,  est  soudé  à 
leur  eartàce  supérieure.  L^on  s*en  convainct  en  voyant  la 
manière  oblique  dont  la  partie  terminale  des  palpes  s^ap-> 
plique  aux  soies  par  sa  base ,  et  Ton  en  reconnaît ,  dans 
toute  sa  longueur ,  la  partie  soudée ,  à  sa  couleur  obscure , 
tandis  que  les  soies  conservent  la  couleur  blonde  qu^ont 
généralement  ces  parties  écailleuses.  Nous  devons  donc 
considérer  ces  palpes  comme  réellement  insérés  à  la  base 
des  soies  et  suivant  le  mode  normal ,  malgré  Fapparence 
contraire. 

Les  Rbingies  ne  présentent  rien  de  particulier  sous  le 
rapport  des  babitudes.  Nous  les  voyons  pendant  Tété  sur 
les  fleurs ,  et ,  de  préférence ,  sur  les  labiées.  Elles  ne  sont 
pas  connues  sous  la  forme  de  larves  ni  de  nympbes.  Il 
parait  seulement  qu''elles  passent^  leur  premier  âge  dans  les 
bouzes,  suivant  Tobservation  de  Réaumur  qui  a  trouvé 
des  individus  adultes  dans  un  poudrier  rempli  de  cette 
matière. 
I.  Rhingie  à  bec  ;  B.  ro^rata^  Scop. ,  Lat. ,  Fab.,  OKv., 

Ross. ,  Cuv. ,  Panz. ,  Walck. ,  SchelL ,  Meig. ,  111. ,  Fall. , 

St.-Farg.  et  Serv.  Encyc. 
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Abdomen  et  pieda  fermgineax. 
Conops  rosirata  ^  Liim.  Syst.  nat,  2«  .top4..  i  ^  Schr.  Faon. 

boic.  a538 ,  aust.  989. 
Stomqxis  rosirala ,  Gmel.  Syst.  nat.  5.  289^,  8. 

Long.  4 1. 

Mâle  :  trompe  noiritrç.  Épistome  fituve,  à  extrémité 
obscure.  Partie  antérieure  du  front  blanchâtre  ;  vertes 
noir.  Antennes  fisiuves.  Thprax  d'un  noir  luisant  t  à  légeis 
reflets  d'un  gris  mat  ;  écusson  brun.  Abdomen  d'un  fiuive 
ferrugineux ,  à  bords  ciliés  ;  premier  segment  noirâtre  ; 
deuxième  à  tache  triangulaire  ^  dorsale ,  noire  ;  ventr« 
jaunâtre.  Pieds  fituves;  hanches  noires.  Ailes  brunâtres; 
bord  extérieur  roussâtre.  (P/«  a,  fig,  a.  ) 

Femelle  :  front  d'un  gris  mat  ;  vertex  noir.  Bandes  grises 
du  thorax  plus  apparentes;  écussgn  fauve.  Abdomen  & 
bords  non  ciliés  ;  premier  segment  &uve ,  à  petite  tache 
dorsale  hémisphérique,  noire ^  au  bord  antérieur.  Quel'^ 
qoefois  il  n'y  a  pas  de  tache  au  deuxième  segment  de 
Fal^domen. 

Fort  commun. 
2»  Rhimgie   champêtre;  A.  campestris^  Meig. ,  St.-<-Farg. 

et  Serv.  Encyc. 

Abdomen  ferrugineux  ;  ligne  dorsale  et  bord  postérieur 
des  segmens  noirâtres.  Pieds  noirs  et  fiiuves* 
Rhingia  rostraia^  Var.  Fall.  Syrpb.  33.  i. 
Bhingiét ,  tab.  8.  Schell.  g.  de  m. 
Musca  rostraia^  Deg.  ins.  6.  Sy.  19 ,  tab.  7.  f.  ai«— a3. 

Long.  4  1- 

Semblable  à  1^  précédente ,  excepté  :  ligne  dorsale  noi- 
râtre ,  s' étendant  sur  tout  l'abdomen  ;  bord  postérieur  des 
segmens  à  liseré  noir.  Pieds  noirs;  extrémité  des  coissea^ 
base  et  extrémité  des  jambes,  et  quelquefois  les  tarsea 
antérieurs  I  fauves. 
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EUMÊRE;  Evuerus. 

Eumerus,  Mdg.,  Lat.  Fam.  nat.,  St.-Farg.  et  Seir.  Encyc. 

—  Eristalis^  Fab.  Syst.  antl.  -^  MUesia^  Lat.  gen.  — 

Pipiza ,  Fall.  —  Sjrrphus ,   Fab.  Ent.  syst. ,  Panz.  — 

Thereva,  Fab.  Syst.  anti.  —  Musca ,  Geoff. 

CavHë  baceaie  sans  bords  saillans ,  assez  large ,  rëtrécie 

en  pointe  antérieurement.  Trompe  courte,  à  lobes  ter- 

mtnanx  épais ,  velns  ;  soies  maxillaires  de  longaenr  mé> 

diocre  (i).   Palpes  fort  petits.  Épistome  nni.  Troisième 

article  des  antennes  presqa^orbieulaire  ;  style  inséré  entre 

le  milieu  et  la  base ,  de  trois  articles  ;  les  deux  premiers 

fort  courts.  Yeux  tantôt  velus ,  tantftt  nuds. 

Thorax  à  deux  lignes  longitudinales ,  blancbitres ,  qui 
ne  s'étendent  que  jusqu'à  la  moitié  de  la  longueur  ;  écusson 
assez  grand,  à  bord  postérieur  tranchant,  finement  den- 
ticulé.  Abdomen  velu  ;  deuxième  et  troisième  segmens 
d'égale  largeur  ;  quatrième  rétréci  à  Textrémité  ;  cinquième 
obtus  dans  les  mâles ,  légèrement  pointu  dans  les  femelles  ; 
deuxième,  troisième  et  quatrième  à  lunule  enfoncée,  de 
duvet  blanc ,  de  chaque  côté.  Cuisses  postérieures  épaisses^ 
creusées  en  gouttière  et  armées  de  petites  pointes  ;  jambes 
légèrement  arquées ,  un  peu  renflées  à  Textrémité.  GuH- 
lerons  petits ,  firangés.  Balanciers  découverts.  Cellule  sous- 
marginale  des  ailes  presque  droite  ;  première  postérieure 
terminée  par  une  nervure  sinueuse  émettant  une  ou  deux 
petites  nervures ,  aux  angles  soitans  ;  troisième  discoïdale 
perpendiculaire  i  ses  côtés.  (  F/,  a  ^  fiç.  6.  ) 

Après  les  Syrphes  et  les  couper  génériques  qui  en  sont  voi- 
sines, nous  croyons  devoir  placer  un  groupe  formé  de  plu- 

(i)  M.  Meigea  dit  n'atoir'  pat  aperçu  les  soies  maxillaires  sor  des  indi- 
Tidofl  desiédiiés  qu'il  avait  liumcctist  J*ai  obterré  ces  organes  tels  que  je 
les  ai  décrits.  , 


(rf5) 
àtfon  genres  caractérisés  par  le  renflement  des  cuisses  pos-» 
térieures,  qui  ont  entr^eux  plus  ou  moins  d^affinité,  et  dent 
Forganisation  semble  se  fortifier  et  se  rapprocher  graduel- 
lement de  celle  des  tribus  supérieures»  Deux  rangs  de  pointes 
épineuses,  ou  une  saillie  en  forme  de  dent,  arment  le  cAté  in* 
teneur  de  ces  cuisses  qui  forment,  avec  les  jambes,  ordinaire^ 
ment  arquées^  des  serres  dont  la  destination  parait  relative  à 
Taccouplement. 

Les  Eumères  se  font  reconnaître  dans  ce  groupe  à  Tépis* 
tome  plan^  sans  rebord  inférieur,  au  style  des  suitennes 
formé  de  trois  articles,  à  Técusson  assez  grand,  tranchant 
et  denticulé,  à  la  première  cellule  postérieure  des  Ailes , 
dont  la  nervure  terminale  est  sinuée  ou  anguleuse.  L'abdo^ 
men  est  assez  remarquable  par  les  six  lunules  blanches  dont 
elles  sont  ornées,  mais  qui  s^eflbcent  souvent;,  n'étant  for- 
mées que  d'un  duvet  que  le  frottement  enlève. 

Ce  genre,  qui  est  un  démembrement  des  Erislalesde  Fabri'> 
cius  et  des  Milésies  de  M.  LatreiUe,  a  été  institué  par 
M.  Meigen.  Le  nom  qu'il  lui  a  donné  dérive  de  Tépaisseur 
de#  cuisses. 

Quelques  organes  présentent  de  légères  modifications  : 
les  yeux )  velus  dans  le  plus  grand  nombre,  sont  nuds  dans 
quelques-uns.  Ils  sont  séparés,  dans  les  mâles,  parnn  firont 
qui  n'est  pas  toujours  linéaire.  La  palette  des  antennes  est 
tantôt  ronde,  tantôt  tronquée  à  l'extrémité.  La  nervure 
termiaale  de  la  première  cellule  postérieure  des  ailes  émet 
souvent  deux  nervures  rudimentaires  à  l'extérieur,  quelque^ 
fois  une  sfeule,  et  d'autrefois  il  n'y  en  a  pas. 

LesEumères  appartiennent  particulièrement  aux  latitudes 
tempérées ,  maisise  rencontrent  aussi  au  nord  et  au  midi.  Ils 
ne  sont  communs  n^Ue  part.  La  plupart  de  oenx  que  f  ai 
trouvés  dans  ce  pays  se  tenaient  smr  les  fieurs  des  prairies  ^ 
au  commencement  du  mois  de  septembre. 
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{  M  ) 

i .  EuMèR»  tricolor  ;  E.  trîcolor ,  Meig. ,  St.-Farg.  «t  Senr. 

Encyc. 

Yeux  velus.  Thorax  noir.  Abdomen  testacé;  quatrième  et 
cinquième  segmens  noirs  (  mâle  ) . 
Eristalis  tricolor ,  Fab.  Syst.  antl.  244-  5a. 
Mîiesîa  tricolor  y  Lat.  Gen.  4-  33  t. 
Syrphîis  tricolor ,  Fab.  ent.  Syst.  supp.  563.  BS  —  86. 
■  mixtus^  Panz.  Faun.  Germ.  6o.  8. 

Long.  41 1- 

Mâle  :  Épistome  et  front  noirâtres,  couverts  de  poils 
blancs.  Yeux  un  peu  sëparës.  Antennes  à  reflets  blancs  ; 
troisième  article  orbiculaire  (  suivant  Meigen  ).  Thorax 
noir;  lignes  blanchâtres,  peu  distinctes;  écusson  et  premier 
segment  de  Tabdomen  noirs;  deuxième  et  troisième  d^un 
rouge  testacé ,  à  ligne  dorsale  noirâtre  ;  quatrième  et  cin- 
quième ordinairement  noirâtres;  les  deuxième,  troisième  et 
quatrième  à  lunule  d^un  blanc  bleuâtre  ,  de  chaque  cb\i , 
légèrement  enfoncée,  oblique,  dirigée  du  milieu  du  seg- 
ment vers  les  bords  postérieur  et  latéral.  Pieds  noirs; 
jambes  et  tarses  à  poils  rougeâtres ,  en  dessous.  Balancier^ 
et  cuillerona  blancs.  Ailes  grisâtres.  (  P/.  2,^g.  6.  ) 

Femelle  :  Front  d^un  noir  bleuâtre ,  luisant  ;  quatrième  et 
quelquefois  cinquième  segment  de  Tabdomen  testacés 
comme  les  deux  précédens. 

On  le  trouve  en  France ,  comme  en  Suisse,  en  Autriche. 
Dans  les  individus  de  ma  collection ,  le  troisième  article  des 
antennes  mV  paru  tronqué  ;  les  deuxième  et  troisième  seg- 
mens  de  Tabdomen  ont,  au  lieu  de  la  ligne  dorsale ,  chacun 
une  tache  triangulaire  noire.  Dans  une  femelle  ,  la  nervure 
terminale  dans  la  première  cellule  postéf^eure  émet  xmê 
nervure  rudimentaire  à  Tintérieur ,  et  la  nervure  extérieure 
de  la  même  cellule  en  émet  également  une ,  vis-à-vis  de 
la  première. 


(  a«7  ) 
A.  BimàEK  Tentre  ro«ge$  £.  rubriventris^  Nob.    ^ 

Yeux  nodi.  Thorax  noir.  Abdomen  testacé. 

Long.  3  1. 

Mâle  :  épisiome  et  partie  antérieure  du  fiont  noir« ,  k 
poils  blancs  ;  partie  postérieure  atteignant  Tantérienre^  d^uli 
vert  bronzé  foncé,  à  poils  blancs  antérieurement,  bruns 
postérieurement.  Yeux  nuds^  un  peu  séparés.  Antennes 
noires  ;  troisième  article  à  duvet  blanchâtre,  tronqué  obli- 
quement en  avant.  Thorax  ponctué ,  d^un  vert  olivâtre , 
fi>ncé  ;  deux  lignes  blanches  s^étendant  jusques  à  Técusson  ; 
saillie  antérieure  d'un  vert  bleuâtre ,  lisse.  Abdomen  d^un 
rouge  testacé  ;  premier  segment  d'un  brun  noirâtre  ; 
deuxième ,  troisième  et  quatrième  à  lunules  blanches  ; 
quatrième  4^un  testacé  brunâtre  ;  cinquième  peu  saillant , 
d'un  vert  bronzé.  Pieds  noirs;  base  des  jambes  d'un  ÊMive 
pâle;  premier^  deuxième  et  troisième  articles  des  tarses 
jaunâtres  ;  base  des  deuxième  et  troisième  poire  ;  tarses 
postérieur^  noirâtres.  Cuillerons  et  balanciers  blanchâtres  ; 
ailes  presqu'hyalines  ;  point  de  nervures  Budimentaires. 

Rare. 
3.  EuMÈRE  varié  ;  £.  varias ,  Meg. ,  Meig. ,  Si.-Farg.  et 

Serv.  Encyc. 

Yeux  velus.  Antenne*  tronquées  à  Textrémité.  Abdomen 
noir  ;  c6tés  testacés. 

Long.  4  1. 

Mâle  ;  épistome  à  poils  blancs.  Troisième  article  des 
antennes  à  reflets  blancs,  tropqué  obliquement  en  avant. 
Yeux  çonti|gus.  Thorax  d'un  vert  métallique,  à  poils  Êtuves  ; 
écusson  bordé  et  denticulé.  Abdomen  noir ,  bordé  plus  ou 
moins  de  rouge  testacé  ;  lunules  d'un  gris  blanchâtre  ; 
ventre  &uve  en  avant,  noir  postérieurement.  Pieds  noirs; 
jambes  à  base  testacée,  quelquefois  entièrement  noires; 
tarses  antérieurs  et  intermédiaires  à  duvet  jaunâtre  < 

De  France  et  d'Allemagne. 


(  ^68  ) 

4.  EuMÈRE  «trié;  £.  strigaius^  Mdig« ,  SL^Vcrg^.  d  Strv. 
Encyc,  .  .       ^ 
Yeux  peu  velus.  Antennes  obseures.  Thorax  cl*un  vert 

inétiilUq[ue«  Abdomen  nohr  ;  côtés  pins  o«  ttid^  téstaêés^ 

JFambes'à  base  fiiuve. 

Pipiza rSimgaia ^  Fall.  Syrph.  6i.  8, 

Srrphm  anhulaim  f  Pans.  Faun.  g«rm<  604  11. 

MwcaV.o  J^j^  Geoff.  a.  5i8. 

L0ng.  4  1« 

MAle  :  épîstome  et  front  couverts  4e  poil»  grisâtres^ 
Yeux  presque  contigus.  Antennes  brunes,  à  reflets  blaiMi. 
lïorax  d^un  vert  métallique  ;  lignes  blanches  s^étefiLllaBt 
au^i^elà  du  milieu,  Abdsmen  noir ,  plus  ou^  moins  bordé  et 
rouge  téstacé  ;  quatrième  segment  à  poils  sofeux  jannibw. 
Pieds  noirs  )  jambes  antérieures  à  base  fituve  )  jambes  p«s^ 
térfeures  et  tous  les  tarses  noirâtres,  à  duvet  ftuveen-4esse>«^ 

Femelle  :  partie  antérieure  du  front  blanebAtré ,  k  duvet 
blanc  et  bande  noirâtre  ;  péstérieure  noire ,  à  poils  noirs. 
Antennes  plus  grandes  que  dans  le  Aiâle* 

De  France. 

5.  EuMÈRE  sans  bords  ;  E.  immarginatus ,  Nôb. 

Yeux  peu  velus.  Antennes  brunes.  Thoraïc  d^un  vert 
métallique.  Abdomen  noir.  Jambes  à  base  fimve. 

Long.  4  1* 

Femelle  :  épistome  d^un  noir  bleuâtre ,  luisant ,  à  duvet 
blanchâtre.  Front  d^un  bien  verdâtre,  méfalHque,  foncé  ; 
partie  antérieure  à  duvet  blanchâtre ,  surtout  au  bord  des 
yeux  ;  postérieure  à  poils  noirs.  Antennes  brunes.  Yeuse 
i  poils  blanchâtres.  Thorax  d^un  vert  métallique  ;  lignes 
blanchâtres  s^étendant  au-^elà  du  milieu.  Abdomen  noir. 
Pieds  noirs  ;  jambes  antérieures  à  base  fauve  ;  jambes  pos- 
térieures et  tous  les  tarses  à  duvet  fkuve  eu-dessous.  A9es 
grisâtres. 

^^ai  fait  cette  description  diaprés  un  seul  individu. 


<  ^  ) 

6.  ItrArtec  fttnératre;  E,jimeraU$  ^  Meg. ,  Meig.,  Él.-Parg. 
tk  Serv,  Eneyc. 

Yettit  peu  TBlttô.  Épistome  gris  ;  une  petite  élévation  sur 
le  tmtA.  Abdomen  et  pieds  noirs,      t 

Long.  3  1. 

Femelle  :  épistome  gris ,  luisant.  Front  noir,  bordé  anté- 
riéiirement  de  blanc  \  une  petite  élévation  au-dessus  des 
antennes.  Antennes  d^on  brun  noitâtre  ;  troisième  article  à 
reflets  blancs ,  large ,  terminé  en  pointe  obtuse.  Thorax  d'un 
vert  métaKqfue;  écusson  noir.  Abdoknen  noir;  (jûatrième 
segment  à  duvet blancbMre.  Pieds  noirs;  jambes  et  tarses  à 
pcMr  blAcs. 

Je  K  porte  sans  céj^titude  parmi  les  espèces  de  ce  pays. 

7.  EtJMÂAE  Tuiicorne  ;  JE.  ruficornis ,  Nob. 

TeuiL  peu  velus«  Antennes  ikuves.  Thorax  cuivreux. 
Abdomen  noir.  Pied»  bruns . 

Long.  3  I. 

Femelle  :  épistome  d^un  veA  métallique ,  à  duvet  blan- 
châtre. Front  noir,  à  reflets  bleus.  Antennes  d'*un  fauve 
testacë  ;  troisième  article  grand ,  large ,  tronqué  carrément 
à  Textrémité.  Yeux  presque  nuds.  Thorax  d*un  vert  cui- 
vreux \  deux  figues  blanches  s'*étendant  au  delà  de  la  moitié. 
Abdomen  noir  ;  peds  noirâtres,  à  articulations  fauves  ;  tarses 
bruns.  Ailes  presqu^hyaHnes  ;  première  cellule  postérieure 
émettant  deux  nervures  terminales. 

Rare.  M.  de  Brébisson  m*en  a  communiqué  un  individu 
de  la  Normandie. 

8.  EuMÈAE  cuivreux  ;  iS.  JÊneus ,  Nob. 

Yeux  nuds.  Thorax' et  abdomen  d'un  vert  métallique. 
Antennes  et  piedé  noirs  ;  base  des  jambes  fauve. 

Long.  2  7 1. 

Mâle  s  épistome  et  partie  antérieure  du  front  noirs ,  cou- 
verts de  poils  blancs  ;  vertex  d\in  vert  métaDîquc  foncé. 


(  *7«>  ) 
Anteni^  noirâtres.  Thorax  et  ab^men  d'un  V69t métalliqiie; 

quatrième  segment  i  duvet  blanchâtre.  Pieds  noirs  ;  jambes 

à  base  testacëe  ;  tarses  tantôt  testacis ,  tantôt  noirâtres. 

Femelle  :  front  bordé  de  poils  blancs.  Thorax  à  deux  ligpesr 

blanches. 

SYRITTE  ;  Stritta. 

SyrUia^  St.-Farg.  jetServ.  Encyc.  (sous-genre).— .Xj</bCa, 

« 

Meig. ,  Lat.  Fam.  nat.—  JSu^7ten«j:^  Meig.  Kl.  —  MUesia^ 

Fab.  Syst  antl. ,  Lat.  Gen. ,  Fall,  —  Sjrphus,  Fab,  Ent 

Syst.,   Spec.   ins. ,  Mant.,   Panz.   —   Conaps^   Scop. 

—  Musca ,  Linn.  ,  Gmel. ,  Deg.  ^  Geoff. ,  Schr. 

Tête  peu  déprimée.  Lobes  terminaux  de  la  trompe  allon- 
gés ;  soies  maxillaires  assez  longues  ;  palpes  courts  |  obtuse^ 
ment  coniques ,  légèren^nt  velus  vers  Textrémité  et  terfii-i 
nés  par  une  soie  allongée.  Épistome  caréné  et  avaçicé 
inférieurement.  Front  élargi  anlérieurement4lanslesfemeUe%| 
Deuxième  article  des  antennes  nud  ;  troisième  orbiculaire  ; 
style  peu  allongé  ,  inséré  près  delà  base.  Yeuxnuds. 

Abdomen  s^^longé  ^  plus  étroit  que  le  thorax  ;  extrémitf 
arrondie  dans  les  n^les,  obtusément  pointue  dans  lea 
femelles.  Cuisses  postérieures  courte^,  fort  renflées  ^  denti-* 
culées  eor-dcssous  ;  partie  postérieure  comprimée,  pointillëe 
et  plus  f9rtement  denticulée  ;  jambes  fortement  arquées  ; 
premier  article  4fs^ taises  renflé.  Cuillerons  petits.  Balanciers 
découverts.  Cellule  sous-marginale  des  ailes ,  légèrement 
arquée;  première  postérieure  à  base  un  peu  arrondie^-et 
extrémité  sinueuse,  arrondie  à  la  pointe  extérieure ^  sans 
nervure  rudimentaire.  (  PL  2  ^^g,  7.  } 

Le  X^foia  pipiens ,  de  M.  Meigen ,  dont  JVIM.  de  St.* 
Fargeau  et  Serville  ont  ifàit  un  sous-genre  sous  le  nom  d« 
Syritte ,  diilère  des  autres  espèces  par  un  si  grand  nombre 
4e  modifications ,  que  jç  Ten  avais  séparé  génériquement 
sous  le  nom  de  Trizote,  avant  de  connaître  Te^u^ellent 


(  »70 
travail  de  ces  auteurs.  Il  me  semble  que  dans  V  jtaf  actuel  de 

la  science,  ces  différences  motivent  rétablissement  d^un 
genre  nouveau,  et  je  me  borne  à  substituer  le  nom  de 
Syritte  à  celui  dont  j^avais  fait  cboix ,  et  qui  exprime  égale- 
ment le  bourdonnement  aigu  de  cette  Syrphie.  Dans  ce 
genre ,  la  tête  est  beaucoup  moins,  déprimée  qae  dans  les 
Xylotes;  Tépîstome  est  caréné;  la  trompe,  moins  épaisse, 
se  distingue  encore  par  la  longueur  relative  des  soies  "^t  par 
k  forme  conique  des  palpes  qui  se  terminent  par  une  lon- 
gue soie;  le  ^tyle  des  antennes  est  plus  court,  Tabdomen 
plus  étroit  ;  les  cuisses  postérieures  sont  moiils  longues  et 
plus  épaisses  ;  enfin  les  ailes  ont  la  première  cellule  pos- 
téri^re  à  base  un  peu  arrondie ,  ao  lieu  d^étre  oblique ,  et 
Textrémité  en  est  plus  sinueuse. 

Cette  Syrphie  parait  différer  encore  également  des  Xylotes 
sous  le  rapport  des  habitudes.  On  la  voit  très-souvent  sur 
les  fleurs,  rarement  sur  le  feuillage.  Elle  est  plus  conununê 
dans  les  jardins  que  dans  les  bois.  Elle  ne  montre  pas  cette 
espèce  de  paresse  que  Ton  observe  dans  le  genre  suivant. 
Le  bourdonnement'  aigu  qu^elle  fait  entendre  la  caractérise 
encore  et  il  a  donné  lie^  à  ses  noms  générique  et  spécifique. 

Le  développement  des  Sjrrittes  a  été  décrit  par  Degeer. 
Ce  grand  o'bsèrvateur  a  trouvé  les  larves  dans  du  fumier  de 
cheval.  Elles  sont  brunes ,  plus  épaisses  en  avant  que  pos- 
térieurement. La  tête  est  munie  d^une  petite  pointe.  Elles 
deviennent  Nymphes  au  commencement  de  mai ,  et  parais- 
sent allées  vers  le  milieu  de  ce  mois.  Cependant ,  suivant 
Geoffroy,  ces  larves  sont  de  celles  qui  se  nourrissent  de 
pucerons.  Comme  il  n'est  guère  possible  d'admettre  qu'elles 
vivent  de  deux  manières  si  différentes,  et  que  Topinion  de  ce 
dernier  auteur  n'est  appuyée  d'aucune  description,  je  crois 
qu'elle  n'est  qu'une  conjecture,  et  que  l'assertion  de  Degeer 
doit  prévaloir. 


(  *7*  ) 
Stbitte  piaulante  ;  5.  pipUns, 

Abdomen  noir;  taches  latérales  jaunes  (mâle),  blanches ^ 
(femelle),  cuisses  postérieures  à  bande  fauve. 
Xjrlola  pipiensj  Meig.  Beschr.  3,  ai3.  i^  St.-Farg.  etServ. 

Encyc.  t.  ip.  808. 
Eumenes  pipiens  ^  Meig.  Kl. 
MiUsia  pipiens ,  Fab.  Syst.  antl.  194.  27,  Lat.  Hist*  iiat« 

t.  14.  362,  Cen.  4«33x ,  Fall.  Syrph.  la.  9. 
Syrphus  pipiens  y  Fab.  £nt.  syst.  4«  3io.  119,  Spec.  ins.  a« 

434.  65,  Mant.  34x.  77,  Panz.  Faun.  Germ.  3a.  ao. 
Conops  pipiens ,  Scop.  carn.  969. 
Musca  pipiens^  Linn,  Faun*  suec.  i8aa,  Gmel.  Syst.  nat. 

5.  2877.  56,Deg.  ins.  6.  x^o.  n.o  ix.  tab.  7.f.8.  Schr. 

Faun^  boic«  3.  a4x  i,  Aust.  918. 
Musca  ^  n.o  49 1  Ceoff.  a.  6x9. 
Schell.  g.  d.  m.  tab.  xo.  f.  3. 

Long.  3,41* 

Mâle  :  noir.  Epistoxne  et  partie  antérieure  du  front  d'un 
gris  blanchâtre,  soyeux;  vertex  d'un  gris  niat  en  avant, 
d'un  noir  luisant  postérieurement.  Antennes  d'un  &uv« 
clair  ;  Style  noir.  Thorax  à  reflets  métalliques;  deux  taches 
blanchâtres  antérieurement;  bord  postérieur  légèreinent 
grisâtre;  cAtés  blanchâtres;  abdomen  d'un  noir  velouté; 
prexnier  segment  bordé  de  longs  poils  blancs  sur  les  côtés  ; 
deuxième  et  troisième  marqués  de  chaque  côté  du  bord 
antérieur  d\me  tache  jaune ,  arrondie  du  côté  intérieur  i 
bord  postérieur  des  troisième  et  quatrième  à  liseré  £iuve  ; 
cinquième  à  léger  duvet  blanchâtre  ;  deuxième  et  troisième 
segmensdu  ventre  Êtuves,  à  bord  postérieur  noir.  Pieds  anté- 
rieurs et  intermédiaires  fauves  ;  hanches  blanchâtres  ;  cuisses 
et  jambes  brunâtres  au  milieu  en  dessus  ;  pieds  postérieurs 
noirs  ;  base  des  cuisses  et  anneau  au  milieu  ,  interrompue 
en  dessus ,  fauves  (  le  fauve  de  la  base  de  Tanneau  se  réunit 


quelquefois  en  dessous  )  ;  base  des  jambes  et^anneau  au 
milieu,  fauves;  ailes byalines. 

Femelle  :  partie  antérieure  du  front  d^un  blanf  roussâtre  ; 
postérieure  noire.  Troisième  article  des  antennes  brunâtre. 
Deuxième,  troisième  et  quatrième  segmens  de  Tabdomen 
à  tache  d^un  blanc  soyeux ,  quelquefois  jaunâtre ,  de  chaque 
cAté  du  bord  antérieur;  bord  postérieur  du  quatrième  à 
liseré  fauve.  ^ 

Fort  commune  sur  les  fleurs ,  et  particulièrement  sur  la 
Menthe. 

XYLOTE  ;  XwoTA. 
Xylota  9  Meig.  Beschr. ,  Lat,  Fam.  nat. ,  St.-Farg.  et  Serv. 

Encye,  —  MUesia ,  Fab.  Syst.  antl. ,  Lat.  gen. ,  Fall.  — 

Eumenes ,  Heliophilus  ^   Meig.  Kl.  —  Meroâon^   Fab. 

Syst.  antl.  —  ErisUdis ,  Fall.  —  Thereva ,  Fab.  Syst. 

antl.  —  Syrphus^  Fab.  £nt.  syst.,  Spec.  ins. ,   Mant. 

—  Musca ,  Linn. ,  Gmel. ,  Deg. ,  Geoff. ,  Schr. 

Tête  fort  déprimée.  Lobes  terminaux  de  la  trompe  épais  ; 
soie  s  maxillaires  courtes  ;  palpes  ordinairement  courts , 
renflés  à  Textrémité ,  nuds  ou  velus.  Épistome  avancé  infé- 
rieurement,  ordinairement  uni,  quelquefois  muni  d'une 
légère  proéminence.  Antennes  insérées  sur  une  saillie  plus 
on  moins  sensible  du  front  ;  deuxième  article  ordinairement 
cilié  ;  troisième  incliné ,  orbiculaire  ;  style  long ,  inséré 
près  de  la  base.  Yeux  nuds. 

Abdomen  allongé ,  un  peu  plus  étroit  que  le  thorax  ;  cin- 
quième segment  caché.  Cuisses  postérieures  allongées , 
renflées,  armées  de  pointes  en  dessous;  jambes  arquées. 
Ciûllerons  petits.  Balanciers  découverts.  Cellule  sous-mar- 
ginale des  ailes  presque  droite  ;  première  postérieure  à  base 
oblique ,  et  extrémité  peu  sinueuse ,  arrondie  à  la  pointe 
extérieure,  émettant  ordinairement,  ainsi  que  la  troisième 
discoïdale,  un  rudiment  de  nervure.  (  P/.  2 ,  f^.  8.  ) 
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(^74) 
En  parcounuit  la  synonymie  dea  Xylotes,  on  voit  qu'elles 

ont  subi  bien  des  variations ,  quelles  ont  été  démembrées 
de  plusieurs  autres  genres,  qu^elies  ont  été  subdivisées  elles- 
mêmes,  qu>Ues  ont,  en  un  mot,  bien  exercé  Tart  des 
classificateurs  ,  tant  pour  les  séparer  des  genres  voisins  que 
pour  les  réunir  entr'elles.  En  effet,  ce  genre,  tel  que 
M.  Meigen  Ta  circonscrit  dans  son  dernier  ouvrage ,  a  de 
grands  rapports,  particulièrement  avec  les  milésies;  il 
forme  lui-même  plusieurs  groupes  très-distincts,  et  il  était 
aussi  difficile  de  déterminer  ses  limites  naturelles  que  de 
juger  sMl  ne  devait  pas  seul  former  plusieurs  genres. 

Les  caractères  que  M.  Meigen  a  donnés  aux  Xylotes  sont  : 
les  antennes  inclinées,  insérées  sur  un  tubercule  ;  le  troisième 
article  'sul)orbiculaire  dont  la  base  reçoit  un  style  nud; 
Tépistome  enfoncé,  saillant  au  bord  inférieur,  plan  ou  légè- 
rement tubercule  ;  les  cuisses  postérieures  épaisses  et  épi- 
neuses en  dessous.  L'ensemble  de  ces  caractères  suffit 
presque  toujours  pour  reconnaître  facilement  ces  Syrpbies. 
Quant  aux  modifications  qui  rompent  Tunité  du  genre, 
elles  se'  réunissent  en  si  grand  nombre  pour  former  deux 
groupes  principaux ,  elles  en  affectent  tellement  la  plupart 
des  organes ,  que  nous  avons  cru  devoir  proposer  le  genre 
Syritte  pour  le  X.  pipiens  (i),  et  ce  changement  nous 
oblige  d*ajouter  aux  caractères  de  M.  Meigen ,  que  nous 
venons  de  donner,  ceux  qui  distinguent  les  autres  Xylotes, 
du  genre  proposé:  la  tête  fort  déprimée  ;  les  soies  maxillaires 
courtes  ;  les  palpes  renflés  à  l'extrémité  ;  Tépistome  uni  ;  le 
style  des  antennes  long  ;  les  cuisses  postérieures  allongées 
et  armées  de  pointes  en  dessous  ;  enfin  la  première  cellule 
postérieure  à  base  oblique. 

(i)  M.  Meigen  dit  k  rarticle  de  cette  ee^oe  :  «  die  diffère  dei  tvtret  de 
p  ce  genre,  cl  poomit  peal-ètre  à  bon  droit  foraer  ob  genre  partiealicr  •• 


L'organiiâtion  des  Xylotes  aio»i  réduites  ,  se  modifie 
encore.  Dans  le  plus  grand  nombre ,  le  corps  est  luisant , 
presque  nud;  Tabdomen  assez  étroit  et  allongé,  et  les  palpes 
•ont  très-H:ourts ;  dans  quelques  autres,  le  corps  est  velu, 
Tabdomen  assez  épais ,  et  les  palpes  très-allongéa.  De  plus , 
les  hanches  postérieures  des  mâles  sont  munies,  tantAt 
d^one  épine  longue  et  grêle ,  tantôt  d'un  tubercule  pointu  ; 
d^autres  fois  elles  sont  simples.  H  est  présumable  que  ces 
appendices  sont  analogues  à  la  pointe  que  portent  les  Can* 
tharides  mâles  aux  jambes  antérieures ,  suivant  Tobservation 
récente  de  M.  V.  Audouin,  et  que  leur  destination  esfréga- 
lemeot  relativ#  à  la  copulation. 

Ces  Syrphies  paraissent  pendant  Tété.  Nous  lés  voyons 
plus  souvent  posées  sur  le  feuillage ,  dans  les  boîs,  cpie  sur 
les  fleurs.  Q^and  nous  en  approchons,  elles  sont  lentes  à 
prendre  leur  essor,  ce  qui  leur  a  fait  donner  les  noms  d'^in* 
dolentes,  de  paresseuses,  etc. 

M.  Meigen  reçut  de  la  collection  du  comte  de  Hoffman- 
segg  un  exemplaire  de  la  X.pigra,  près  duquel  était  attachée 
la  peau  vuide  de  la  nymphe.  Cette  peau  était  brune,  dure , 
ovale ,  plate  en  dessous ,  fort  convexe  en  dessus  ;  elle  avait 
deux  petites  cornes  en  avant  et  une  queue  courte  en  arrière. 
En  comparant  cette  description  à  celle  des  diverses  nymphéa 
'  connues  des  Syrphies ,  on  voit  qu^elle  ressemble  fort  à  celle 
de  ia  Mikm  qpieaia^  observée  par  Schranck.  Or,  cette 
dernière  nymphe  se  trouve  dans  le  bois  décomposé.  Il  est 
donc  probable  que  celle  de  la  X.  pîgra  a  la  même  demeure. 
Quant  aux  larves ,  ni  Tune  ni  Tautre  n*est  connue.  On  peill 
seulement  présumer  quelles,  ont  leur  berceau  et  qu^elles 
se  développent  dan»  le  même  détritus.  Cependant,  on  pour- 
rait csoire  aussi  qu^eUes  vivent  dans.  Teau  et  qu^.elles  sont 
musûes  d>ne  queue,  par  la  raison  que  les  nympl^es  ont 
on  semblable  appendice ,'  et  que  toutes  les  nymphes  connues 


(  ^76) 
de  cette  famille,  ainsi  conformées ,  proviennent  de  larves 

aquatiques ,  également  pourvues  d^une  queue . 

I.  Hanches  postérieures  des   mdles   armées  eVune  épùte 
longue  et  grêle.  Palpes  longs.  Corps  presque  nud, 

I .  Xtlote  indolente  ;    X.  segnis ,   Meig. ,  St.-Farg.  et 
Serv.  Encyc. 

Abdomen  fauve ,  à  extrémité  noire.  Pieds  faunes,  à  cuisses 
noires  et  anneau  obscur  aux  jambes. 
Mâesia  segnis^  Fab.  Syst.  antL    igi.    i4t  Lat.  Cen.  4- 

33i,  Fall.  Syrpfh.  lo.  5.  ' 

Eufnenes  segnis^  Meig.  Kl. 
Syrphus  seffiïs  ^  Fab.  Ent.  syst.  4*  ^S^*  619  Spec.  ins.  2* 

428.  36 ,  Mant.  ^8.  4^ ,  Panz.  Faun.  Germ.  60.  3. 
Musca  segnis,  Linn.  Faun.  suec.   x8a3,  Gmel.  Syst.  nat. 

&j.a877.  Sy,  Deg.  ins.  6.  54*  12,  Schr.  Faon.  boic.  3. 

241^9  Aust.  gi4- 
Musca  N.o  62.  Geoff.  2.  626. 

Long.  5,  5  1*  1. 

Mâle  :  épistome  et  partie  antérieure  du  front  d^un  gris 
de  perle  ;  le  premier  légèrement' caréné.  Antennes  obscnreà. 
Thorax  d'un  vert  métallique  ;  une  tache  de  poils  blanchâtres 
de  chaque  c6té  du  bord  antérieur  ;  côtés  noirs ,  à  tache 
blanche.  Premier  segment  de  Fabdomen  d^un  vert  métal- 
lique ;  les  deuxième  et  troisième  d^un  jaune  feuve  ;  une 
petite  tache  triangulaire  au  bord  antériew  du  deuxième  ; 
bord  postérieur  du  troisième  noir  ;  les  autres  segmens  noirs  ^ 
à  reflets  verts.  Cuisses  noires;  postérieures  peu  renflées, 
ftiunies  d^un  rang  d^assez  longues  pointes^  un  deuxième 
rang  dans  la  moitié  postérieure  ;  jambes  jaunes ,  à  duvet 
blanchâtre  en  dehors  ;  postérieures  un  peu  amincies  au  mi- 
lieu, noLeies  y  k  base  jaune  ;  lesmtres  à  large  anneau  obscur  ; 
larses  jaunes;  les  deux  derniers  articles  noirs.  Ailes 'près-* 
qu'hyalines  ;  stigmate  jaunâtre,  (PL  stjjig,  8.) 


(  ^77  ) 
Femelle':  front  noir ,  à  deux  taiiies  grêles. 

Assez  commune  au  printemps, 
a.  Xtlote  Êônëante  ;  X.  ignaM^  Meig. ,  St.-Farg.  et  Serv. 

Encyc. 

Abdomen  Êuive,  à  extrémité  noire.  Pieds  jaunes,  à 
cmsses  noires. 

Milesia  îgnava  j  Lat.  6en.  ^,3ii. 
Sjrrphus  igruMis  f  Panz.  Faun.  germ.  60.  4* 

Long.  51. 

Cette  espèce  ressemble  à  la  précédente,  excepté  :  front  de 
la  femelle  d^un  noir  luisant,  à  duvet  blanchâtre  en  avant. 
Thorax  d^un  vert  plus  obscur,  à  poils  blancs  sur  les  c6tés. 
Abdomen  moins  luisant.  Jambes  et  tarses  sans  anneau 
obscur. 

Sur  Taubépine. 
3.  Xtlote  jparesseuse  ;  X.  pigra^  Meig.,  St.-Farg.  et  Serv. 

Ency  c 

Abdomen  testacé;  base  et  extrémité  n<Hres  ;  bord  posté- 
rieur des  segmens  obscur.  * 
MUesia  pigra,  Fab.  Syst.  antl.  19a.  16,  Lat.  Gen.  4-  ^^i  t 

Fall.  Syrph.  1 1 .  7.         ' 
Syrphus piger  y  Fab.  Eut.  syst.  4*  ^95.63* 

Long.  5  1. 

Femelle  :  épistome  d^un  noir  luisant  ^  à  reflets  gris.  Froo4 
noir ,  à  deux  taches  blanchâtres.  Antennes  obscures.  Thorax 
noir,  à  reflets  verts;  une  tache  de  poils  blanchâtres  de 
chaque  côté  du  bord  antérieur.  Abdomen  pointu ,  voûté , 
d^un  rouge  testacé  brunâtre }  premier  segment  et  moitié 
postérieure  du  cinquième  noirs  ;  bord  postérieur  de  tous 
obscur  ;  ligne  dorsale  obscure  ;  ventre  ferrugineux.  Pieds 
noirs;  jambes  et  tarses  à  rtfets.  bruns;  postérieures  fort 
arquées. 

Je  crois  sans  certitude  que  cette  espèce  se  trouve  dans  ce 
pays. 


(a78) 
n.  Hanches  postérieures  des  mâles  armées  Jfun  tubercule  un 

peu  atgu.  Palpes  longs.  Corps  presque  nud. 
4*  Xtlotb  des  forêU  ;  X.  Syharum ,  Meig. ,  St.-Farg.  et 

Serv.  Encyc. 

Abdomen  noir ,  à  duvet  doré  postërienrement. 
MUesiasyls^arum^  Fab.  Syst.  antl.  igx.  i3,  Lat.  Gen.  4-  ^^i 

Fall.  Syrph.  lo,  4- 
HeUophUus  sylvarum  y  Meig.  Kl. 
Sjrrpkus  sylvarum,  Fab.  Eut.  ayst.  4*  ^91-  48 1  Spec.  ins.  a. 

4^7-  ^7  9  Mant.  ^37. 3i. 
Sjrrphus  ùnpiger  f  Panz.  Faun.  germ.  45*  2&1. 
Musca  sjrharumy  Linn.  Faun.  auec.  1804  9  GmeK  Syst.  oal. 

5.  a87i,37. 

Long.  5  ~,  6  l. 

Mâle  :  ëpistome  et  partie  antérieure  du  front  à  duvet  blan- 
châtre ;  bord  supérieur  de  la  bouche  testacé.  Antennes 
brunes.  Thorax  d^un  vert  métallique  obscur ,  à  léger  duvet 
jaune  ;  une  tache  de  poils  blanchâtres  de  chaque  côté  du  bord 
antérieur  ;  côtés  noirs,  àyoils  d^un  jaune  soyeux.  Abdomen 
noir;  les  deux  premiers  segmens  à  léger  duvet  jaune; 
troisième  k  tache  triang^aire  de*  poils  jaunes  au  bord 
antérieur;  quatrième  entièrement  couvert  de  poils  jaunes  ; 
cinquième  peu  distinct,  d^un  noir  luisant  ;  ventre  noir.  Pieds 
jaunes  ;  hanches  noires  ;  cuisses  noires  et  velues  ;  posté- 
rieures peu  renflées ,  munies  de  pointes  à  Textrémité  ;  uffie 
dépression  à  Textrémité  du  côté  extérieur;  moitié  posté- 
rieiure  des  jambes  obscure  ;  quatrième  et  cinquième  articles 
des  tarses  noirs  ;  pelottes  jaunes;  ongles  noirs,  à  base  jaune. 
Ailes  légèrement  brunâtres  ;  stigmate  ferrugineux. 

Femelle  ;  front  velu ,  à  reflets  bleus  ;  une  tache  de  poiU 
gris  de  chaque  ctté ,  à  la  partie  antérieure. 

Assez  rare. 
5.  Xtlote  volvule ,  X.  volvulus^  Meig. 


<  *79  ) 
Moire.  Vitàê  tmrtê  ;  {âmbes  et  tartct  postérieurt  noirs. 

Miiesiavolvulus,Fàb.  syst.  antl.  192.  i5. 

Syrphus  volvubts,  Fab.  eat.  syst.  4*  ^5*  6a. 

Long.  5-1. 

Blile  :  ëpistome  d^an  noir  luisant ,  à  légers  reflets  gris. 
Base  des  antennes  d'na  brun  noirâtre  ;  style  pâle.  Thorax 
d^nn  vert  métallique  obscur  ;  une  tache  de  poils  blanchâtres 
de  chaque  c6té  du  bord  antérieur.  Abdomen  noir,  à  reflets 
d^un  bleu  d^ader  et  petits  poils  blancs.  Pieds  fiiuves;  jambes 
postérieures  noires ,  ainsi  que  les  tarses.  Balanciers  blancs , 
à  extrémité  obscure.  Ailes  légèrement  brunâtres  ;  stigmate 
jaunâtre. 

Cest  M.  Bosc  qui  Ta  6it  connaître  le  premier. 
6*  Xtlote  des  bois  ;  X.  nemorunif  Meig. 

Abdomen  noir  ;  deux  bandes  fauves,  interrompues.  Pitds 
roussâtres  ;  cuisses  noires. 
MUesia  nemorum ,  Fab.  Syst.  antl.  iga.  xy. 
'  igmn^a ,  Fall.  Syrph.  11.6. 

Long.  4  9  ^  !• 

Mâle:  épistome  et  front  d'un  gris  de  perle.  Antennes 
brunes  ;  style  noir.  Thorax  d*uu  vert  métallique  obscur  ; 
une  petite  tache  de  duvet  blanc  de  chaque  côté  du  bord  anté« 
rieur.  Abdomen  d^un  noir  mat  ;  premier  segment  d^un  vert 
métallique'  noirâtre  ;  deuxième  et  troisième  à  bande  fiiuve 
prèsdu  bord  antérieur  ,  largement  interrompue  au  milieu  ; 
ventre  jaune  ;  les  deux  derniers  segmens  noirs.  Hanches  el 
cuisses  noires;  jambes  d^un  jaune  &uve,  à  reflets  bruns 
postérieurement;  tarses  fauves,  à  extrémité  noire.  Balan- 
ciers blancs.  Ailes  brunâtres;  stigmate  d^un  brun  ferrugineux. 

Femelle:  front  d^un  noir  luisant;  deux  petites  taches 
blanchâtres  en  avant.  Deux  larges  bandes  &nves  sur  Tabdo- 
men ,  séparées  par  une  bande  étroite  ,  noire ,  au  bord  pos- 
téwor  du  deuxième  segment  ;  la  première  seule  à  moitié 


(a8o) 
interrompue  antérieurement;  quatrième  à  bord  antérieur 
fauve. 
7*  Xtlote  des  fleurs  ;  X.Jlorum ,  Meig. ,  Sl.-Farg.  et  Serv. 

Encyp. 

Abdomen  noir;  quatre  tacbes fauves.  Pieds  noirs;  jambes 
à  base  jaunâtre. 

Long.  411. 

Je  rapporte  à  cette  espèce  une  femelle  dont  voici  la  des- 
cription :  Ëpistome  d^un  gris  de  perle.  Front  d^im  noir  lui- 
sant, à  reflets  verts  et  léger  duvet  blanchâtre.  Antennes 
noires  ;  troisième  article  brun,  à  duvet  blanchâtre.  Thorax 
d^un  vert  métallique  foncé,  à  petits  poils  jaunâtres  ;  une 
tache  de  duvet  blanc  de  chaque  côté  du  bord  antérieur. 
Abdomen  d^un  noir  mat;  côtés  &  poils  Mancs;  premier 
segment  d^un  vert  métallique  noirâtre  ;  deuxième  et  troi- 
sième à  bande  fauve  près  du  bord  antérieur ,  n^atteignant 
que  la  moitié  de  la  largeur  du  segment  et  largement  inter- 
rompue au  milieu;  quatrième  dW  noir  luisant,  à  reflets 
verts  ;  une  large  bande  de  duvet  blanc ,  au  bord  antérieur  , 
et  légèrement  interrompue  au  milieu  ;  cinquième  noir ,  à 
reflets  verts.  Pieds  noirs;  jambes  à  base  Êiuve;  les  deux 
premiers  articles  des  tarses  &uves,  les  autres  obscurs. 
Balanciers  jaunes.  Ailes  presqu^hyalines. 

Rare, 
in.  Hanches  postérieures  simples  dans  les  deux  sexes.     * 
a.  Corps  à  peu  près  nud.  Palpes  longs, 
8.  Xtlote  lente  ;  X.  lenia^  Meig. ,  St.-Farg.  et  Serv.  Encyc. 
•   Noire.  Abdomen  fauve ,  à  base  et  e&trémité  noires.  Pieds 
noirs. 

Syrphus  Piger ^  Panz.  Fann.  germ.  6o.  5. 
Muscapigra^  Schr.  Faun.  boic.  3.  ^4^9. 

Long.  5 1. 

Mâle  :  épistome  et  partie  antérieure  du  front  à  duvet  gris. 


.<a8t  ) 

i 

Antennes  brunes.  Thorax  noir,  à  reflets  verts  et  poils  roos- 
sâtres;  cAtës  à  poib  blancs.  Abdomen  luisant,  à  poils  firaves; 
premier  segment  noir,  à  reflets  bleus;  deuxième  et  troisième 
fiinres  ;  une  tacbe  triangulaire  noire  au  bord  antérieur  du 
deuxième  ;  quatrième  et  cinquième  noirs  ;  ventre  comme 
Tabdomen.  Pieds  noirs;  pointes  des  cuisses  postérieures 
courtes. 

Assez  rare. 
9.  Xtlote  latérale  ;  X.  lateralis^  Meig. ,  St.-Far|;.  et  Serv. 

Encyc. 

Abdomen  noir;  base  jaune.  Pieds  noirs. 
Erùiaiù  laierab's^  Fall.  Sjrrph.  ^i.  4* 
Therevadubia^  Fab.  Syst.  antl.  aai.  i4* 
Musca  luteqUif  Gmel.  Syst.  nat.  5.  aSyg,  37g. 

Long.  5 1. 

Mâle  :  épistome  fort  enfoncé ,  couvert  d^un  di^vet  blan- 
châtre, soyeux,  à  légère  proéminence  noire,  près  de  la 
bouche.  Front  noir,  moins  proéminent  que  dans  les  autres 
espèces»  Troisième  article  des  antennes  fauve*  Thorax  d^un 
noir  luisant,  à  reflets  verts;  une  tache  de  poils  blanchâtres 
de  chaque  côté  du  bord  antérieur;  Ecusson  bordé.  Abdomen 
noir;  une  tache  latérale  jaune  sYtendant  sur  les  premier, 
deuxièniie  et  partie  antérieure  du  troisième  segmens  ;  ventre 
d^un  jaune  pâle ,  à  extrémité  noire.  Pieds  noirs  ;  cuisses 
postécieures  légèrement  renflées  ;  tarses  à  duvet  jaime.  AUes 
légèrement  brunâtres,  à  base  jaunâtre  ;  une  tache  obscure , 
peu  distincte  ^  vers  le  miliei^  du  bord  extérieur  ;  base  de  la 
première  cellule  postérieur^  peu  oblique. 

femelle  :  Épistome  sans  .proéminence.  Front  à  point 
blanc  de  chaque  côté.  Les  taches  de  rabdpmen  ne  s^éten- 
dai^  qi^  sujT  les  deux  premiers  segmens;  e^açe  intermé- 
diiûre  plus  large. 

ÇU^re,  M.  de  Brébisson  m^en  a  communiqué  un  individu 
de  la  Normandie.  36 


(  a8a  ) 
b.  Corps  veiu.  PtJpes  courts, 
10.  Xn.OTE  jambes  torses;  X.  vara \Meig, 

Noire    velue.  Thorax  et  abdomen  à  reflets  verts  ;  ventre 
blanchâtre.  Ailes  k  bande  obscure.  Pieds  noirs. 
Miiesia  rara  (pro  varà),  Fab.  Syst.  antl.  igS.  a4, 
Syrphus  varuSf  Panz.  Faun.  Germ.  54-  8. 

Long.  4}  1. 

Mâle  :  ëpistome  d^un  blanc  grisâtre ,  à  large  bande  d^nn 

noir  luisant;  petite  proéminence  à  sa  partie    inférieure. 

Vertex  petit.  Antennes  d^un  brun  fauve.  Thorax  d^un  vert 

noirâtre  luisant,  à  duvet  d^un    jaune    fauve.   Abdomen 

recourbé)  de  la  même  couleur,  à  duvet  jaune.  Ventre  blan- 

^^Ire.  Cuisses  noirâtres  ;  postérieures  peu  renflées,  armées 

4^  quelques  pointes  à  rextrémité  seulement;  jambes  et 

t^i'ses  à  duvet  jaune  ;  les  premières  quelquefois  à  anneau 

obscur.  Balanciers  blancs..  Ailes  à   bande  brune ,  efiacée 

Ifitéralement,  s^étendant  depuis  le  milieu  du  bord  extérieur 

jusqu^au  mUieu  de  la  largeur  ;  extrémité  brunâtre. 

Femelle  :  épistome  sans  proéminence.  Front  d^un  noir 
luisant,  bordé  antérieurement  de  blanc. 

Je  le  porte  sans  certitude  parmi  les  espèces  de  ce  pays. 
II.  Xtlotc  bimaculée;  X.  bimaciilata,  Nob. 

Noire,  velue.  Une  tache  fauve  de  chaque  côté  du  deuxième 
segment  de  Tabdomen.  Style  des  antennes  noir.  Ailes  à 
bande  obscure.  Pieds  noirs  ;  jambes  fauves. 

Long.  5  1. 
Mâle  :  tête  moins  large  que  le  thorax.  Trompe  noire  ; 
palpes  presque  cylindriques,  jaunes.  Bords  de  la  bouche 
^chancres  antérieurement.  Epistome  et  partie  antérieure  du 
firont  noirs  ^  à  reflets  blanchâtres,  soyeux;  vertex  noir.  Base 
du  premier  article  des  antennes ,  et  troisième ,  d^un  £ànve 
brunâtre,  à  reflets  blanchâtres.  Thorax  noir,  à  reflets 
violets,  couvert  de  longs  poils  roussâtres  ;  côtés  à  poils 


(  a83  ) 
gris.  Abdomen  noir,  moins  velu;  une  petite  tache  fauve  au 
bord  antérieur  et  latéral  du  deusdème  segment.  Pieds  noirs, 
velus;  base  des  cuisses  fauve;  postérieures  fort  épaisses  ; 
deux  rangs  de  pointes  en  dessous ,  Tintérieur  ne  s^étendant 
que  jnsques  vers  le  miUeu  de  la  longueur  ;  jambes  feuves 
au  côté  antérieur;  les  deux  premiers  articles  des  tarses 
postérieurs  et  intermédiaires  fauves;  ongles  fcuves,  à  extré- 
mité noire.  Ailes  à  bande  noirâtre  comme  dans  Tespèce 
précédente;  base  de  la  première  cellule  postérieure  bordée 
de  brun  ;  nervures  de  la  base  de  Taile  fimves;  première 
cellule  postérieure  à  extrémité  presque  droite. 

Je  Tai  trouvée  une  seule  fois  à  Lestrem,  au  mois  de  mai , 
dans  un  bosquet. 

C^est  peut-être  le  mâle  du  X^femorala. 
la.  Xtlote  femorée  ;  X.  femoralay  Meig. 

Noire,  velue.  Style  des  antennes  noir.  Ailes  à  bande 
obscure.  Pieds  fiiuves  ;  cuisses  à  extrémité  noire. 
Milesia  fémorala^  Fall.  Syrph.  11.8. 
Mtàsca  femorala  ^  Linn.  Faun.   suec.   1824,  GmeL  Syst. 

nat.  5.  2877.  58. 

Long,  5  f  1. 

Femelle  :  épistome  d^un  noir  luisant,  à  léger  duvet  d*un 
blanc  grisâtre.  Antennes  d^un  brun  obscur;  style  noir. 
Thorax  noir,  à  reflets  verts  et  poils  ferrugineux.  Abdomen 
d^un  noir  luisant,  à  poils  d^un  gris  jaunâtre.  Pieds  fauves; 
cuisses  d'un  brun  noirâtre,  à  Textrémité,  en  dessus  ;  jambes 
postérieures  brunes  postérieurement.  Balanciers  blanchâ- 
tres. Ailes  à  petite  bande  brune  au  milieu. 
i3.  Xtlote  jambes  arquées;  X.  valgus^  Meig. 

Noire,  velue.  Style  des  antennes  blanc.  Ailes  à  bande 
obscure.  Base  des  cuisses  ferrugineuse. 
Merodonjèmoralus^  Fab.  Syst.  antl.  197.  4- 
Syrphus  femoraiusy  Fab.  Eut.  syst.  4*  296-  65,  Spec.  ins. 

a.  4^9-  37 ,  Mant.  a.  338.  4^,  Fall.  Syrph.  aa.  11. 


(  284  ) 
Syrphus  valgas  y  Panz.  Pann.  Genn.  54.  7. 

Long.  5  1. 

Mttle  :  épistome  gris,  à  bande  noire,  plus  on  moins 
large.  Front  fon  gris  blanchâtre.  Antennes  obscures ,  à 
style  blanc.  Thorax  noir,  à  reflets  verts  et  poils  ferrugi- 
neux. Abdomen  noir,  à  poils  d^un  jaune  grisâtre  ;  les  deux 
derniers  segmens  à  poils  noirs.  Pieds  noirs ,  à  poils  ferru- 
gineux; cuisses  à  base  ochracée,  quelquefois  entièrement 
noires.  Ailes  brunâtres ,  à  demi-bande  brune  ;  nervures  de 
la  base  jaunâtres. 

Femelle  :  front  noir  ;  les  deux  derniers  segmens  de  Tab- 
domen  semblables  aux  autres. 

Rare.  M.  de  Brébisson  m^a  communique  un  individu 
mâle,  dont  le  style  des  antennes  est  fiiuve. 
TROPipiE  ;  TaopmiA. 
Tropidia^  Meig.,   Lat. ,   Fam.  nat. ,  St.-Farg.   et  Serv. 

Encyc.  —  ErùtaHs^  Pall. 

Trompe  ordinairement  cachée  ;  lèvre  supérieure  menue 
à  Textrémité;  palpes  filiformes.  Epistome  fort  saillant 
inférieurement,  caréné  longitudinalement;  une  autre  carène 
séparant  ordinairement  Tépistome  des  joues.  Troisième 
article  des  antennes  orbiculaire ,  tronqué  perpendiculaire- 
ment à  Textrémité;  style  inséré  entre  la  base  et  le  milieu. 
Yeux  nuds. 

Abdomen  obtusément  conique,  déprimé;  appareil  copu- 
lateur  des  mâles  accompagné  d^un  petit  crochet,  muni  de 
soies,  de  chaque  c6té,  en-dessous,  et  dW  petit  appendice 
vdu,  au  milieu.  Pieds  postérieurs  :  hanches  épaisses; 
cuisses  renflées ,  arquées  et  munies  d^une  saillie  triangulaire 
i  rextrémité,  en-dessous  ;  jambes  arquées.  Cuillerons  dou- 
bles, frangés.  Cellule  sous  -  marginale  des  ailes  tantôt 
droite,  tantôt  sinuée;  première  postérieure  s^étendant 
jusques  près  du  bord  extérieur,  et  n^émettant  pas  de 
nervure  rudimentaire.  (P/.  3 ,  fig.  i .  a.) 


Ce  genre,  qui  a  plosieiirs  rapports  atec  les  Xylotesf  a 
été  fondé  par  M.  Meigen,  pour  deux  Sjrrphies  dont  le 
caractère  essentiel  est  d^avoir  Tépistome  caréné,  et  les 
cuisses  postérieures  munies  d^ùne  saillie  triangulaire  à 
Textrémité*  On  le  reconnatt  encore  an  troinème  article  des 
antennes  large  et  tronqué,  k  la  forme  obtusément  conique 
de  Tabdomen  et  à  Pappareil  saillant  de  la  copulation  dans 
les  mâles.  Les  parties  de  la  bouclie,  que  )*ai  observées, 
m'ont  offert  une  lèvre  supérieure  presque  pointue ,  mais 
édhancrée  comme  dans  toutes  les  Syrphies,  une  langue, 
des  soies  maadllaires  i-peu-près  aussi  longues  que  la  lèvre 
supérieure,  et  des  palpes  filiformes  moins  longs  que  les 
soies.  Les  ailes  présentent  une  singularité  :  Tune  des  espèces 
a  la  première  cellide  sous-marginale  droite,  comme  dans 
tons  les  genres  que  nous  avons  décrits  jusqu'ici  ;  dans  une 
avtre,  cette  cellule  est  sinueuse  comme  dans  les  Méro- 
dons,  les  Hélophiles,  etc. ,  que  nous  allons  décrire.  Cette 
dernière  disposition  est  une  espèce  de  transition  pour 
arriver  i  ce  nouveau  groupe. 

Nous  établissons  une  troisième  espèce  qui  diflère  un  peu 
des  deux  autres  par  la  forme  concave  de  Tépistome,  et 
qui  se  rapproche  par  là  des  Xylotes  ;  mais  elles  préseur 
tent  tous  les  caractères  des  Tropidies  :  Tépistome  est 
caréné ,  le  troisième  article  des  antennes  est  tronqué ,  et 
les  cuisses  postérieures  ont  la  saillie  triangulaire. 

Ces  Syrpbies  paraissent  au  mois  de  septembre ,  sur  les 
fleurs  des  prairies.  Elles  sont  rares.  Leur  nom  &it  allusion 
à  la  forme  carénée  de  Tépistome. 
I.  Tropcdie  dorsale;  T.  dorsalisf  Nob. 

Noire.  Abdomen  à  deux  bandes  fauves,  Merrompues. 
Antennes  lauves.  Épistome  concave. 

Long.  4  1* 

Mâle  :  épistome  et  front  d*un  gris  de  perle  ;  le  premier 


(a86) 
concave,  à  carène  noire  ;  une  bande  noire  sar  les  |oaei  f 
vertex  noir.  Antennes  noires  ;  extrémité  des  deuxième  et 
troisième  ailicles  d^un  fauve  brunâtre.  Thorax  d^un  nair 
assez  luisant,  nud ,  uni  ;  tache  blanchâtre  de  chaque  côté 
du  bord  antérieur  ;  flancs  grisâtres  ;  écusson  à  liseré  d^nn 
£àuve  pâle ,  à  Textrémité.  Abdomen  noir  ,  un  peu  luisant  ; 
premier  segment  à  bords  latéraux  fimves  ;  deuxième  finive, 
i  bord  antérieur  et  bande  dorsale  atteignant  presque  le 
bord  postérieur ,  noirs  ;  troisième  &uve ,  à  bande  dorsale 
noire ,  s^étendant  un  peu  au-delà  de  la  moitié  de  la  lon- 
gueur ;  quatrième  i  petite  tache  fiiuve  de  dbaque  côté  du 
bord  antérieur ,  et  tache  de  duvet  blanchâtre  de  chaque 
côté  du  bord  extérieur  ;  un  point  fimve  vers  le  milieu  du 
segment  et  un  liseré  fiiuve  au  bord  postérieur  ;  appendices 
de  Torgane  copulateur  Êmves.  Pieds  antérieurs  et  inter- 
médiaires :  hanches  et  cuisses  noires;  moitié  antérieure  des 
jambes  et  tarses  fauves ,  excepté  le  quatrième  article  noir  ; 
postérieurs  noirs.  Balanciers  jaunâtres.  Ailes  hyalines  ; 
stigmate  jaunâtre  ;  cellule  sous-marginale  presque  droite. 
Cette  description  a  été  faite  diaprés  un  individu  de  ma 
collection.  C'est  peut-être  le  mâle  de  l'espèce  suivante. 

a.  Tropidie  milésifbrme;  T.  milesiformis^  Meig.,  St.-Farg. 
et  Serv.  Encyc. 

Noire.  Abdomen  à  deux  bandes  &uves ,  interrompues. 
Antennes  obscures.  Épistome  convexe. 
ErisUdis  mUesiformis  j  FaH.  Syrph.  5a.  5. 

Long.  3  ^,  4  1- 
Femelle  :  épistome  d'un  gris  de  perle ,  concave  au  milîeu, 
à  earène  noire;  une  bande  noire  sur  les  joues.  Front  à 
saillie  d'un  noir  luisant,  ensuite  à  duvet  gris  jusqu'au  vertex 
noir  à  poils  noirs.  Antennes  d'un  brun  noirâtre.  Thorax 
et  écusson  comme  dans  l'espèce  précédente.  Abdomen  noir. 


(^«7  ) 
«nat;  prettiier  «egmcnt  k  bords  latéraux  fiiUTes.  Deuxîèine 

à  bande  d^un  fimve  rougefttre,  vers  lemiliea,  élargie  vers 
les  côtés  et  atteignant  les  bords  antérieur  et  postérieur , 
interrompue  par  une  large  bande  dorsale  ;  troisième  à  bande 
semblable  contiguë/  au  bord  antérieur ,  mais  n'atteignant  V 
pas  le  postérieur  ;  ce  bord  à  liseré  fiiuve  fort  étroit  ;  qua- 
trième comme  dans  Tespèce  précédente ,  mais  sans  point 
fiuftve  au  milieu.  Pieds  et  ailes  comme  dans  Fespèce  pré- 
cédente. (Pt  3,/%.  I.) 

Cette  description  d'une  femelle ,  faite  d'après  nature ,  est 
conforme  k  celle  d'un  mâle  fidte  par  M.  Meigen.  Plusieurs 
rapports  avec  l'espèce  précédente  peuvent  &ire  croire  à 
l'identité  spécifique  ;  cependant  la  forme  très-diflférente  de 
Tëpistome  convexe  dans  l'une,  concave  dans  l'autre ,  et 
les  bandes  de  l'abdomen  me  déterminent  à  les  considérer 
comme  difKrentes. 
3.  TnopiDiE  fiisciée  ;  T.fasaaia^Màg.^  St-Farg.  etServ. 

Encyc. 

Noire.  Abdomen  à  deux  bandes  fiiuves ,  interrompues. 
Antennes  fintves.  Épistome  convexe. 

Long.  4  !• 
Mâle  :  épistome  et  front  fauves ,  à  duvet  blancbâtre  ; 
une  tacbe  noirâtre  sous  les  antennes  ;  une  autre  de  chaque 
cAté.  Antennes  fimves  ;  troisième  article  large.  Thorax  d'un 
vert  noirâtre,  légèrement  métallique,  k  poils  jaunes;  deux 
lignes  dorsales,  très^rapprocbées^  n'atteignant  pas  l'extré- 
mité ,   blanchâtres  ;  une  tache  de  la  même  couleur ,   ^^ 
chaque  côté  du  bord  antérieur  ;  une  autre  tache  de  poils 
gris,  sur  les  côtés,  en  avant  de  la  base  des  ailes;  écusaon 
à  poils  fauves.  Abdomen  d'un   bran  noirâtre,  à   poils 
fauves  ;  deuxième  et  troisième  segmens  à  bande  faave 
interrompue ,  composée  de  deux  grandes  taches  au  bord 
antérieur ,  arrondies  postérieurement  ;  bord  postérieur  des 


(  «88  ) 
deuxitee ,  tromème  et  quatrième  segmens  tmweê.  Pieds 
aiitërieurs  et  intermédiaires  :  cuisses  noirâtres ,  à  extrémité 
fauve  ;  jambes  et  tarses  fauves ,  à  extrémité  obscure  ;  pos- 
térieurs :  cuisses  noires,  à  poib  blanchâtres  ;  jambes  brunes, 
à  base  Aùve  ;  tarses  noirâtres.  Balanciers  blancs.  Ailes  hya- 
lines; cellule  sous-marginale  simée,  'pédiforme;  (  P/.  3, 

A-  ^-  ) 

Femelle  :  épiatomc  à  bande  noire.  Front  noir ,  à  duvet 

blanchâtre.  Abdomen  légèrement  elliptique;  bande  iauve 

du  troisième  segment  non  interrompue ,  mais  écfaancrée 

postérieurement. 

Rare.  Haumhauer  Ta  trouvée  a  Gentilly,  près  de  Paris. 
M.  de  Brébissou  m'en  a  communiqué  plusieurs  individus 
qu'il  a  rencontrés  en  Normandie. 
MÉRODON  ;  MLerodon. 
Merodon^  Lat.  Dict.  d'Hist.  nat. ,  Gonsid.  gen. ,  Fam.  oat. , 

Fab.  Syst.  antl. ,  Meig. ,  St.-Farg.  et  Serv.  Encyc.  — 

Milesia^  Lat.  Oen.  — •  Syrphus^  Fab.  Ent.  syst.,  8pec. 

ins. ,  Mant.,  Panzi ,  Schell.  «—  Musca^  Gmd.,  Réaum. 

Corps  épais.  Lobes  terminaux  de  la  trompe  allongés  ; 
soies  maxillaires  en  lancettes ,  de  la  longueur  de  la  lèvre 
supérieure;  palpes  qouits,  un  peu  renflés  à  l'extrémité , 
parsemés  de  Longs  poils.  Épistome  uni ,  velu  ;  bords  de  ia 
bouche  nu  peu  saittans.  Vertex  allongé  dans  Les  mâles  ; 
front  large  et  uni  da^ns  les  femdles.  Antennes  insérées  assez 
bas,  sur  la  moitié  iaféôeure  de  la  longocpr  de  la  tête ,  et 
sur  une  proéminenoe  obtuse  du  front  et  de  Tépistome , 
coiptignës  à  leur  base.;  troisième  artide  ovale,  plus  ou 
moins  allongé;  sft^  hfiartieulé,  ôaséré  à  la  base.  Yeux 
Tekus. 

Thorax  convexe,  velu;  écnsson  très-vebib  Abdiwen 
allongé,  obtttsément  conique  dans  des  mâles,  eUiptiqfie 
dans  les  ftipdles,  vdu.  Pieds  forts;  poatérievucs  :  csnsses 


épaisses,  souvent  arquées,  terminées  par  une  àtiùt  tA^ 
dessous  ;  jambes  arqiiées  ;  premier  article  deé  tarses  prèM 
qu'aussi  long  que  les  autres  réunis.  Cuîlleroué  doubles, 
fort  ciliés*  Balanciers  asseï  grands,  mais  couverts.  Ailes 
souvent  assez  courtes ,  couchées  ;  cellule  stigmatifne  di»^ 
tincte.  Sous-marginale  nnueuse.  (  PL  8,  /?g.  3.  ) 

Nous  abordons  la  secodde  section  principale  des  Syrphiesi 
moins  nombreuse  que  la  première,  mais  composée  de  races 
plus  remarquables  par  leur  grandeur.  Semblable  à  la  pré- 
cédente par  la  brièveté  des  antennes ,  eUe  en  diffère  géné- 
ralement par  la  largeur  du  corps ,  la  grandeur  des  cuillerons^ 
Técartement  des  iules,  la  cellule  sous-marginale  sinueuse, 
prenant  la  forme  d^une  jambe  tt  d^un  pied  ,  et  Ton  ne  voit 
plus  de  petites  nervures  temriiiàles.  Quoique  ces  caractères 
ne  se  trouvent  pas  toujours  réunis ,  et  que  tantôt  Tun , 
tautAt  Fautre,  disparaisse,  il  en  reste  toujours  le  plus  grand 
nombre,  et  cette  tribu,  natureHe  et  facile  i  reconnaître, 
présente  une  organisation  plus  forte  qu^  la  première. 

Ces  fflgnes  distinctift  se  rencontrent  dans  les  Mérodons, 
i  Texception  du  port  des  ailes  qui  sont  couchées  'sur  Fab- 
domen  comme  dans  la  section  précédente.  On  reconnaît 
facilement  ces  S3rrphies  aux  cuisses  postérieures  épaisses 
ti  terminées  en-dessous  par  utae  saillie  triangulaire  sem- 
blable à  celle  des  Tropidies.  Elles  se  distinguent  encore 
des  gemres  voisins  par  Tépistome  sans  proéminence.  Elles 
ont  le  corps  velu,  moins  cependant  quelles  Mallotes  et 
les  Yolucelles  bomhylané  et  piamala;  enfin  elles  ont  une 
or^msafion  mixte  qui  rend  incertaine  la  place  qu^elles 
doivent  occuper  dans  le  groupe  dont  elles  fbnt  partie. 

Lés  espèces  sont  asseî  nombreuses  ;  elles  diffèrent  le 
plus  souvent  entr^  elles  par  la  couleur  des  poils  qui  forment 
dès  bâtidés  sur  le  tiiorax  et  Tabdomen.  Le  troisième  article 
des  antennes  est  d^tin  ovale  phis  ou  moins  allongé  ;  dans' 
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(  ^90  ) 
quelquefl-unes ,  les  cuisses  postérieures  soqt  très-épaisses; 

dans  d^autres,  les  jambes  des  mâles  ont  une  sorte  de  tu- 
bercule au  côté  intérieur. 

Ces  Syrpbies  sont  communes  au  midi  de  la  France  ; 
une  seule,  le  M.  claw'pes^  parait  appartenir  au  Nord,  et 
on  le  trouve  sur  TEuphorbe  cyparisse.  Ou  ne  commence 
à  la  voir  que  dans  la  Picardie  et  la  Normandie.  Les  espèces 
propres  aux  régions  méridionales  sont  quelquefois  trans- 
portées au  Nord ,  dans  Fétat  de  larves ,  et  renfermées  dans 
les  oignons  de  Narcisses  dont  elles  rongent  la  substance. 

Les  larves  du  M.  equesiris  ont  été  observées  par  Réaumur. 
On  n^entrquve  jamais  qu  une  ou  deux  dans  chaque  oignon. 
Leur  corps  est  allongé  et  ridé  ;  la  bouche  est  miuie  de  deux 
crochets  écailleux ,  recourbés  et  dont  la  pointe  est  dirigée  en 
dessous.  G^est  k  la  fois  Torgane  qui  sert  à  ronger  Tintérieur 
des  bulbes,  et  qui  tient  lieu  de  pieds.  Au-dessus  de  ces 
crochets  Ton  apperçoit  deux  appendices  charnus,  bifides  et 
mobiles,  et,  de  chaque  côté  de  la  tête ,  vers  le  bas,  les  deux 
stigmates  antérieurs.  L^extrémité  du  corps,  lorsquon  le 
presse,  montre  les  stigmates  postérieurs,  et,  au-dessous , 
deux  mamelons  pointus  dont  la  larve  se  sert  peut-être  pour 
sa  cramponner. 

Ces  larves  quittent  ordinairement  les  bulbes  pour  passer  à 
rétat  de  nymphes.  Celles-ci  sont  ovales  ;  vers  la  partie  anté- 
rieure du  corps ,  Ton  apperçoit  deux  petites  cornes  qui  sont 
les  st^inates.  Elles  communiquent  chacune  à  une  vessie  , 
comme  dans  les  nymphes  des  Hélophiles. 

MM.  de  St.-Fargeau  et  Serville  qui  ont  vérifié  les  obser- 
vations de  Réaumur,  ont  obtenu  les  JVI.  equesiris  et  transven- 
salis  des  larves  trouvées  dans  les  oignons  de  narcisses.  lia 
soupçonnent  que  ces  deux  Mérodons ,  ainsi  que  les  M«  no- 
kiUs^  constans,  nai*cissi,  fèrrugineus  et  flcMcans ,  de  Meigen, 
ne  sont  qu^une  seule  espèce  dont  les  couleurs  sont  trèa- 


(  ^90 
variables.  Il  n'y  a  en  effet  guères  d*autres  dïffSérences  entre 

ces  diverses  Syrphies  que  la  couleur  des  poils  dont  le  corps 
est  couvert. 

Le  nom  de  Mërodon  a  rapport  à  Tespèce  de  dent  que  pré- 
sente  la  cuisse  postérieure. 

I.  MÉBOnoN  clavipède;  M.  cla^ipes  ;  Lat.  Dict.  d'Hist.  nat.  j 
consid.  Gen.,  Fam.  nat. ,  Fab.  Syst.  antl.,  Meig. ,  St.- 
Farg.  et  Serv.  Encyc.  , 

Thorax  à  poils  gris  et  bande  postérieure  noire.  Abdomen 
à  poils  d'un  jaune  soyeux  (  mâle  );  thorax  à  poils  fiàuves. 
Abdomen  noir  ;  base  et  bord  postérieur  des  segmens  à  poils 
jaunes  (  femelle  ). 
Mi'lesia  danpes^  Lat.  gen.  4-  33i . 
Syrphus  clavipes  ^  Fab.  Ent.  Syst.  4>  ^S^-  ^o,  Spec.ins.  2« 

427.  29,  Mant.  337.  33. 
Musca  curwpes  ,  Gmel.  Syst.  nat.  5.  287 1 .  347. 

Long.  7f  8  1. 
Mâle  :  Épistome  à  poils  blancs.  Front  à  longs  poils  d'un 
blanc  jaunâtre  ;  vertex  à  poils  noirs  ;  quelques  poils  blan- 
châtres à  l'extrémité.  Antennes  noires;  troisième  article 
obtnsément  pointu  ;  style  arqué.  Yeux  à  poils  blanchâtres. 
Moitié  antérieure  et  côtés  du  thorax  d'un  noir  à  reflets 
verts,  couverts  de  poils  d'un  gris  pâle,  jaunâtre  ;  postérieure 
noire  à  reflets  bleus  et  poils  noirs;  bord  postérieur  et 
écosson  d'un  noir  verdâtre,  à  longs  poils  blanchâtres.  Abdo-* 
men  noir,  à  reflets  vert»,  couvert  de  poils  d'un  jaune  doré , 
soyeux  ;  troisième  segment  à  bande  jaunâtre,  interrompue, 
vers  le  milieu;  quatrième  à  bande  plus  large,  très-peu  inter- 
rompue; bord  postérieur  des  segmens  fauve;  dernier  seg- 
ment presque  nud;  ventre  noirâtre;  extrémité  à  poilsfauves. 
Pieds  noirâtres,  à  longs  poils  jaunâtres  en  dessous.  Balan- 
dwrs  bruns.  Ailes  presqu'hyalines  ;  nervures  bordée»  de 
brunâtre. 


(  «9^  ) 
Femelle  ;  Épistome  et  front  i  poils  fraves  ;  vertex  noir. 

Thorax  antérieurement  k  poils  fauves  :  bande  noire,  peu  dis- 
tincte ;  bord  postérieur  et  côtés  à  poils  blanchâtres  ;  écossoQ 
à  longs  poik  âiuves.  Abdomen  noir ,  plus  large  ;  les  deux 
premiers  segmens  à  poils  fauves,  plus  longs,  et  piles  sur 
les  eôtés;  deux  lignes  transversales,  arquées,  d^un  blan« 
grisâtre ,  au  milieu  du  deuxième  segment  ;  troisième  et  qua- 
trième à  bande  de  duvet  d^un  jaune  clair  ,  au  milieu,  trans- 
versale, un  peu  arquée,  souvent  efiUcée,  bord  postérieur 
de  tous  les  segmens  à  poils  d^un  Jaune  clair.  Pieds  plus  obs- 
cursqttedanslemâle(P/.  3,/{g.3.  ) 

Je  possède  des  mâles  dont  les  poiU  de  Tabdomen  sont 
très-pâles, 
a.  MÉRODON  équestre  ;  M.  equestris^  Fab.  Syst.  antl.,  Meig., 

Si>Farg.  et  Serv.  Encyc. 

Thorax  à  poils  âiuves  et  bande  postérieure  noire.  Pieds 
noirs  ;  jambes  postérieures  à  tubercule.  (Mâle.) 
Syrphus  equestris^  Fab.  Ent.  syst.  4«  ^9^*  ^ly  PanE.  Faun. 

Cerm.  60.  i . 
yrphm  fusifbmUs^  Schell.  g.  d.  m.  tab.  11.  f.  i,  Réaum. 

tom.  4-  tab.  34.  f.  9*  10. 

Long.  6  1. 

Mâle  :  Epistome  et  front  à  poils  d^un  blanc  grisâtre  ; 
ouverture  de  la  bouche  légèrement  arquée.  Antennes  noires; 
troisième  article  elliptique,  terminé  en  pointe  obtuse. 
Tliorax  antérieurement  d^un  vert  métallique  obscur ,  cou- 
vert de  poils  ferrugineux,  postérieurement  d'un  noir  luisant, 
i  poils  noirs  ;  écusson  et  abdomen  comme  la  partie  anté* 
rieure  du  thorax.  Pieds  noirs  ;  jambes  et  tarses  antérieurs  et 
intermédiaires  à  petits  poils  ferrugineux;  jambe»i posté- 
rieures à  tubercule  du  côté  intérieur ,  vers  Textrémité ,  et 
terminées  par  une  pointe  recourbée  en  hameçon.  Balanciers 
bruns.  Ailes  pre^u'hyalines. 


La  femelle  n'a  pas  été  reconnue  ;  mais  il  est  probable 
qu'elle  est  Tespèce  suivante. 

C'est  cette  espèce  dont  Rëaumur  a  observé  et  décrit  le 
développement. 
3.  MÉHODON  noble  ;  M.  nobîUs ,  Meig. 

Thorax  à  poils  roussâtres  et  bande  postérieure  noâre. 
Abdomen  à  poils  gris  ;  bande  noire  au  milieu.  Pieds  noirs  ; 
fimbes  postérieures  simples  (  femelle  )• 

Long.  6 1. 

Femelle  ;  Épistome  k  duvet  grisâtre  et  poils  blanchâtres  ; 
bande  d'un  noir  luisant.  Front  à  duvet  et  poils  roussâtres 
et  milieu  noir.  Antennes  noires;  troisième  article  elliptique. 
Yeux  à  poils  blanchâtres;  moitié  antérieure  du  thorax  k 
duvet  et  poils  d'un  fauve  jaunâtre  ;  côtés  à  poils  blanchâtres; 
moitié  postérieure  d'un  noir  verdâtre,  luisant,  à  poils 
noirs;  écusaon  à  poils  d'un  fauve  pâle.  Abdomen  noir;  pre- 
mier segment  à  reflets  blanchâtres;  deuxième  d'un  noir 
▼erdâtre  ,  couvert  de  poils  d'un  gris  roussâtre ,  clair  ;  troi- 
sième d'un  noir  luisant ,  à  poils  noirs ,  parsemés  de  quelques 
poils  roussâtres  ;  quatrième  et  cinquième  à  poils  blanchâtres; 
ventre  noir.  Pieds  noirs  ;  jambes  postérieures  simples  ; 
jambes  et  tarses  antérieures  à  duvet  &uve  en  dessous.  Ba^ 
lanciers  bruns.  Ailes  presqu'hyalines. 

Dans  un  individu  de  ma  collection ,  le  quatrième  segment 
de  l'abdomen  est  à  poils  noirs  comme  le  troisième. 

Rare.  Ce  Mérodon  n'est  probablement  que  la  femelle  de 
Tespèce  précédente. 
4*  MtBODOif  du  Narcisse  ;  M.  Nardssi,  Meig. ,  St.-Farg» 

et  Serv.  £ncjrc. 

D'un  vert  métallique ,  à  poils  ferrugineux.  Pieds  noirs  ; 
jambes  postérieures  à  tubercule.  (Mâle.) 

NarcisM\  Fab.  Syst.  antl.  a'jg.  3a. 

Long.  6  1. 


(  ^â  ) 

Femelle  :  Épistome  et  front  à  poils  ftnves  ;  vertex  noir. 
Thorax  antërieoremeût  à  poils  Êiuves  :  bande  noire,  pea  dis^ 
tincte  ;  bord  postérieur  et  côtes  à  poils  blanchâtres  ;  ëcnssoQ 
k  longs  poils  Êuives.  Abdomen  noir ,  plus  large  ;  les  deux 
premiers  segmens  à  poils  £êiuyes,  plus  longs,  et  pâles  sur 
les  côtés;  deux  lignes  transversales,  arquées,  d'un  bko^ 
grisâtre ,  au  milieu  du  deuxième  segment  ;  troisième  et  qua- 
trième à  bande  de  duvet  d'un  jaune  clair ,  au  milieu,  trans- 
versale, un  peu  arquée,  souvent  efikcée,  bord  postérieur 
de  tous  les  segmens  à  poils  d'un  jaune  clair.  Pieds  plus  obs- 
curs que  dans  le  mâle(  P/.  S,  fig.  3.  ) 

Je  possède  des  mâles  dont  les  poil3  de  Tabdomen  sont 
très-pâles. 
2,  MÊRODON  équestre  ;  M,  equestris^  Fab.  Syst.  antl.,  Meig«, 

St-Farg.  et  Serv.  Encyc. 

Thorax  à  poils  fauves  et  bande  postérieure  noire.  Pieds 
noirs  ;  jambes  postérieures  à  tubercule.  (Mâle.) 
Syrphus  equesirîs^  Fab.  Ent.  syat.  4*  ^9^*  ^i»  Pans.  Faun. 

Germ.  6o.  i. 
yrplm»  fusifbrmùf  9  Schell.  g.  d.  m.  tab.  ii«  f.  i,  Réaum. 

tom.  4-  tab.  34.  f.  9.  10. 

Long.  6  1. 

Mâle  :  Epistome  et  front  à  poils  d'un  blanc  grisâtre  ; 
ouverture  de  la  bouche  légèrement  arquée.  Antennes  noires; 
trmsième  article  elliptique,  terminé  en  pointe  obtuse. 
Thorax  antérieurement  d'un  vert  métallique  obscur,  cou- 
yertde  poils  ferrugineux,  postérieurement  d'un  noir  luisant, 
à  poils  noirs  ;  écusson  et  abdomen  comme  la  partie  anté- 
rieure du  thorax.  Pieds  noirs  ;  jambes  et  tarses  antérieurs  et 
intermédiaires  à  petits  poils  ferrugineux;  jambe»» posté, 
rieures  à  tubercule  du  côté  intérieur ,  vers  l'extrémité ,  et 
terminées  par  une  pointe  recourbée  en  hameçon.  Balanciers 
bruns.  Ailes  pre^qu'hyalines. 


La  femelle  n^a  pas  été  reconnue  ;  mais  il  est  probable 
qu  elle  est  Tespëce  suivante. 

G^est  cette  espèce  dont  Rëaumur  a  observé  et  décrit  le 
développement. 

3.  MtBODON  noble  ;  JUt  nobilis ,  Meig. 

Thorax  à  poils  roussâtres  et  bande  postérieure  noire. 
Abdomen  à  poils  gris  ;  bande  noire  au  milieu.  Pieds  noirs  ; 
jambes  postérieures  simples  (  femelle  )• 

Long.  6 1. 

Femelle  ;  Épistome  à  duvet  grisâtre  et  poils  blanchâtres  ; 
bande  d^un  noir  luisant.  Front  à  duvet  et  poils  roussâtres 
et  milieu  noir.  Antennes  noires;  troisième  article  elliptique. 
Yeux  à  poils  blanchâtres;  moitié  antérieure  du  thorax  à 
duvet  et  poils  d'un  Êtuve  jaunâtre  ;  côtés  à  poils  blanchâtres; 
moitié  postérieure  d'un  noir  verdâtre,  luisant,  à  poils 
noirs;  écusson  à  poils  d'un  fauve  pâle.  Abdomen  noir;  pre* 
mier  segment  à  reflets  blanchâtres;  deuxième  d'un  noir 
verdâtre  ,  couvert  de  poils  d'un  gris  roussâtre ,  clair  ;  troi- 
sième d'un  noir  luisant ,  à  poUs  noirs ,  parsemés  de  quelques 
poils  roussâtres  ;  quatrième  et  cinquième  à  poils  blanchâtres; 
ventre  noir.  Pieds  noirs  ;  jambes  postérieures  simples  ; 
jambes  et  tarses  antérieures  à  duvet  Êiuve  en  dessous.  Ba- 
lanciers bruns.  Ailes  presqu'byalines. 

Dans  UQ  individu  de  ma  collection ,  le  quatrième  segment 
de  l'abdomen  est  à  poils  noirs  comme  le  troisième. 

Rare.  Ce  Mérodon  n'est  probablement  que  la  femelle  de 
l'espèce  précédente. 

4.  MÉBODON  du  Narcisse  ;  M.  Narcissi,  Meig. ,  St.-Farg» 
et  Serv.  Encyc. 

D'un  vert  métallique ,  à  poib  ferrugineux.  Pieds  noirs  ; 
jaiid)es  postérieures  à  tubercule.  (Mâle.) 

b  Narcissi^  Fab.  Syst.  antl.  aSg.  3a. 

Long.  6  1. 


(agG) 
Je  porte  sans  certitade  parmi  les  Mërodons  de  ce  pays , 
cette  espèce  que  Baumhauer  a  trouvée  abondamment  dans 
les  environs  de  Paris. 

8.  MÉRODON  voyageur;  M,  viaiicus ,  Vàb.  Syst.  antl. , 
Meîg. 

Thorax  à  poils  roussâtres  et  quatre  lignes  blanches.  Ab- 
domen cuivreux;  deux  bandes  blanchâtres. 

Long.  5,  6 1. 
Mâle  :  ëpistome  et  front  à  poils  roussâtres  ;  vertex  à  poils 
noirs.  Antennes  d'un  fauve  brunâtre  ;  troisième  article  ob- 
tusëment  pointu.  Thorax  noir,  à  reflets  verts  et  poils  rous- 
sâtres; quatre  lignes  de  duvet  blanchâtre ,  peu  distinctes. 
Abdomen  noir,  à  reflets  verts  et  poils  fauves  ;  troisième  et 
quatrième  segmens  (vus  en  arrière)  à  bande  de  duvet  blan- 
châtre ^  légèrement  interrompue  et  oblique  de  chaque  côté. 
Cuisses  noires;  jambes  Ëiuves,  à  anneau  bran  au  milieu  ; 
tarses  fauves. 
Femelle  :  antennes  noirâtres. 
Rare. 

g.  MtoonON  robuste;  M,validus^  "Wiedem.,  Meig. 
D'un  noir  verdâtre.  Thorax  à  poils  noirs.  Abdomen  à 
poils  grisâtres. 

Long.  6  1. 
Femelle  :  plus  épaisse  (}ue  les  autres  espèces ^  noire, 
à  reflets  verts.  Ëpistome  à  poils  blanchâtres.  Front  de 
même  sur  les  côté^;  vertex  à  poils  noirs.  Antennes  noires, 
norax  couvert  de  pôîls  noirs;  premier  et  deuxième  seg- 
mens de  Tabdomen  et  partie  antérieure  du  troisième  k  poils 
iioirs;  le0  autres  à  poils  roussâtres.  Pieds  noirs;  dessous 
des  tarses  à  duvet  bruA.  Ailes  brunâtres. 

Rare. 
HÉLOPHILE;  Helophilus. 
Hehphilus,  Meig.,   lU. ,  Lât.,   fbta.  nat.^  6t.«>»Farg.  et 


(  ^97  ) 
Senr.  Encyc.  —  Erlstalîs,  Fab.  Syst.  antl*  —  Syrphus^ 

Fab.    Spec.  ins. ,  Ent.  syst.,   Mant. ,  Panz.^  Fall.  — 
Bhingiaj  Fab.  Ent.  syst. ,  Syst.  antl. ,  Panz.  —  Musca, 
Linn. ,  Gmel. ,  Panz. ,  Schr.  ,*Geoff. ,  Rëaum. 
Lobes  terminaux  de  la  trompé ,  tantôt  petits  et  peu  dis- 
tincts^ tantôt  allongés  ;  lèvre  supérieure  subitement  rétrécie 
i  Textrémité  ;  palpes  cylindriques.  Epistome  convexe  et 
épais  dans  sa  partie  inférieure  ;  souvent  une  légère  proémi- 
nence au  milieu.  Front  séparant  les  yeux  dans  les  deux 
êexes^  mais  plus  large  dans  les  femelles.  Antennes  insérées 
sur  une  saillie  du  front ,  contigiies  à  la  base  ;  troisième 
article  presqu^orbiculaire  ;  style  inséré  à  la  base.  Yeux  nuds. 
Tborax  légèrement  convexe,  ordinairement  à  lignes  blan- 
châtres. Abdomen  à  côtés  droits  dans  les  mâles,  elliptique 
dans  les  femelles,  déprimé,  à  poils  courts.  Pieds  postérieurs: 
cuisses  assez  allongées,  fîisiformes,  épaisses;  jambes  ar- 
quées, ordinairement  prolongées  par  une  petite  pointe; 
tarses  un   peu  allongés.    Guillerons  doubles.    Balanciers 
couverts.  Ailes  écartées;  cellule  sous-marginale  sinueuse. 

A  Fexception  de  fabdomen  peu  élargi,  dans  quelques 
espèces,  les  Hélopbiles  présentent  tous  les  caractères  que 
nous  avons  assignés  aux  Syrpbies  de  la  deuxième  section. 
Ils  se  distinguent  des  genres  voisins,  soit  par  les  cuisses 
postérieures  .épaisses  comme  dans  les  Mérodons ,  mais  sans 
la  dent  terminale ,  soit  par  les  jambes  arquées  et  souvent 
prolongées  par  une  petite  pointe.  Le  tborax  est  marqué  de 
lignes  longitudinales.  Des  bandes  et  des  taches  jaunes  et 
blanchâtres  ornent  Fabdomen.  tJne  espèce,  if.  lineatus , 
se  fait  remarquer  par  le  prolongement  conique  de  Tépis- 
tome,  presqu^aussi  saillant  que  celui  des  Rbingies,  mais 
dirigé  en  bas. 

Ces  Syrpbies  se  trouvent  comme  les  autres  sur  les  fleurs  f 
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(  ^98  ) 
mais  particulièrement  dans  le  voisinage  des  eaux  stagnantes 

au  bord  desquelles  les  femelles  déposent  leurs  œufs.  Les 
jeunes  larves,  qui  s^y  jettent  au  moment  de  leur  naissance , 
ont  une  organisation  appropriée  i  ce  mode  d*existence. 
Appelées  vers  à  queue  de  rat  par  Réaumur,  qui  les  a  si  bien 
décrites ,  elles  sont  de  forme  ovale  et  longues  de  6  à  8  figues. 
La  tête  est  peu  distincte  du  reste  du  corps.  L^ouverture  de 
la  bouche ,  entourée  en  dessus  et  sur  les  côtés  d^un  large 
rebord  cartilagineux,  laisse  quelquefois  appercevoir  un 
corps  conique  et  charnu.  En  avant  de  la  bouche  se  trouvent 
deux  petites  cornes ,  également  charnues ,  qui  servent  peut- 
être  à  palper  la  nourriture.  Voilà  tout  ce  que  Ton  aperçoit 
de  Torgane  de  la  nutrition.  Les  alimens  de  ces  larves  con- 
sistent dans  des  débris  de  feuilles  et  dWtres  matières  dé- 
posées au  fond  des  eaux.  La  respiration  s^opère  par  des 
trachées  qui  communiquent  à  Tair  extérieur  au  moyen  d^un 
long  tube  terminé  par  deux  stigmates.  Ce  tube,  situé  à 
Textrémité  du  corps ,  en  contient  un  second  dans  son  inté- 
rieur ,  et  par  Textension  que  Tun  et  Tautre  peuvent  prendre^ 
ils  atteignent  jusqu'à  7  à  8  fois  la  longueur  du  corps.  A 
Textrémité  de  ce  tube ,  cinq  petits  corps  allongés  s^étendent 
en  rayons  à  la  sur&ce  de  Teau  et  paraissent  destinés,  soit 
à  y  soutenir  le  tube ,  soit  à  écarter  les  substances  flottantes 
qui  pourraient  obstruer  les  stigmates.  Les  larves  ont  donc 
la  faculté  de  descendre  à  une  certaine  profondeur  de  Teau 
sans  cesser  d'être  en  contact  avec  Tair  extérieur.  Elles 
vivent  habituellement  dans  la  vase,  et  s'y  meuvent  au 
moyen  de  sept  paires  de  pieds  membraneux,  garnis  de 
crochets,  seuls  organes  de  cette  nature  que  Ton  ait  observés 
dans  les  larves  de  Diptères.  Une  autre  particularité  de  cette 
organisation  singulière,  c'est  une  touffe  de  vaisseaux  repliés, 
faisant  apparemment  partie  du  canal  intestinal ,  qui  sortent 
par  l'ouverture  anale  à  chaque  évacuation  de  la  larve,  et 
qui  y  rentrent  aussitôt  après. 


(  ^99  ) 
Lorsque  1^  développement  est  arrivé  à  son  terme,  c^est-à.^ 

dire ,  au  bout  de  quelques  semaines ,  les  larves  sortent 
de  Teau  ;  elles  se  traînent  quelque  temps  sur  la  terre ,  cher- 
chant un  endroit  propre  à  y  pénétrer  pour  passer  tranquille- 
ment à  Tétat  de  nymphes.  Alors ,  par  le  moyen  d'une  liqueur 
visqueuse  qui  transsude  par  les  pores  du  corps ,  elles  se 
collent  dans  leur  retraite  ;  leur  queue  se  raccourcit ,  et  leur 
peau  durcit)  se  rîde^  se  dessèche  et  devient  la  coque  de  la 
nymphe.  Dans  ce  nouvel  état^  il  se  manifeste  un  nouvel 
organe  de  la  respiration.  Au  lieu  du  tube  qui  a  cessé  ses 
fonctions.  Ton  apperçoit,  à  la  partie  antérieure  de  la  coque , 
quatre  petites  cornes  recourbées  qui  communiquent  &  deux 
vésicules  pleines  d'air,  situées  entr'elle  et  le  corps,  de  la 
nymphe ,  et  de  là  aux  trachées  intérieures.  Chacune  de  ces 
cornes  se  termine  par  une  ouverture,  et  elles  sont  ime  modi7 
iication  des  quatre  stigmates  ordinaires  du  thorax  des 
insectes.  Huit  à  dix  jours  suffisent  à  la  nymphe  pour  arriver 
à  rétat  adulte* 

Le  nom  générique  indique  le  goût  de  ces  insectes  pour  les 
eaux  stagnantes. 
1,  HÉLOPHILE  linéé  ;  H»  Unealus^  Meig.,  St.-Farg.  et  Serv. 

Encyc. 

Épiatome  conique.  Thorax  &  trois  bandes  noires.  Abdçmen 
noir  ;  des  taches  latérales  £mves  (mâle)  ;  trois  lunules  glau- 
ques 9  de  chaque  côté  (  femelle  ). 
Bidngia  UnetHup  Fab.  Ent»  syst.  4*  ^1^'  ^%  Syêt,  aintl. 

2a3.  3, 
Jihîngiamuscaria^  Fab,  EnLsyst.  4-  375. 3,  Syst.  antl.  2^i. 

3,  Panz.Faun.Germ.  ao.  a4. 
SjrrfJuis  Imealus^  Fall.  Syrph.  3i.  a8. 
MuscaJkmonUu ,  Panz.  Faun.  Germ.  i.^e  édit. 

Long.  3^1. 

Mâle  :  lobes-terminaux  de  la  trompe  allongés.  Épistome  à 


(  3oo  ) 
davet  d*iin  lannâtre  pâle,  soyeux,  prolonge  inf&iearaient 
en  cAne  tronqué  et  échancrë  ;  nne  légère  proéminence;  joues 
d^un  noir  luisant.  Front  large ,  à  poils  noirs  ;  partie  anté- 
rieure à  duvet  jaunâtre  ;  postérieure  noirâtre.  Les  deux 
premiers  articles  des  antennes  noirs;  troisième  fauve;  style 
noirâtre.  Thorax  d^un  jaune  blanchâtre ,  à  trois  bandes  d^un 
noir  mat,  et  légèrement  garni  de  poils  jaunes  ;  c6tés  à  duvet 
d^un  gris  jaunâtre;  écusson  velu,  d^un  jaune  brunâtre  lui- 
sant; base  noirâtre.  Abdomen  d^un  noir  mat;  deuxième 
segment  à  tache  iSiuve,  interrompue,  rétrécie,  d^un  jaune 
blanchâtre  intérieurement,  de  chaque  cdté,  n^atteignant  pas 
le  bord  postérieur  sur  les  côtés  ;  troisième  à  tache  semblablcf 
rétrécie  plus  brusquement  ;  bord  postérieur  jaunâtre  ;  qua- 
trième à  bande  interrompue  et  bord  postérieur  jaunâtre  ; 
cinquième  jaunâtre  ;  ventre  d^un  jaune  pâle  ;  premier  seg- 
ment à  grande  tache  noire.  Pieds  antérieurs  :  hanches  et 
moitié  antérieure  des  cuisses  noires  ;  la  postérieure  fauve  ; 
jambes  fiiuves,  à  extrémité  noire  ;  premier  article  des  tiu'ses 
fauve  ;  les  autres  noirâtres  ;  pieds  intermédiaires  ftiuves  ; 
base  des  cuisses  noire  ;  postérieurs  :  cuisses  fiiuves  ;  un 
anneau  noir  au  milieu ,  interrompu  en  dessous  ;  un  point 
noir  de  chaque  côté,  vers  Textrémité  ;  jambe»  noires,  à  base 
et  anneau  fituves,  vers  le  milieu  ;  tarses  noirs.  Balanciers 
JÉunâtres.  Ailes  légèrement  jaunâtres  ,  surtout  à  la  base  et 
au  bord  extérieur.* 

Femelle  :  front  un  peu  plus  large  ;  troisième  article  des 
antennes ' brunâtre.  Thorax  d'un  blanc  bleuâtre;  band* 
intermédiaire  pointue  à  rextrémité.  Abdomen  d\in  noir 
luisant  ;  premier  segment  à  bande  arquée  d'un  blanc  bleuâtre 
luisant;  deuxième  à  tache  de  la  même  couleur,  légèrement 
furquée ,  de  chaque  côté ,  fauve  au  bord  extécitur  ;  troi- 
sième et  quatrième  à  semblable  tache  plus  arquée  et  plus 
étroite  ;  deuxième ,  troisième  et  quatrième  à  tache  triango- 


(301) 
laire  aa  milieu  du  bord  postérieur  ;  cinquième  entièrement 
grisâtre  ;  ventre  k  bande  longitudinale  noirâtre.  Le  fouve 
des  pieds  plus  vif;  anneau  des  cuisses  postérieures  entier. 

Assez  rare ,  au  mois  de  juiUet. 
â.  MÈLOPHILE  lunule;  /f.  hinutatus^  Meig.,  St,-Farg.  et 

Serv.  Encyc. 

Thorax  jaunâtre  ^  à  trois  bandes  noires.  Abdomen  noir , 
a  trois  lunules  jaunes ,  de  chaque  cAté.  Antennes  ftnves. 

Long.  4  1- 

Mâle  :  semblable  à  TH.  lineMus^  excepté:  Épistome 
obtus.  IVoisième  articledes antennes  d^m  fimve  vif;  style 
noir ,  à  base  fituve.  Fond  du  thorax  d^un  jaune  ferrugineux. 
Abdomen  d'un  noir  mit;  premier  segment  jaune,  &  petite 
tache  triangulaire,  noir« ,  de  chaque  c6té ,  enclavée  dans  le 
jaune I  deuxième,  troisième  et  quatrième  à  lunules  d'un 
îaun»  mat  ;  première  très^arquée  ;  bord  postérieur  de  ces 
segmens  d'un  jaune  luisant,  plus  large  an  milieu  ;  ventrt 
jauM*  Pieds  d'un  fauve  clair  ;  tarses  noirs. 

Dana  l'individu  que  je  possède,  la  jambe  gauche  est  forte- 
ment échancrée  vers  l'extrémité  du  côté  intérieur.  Il  ne 
parait  pas  que  ce  soit  aceiientellement. 
3.  HiLOPHiLE  transfuge  \  H.  trans/ugus  ,  Meig. ,  St.-Farg. 

etServ.  Encyc. 

Thorax  à  trois  bandes  obscures.  Abdomen  droit,  noir; 
trois  binnles  jaunes,  de  chaque  côté.  Antennes  ferrugi- 
neuses. 
iiusca iransftiga ,  Linn.  Faun.  suec.  i8i8 ,  Gmel.  Syst.  nat. 

5.  2875. 52. 

Long.  4  i  1* 

Mâle  :  semblable  à  TH.  iineatus,  excepté  :  épistome  obtus  ^ 

velu  sur  las  côtés.  Thorax  noirâtre,  à  poils  roussâtres  ;  deux 

bandes  ferrugineuses,  étroites,  et  une  ligne  intermédiaire 

très-fine,  qui  n'atteignent   pas   l'extrémité;   deux  taches 


<3oa) 
tnaagulaîres,  jaxiaeg,  au  bore  postériev  ;  o6t^  d^«ii  gri« 
noiritre;  éoiutoii  d*iux  jauae  bninfltre ,  InÎMat.  Abdomea 
d^ua  noir  mat|  à  poils  ^aamés^  deuxième  et  troÎMeme 
segmens  à  lunules  d^un  jaune  de  aoufre,  4rè«-arqmées;  qua- 
trième i  bande  interrompue ,  arrondie  du  e6té  postérieur  ; 
bord  postérieur  de  ces  sègmens  à  tacbe  jaunâjbre,  tiiaii(;u- 
laire  |  «atte  ;  yentre  d'un  bkme  jauaâtre  ;  premier  ec^giœnt 
à  grande  tacbe  noire  au  milieu  ;  deuxième  et  troisième  à 
petite  tache  près  du  bord  postérieur  ;  quatrième  et  cinquième 
noirs,  ibord  postérieur  noir.  Pieds  antériiears  et  postérieurs 
d'un  fauve  jaunâtre  ;  hanches  noires;;  cuisses  à  bande  longi- 
tudinale noire ,  en-dessous;  jambes  à  deux  anneaux  br«- 
nâtresiphis  ou  moins  distincts;  tarses  antérieurs  branâlres; 
omisses  postérieures  velues  ^  noires^  à  base  et  dessone  jannes 
{le  jaune  occupe  aussi  la  moitié  postérienredu  côté  extérieur); 
une  dent  obtase  vers  rextrémitéy  endesaous  ;  jambes  à«onr- 
bnretrès-^Mie  verstextrénûté,  janaei^  deux  anneaux  bnuia; 
tarses  noirs.  Balanciers  blancs.  Ailes  légèrement  brunéftrea. 

Femelle  :  front  entièrement  brmn.  Lunules  de  Tabdomen 
un  peu  |;risâtres  ;  les  taches  du  bord  postérieur  des  segmens 
plus  étroites  et  atteignant  les  côtéa. 

Quoique  cette  description  d'un  individu  de  ma  eoMecftion 
diffère  un  peu  de  celle  de  M.  M eigen ,  Tespèce  me  paraît 
identique. 

4«  HÊtiOPmtBsui^endu;  H.  pendulus^  Meig. ,  Lat. ,  St.- 
Farg.  et  Serv.  Encyc. 

Thorax  jaune  ;  trois  bandes  noires.  Abdomen  noir  ;  trois 
bandes  inégales^  jaunes,  interrompues;  ventre  antérieure- 
ment pâle ,  postérieurement  noir  ;  bord  des  segmens 
"blancs. 

Ertstalis  pendulus ,  Fab.  Sysi.  antl.  233.  7. 

Sjrphus pendulus i  Fab.  Spec.  ins.  a.  I^z'i.  10,  Eut.  sjrst. 


<  3o3  > 

4-  a8âi«  17,  Mant.  3^.  11 ,  Psanz.  Faun.  Oerm.  ao.  21, 

Fall.  Syrph.  3o.  a6. 
Mutta  pendtiia,   linn.  Faun.  soec.  lygS^  Gmd.   Syst. 

Bat*  5.  a§68.  28,  Deg.  Ins.  6.  46.  3,  Schr.  Faun.  boic, 

3,  24^,  Aoâl.  901. 
MuêcUf  n.Q  39.  Geoff.  2.  5i3. 
ScbelL  g.  d.  m.  tab.  9.  f.  2. 
SGli4»ff.  ieoti.  tab.  129.  C  3.  4.  tab.  t3ô.  f.  2. 
Rëaiim.  4*  tab.  3t.  f.  9.  11. 

Long.  5  1. 

Mile  :  C)ristoine  à  duvet  d^un  jaune  soyeux ,  velu  sur  les 
côtes  ;  une  large  bande  d^un  noir  luisant;  joues  également 
noires.  Front  velu;  partie  antérieure  jaune ,  à  tacbe  trian- 
gulaire d^un  noir  luisant,  siur  le  devant;  vertex  noir. 
Antennes  noirâtres  ;  style  feuve.  Thorax  d^un  jaune  mat,  à 
petits  poils  jaunes  ;  trois  larges  bandes  noires  ;  flancs  noirs, 
à  duvet  grisâtre  ,*  soyeux  ;  écusson  d^un  brun  clair ,  à  bord 
]H>8térieur  jaune  et  poils  noirs.  Abdomen  large,  d'un  noir 
mat;  premier  segment  gris  sous  Tëeusson;  c6tés  d^un  beau 
jaune  &uve  ;  deuxième  à  large  bande  jaune ,  interrompue 
au  milieu^  occupant  toute  la  largeur  sur  les  côtés,  et  ne 
laissant  qu^une  bande  noire,  étroite  aux  bords  antérieur  et 
postérieur;  troisième  à  bande  semblable  plus  interrompue , 
nullement  rétrécie  au  bord  antérieur;  une  petite  tache 
allongée,  oblique ,  d*un  jaune  de  paille,  de  chaque  côté  de 
la  bande  noire,  intermédiaire;  quatrième  i  bande  d^un 
jaune  de  paille,  étroite,  composée  de  deux  taches  légère- 
ment hinulées  ;  côtés  fiiuves  ;  bord  postérieur  des  deuxième , 
troisième  et  quatrième  segmens  d'un  brun  clair;  ventre 
d*un  jaune  pâle;  troisième  segment  à  petite  tache  brune  au 
bord  postérieur  ;  quatrième  et  cinquième  noirs.  Pieds  noirs  ; 
extrémité  des  cuisses  fauve;  jambes  &uves;  extrémité  des 
antérieures  et  des  postérieures  fauves  ;  tarses  à  duvet  fiiuve 


(  3o4) 
ea  dessous  ;  les  deux  premiers  articles  de»  ii 
fiiuves.  Balanciers. jaunes.  Ailes  hyalines» 

Femelle  :  partie  antérieure  du  front  jaune,  àbandelongi* 
tudinale  noire.  Bande  jaune  du  troisièflie. segment  de  Fabdo* 
men  fort  rétrëcie  au  milieu  et  peu  interrompue;  cinquième 
i  bande  jaune  comme  le  quatrième  ;  ventre  d^un  jaune  pâle  ; 
premier  segment  à  grande  tache  noire  ;  deuxième  à  trois 
petites  taches  rapprochées  ;  troisième  noir,  à  bards  anté- 
rieur, postérieur  et  latéraux  jaunes  ;  quatrième  et  cinquième 
noirs ,  â  Jbord  postérieur  jaune. 

Asse:^  commun.'  C^est  cette  eq>èce  dottt  Réaumur  a  décrit 
le  développement. 
5.  HÉLOPHiLfi  à  trois  bandes;  H»  tmàiatusy  Meig.,  St.-Fai^. 

et  Serv.  Encyc. 

Thorax  jaune;  trois  bandes  noirâtres.  Abdomen  à  troi» 
bandes  inégales ,  jaunes  ^  interrompues  ;  ventre  blanefaâtre. 
Erisiaiù  tHvùtaius  ^  Fab.  Syst.  anti.  a35.  iSb 

Long.  5  (  mâle  )  ,  7  (  fem.  )  1. 

Mâle  :  semblable  à  Tespèce  précédente  ,  excepté  :  ventre 
sans  taches.  Cuisses  postérieures  entièrement  noires. 

Femelle  :  épistome  à  bande  brunâtre  n^atteignant  pas 
les  antennes.  Tache  du  front  jaune  ou  brunâtre.  Bande  du 
troisième  segment  de  Tabdomen  presqu^aussi  large  que  celle 
du  deuxième  ;  bande  du  4«^  formant  deux  lunules  contigues; 
cinquième  entièrement  noir  ;  un  point  brun  au  milieu  des 
deuxième  et  troisième  segmens  du  ventre  ;  quatrième  et 
cinquième  noirs. 

Il  se  trouve  avec  le  précédent ,  mais  moins  souvent. 

6.  HÉLOPHILE  des  arbrisseaux  ;  ff.  JhOetanan ,  Meig.  , 
St.-Farg.  et  Serv.  Encyc. 

Thora»  iauve;    trois  bandes  noires.   Abdomen    noir; 
bandes  jaunes ,  interrompues.  Antennes  fauves. 
ErisUdis  frutetorunny  Fab.  Syst.  anU.  ^36. 19. 


y 


(  3o5  ) 
Erùialis  vêmlcobt-^Mà.  a33.  8. 
Syrphus  /rutetorum^  Fab.   Spec.ins.  s.  4^5.  17  ,  eut.  Syst» 

4*  287.  33. 
Syrphus  versicolor^  Fab.  enf.  Syst.  4-  ^83.  19,  Panz.  Fâuiik 

Germ.  8a.  i4* 
j^^TTiAitf/èfn^ii/v^FaU.  Syrph.  3i.  ^7. 
Mutca  friOeiorwn  ^  Gmel.  Syst.  nat.  5. 2870.  34o. 

Long.  4^1* 

Mâle  :  Épistome  jaune,  à  longs  poils  jaones.  Front  à  poilâ 
noirs  ;  partie  antérieure  jaune;  postérieure  noire.  Antennes 
d^tm  faure  vif;  style  &nve ,  à  extrémité  noire.  Thorax  jauné^ 
k  poils  jaunes  ;  trois  bandes  noires  ;  côtés  noirs,  à  duvet  grisj 
ëcnsson  d*un  jaune  brunâtre.  Abdomen  noir,  assez  large ^ 
elliptique  et  pointu  ;  premier  segment  gris  sous  Fécusson  ; 
deuxième  à  large  bande  fiiuve ,  interrompue  et  rétrécie  au 
milieu  ;  troisième  et  quatrième  à  bande  semblable  plus 
étroite  ;  chaque  partie  terminée  intérieurement  en  jaune 
grisâtre  clair;  cinquième  du  même  jaune  ;  deuxième,  troi-^ 
aième  et  quatrième  à  bord  postérieur  fauve  et  tache  trian- 
gulaire jaunâtre  ;  ventre  noir;  bord  postérieur  des  segmens 
et  côtés  des  premier  et  deuxième  jaunes.  Pieds  antérieurs  et 
et  intermédiaires  jaunes  ;  hanches  et  base  des  cuisses,  noires; 
postérieurs  noirs,  à  poils  jaunes;  un  anneau  jaiine  près  de 
l'extrémité;  jambes  jaunes,  à  extrémité  noire,  sans  pointe  à 
Textrémité.  Balanciers  jaunes.  Ailes  hyalines,  à  base .^aunâtre« 

Assez  rare. 
ERISTALE;  ebistaus* 
EristaUs^laX.  Dict. d'Hist.nat.,  Pam.  nat.,  Fab.  Syst.  antl., 

Meig.5  Sl«-Farg  «  et  Serv.  Encyc.  —  Elophiius ,  Lat.  Gen. 

— -  Milesùij  Lat.  Gen.  —  Syrphus ,  Fab.  Spec«  ins. ,  ent* 

Syst.,    Mant.,    Panz.,  Fall.  —  VoUtceUa,  Schr.  Faan« 

boic.  —  Musca ,    Linn. ,    Gmel. ,   Schr..  Aost. ,  Geoff.  ^ 

Deg. ,  Réaum. 

'^9 
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Corps  épais.  Ouverture  buccale  alipagée  ,  étroUe,  échan- 
crée.  Lpbes  terminaux  de  la  trompe  épaisi  soies  maxiUaîres 
plus  ou  moins  allongées  ;  palpes  cylindriques.  Spistame 
convexe  inférieurement  ;  ub«  légère  proémineiice  otbtuse,  au 
milieu.  Front  ordinairement  linéaire  au  milieu^  dans^  les 
mâles  (i) ,  large  dans  les  femelLea.  Anteones  insérées  tor 
une  saillie  du  front;  troisième  arliicle  presqu^orlneulaire ;. 
style  inséré  à  la  base,  tantôt  u^d,   tantôt  velu.  Yeux 

v^lus. 

Thorax  h  ailles  traoaversal  de  obaq^ue  e6té.  Alidomea 
rétréci  postérieur^neiit  d^m^les  mlleft,  plus  ki^  et.  eUip- 
tique  dans  lea  femelles.  Pieds  asae^  menus.  GuîUerona 
doubles*  Ailes  à  dem^ouvertes:  cellule  midiasline  plus 
longue  que  la  marginale  ;  ceUe*-ci  ovdinaîremcnt  fcnaiée  k 
Vextréxpîté  ;  sous^margûiale  sinuieuse  ;  &uase  uervuse  queb« 
quefoia  nulle.  (  PL  ifjlg*  4  -^  &•  ) 

Le  genre  Eristale  a  été  primitivement  inatitné  par  M. 
Laireille  dans  le  Dictionnaire  d^hiatoire  viabireUe  pow  lea 
Syrpbie^  qui  le  composent  maiatenant  ^  pour  lea  Héfephikft 
et  les  Mallotea.  M.  Meigen ,  dans  ses  premiers  Q«nragcs<|  y 
substitua  le  nçm.  d'Hélophile.  Fabricâsa,  dana  le  Sj^lemm 
aruUajLçrvm^  conserva  le  nom  d^firistala;  mais  il  comprit 
dana  ce  genre  la  plupavt  des  autres  n^embras  de  b  Junitk  > 
do^it  le  dernier  article  des  aateanes  est  eyrbicuiairek  M. 
Latreille ,  dans  son  Gênera  adopta  le  changeflaenib  dt*  nom. 
introduit  par  M.  Meigen,  mais  il  conserva  celui  d^ErisMe 
pour  les  Syrpbies  dont  le  troisième  article  des  antennes  eaft 
plus  large  que  long ,  c'esl-à-dlre  pour  ka  Mallotea  et  le& 
Criprhines.  Enfin  M.  MeigeUf  dans  son  grand  ouvrage, 
divisa  son  genre  Hé^Mphile  en  deux  ;  il  conserva  ce  nom  aax 
espèces  c^actérisées  par  répaisseur  des  cuissea 
et  U  rendit  cejtgd  d'ErUtale  aiu^  autres. 


■■»■<■ 


(i)  L'E.  iépnlcralU  a  seul  les  yeux  conligûs. 


(3o7) 

Ge  genre  diflEfee  gAiëraleiiietit  eneore  du  ftieéitûi  fàt 
l^paisator  àa  oorjM,  par  ks  yeux  ocmtigttt  danè  les  mâleà 
tt  vdina,  psr  la  cellule  marginale  des  ailes ,  souvent  ntoina 
longue  qne  la  Médiastine^  et  fermée  à  son  extrémité  (t).  Le 
fliorax  a  rarement  des  lignes  longitudinales  ^  etTabdomen 
est  moina  orné  de  bandea  faures.  Cependant  cette  organi-^ 
sation  subit  quelques  modifications ,  et  donne  lieu  à  dea 
subdivisions  assez  remarquables.  Les  £.  sepuleralis  et  aneuê 
diffèrent  des  autres  par  la  couleur  cuivreuse  du  corps,  par 
les  yeux  tachetés ,  par  les  ailes  entièrement  hyalines  et  sans 
Ànase  nervure  ;  Tune  d'elles  a  le  front  large  dans  les  demt 
sexes.  Le  style  des  antennes  est  tantôt  nud  et  tantôt  plu- 
mmix.  Les  ailes,  ordinairement  nues,  sont  légèrement 
velnea  dans  VE.  Jloreus ,  quand  on  les  regarde  k  la  loupe. 
Bnfia  les  ceUnlea  se  modifient  également  et  bcilitent  la 
subdivision  du  genre. 

Ces  Syrphies  commencent  à  parsdtre  vers  la  fin  de  |uin^ 
et  nous  les  voyons  juscpi'aux  premières  gelées  ,  longtemps 
après  que  toutes  les  autrea  ont  disparu.  Elles  ont  en  partage 
toutes  nos  fleurs  d'automne,  et,  lorsque  les  rayons  du 
soleil,  tons  les  |ours  plus  obliques ,  conservent  à  peine 
assez  de  force  pour  faire  épanouir  nos  dernières  reines- 
margueritea,  noa  aster ,  nos  dahlia ,  nous  voyons  encore  les 
Eristales  arriver  d'un  vol  appesanti,  leur  demander  les  suça 
accoutumés,  maia  pfMs  à  tarir,  partager  avec  elles  la 
rigueur  de  TaquOcn ,  et  mourir  sur  leurs  corolles  desséchées. 

Les  femelles  déposent  leurs  oeufs  dans  Teau  ou  dans  dea 
matières  fluides ^  en  volant.  Nous  ks  voyons,  comme 
ka  Libellules,  a'élever  et  ^'abaisser  alternativement  au- 
dessus  de  la  mnùiCe  liqiidde,  et  laisser  tomber  leurs  œuft  au 
moment  où  kmr  abdomen  est  en  contact  avec  Veau. 

Le  dévekppemefit  des  R.  nemorum  et  tenaz  a  été  observé 


rti*«a.*MiWM««a<Mi^.M^aMBrta*M 


(i)  Excepté  dans  VE.  florau. 


(  3o8  ) 
par  VaUmeri  ^  Swammerdam  et  Réanmiir  :  il  ne  ,difl^ 
pas  de  celui  des  Héiophiks,  si  ce  nVst  cependant  que  la 
lanre  de  cette  dernière  espèce  se  trouve  souvent  dans  des 
eaux  plus  sales,  et  )usqnesdana  la  bouillie  des  chiffons  des 
papetiers.  Celle  de  la  première  vit  assez  fréquemment  dans 
Teau  qui  se  conserve  dans  le  creux  des  arbres. 

.  Il  paraît  qu  il  y  a  plusieurs  générations  par  année. 
1%  Style  des  antennes  nud, 
A«  Cellule  marginale  n'atteignant  pas  le  bord  extérêear  de 

l'aile.  ^tUfis  nues* 
^  Cellules  médïastine  et  margùude  presque  éf  égaie  Icnguem', 

*  Yeux  séparés  dans  les  deux  sexes. 
I,  EBJSTAI.B  sépulcral;  £.  Sepulcralis,  Fab.  Syst.  anA., 

Meig.|  St.-Farg.  et  Serv.  Eucyc. 

Thorax  pqîr,  à  deux  lignes  blanches  antérieurement. 
Abdomen  noir,  à  taches  latérales  d^un  vert  métallique 
(mâle).  Thorax  à  bandes  blanches*  Abdomen  d^un  vert 
fuétallique  (femelle). 

£ristalis  tristis.  Fab.  Syst.  antl.  ^45.  6a.         • 
fUophilus  tristis^  Lat.  Gen.  4*  ^^i' 
^yrphus  sepulcralis^  Fab.    Spec.  ins.  a.  ifii.  5i ,  fint.  syst. 

4*  3p3.  91  y  Afant.  2.  339.  67. 
fijrrphus  tristis^  Fab,  Ent.  syst.  4*  3o3.  9a,   Panz,  Fann. ., 

Germ.  8a.  16,  Fall.  Syrph.  29.  a3. 
J^usca  sepulcralis,  Linq.    Syst.    nat.  a.  991.  73,  Faun, 

suec,  i835,  Gmel.  Syst.  nat.  5.  2878.  73. 
Long.  (  mâle  )  a  | ,  (  ftm.  )  4  !• 

Mâle  :  Epistome  noir,  à  duvet  blanc,  soyeux  et  poila 
blancs  ;  proéminence  assez  forte  et  joues  d^un  noir  luisant. 
Front  assez  large  ;  partie  antérieure  noire,  à  duvet  et  poils 
blancs;  postérieure  noire,  à  poils  noirs.  Antfnnes noires; 
Troisième  article  fauve  en-dessous  ;  style  fiàuve,  à  extrënûtë 
noire.  Yeux  d  un  jaune  verdâtre  (dans  Tétat  de  vie),  poin* 


(3o9) 
d'un  bitm  pourpré  ;  poÛB  rovssitres.  Tbona  no&r,  à 

poiU  ronssâtre^  ;  une  krge  bande  dorsale  d'un  léger  duTet 
griflitre,  divisée  par  deux  lignes  noires  ;  ime  bande  noire  , 
de  cbaqne  c6lé  de  celle-ci ,  divisée  par  nne  bande  blaiir 
'Cfaitre,  atteignant  à  peine  le  tiers  de  la  longnenr  du  thorax; 
côtés  dW  vert  métdliqoe  noirâtre.  Abdomen  sillonné  lat^ 
ralement ,  d^nn  noir  velouté  ;  premltr  segment  à  cAtés  d*un 
vert  métallique  légèrement  cuivreux;  deuxième  et  troisième 
i  banie  du  même  vert,  largement  interrompue;  quàtiîème 
vert,  à  petite  taché  noire  au  bord  antérieur  ;  moitié  posté- 
rieure enfoncée;  cinquième  vert;  bord  postérieur  des  pre- 
mier ,  deuxième  et  troisième  verts;  côtés  à  poils  blanchft- 
trts;  ventre  vert.  Pieds  noirs;  cuisses  postérieures  légère- 
ment renflées,  d^un  vert  noirâtre,  métallique;  base  des 
jambes  antérieures  et  intermédiaires  fiiuvei  postérieures 
légèrement  arquées.  Cuillerons  blancs.  Balanciers  jaunâtres. 
Ailes  trèa-byalines  ;  point  de  finisse  nervure.  {PL  3 ,  /I  6.) 

Femelle  :  Thorax  d'un  blanc  grisâtre,  luisant,  à  troîa 
larges  bandes  noires;  Tintermédiaire  divisée  par  deux 
bandes  moins  distinctes  qui  n'atteignent  pas  les  extrémités^ 
et  par  une  ligne  dorsale ,  blanchâtres.  Abdomen  d'un  vert 
métallique;  sillons  transversaux  plus  marqués;  les  trois 
premiers  segmens  à  tache  d'un  noir  mat  au  bord  antérieur  •- 

Assez  commun. 
**  Yeux  coniigus  dans  les  mâles, 
a.  Eristale  cuivreux  ;  E.  œneus,  Fab.  Syst.  antl. ,  Meig. , 

Si-Farg.  et  Serv. ,  Encyc. 

D'un  vest  métallique.  Thorax  noir,  k  bandes  blanchâtres. 
Pieds  obscurs  ;  genoux  blanchâtres* 
Elophilus  œneus,  Lat.  gen.  4«  3a4* 
Milesia  œnea,  Lat.  gen.    .  33^. 
Sjrrpkus  œneus,  Fab.  Ent.  syst.  4*  3oa.  88,  Panz.  Faun. 

Germ.  8o.  i5,  Fall.  Syrph.  a8.  aa. 

Long,  (mâle)  4  },  (fcm.)  5,511. 


(  3«^  ) 
mier  segment  et  tache  de  chaque  cAté  du  deuxième,  fauve». 

Fort  commun  depuis  hi  fin  de  juin  jusqu'à  la  fin  d'octobre. 
4»  Eristale  champêtre;  £.  campestris^  Meig.,  St-Farg. 

et  Serv.  Encyc. 

Thorax  à  poils  roussitres.  Abdomen  d'un  noir  brunâtre  ; 
deux  bandes  interrompues,  &uyes;  la  deuxième  oontigâfe 
au  bord  antérieur.  Pieds  obscurs  ;  genoux  blanchltres  ; 
cuisses  postérieures  à  base  &nye  ;  jambes  dliëes.  Teux  à 
deux  bandes  obscures. 

Long.  6}  L 

Mâle  :  semblable  à  VE.  tenax ,  excepté  :  bande  du  troi- 
sième legment  de  Tabdomen  contigne  au  bord  antérieur  et 
nullement  rétrécie  à  l'intérieur.  Bbse  des  cuisses  posté- 
rieures ÊMiTes. 

Assez  rare.  C'est  peut-être  une  simple  variété  de  l'espèce 
précédente. 
5.  Eristale  des  grottes  ;  £•  crjrpiarum^  Fab.  Syst.  antl., 

Meig.,  St.-Farg.  et  Serv.  Encyc. 

Thorax  noir.  Abdomen  noir  ;  bord  postérieur  des  segmens 
jaune;  deuxième  à  tache  latérale  orangée.  Antennes  et 
pieds  fiiuves. 
Syrphus  crypLarumj  Fab.  Ent.  syst.  4*  ^S.  a6 ,  Fall.  Syrph. 

ag.  24. 

Long.  4)  S  1* 

Mâle  :  épistome  noirâtre ,  à  po3s  blanchâtres  et  bande 
d'un  noir  luisant ,  n'atteignant  pas  la  base  des  antennes. 
Feront  d'un  brun  noirâtre.  Antennes  &nves.  Thorax  noir^ 
à  poils  orangés  ;  écusson  d'un  &uve  brunâtre.  Abdomea 
noir  ;  deuxième  segment  à  tache  latérale  triangubôre,  d^uH 
jaune  orangé  vif;  deuxième,  troisième  et  quatrième  à  bord 
postérieur  bUnc.  Pieds  finives  ;  base  des  cuisses  jdns  ou 
moins  noire  ;  articles  des  tarses  à  extrémité  brune. 

le  porte  avec  cloute  cette  espèoesparmi  celles  de  ce  pays. 


(  3'3  ) 
B.  CéBute  margtnak  aîteq[nant  le  bord  extérieur  de  taîté. 

Aiks^vebtes ,  vues  au  microscope. 

6.  E&iSTALB  des  fleurs  ;  £.  ftoreus ,  Fab.  Syst.  anfl. ,  Meig., 

St.-Farg.  et  Serv.  Encyc. 

Thorax  jaune  y  à  bandes  transversales  noires.  '  Xl>â6iûéii 
•oir;  trois  bandes  interrompues ,  jaunes.        ^^      ^^'  '[ 
Ehph&is  fioreûs^  Lat.  Gen.  4.  334. 
^frphus  ftoreus  ^  Fab.  Spec.  ins.  2.  4^3.  11 ,  Ent.  syst.  4» 

aSâ.  âo^  Mant.  a.  335.  la,  Panz.  Faun.  eenn.  4^*  ^i  t 

FaU.  Sjrrph.  3o.  aS. 
Museaftorea^  linn.  Syst.  nat.  a.  984.  ag,  Faun.  suec. 

1796,  Gmel.  Syst.  nat.  5.  a868.  ag,  Deg.  Ins.  6»  4^.  a, 

Schr.  Faun.  boic*  3.  a42t6. 
Musca  atropos,  Gmel.  Syst.  nat.  a88o.  383,  Schr.  Faun. 

arast.  904* 
Albin.  Ins.  tab.  17,  f.  x. 
Schœff.  Icon.  tab.  54.  f.  1 1 . 

Long.  S  1 ,  6  1, 

MUle  :  ëpistome  jaune,  velu  ;  une  bande  d^un  noir  luisant, 
n^atteignant  pas  la  base  des  antennes  ;  une  autre  bande 
d'un  noir  niàt,  sur  les  joues.  Front  jaune ,  à  tache  trian- 
gulaire noire  ;  vertex  noir.  Antennes  noires  ;  style  brun. 
Yeux  légèrement  velus ,  nuds  au  bord  esctérieur.  Thorax 
d*an  jaune  blanchâtre ,  à  poils  d^un  jaune  doré  ;  deux  bandes 
traïasversalei,  noires,  à  poils  noirs,  n^atteignant  pas  les 
cAtei  ';  la  première  près  du  bord  antérieur ,  largement  in- 
terrompue au  milieu  f  la  deuxième  vers  le  milieu ,  élargie 
sur  les  côtés  ;  écusson  d^un  jatine  brunâtre ,  à  poils  noirs  ^ 
jaunes  sur  les  bords.  Abdomen  d^un  noir  mat  ;  premier 
segment  blanc  sous  Técusson;  deuxième  à  large  bande 
jaune,  au  milieu,  interrompue,  atteignant  le  bord  anté- 
rieur sur  les  côtés  ;  troisième  à  bande  inttfrompue ,  moins 
large ,  au  bord  antérieur  ^  un  peu  arrondie  postérieurement  ; 

4^ 


(  3i4  ) 
\hHP  patite  toahelriaagulake,.]l»la<icliâti«,,4'r€v:tnimîtéde 
chaque  partî^e  ;  quatrième  à  bande  blanchâtre.,  interrompue, 
étroite,  au  .bord  antérieur;  chaque  partie  arrondie  posté- 
rieurement ;    bord  postérieur  dea  deuxième,  et  iroisiàme 
jai^ae^.l  ,celui  .-du  quatrième. blanchâtre;  cinquième .jiqir  ; 
ventre  d'un  jaune  pâle;  .ua<  tacha  Jioijre  aux  .premier^ 
deuxième  et  troisième  segmens;.  quatrième.  £t. cinquième 
noir3..  .Pi^ds   noirs;,  cuissea  à  Jtaçe  (et-extriéxnité  fauvea^ 
jambes  fauves ,  à  extrémité  noire  ;  premier  article  des  tarses 
antérieurs  et  intermédiaires  brun.  Ailes  iiyaliue»,  vehnes 
(  ,y^es  an  microscope  )  k  bord  extérieur  et  une  petite  tache 
brunâtre ,  pâle , .  au  milieu  ;  cellule  macginale  puverte  à 
rextrémité.  ( P/.  3, /g.  4.) 
., femelle  S/ front  no»r,  à  bords  eitérieucâ  jaunes»    .... 

Assez  commun.  .    w 

II.    ôtjrle   de^   antennes  cilié  en-dessus  et .  enr.dessoysK 
Cellules  mddiasline  et  marginale  des  ailes  presque  éP égale 

longueur. 
7..$B,iSTA.^^  semblable;  £.  sùnilis  j  Mei^.^.SL^F^xgK'et 
,  Sejv. .  Eacyc. ,      ,.  .....       .  ^  .  .-  ....  ., 

Front  noirâtre.  Abdomen  noir  ;^  deuxième  .segment  à 

tache  latérale,   triangulaire .^  ferrugineuse.  .Pieds  noirs;. 

base  des  Jambes  et  tardes  antérieurs  blanchâtres^./.,  .,..    f 

^^rphus^ similis , r FalU  Syrph,  -aS. / iG.  .       ...    ;  .,. ,,,  ; , . „  j. 

.  '    ....    perlifiax^  Scop.  ent,  çarn^       .  . .,  .     ,,:,.., .  .^,,..* 


*•*        •     •••     ï*** 


.  lyij^le  :  épistpme  d'un  jaunei  rpussâtre.  .lo^fi»  ^tfbahd% 
d'un  noir  luisant,  plus  ou  moins  large,  n atteignantr p^ 
la  .base,  des  antennes^  Front  d'un.  J)run  n9icâtref..à  poila; 
npirs*  Antepnes  noires  ;  tro^ème  article  }in.peu}oyalair.e«. 
à.  duvet  gris;  .style  d!un  bpim  clair  t^'Cils:. .noirâtres..  A  f 
rextrémité..  Thorax  d'un  noirâtre  p^  luisant^  à,  ppila. 
fauves  ; .  baiides  peu  distincte^  ; .  écu3S0A  >  d! W  brun  jw^  t 
nâtre,  bordé  postérieurement  de  jaunie.  Abdomen    d'un 


noitrlvisant';  à  reflets?  Meità  et  poils  fkuVes;  premier  seg- 
ment à  bande  blanchâtre,  sons  Tëèuâkon  ;  déaxièihe  à  tàcbe 
lâtél^e,  triati^aik^,  nîlTUg{b^Be\''attd^ant  bur lès  côtés 
te»l^rt-a MffétfcnrVVl*» p6ils riôiri éttïh  Hlsertfâuvè  et Waric 
atï»  bord*  Jià8Wriéltt*f  troîrfittl^'i  poîïs  ntyïtè  an  ttiîtîeu  el! 
an  bord  postérieur;  liseré  fauve  ;  (JtiâtrièMe' dé  itiênieV 
sans  liseré;* Ventre' tloirâfre')  bord  po^érieur  des  segmens 
d^oir  jtanti  4)tencbAtre.  Pied»  nolfs^'i  poil^  fauves;  an-*» 
teneurs  et  intermédiaires  :  jambes* d\in*jaùtié ^blanchâtre  , 
à  extrémité  ndititrei  tarses 'fl'iin  finiVé  claif;  postérieurs  : 
ooiilMsMf'petf'phiS'longvÉei  et  plug^'iii^nnes  que 'dans  les 
aâtites'Mé^èè^s  ;  base^  des  jaYnbe^j  jéunâtré;  Cùi]feit>as  et 
balanciers  d^un  jaune  pâle.  Aileff  Ir^aline^i  ba:se/  bord 
extérieur  et  milieu  plus  ou  moins  d*uri' jaune  Unlùâtrè^l 
stigmate  noir ,  petit ,  carré-alloilgé: 

(fI%iMlle  i^^fiùùi  kff^h  îiiAtB^  iflà'base  et  à-Textrémité^ 
iM^è  ai«¥nilieutil^Eih$bes  du  àmiAitM  sèment  de  Tâibdonleff 
obsetlfes;  dè4ltii«ne,  t^iflMlne  «t'^atrième  à  Kseré  blafii-^ 
dkà^,f^uht>ViipoêtMétîr.  Ailés  sanstacbe.     -   -  -^ 

(Asses  ratie.- Cette  espèce'dolt  son  nom  à  safessemblant^ 

8;  Eaiff ALB  '  iêtf  ^bésés  ;  tlifàssarwn ,  Meg.',  Melg.  '  '  "" 

ii/Thomt  à  poils  i^oussâtrès;^  eAtés*  noirs.  Abdomen 'noin;  - 

l|0fift<pi>«lémiit  d«sr  segnteàff  blàoe*  Devant  du  Iront  ferru^ 

^ecixï  (lb»Ktte').  9wds  tiobê  ;'  jambes  à<  base^^ blanehex" 
stigmate :d«s  aik*  noirci  M^^    .  «r      :.  .»      ê-         '    " 

.  vnj .   :j'i-j.*î    r    :^ Long* i& <! j •'     ;•.      ''      «  •*.•    -f*^r*i 

•  MAIcitsemUabla  à.r£;<')#ur«a&,  exoepté  :  épistomè  ^'' 

U^ne  itfoite  /^d?1m  mcnr^^hdèaint.  'Abdcftnen^  sans  iache  ;' 

dmxièine  «egmtntt  k  fiseté  blano.^  *  Ailes  .  hyalines  ,  saïuk 

tacbs^  stigmate  noiiitre.!-  c<     -  r.   > 

:FémeUe^:  paiiieianténeiueida'^finontferruginousei  «    <  ^ 

-Rate*  J'-       :  rM.-.f    .     ."        /'.fi*.  .  t.    •' 


(  3i6  ) 
9.  (aiSTALE  des  boi»;  E.  nemorum,  Fab.  Çlyst.  antt.,  Meig. , 

$t,-Far^,  et  Serv.  Encyc, 

Thorax  à  poils  rouaaâtres*.  Abdomie»  noir  ;  bord  postérieur 
des  segmens  fruve  ou  blanchâtre  ;  deuxième  à  tadie.  latérale  y 
triangulaire ,  fauve.  Pieds  noirâtres  ;  jambes  à  b^ise  jaune. 
£pistome  k  b^nde  noire. 

Elophiliis  nemorum  j  Lat.  Gen«  4*  ^^4t  Meig,  Kl. 
Sjrfj)hus nemorum  ^  Fab.  Spec.  ins.  2.  4^«  ^3,  Ent.  syst,  4« 

a85.  a5.  Mant.  a.  335.  14. 
VoluceUa  nemorum  f  Schr.  Fann.  bpic  3.  2478. 
Musça  nemorum^  I4nn.  |5yst.  nat.  a,  984.  3o, Paun.  suec. 

1797,  GjftkflL  Syst.  nat  5.  ^SSg.  3q,  Scbr,  Faim,  ^n^t,  goBL 
ilfif^ca.  M.^36.  GeoflT.  a.  5ii. 
Rë^um.  Ins.  4*  tab.  3i  f.  8. 

Long.  5  f ,  L 

Mâle  :  4pi»tomf  ^  duvet  et  poik  jaunes  ;  bande  d^un  aoir 
luisapt  ({ui  ne  s'étend  pas  jusqu^aux  anteniies  ;  jou^  i|Oîr«s 
etridée^.  Front  à  poils  jaunes  ;  une  tache  aoirâtre  à  Tinseï^ 
tion  des  antennes  ;  yertex  noir.  Antennes  noires;  troisième 
article  d^un  bnm  noirâtre  ^  à  dwret  gri^  ;  style  à  base  et  poils 
fiiuves.  Yeux  à  poils  bruns ,  nuds  au  bord  extérÎQitf  •  Côtés 
extérieurs  de  la  tête  bordés  de  poils  jaunâtres  et  d'un  liseré 
argenté.  Thorax  d'un  brun  noirâtre  peu  luisant^  à  poilsd*un 
fiiuve  clair  ;  une  ligne  dorsale  et  deux  bandes  latérales  noi^es^ 
s<{ayent  peu  distinctes;  écusson  brun.  Abdomen  noir,  à 
poils  noirs;  premier  segment  presque  mat^à  bande  blan- 
châtre sous  récusson;  deuisième  k  tache  latérale  &uve,  i 
poils  fiuaves  de  chaque  c6téy  rétiféeie  du  côté  intérieor  et 
atteignant  à  peine  le  bord  postérieur  9  troisième  à  tache  laté- 
rale fiiuye  de  chaque  côté.,  an  bord  antérieur,  échancrée  tm 
côté  intérieur  et  n'atteignant  pas  le  côté  extérieur  ;  quelque- 
fois sans  tache  ;  une  bande  transversale ,  InÎMOitt ,  an  milieu  ; 
poils  des  côtés  fauves;  quatrième  k  poils  fkuves  ;  bord  ^losté- 


iMirde  kmê  les  i/tfi^/tnê  k  litcrë  flurr^;  Ttiitre  }Mft^;it» 
deux  prapiert  «eg^n/ept  à  tepl^^rui4iiie  im  mOita;  Ictayiret 
noirs.  Pied»  ii<Mn.;  |«9rtwi  antérienre»  €t  kitamUinret 
Immes j  à  extrémité  noirâtre;  pa«térieiift«  noires^  à  beae 
pâme}  premier  et  démise  «rtides  des  tardée  ilitennédiawee 
ji^ones^  i  extrémité  poire,  CuiHerons  fimvea.  Ailes  hyalines. 

^emel^e.  :  .épistppme  d'up,  janoe  ;  blaaehAbre.  Partie  anté- 
rieure d|i  jfront  jaupitre  ;  postérieure  noire.  Abdomen  d*pn 
noir  luisant  ;  taches  dn  deuxième  segment  pfais  étroites, 
éloignées  dn bord  postérieur  et  sMex  sonirent  nulles;  Jiserés 
blanchâtres.  Coissen  postérieures  àbase  fimre.  Ailes  léger»- 
ment  jaaaitres  ;  un  pojat  obscur,  an  stigmate  dea  aile^. 

Quelipiefins  lesmâles  çnt  sur  le  traisiime  ammcuf  de 
Tabdomen  une  bande  fiuiTe,  étroite,  interrompue,  oontigile 
au  bord  antérieur  et  isolée. 

Fort  commuti.  . 
io#  tsffnAM  des arbnstes | B.  orbÊukmun^  Fab.fl^st. antt. , 
Meig. ,  StrFarg^'et  Asrr.  Bncye. 

Thorax  à  poils  roussAtres.  Abdomen  noir  ;  bord  postérieur 
des  segmens  fauve  ou  UanchAtre  ;  deuxième  à  tache  latérale 
finive.  Pieds,  noirftbres;  jambes  à  base  jannitre.  Épistome 
sans  bande» 

Elophiiui  arbuttorum ,  Lat.  Gen.  4*  3a4. 
Siyrphus  (ffiusforum ,  Fab.  Spec*  ins.  a.  4^«  ^^  «  Ent.  ^st. 

4.  086.  3o ,  Mant.  a.  336.  19 ,  Pans.  Fann.  genn.  i4*  aa^ 

Fall.  Sjrrph.  aS.  i5.  j 

Musca  arèmHorwn ,  Linn.  -Ayst.  nat.  a.  984.  3i ,  Faun. 

sueo«  1798,  Gmel.  Syst.  pak.  5.  3869.  3i ,  Schr.  Fann. 

boic.  3.  a4a8. 
Mmca  horiicola  p  Tar.  Deg.  Ins.  6. 6o.  5. 

Long.  3|,  511. 
Mile  :  saasbiabk  à  VE.  nemorum  y  excepta  4  épistome 

d*nn  blanc  jaunâtre  ;  proéminence  plus  large  ;  bande  noire 


(  51*  ) 

«■tlrifeor'^^iM  fiMàni  vu-  lntcrrômpttè  an  miHaiS  necoti-^ 
wiMtf 'f«i»MiMi»#tiiént  loiit^Ie  «Mé^Aéif Mébr  ;  ma  bàiidê 
Mivicili^f  MfiKreMitflèS  ta  i^  froisîSiiîe  e^  qoa^ 

fàlkmeilWtSnàBt^ûkfMi^^seiAâH  ftitêes  farilméMiaiires  faaâe, 
èfcktfteltkl  iibiiVÎOflîgttttift  Sé^iaiM  jtmâ«re^  èiiéoitfé  «le 

''^lFéin8ilé!|^ibAHf  Al  dé«sièiRé6é^^«Rir  (fè  râbd^men  plus 

mort  )  ;•  ^tradèiiit  Mé^  tathcft  %  bord  a^tMeta-  el  pesiérieiir 
dMlKgiiipB  à  liiifA  DladchÉIr^.  Ailes  itoufrent  branitrèa  an 

Fort  commitii» 

J^aitromré  plnsienrs  individiis  dont  le  style  4^  anftàaes 
li'tl  4iié''4ft  ^ls,fiiri:boiiitB  r-ouô^^Mciimr  Ils  në^difllIreBt 
que  par  là ,  je  présume  que  les.toi%s  poils  étiÉMiiicttibé^'  -^ 

rt.'  ÉrisipAe  horticole  ;  lÈ:  hortîcolà  i  Mé%. ,  Sé.^Farg;  et 

'  TtoiaâL  à'poils  rouàsâtre^.  Abdomen  noir;  liord  [iostérietif 
des  segmens  &uve  ;  denxième  à  tache  latérale  triangalaiir é  'î 
fimve.  Pieds  noirâtres;  genoux ^jaanes^  cuïsseâ'posténettfés 
il)aisejamie.M9iini  des' ailes  l^ligne'angoleùse  obscure. 


4  •  •  .   •  •  • 


J 


•'.  4 


■  9  A    »    ' 


Syrphufjlavicinclusy  Fall.  Syrph.  24.  iS. 
JlfttfciaAarfoV*fa,Deg:îns:«.6o;5.-  -     ^^^     ^ 

Long.  5  j,  6  i. 


>if  •♦; 


Mâle  :  semblable  k  VE<  arbnsiçKwn  >;çi^cep^  :  épîftoiixç  ^ 
bande  d^un  noir  luisant.  Front  çoifâtre,  bordé  de  blanc. 
Troiidèp^e.  ft  quatrième  ji^gmens  ^e  r^dp^iuv^'uftW" 
l^uiM^ptjteWiwic  à  petitiç  t4fihe,feuve  4!Ei^<»flpiç.ififtMi4^» 


bord  antërieur.  Ailes  k  bande  brune  |  ai^p4^ttM>f.«ii  nMî^  ; 

stigmate  noiijâtfe.  r     ..  >  f  \    j     .•  ,  ^,nv^  \\\  \  ^A       '    >* 

.|?eineUei:iftont large,  i  ..   f  y/   i-.r.  i  ,  ^  v.  av  \  i  ^    v 

12.  Ebistalb  des  rochers;  E.  rupium^  Fab.  $]rst-i  WSL% 
Meig.  ,St.rF«irç.,e^Si/erv.^£iicjCç  '=  .  n  .  i 
,]Çf>fi,npir  Jiai^iit  Tfaopai^  à.ppUf  ISMive8.aor4  j»o(iédviir 
4<(^  ^em^OiS  4e  I,>bdoj7i^abUac  v  dçiviîèine  k  ta«hfis.latër^A. 
^^^]igVJIrMf;e8^4  j^gye«,  1^#  ^oii^âtre^  ;  j»b4)«»  e^  taKies  à  bMi^^ 
ItUi^^ç^ti^.  A^ .l^^udie  rbofi^oïdale, of^scure.  :  ,-  .  . 
§rf7*«tf,^^Wj«w,<Paiw.Faju]^ngeri»^fo^i8^    ; 

,,.Mâlçi:.^pvtqïW  4'i»gPfii  c^dré }  joues  e^bande^'un  noir- 
luisant.  Frotut  4'ui^  noir Jiuisant;  Antennes  noirea^  troisièi^ei 
article  fa^yf  ..JBord  ^qi;t^i;ienr  4«s  jeux.dWJblanc  .argeut^en-. 
d^330us.  Thorax  d'tin  noir  luisant,  à  poils  fauves;  écusson 
b^^}^  Abdpmeu  d'un  ni^ir  luisapt  ;.  premier  aegment  b)ai|r< 
c^tre  ^  à,  tacbe ,  noire  antérieurement  ;  deuxièi](ie  à.  tac^i^ 
triangulaires,  ferrugineuses.  Cuisses  npirâtresv Jambes,  et 
If^^es  àmoitié  antérieure  dW  jaune  pâ)e.  Çuillerpns  blAUQS* 
Ailes  hyalines ,  à  tache  rhomboïdale  brune,  s^l  xpiljett^  .,  - 1' 
..Femelle*  .Froot  A^un.  ppir,  luisant»  X^as  du  4m»iapie 
segiiientdeVal>dQD^CD§<>v^Çnt effacées»,    .  ;    ..».,-  •.,..•  f  /  > 

i3.  Eristale  brouillé;  ^. ,  inificariu:^^^  F^.  Sj^t  Mt}.^^ 

î. Meig. ^^St.-F^fe  etScrv.  Encyç.  ,,.     ,.,  .;.,..^..  .,.,,^  ...,,, 

.  Npir,  yelu.  Écussou; jaune..  Cxjtrëmité  de.,rab4fU)MQ  k^ 

poils  blanchâtres.- Pieds  nçirs  ;  jan^e^àjbasjç  b)anctie«.  ,.».!.. 

'Sjrrpkus  ÎMtricarùis ,  Fab.  Spec.  ins.  a»  426.,;t^,^,Pnt.  qrft. 

4*  a8i.  Il ,  Mant.  336.  a6,  Panz.  paJin.^germp'Sg..  i|  ^. 

,^aU-3yq?h.^3..j^.     ,j;     ,..^    ..,,,,    ».^ .     ,,,.;?.     ;..;„•, 

5jt;i4i«  AomA^A/o>mM,,Fa^  aptt.  ^^j.  ia^  Injt.  ayst. 

4.  a8i.  i3,Panz.  Faun.  germ.  Sg.  i^<      j  .,     ,,/^    ,,.  ;. 


(  3so  ) 

Vébtcdia  inirioana  »  Schr.  Faun.  boic.  3,  a479- 

Muica  inineana,  Liiiii.  Sy«t  naL  a.  g85.  33^ Faun.  taec. 

iSoOfGmeLSyct  natS.  a87i.33^Deg.  Iiiâ»6.5g.  3,tab« 

S.C  xo.  II. 

Long,  (mâle)  4 11.  (6m.  )  5  i,  6  L 

Ittle  :  ëpialome  d^unbnmuoirltre^  hnaanti  à  dayctrona- 
fltre  i  jouet  et  bande  noirét,  nues.  Front  noir,  à  davet  et 
p«b  rèak.  Aïklemièà' noires;  troisième  article  d*un  bma 
noirâtrey  i  duvet  gris;  style'  finve^  l^;èrement  cilié.  Teox  i 
petits  poils  bràAs.  Thorax  noir,  couvert  de  poils  d\m  âuve 
rongeftbre  ;  cAtés  et  dessons  à  poiti  noirs  ;  écnssdn  &nve. 
Abdomen  noir,  à  poils  fimves  ;  premier  segment  grisâtre ,  à 
poils  blancs  ;  deuxième ,  troisième  et  ipatrième  à  tache  d*un 
fliuve  foncé  de  chaque  cAté,  de  la  largeur  du  segment,' 
rétrécie  int&ieurement;  quatrième  à  poils  d*un  fimve  blan- 
châtre;  '  ventre  noirâtre;  des  taches'  comme  k  Fabdômen. 
Pieds  noirs;  moitié  antérieure  des  fambes  blanche.  Cuille- 
rons  noirâtres.  Ailes  hyalines  ;  nervures  transversales  do 
milieu  bordées  de  noirâtre. 

n  y  a  dès  individus  dont  tout  Tabdomen  est  fiiuve ,  sauf 
une  bande  longitudinale  noire. 

Femelle  :  -épistome  à  duvet  grisâtre.  Front  à  duvet  et  poils 
dW  roux  pâle.  Troidlme  article  des  antennes  brun.  Poils 
des  yeux  plus  courts.  Thorax  à  poils  d*un  jaune  fiiuve.  Ab- 

•  * 

domen  sans  tache  ;  deuxième  segment  à  poils  noirs;  quel- 
ques poils  jaunâtres ,  au  milieu  ;  troisième  de  même  ;  bord 
postérieur  à  poils  blanchâtres,  ainsi  que  les  quatrième  et 
cinquième  ;  tache  de  Taile  brune  et  plus  distincte. 

Assez  commun. 
MALLOTB  ;  Maelota. 
MaUoia^  Meig.,  Lat.  Fam.  nat. ,  8t.-Farg.  et  Serv.  Encyc. 

—  EriàaUs,  Lat.  Geii.,  Fab.   Syst.  mÛ^—  Syrphus, 

Fab.  lbit.sy8t.,FaU. 


(3â.  ) 

Corps  épais  et  velu.  Ouverture  buccale  foriement  ëchan- 
crée.  Lobes  teminaux  de  la  trompe  allongés  ;  lèvre  8upé-> 
rieure  subitement  rétrëcie  à  rextrémité  ;  palpes  lëgi^ement 
renflés  à  Textrémité.  Epistome  concave  en  dessus ,  convexe 
inférieurement ;  uue  proéminence  au  milieu.  Front  large, 
séparant  les  yeux  dans  les  deux  sexes,  mais  rétréci  au  milieu 
dans  les  mâles.  Antennes  insérées  sur  une  saillie  du  front, 
rapprochées  à  la  base;  troisième  article  plus  large  que  long, 
tronqué  antérieurement  avec  deux  lignes  saillantes;  c6té 
sapérieur  droit ,  inférieur  arrondi  et  même  dilaté  en  bas  ; 
style  taséré  au  milieu  du  côté  supérieur,  assez  épais,  nud. 
Yeux  tantôt  nuds ,  tantôt  velus. 

Abdomen  plus  large  que  le  thorax  dans  les  femelles  seu- 
lement. Pieds  assez  forts,  velus;  jambes  postérieures 
arquées.  CSaillerons  doubles.  Ailes  écartées;  cellule  sous« 
marginale  sinueuse  ;  deuxième  postérieure  émettant  une 
nervure  terminale  à  Tangle  interne.  (P/.  3,^g.  7.) 

M.  Latreille,  dans  son  excellent  Ge/t^ra^  donna,  pour 
caractère  essentiel  au  genre  Eristale,  le  troisième  article 
des  antennes  plus  large  que  long ,  et  il  le  composa  de  deux 
divisions  :  la  première  comprit  les  espèces  qui  avaient  la 
cellule  sous-marginale  des  ailes  droite  ;  l'autre  renferma 
celles  qui  avouent  cette  cellule  sinueuse.  Lorsque  M.  Meigen 
crut  devoir  réformer  ce  genre ,  il  répaiHt  la  première  division 
parmi  les  Syrphes  et  les  Milésies ,  et  forma  de  la  seconde 
le  genre  Mallote.  Nous  ne  pouvons  qu^approuver  la  dernière 
partie  de  cette  opération  ;  mais  il  nous  semble  que  la  pre- 
mière division  des  Eristales  de  M.  Latreille  n^a  pas  moins 
que  la  seconde  le  droit  d'hêtre  élevée  au  rang  de  genre , 
si  Ton  en  exclut  toutefois  les  espèces  qui  n^oifirent  pas  le 
caractère  tiré  de  la  forme  des  antennes ,  et  nous  plaçons  ce 
groupe  sous  le  nom  générique  de  Criorhines,  à  la  suite 
des  Mallotes  dont  il  est  sans  doute  beaucoup  plus  voisin , 

41  ' 


'(.3«a) 
par,  son  organisation ,  que  des  Milësîes  parmi  lesquelles 
M.  Meigen  Ta  rangé. 

Le  Syrphus  fuciformis ,  de  Fabricius,  qui  a  servi  de  type 
au  G.  Mallote ,  ressemble  fort  à  la  Volucelle  plimuUa,  Il  e«t 
facile ,  au  premier  coup  d^œil ,  de  confondre  ces  deux  in- 
sectes ,  en  voyant  la  même  forme  du  corps,  et ,  àrpeu-près, 
la  même  disposition  des  couleurs  ;  mais  Ton  ne  tarde  pas 
à  reconnaître  les  caractères  différentiels.  Il  a  aussi  beaucoup 
de  rapports  avec  plusieurs  Mérodons. 

Cest  au  printemps  que  ces  Syrphies  paraissent,  et  ce 
sont  les  fleurs  de  Taubépine  qui  leur  fournissent  des  sucs 
nourriciers.  Leur  premier  état  est  inconnu.  Les  larvea  ne 
se  développeraient-elles  pas  dans  le  détritus  di^bois,  comme 
celles  des  Criorbines  qui  ont  tant  d* analogie  avec  ce  genre? 

Les  poils  épais ,  ou  la  laine ,  qui  couvre  Içs  lUbllotes , 
ont  donné  lieu  à  leiu:  pom. 

1 .  Mallote  fuciforme  ;  M,/uci/bnnis,  Meig. ,  £t-Farg. 
et  Serv.  Encyc. 

Noire.  Front ,  écusson ,  base  et  extrémité  de  Tabdomeo 
à  poils  jaunes.  Yeux  velus. 
Eris/alis  JUciformis,  Lat.  Gen.  4-  ^^3 ,  Fab.  Syst.  antL 

2/iQ,   3i. 

SyrphusfuciformiSf  Fab.  Eut.  syst.,  4«  ^B^.  43- 1  Coqueb. 

Illust.  io4,Tab.  a3,  £  14. 

Long.  6  1. 

Mâle  :  épistome  noir,  à  poils  noirs,  entremêlèj^de  jwn^ 
sur  les  côtés  et  en  dessous.  Front  à  poils  jaunesL  Antenne^ 
noires;  style  fauve.  Yeux  très-velus.  Tborax  noir,  à  poîls 
noirs  ;  une  grande  tacbe  dor^aW  de  poils  jaunis  ,  à  la  base  ; 
écussou  à  poils  jaunes.  Abdomen  noir  ;  premier  et  deuxième 
segmens  à  poils  jaunes  ;  une  tache  d^un  jaune  pile ,  de 
chaque  côté  ;  bord  postérieur  du  deuxième  à  poils  uoir&  ; 
quatrième   et  cinquième  à  poils  d^un  &uve  vif,  relevés 


•) 


,  •  I 


(3:^3  y  .     , 

postérieurement;  ventre  noîp.  Fiéds  noirs;  jambes  et  pre- 
mler  article  des  tarses  à  duvet  jaune  en  dessous.  Balanciers 
bruns.  Ailes  hyalines;  nervures  transversales  bor<iées  de 
Doîrâtre. 

Femelle  :  tache  dorsale  du  thorax  moins  grande,  quel- 
quefois nulle  ;  quatrième  et  cinquième  isegmens  de  Tabdomen 
i  poils  d'un  fauve  plus  pâle  et  non  relèves.  Tache  des  ailes 
plus  foncée. 

llare. 
2,  Mallotr  mégilliibrme  ;  M.  mègUUforhus ,  Meig. 

D^un  vert  métalKqtte  noirâtre ,  à  poils  fauves.  Veux  nu<is. 
Pieds  noirs. 

Sjrrphus   megltUfbrmis\  Pall.  Syrpt.'  a^.  19. 

'  Long.  '6 1.'  * 

Mâle  :  épistome  noir,  couvert  cl^un  duvet  gris  de  perle  ; 
^  joues  et  bande  longitudinale  d'un  noir  lùisaiit.  Front  noir^ 
à  duvet  gris  sur  tes  côtés  de  là  partie  antérieure  ;  partie 
postérieure  à  poils  fauves.  Antennes  noires  ;  style  blan- 
châtre. Yeux  nuds.  iThoràx  et  abdomen  d*un  vert  cuivreux,, 
noirâtre,  couvert  de  poils  fauves,  épais  ;  ventre  noir.  Pieds 
noirs  ;  cuisses  postérieures  très-peu  renflées  ;  jambes  com- 
primées postérieurement!  Cuillerons  ferrugineux;  balanciers 
cachés , 'ferrugineux  ,  à  tête  brime.  Ailes  presquiiyaUnes ,  à 
nervures  brunes  ;  les  transversales  du  milieu  bordées  de 
brun. 

3(B  porle  avec  doute  cette  espèce  parmi  celles  dé  ce  pays. 
CMORHBVE;  CRtoRHiNA. 
CriorW/ia,'Hofimansegg.' —- £rw/aZw,  Lat.    Cen.',    Fab. 

Syst.  aritl.  —  Helophîlusj  Meig".  Kl.' —  Mîlesla,  Meig. , 

St.-Farg.    etServ.  Encyc.  —  Syrphus  y  Panz.,  Falî.  — 

Musca,  ï)êg.,  Gmel. ,  Schr. 
"  Corps  épais,  velu.  Tête  fort  déprimée.  Palpes  renflés  à 
Textrémité ,  velus  ,  arqués  en  dessous.  Epistome  prolongé 
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et  aminci  infërieurement ,  k  légère  proéminence.  Front  or« 
dinairement  étroit ,  mais  non  linéaire ,  dans  les  mâles. 
Antennes  insérées  sur  une  saillie  du  front  ;  premier  article 
un  peu  allongé ,  cylindrique  ;  deuxième  trèft<:ourt  ;  troi- 
sième plus  large  que  long.  Yeux  nuds. 

Thorax  convexe.  Abdomen  de  la  largeur  du  thorax. 
Cuisses  postérieures  quelquefois  épaisses  ;  jambes  posté- 
rieures arquées  et  comprimées  en  carène  vers  Textrémitë , 
en  dessus.  Ailes  écartées  ;  cellule  sous-marginale  droite  ; 
première  postérieure  à  base  oblique.  (P/.  3,  fig.  8.) 

|jes  Criorhines ,  ainsi  nommées  par  le  comte  de  Hoff- 
mansegg,  de  Tespèce  de  toison  qui  les  revêt  (i),  sont  les 
Syrphies  qui  composent  la  première  division  des  Eristales 
de  M.  Latreille,  gênera ,  caractérisés  par  le  troisième  article 
des  antennes  plus  large  que  long ,  et  par  la  cellule  soua- 
marginale  des  ailes  droite.  Il  est  vrai  qu^il  faut  en  distraire 
ses  E.  JNarcissî  et  Oesiraceus  dont  les  antennes  n^offrent  pas 
ce  caractère.  M.  Meigen  a  pl^cé  les  Criorhines  parmi  ses 
Milésies,  et  il  nous  semble  avoir  ainsi  rompu  Tunité  de  ce 
dernier  genre ,  et  réuni  des  êtres  très-diSérens.  En  effet , 
(quelle  analogie  existe-t-il  entre  les  unes  et  les  autres ,  tant 
dans  le  faciès  que  dans  chaque  caractère  particulier  ?  Nous 
n*en  voyons  qu^une  seule ,  la  ressemblance  dans  la  dispo- 
sition des  nervures  des  ailes.  Ce  n^est  donc  qu^une  réunion 
artificielle,  et  nous  pensons  que  la  place  naturelle  des 
Criorhines  est  à  côté  des  Mallotes  dont  elles  se  r^pp^odient 
par  les  plus  grands  rapports.  La  différence  dans  les  nervures 
de^  ^iles  sert  bien  de  caractère  distinctif  entre  les  deux 
genres  ;  mais  eUe  ne  doit  pas  faire  méconuaitrç  l'affinité 
qui  les  unit. 

Les  Criorhines  oflfrent  cependant  un  autre  caractère  que 

(i)  De  Crios,  Bélier  el  de  Rhinos  ,  peau. 
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l'on  ne  trouve  pas  dans  les  Mallotes ,  ni  m£me  dans  aucune 
autre  Syrphie  à  antennes  courtes;  c'est  la  forme  un  peu 
allongée  et  cylindrique  du  premier  article  de  ces  oi^;aiies. 
Quelques  espèces  ont  les  cuisses  postérieures  renflées. 

Ces  deux  genres  paraissent  avoir  les  mêmes  faibitndes. 
Les  Criorbines  sont  priutanières  comme  les  mallotes;  eUes 
fréquentent  également  les  fleurs  de  Taubépine  et  les  chatons 
des  saules.  On  les  a  trouvées  aussi  sur  Tépinette  vinettt^ 
la  renoncule ,  la  chélidoine ,  et  quelques-unea  poitnl  h 
nom  de  ces  plantes. 

La  nymphe  de  la  C.  apicaia  a  été  observée  par  Schiandc 
i^nsle  détritus  du  bois.  Elle  est  brune  ^  convexe  en-dessus  ^ 
plane  en -dessous,  la  tète,  munie  de  deux  petites 
tumeurs  mamillaires,  le  dos ,  marqué  d'une  tache  blanche  ^ 
fourchue ,  et  le  corps,  terminé  par  une  petite  queue.  Elle 
ressemble  à  celle  àuX^lota  pigra.  Les  larves  de  Tune  et  de 
Tautre  sont  eskcote  inconnues. 
1.  Cbiorhine  bourdon;  C.  apicata. 

Noire.  Thorax  à  bande  fiiuve ,  antérieurement.  Abdomen 
à  bandes  jaune  et  blanche. 
Milesia  apicata ,  Meig.  Beschr.  3.  a36.  io  ,  St.-Farg.  et 

Serv.  Encyc.  t.  lo.  5i8. 
Musca  api/brmis^  Gmel.  Syst,  nat.  5.  a86a.  296,  Schr. 

Fann.  boic.  3.  a436 ,  Lis.  Aust.  g33. 

Long.  5. 6. 1. 

Mâle  :  Ëpistome  concave,  d'un  gris  de  perle  luisant ,  à 
large  bande  noire.  Front  d'un  noir  luisant,  à  ligne  enfoncée 
et  bord  blanc  le  long  des  yeux.  Antennes  fiiuves  :  moitié  an- 
térieure du  thorax  à  bande  de  poils  fauves  ;  une  touffe  de  poils 
semblables  de  chaque  côté,  en  avant  de  l'insertion  des  ailes 
Côtés  du  troisième  B^;ment  de  l'abdomen  à  poils  fimves  qui 
sç  rejoignent  au  bord  antérieur;  quatrième  k  poils  blancs  ; 
cinquième   nud    et  peu   saillant.   Pieds  noirs;  base  des 
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jaunbes  et  les  trois  premicts  articles  des  tarses  ikuves.  Ailes 
k  demi-bande  obscure  sur  les  nemires  transrersaies  ;  troi- 
sîènfei  c^u&e  diacoïdak  émettant  une  nervure  terminaTe. 

Cette  espfee,  de  France  et  d^ Allemagne ,  a  Taspect  du 
bourdon  terrestre. 

%,  CRiOBHiMBde  répine  vinette  ;  C.  btrberina. 
,  ISwrax  à  poils  faui^s  f  ëeusson  noir.  Abdomen  à  poils  ^ 

Itilenm  iq-A^vM,  Meig»  Bescbr.  f.  3.  287.  1 1  ,'St.-Parg. 

etServ»  Encyc.  t.  10.  5i8. 
HfiUofkOus  h^rb0tim^ ,  Meig.  kl. 
Erisiidis  berèerinue  ,,Fab.  Syst.  ftntl.  240.  33. 

Lotig^  5,  6. 1. 

M&le  :  corps  large.  Palpes  noirs.  Épistome  d*un  jaunâtre 
pâlo  ;  proéttineiiot  noire.  Partie  antérieure  du  front  noire , 
à. borda  jaunâtres;  verlex  noir^  couvert  de  poils  fkuves. 
Antennes  fauves.  Tborax  couvert  de  poih  fkuves  ;  bord 
postérieur  et  écusson  à  pdttd  noirs.  Abdomen  ovale ,  noir  ; 
les  deiÉc  premiers  segmens  à  poMs  noi^s  ;  les  autres  a  poils 
gris  ;  ventre  d^un  noir  luisant.  Pieds  noirs  ;  tarses  bruns  ; 
jrielottea  &uv«s,  Baknciera  noi^s.  Ailes  presqu^hyalines. 

Femelle  :  front  jaune,  à  ligne  étroite noire.]Abdoitien  plus 
large. 

Rare.  .    »      ' 

3.  Gbiobhine  de  Taubéphie  ;  C.  ùrykcaiilhœ. 

>       • 

•'  TUoraJB  à  poils  fiiuvés.  Abdomen  à  jpôilà  jaunes. 
JUiêbsia  ^joyacanthce ^  Meig.  bétehr.'t.  ^. 'sSy.  la  ;  St.-Farg. 

et  8erv.  Enoyo.  t.  to.  StS-l 
•  liong.  5,01. 

fiemblable  à  Tespèce  piréèédente,   excepté  :  Antennes 
brunes.  Thotaxet  écusson  fkifves.  Abdomen  à  reflets  verts '^ 
et  poifts  gviaou  jaunes.  Balanciers  bruns.  Ailes  à  bord  exté- 
rieur roussâtre  et  extréniité  légèrement  bbftcui^e/  * 
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Dans  le  Hdiiiaut,  rare. 

4*  CaioBHCNK  laineiue  ;  C.^fioccoêa. 

Thorax  à  poila  Êmves.  Bue  de  rabdomen  à  iîisciciile  de 
poils  blaacs. 
Milesià  floccosa ^  Meig.  beschr.  t.  3.  a36.  iS,  St.-l^arg.  al 

Serv,  Encyc.  t.  lo.  5i8. 

Mâle  :  ÉpiÉtome  d'un  blanc  griiâtre  ;  joae«  d^tm  noit 
ioùaDt.  Front  noir.  Base  des  antenne»  brune;  troisi^e 
article  £mve.  Thomx  d'sn  vert  métallique  ooitvêrt  de  longs 
poila  fauves.  Abdomen  dlliptîipie,  déprima,  <K>ttVeik  de 
petits  poils  d'un  jaune  brunâtre  ;  une  touffe  de  long*  poils 
blancs,  de  chaque  côté  du  deuxiime  segtnefitt,  au  bord 
antërieiur.  Pieds  d'un  brun  noîvâtre;  tarses  d'un  âiuve 
obscur.  Ailes  brunâtres  ;  milieu  du  bord  extérieur  et  extré- 
BÛÈé  plus  obscurs. 

Je  porte  suils  certitude  cette  espèce  parttiC  celles  de  ee 
pays.   Elle  a  été  trouvée  à  Bondy ,  près  d«  Pàrib ,   par 
Baumhauer. 
5.  CiuoaHmK  asilîque;  C.  aeiiica. 

Thorax  à  poils  fauves.  Abdomen  d'un  noir  luisasit,  à 
base  cendrée.  Pieds  fiiuves  ;  cuisses  noires^ 
MOM/aiisaica^  Meig.  Bescbr.  t.  3.  a38.   14,  St.-Farg.  et 
Serv.  Encyo.  L  10.  5 18. 
<Sjrrphus  asiàcus ,  Fall.  Syrph.  sa.  10. 

Mâle  :  Épistome  d'un  blanc  grisâtre  ;  joueë  d*un  brun 
noir,  luisant.  Front  noir.  Anteiiues  d'un  fauve  brunâtre  ; 
troisième  article  très^-lorge;  style  noir.  Thorax  d'un  vert 
métallique,  noirâtre ,  couvert  delM||;s  poils  Ikufes.  Abdo- 
men un  peu  allongé,  d'vàU  noir  bleoitre,  très^Hiîsant,  i 
poils  grisâtres;  premier  #^gment  d'un  gris  jaunâtre,  pâle  ; 
milieu  des  deuxième  e't  troisième  à  bande  transversale, 
-e^  interrompue  «,  du  même  gris.  Cuisses  velues ,  d'un 
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bnm  noirâtre  ;  jambes  £iuves  ;  postérieures  brunes  à  Vexr- 
trémitë  ;  tarses  fauves;  les  trois  derniers  articles  noirâtres 
aux  antérieurs  ;  les  deux  derniers ,  aux  postérieurs.  Balan^ 
ciers  jaunâbres.  Ailes  byalines  ;  base  des  cellules  sous-mar. 
ginale  et  postérieures  brunâtre. 

Femelle  :  Épistome  à  large  bande  d'un  noir  Inisttnt , 
rétrécie  antérieurement;  une  petite  tacbe  blanchâtre,  de 
chaque  c6té  du  front. 

Je  possàde  une  femelle  dont  le  cpiatrième  segment  de 
rabdomen.a  une  bande  grise  semblable  à  celle  des  deuxième 
et  troisième. 

6.  Criorhine  de  Brébisson  ;  C.  Brebissonù\  nob. 
Noire.  Thorax  et  abdomen  à  poils  fiuiyeé. 

Long,  4  i  1. 

Mâle  :  Épistome  et  front  noirs,  à  duvet  blanchâtre. 
Antennes  dVn  bnm  fiuive.  Thorax  et  abdomen  noirs,  à 
poils  d'un  Êuive  roussâtre ,  moins  tonfius  sur  Tabdomen. 
Pieds  noirs.  Ailes  hyalines. 

Rare.  Dédiée  i  M.  de  Brébisson  par  Tamitié  et  la  recon- 
naissance. 

7.  Criorhuie  ruficaude;  C.  ruficauda. 

Noire.  Thorax  et  base  de  Tabdomen  à  poils  noirs  ;  extré- 
mité de  Tabdomen  à  poils  fiiuves.   Tarses  ferrugineux  ; 
cuisses  postérieures  épaisses. 
Milesia  ruficauda ,   Meig.  Beschr.  a.  a3g.  i5 ,  St.-Farg.  et 

Serv.  t.  10.  5 18. 

Long*  7  1. 

Mâle  :  épistome  d'un  blanc  jaunâtre ,  soyeux.  Cdtés  noirs. 
Front  noiif ,  étroit ,  mais  non  linéaire  ;  partie  antérieure  à 
duvet  jaunâtre  ;  vertex  à  longs  poils  fauves ,  hérissés  en 
avant.  Antennes  d'un  brun  obsctir.  Thorax  noir,  à  poila 
noirs.  Les  deux  premiers  segmens  de  Fabdomen  de  même  ; 
les  autres  à  poils  fimves.  Pieds  noirs ,  velus  ;  tarais  ferra- 
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pneiix  ;  cuisses  postérieures  épaisses.  Balanciers  et  cuiUe* 
rons  noirs.  Ailes  à  bande  noirâtre  sur  les  nervures  trans- 
"^ersales. 

Femelles  :  Front  à  poils  fimves. 

Rare. 

8.  Chiorhikb  flavicaude  ;  C.  ftosncauda ,  Nob. 

Noire.  Tborax  et  base  de  Fabdomen  à  poils  grisâtres  $ 
extrénoité  de  Tabdomen  à  poils  jaunes.  Tairses  ferrugineux; 
cuisses  postérieures  épaisses. 

Long.  7  1. 

Mâle  :  semblable  à  Tespèee  précédente,  excepté  :  tborax 
d^un  noir  presque  mat ,  à  poils  d^un  gris  roussâtre  ;.  écusson 
à  poils  blanchâtres.  Abdomen  d*un  noir  très-luisant  ;  les 
^is  premiers  segmens  à  poils  d^un  gris  roussâtre  ;  qua- 
trième à  poâs  d^uu  jaune  fauve. 

Je  regarde  comme  une  vanété  un  individu  de  ma  col- 
lection dont  Tabdomen  est  entièrement  à  poils  gris* 

9.  CRiORHiini  apifurme;  C.  apifbrmisy  Nob. 

Noire ,  à  poils  gris.  Tarses  ferrugineux  ;  cuisses  posté- 
rieures épaisses. 

Long.  7  1. 

Mâle  :  épIsÉome  d^un  blanc  jaunâtre  ;  joues  noires.  Vertex 
à  poils  Graves.  Antennes  d^un  ^uve  obscur.  Tborax  à  poils 
d^un  gris  roussâtre ,  clair  ;  des  poils  noirs  de  chaque  coté 
au-dessus  de  la  base  des  ailes;  écusson  à  poils  plus  longs 
et  plus  cUdiiB.  Abdomen  à  poils  d^un  gris  clair  ;  un  liseré 
Anve  au  bord  postérieur  du  deuxième  segment  ;  un  peu  de 
poils  noirs  ou  bord  postérieur  à^  troisième  et  quatrième  ; 
ventiv  noirâtre ,  sans  poils.  Pieds  à  poils  gris  ;  tarses  femi- 
gincax;  euâsses  postérieures  épaisses,  temdnées  par  des  poils 
noirs.  Ailes  brunâtres  ;  une  bande  brune  sur  les  nervures 
transversales. 

Rare,  ^ 
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SÉRICOMYIE;  Sëricowiyu. 
Seftcomjia ,    Meig. ,   Lat.  Gen. ,  Fam.  nat. ,  St.-Farg.  et 

Serv.  Encyc.  —  Volucella^  Lat.  Hist.  nat.  des  crust.  et  int. 

—  Syrphus^  Fab.  Spec.   ins.,  £nt.  syst. ,  Mant.,  Syst. 

antl. ,    Panz. ,    Fall.  —  Musca^    Linn. ,    Gmel. ,    Deg. 

Corps  épais.  Lobes  temanaux  de  la  trompe  allongés  ; 
soies  maxillaires  plus  ou  moins  longues  ;  palpes  filiformes , 
allongés ,  velus.  Épistome  prolongé  en  bas,  à  légère  proé- 
minence. Troisième  article  des  antennes  orbiculaire.  Style 
inséré  à  la  base,  plumeux.  Yeux  nuds. 

Thorax  et  abdomen  plus  ou  moins  velus  ;  ce  dernier  ellip- 
tique. Pieds  assez  épais.  Ailes  écartées.  Cellide  sous- 
marginale  droite ,  ouverte  à  Textrémité  ;  première  posté- 
rieure terminée  par  une  nervure  à-peu-près  droite;  dis- 
coïdale  postérieure  émettant  une  petite  nervure  à  Tangle 
intérieur.  (  P/.  4 1  fig-  i  •  ) 

Le  genre  Séricomyie  est  un  démembrement  des  Volu- 
celles  dont  il  est  très-voisin ,  malgré  les  différences  qui  ont 
motivé  la  division ,  et  dont  les  principales  consistent  dans 
la  forme  arrondie  du  troisième  article  des  antennes.  Il 
s^éloigne  également  peu  des  Mallotes ,  des  Eristales  et  des 
autre»  Syrphies  à  corps  épais ,  cpioiqu  il  n^ait  pas  la  cellule 
sous-marginale  sinuée ,  et  nous  pensons,  quoique  M.  Mrîgen 
en  ait  jugé  autrement ,  que  la  classification  doit  rapprocher 
ces  genres  comme  la  nature. 

Le  joli  panache  que  forme  le  style  des  antennes  est  un 
des  caractères  communs  entre  les  Séricomyies ,  les  Vola- 
celles  et  une  partie  des  £ristales«  Il  est  en  même  temps 
celui  qui  les  distingue  le  mieux  de  toutes  les  autres  Syrphies. 
M.  Meigen  leur  donne  des  ailes  couchées  sur  le  corps;  mais 
je  crois  m^être  assuré  qu^elles  sont  écartées,  au  moins  dans 
quelques  espèces. 

Inorganisation  des  Séricomyies  subit  quelques  modifies- 
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tioDB  :  outre  que  le  corps  est  velu  dans  les  uses  et  presque 
nad  jans  les  autres ,  les  soies  maxillaires  sont  tantôt  longues 
et  tantôt  courtes  ;  la  tète  est  moins  large  dans  la  5.  bombi- 
formis  que  dans  les  autres  ;  mais  ces  différences  légères 
ôteut  peu  de- chose  à  Tunité  du  genre. 

Ces  Syrphies  paraissent  au  printemps ,  sur  les  fleurs  de 
Tanbépine.  Les  unes  appartiennent  aux  régions  les  plus  sep- 
tentrionales ,  et  fréquentent  les  forêts  de  la  Laponie  et  de  la 
Suède  ;  les  autres  vivent  dans  nos  plaines  tempérées.  Leur 
bourdonnement  a  fidt  donner  à  Tune  d^elles  le  nom  de  iTua- 
sèuuu.  Le  nom  générique  dérive  des  poils  soyeux  dont 
plusieurs  sont  revêtues.  Leur  premier  âge  est  inconnu. 
I.  SéaicoMTiE  bombiforme  ;  S.  hombiformis ,  Meig. ,  St.- 

Farg.  etServ.  Encyc. 

Noire,  velue.  Partie  antérieure  du  thorax  et  écusson  à 
poils  ferrugineux.  Abdomen  postérieurement  à  poils  blancs. 
Syrphus  bombi/bmUs  ^  Fall.  Syrph.  16.  i. 

Long.  7  1. 

Mâle  :  tête  un  peu  plus  petite  que  dans  les  autres  espèces. 
Épistome  noir  ^  à  duvet  gris  sur  les  côtés.  Front  gris  ;  vertex 
noir.  Antennes  d^un  Êmve  brunâtre;  cils  du  style  noirs. 
Thorax  noir;  large  bande  antérieure,  i  poils  d^un  ferrugineux 
pâle,  très-touffus  ;  partie  postérieure  et  bord  antérieur  dt 
récusson  à  poils  noirs  ;  le  reste  de  Técusson  à  poils  ferru- 
gineux. Abdomen  moins  velu  que  le  thorax;  premier, 
quatrième  et  cinquième  segmens  à  poils  blancs  ;  deuxième 
et  troisième  à  poils  noirs.  Cuisses  noires  ;  jambes  brunes  ; 
tarses  brunâtres.  Ailes  hyalines;  une  tache  noirâtre  au  mi- 
lieu du  bord  extérieur. 

Femelle  :  épistome  à  bande  noire ,  plus  large.  Front  d^ln 
brun  noirâtre,  à  poils  noirs.  Abdomen  plus  large  que  le 
thorax. 

Rare.  M.  de  Brébisson  m'en  a  communiqué  un  individu 
de  la  Normandie. 


I 
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a.  SiRicoinriE bourdonnante:  S.mussHam^  M^. ,  SL-* 

Farg.  et  Serv.  Encyè. 

Velue.  Pieds  noirs.  Ailes  à  demi-bande  obscure. 
Syrphus  mtisêàans^  Fab.  Spec.  ios.  2.  4&^  ^t    Kat.  ^st 

4*  279.  6 ,  Mant.  2.  334*  3,  Syst,  antl.  saS.  6^  M4.  ^ 

Syrpb.  18. 4i  Panz.  Pann.  Ge».  1.  i5* 

Long.  7  L 

Hâle  ;  soies  maJiUaires  it  la  longueur  dss  palpes*  Éfw- 
tome  jaune,  nud,  i  l'exception  du  bord  des  yeux  qui  ert 
couvert  de  poik  jaunes;  joues  noires^  Fronà  juuna.  Auleones 
fituves.  Thorax  à  fcnd  d'un  vert  méftdlique^  mais  entière- 
ment recouvert  de  poils  d'un  fimye  vif.  Abdomen  d'un  vuit 
miëtallique,  à  poils  moins  longs,  moins  touflîis  et  d'nm  fimve 
pâle  ;  ventre  presque  nud,  noir,  à  bandes rousstbres,  Pitds 
noirs;  cuisses  k  poils  fiiuves.  Balanciers  bruns.  Ailes  bya- 
lines,  à  bande  obscure  depuis  le  bord  extérieur  juacpi'an 
milieu.  (P/.  4  9  fig^  i  •) 

FemeBe  :  front  fiiuve,  à  poils  £iuves. 

Rare. 
^  StoicoMTiE  boréale;  S.  horealùf  Meig.,  St.-Farg.  et 

Serv.  Bncyc* 

Presque  nue.  Abdomen  noir;  quatre  iiandes  jaunes ^ 
presqu'ksterrompues. 
Semeon^yia  Itfjponum ,  Lat.  €ren.  4*  3aa* 
Vohêoelia  lappœium^  LaL  Hist.  nai.  des  cr.  ei.  ins.  tom. 

14.  365. 
Syrpkus  boretdis ,  FaM.  Syrpb.  ao.  7. 
Mtmca  lappona^  Deg.  ins.  61.  6.  tadi*  8.  f.  i4« 

Long.  6,  7 1. 

Mâle  ;  presque  nnd.  Soies  maxillaires  une  ionA  noms 
longues  qua  les  paJ^s.  Épistome  jaune ,  à  bande  iongitiK 
dinale  noire.  Front  noirâtre ,  à  duvet  et  poils  jaunâtres  ; 
vtrtex  noir.  Antennes  d'un  brun  noirâtre  ;  deuxième  aitiele 


(  383  ) 
d'dB  finrrt  rongeâin.  Thons  d^  noir  bkvâlre ,  à  petits 
poil^  nmsaâiret;  une  tache  de  poils  bkncs  de  chaqm  c6t^ 
àa  bord  aatërinir  ;  «ne  tovffe  de  poils  jaiwes  de  dhaque 
c6\i^  eu  avant  de  la  base  de»  ailes,  et  prolongée  en  des- 
soas.  AbdAmen  d^on  wmt  l«isant,  i  petits  poils  noii^s; 
demîèmie  éegment  à  bande  tet  poils  jaMnes^  on  pea  ptns 
pris  dmbort  s«itériettr  qiM  du  postërîeor^  élargie  aux  bords 
laÉénani^  iAtextonpue  au  oIUai  ;  troisième  à  bande  sem*- 
blable,  pins  rapprochée  du  bord  antérieur  et  peu  Inter^ 
TompM;  qnattsiDW  à  bande  entière,  très-rapprocbée  du 
bord  antérieur  ;  une  autre  bande  a«  bord  poetérietir  ;  cb 
bixd  -garni  de  ionga  pofla  {atmes,  ainsi  qne  le  einqnième 
SI  yint  <f^  est  laisse  ;  ventre  jaune,  à  trois  bandes  noi- 
râtres. Picda  Axrm»  ;  bandies ,  moitié  antérieure  des  cuisses 
et  dernier  artîsle  dea  tanas,  noirs.  Balanciers  jaunes.  Ailns 
hyalines  ;  bord  extérieur  jaunétre  ;  stigmate  faone. 

FemeQe  :  front  d^un  bntn  noirdtre. 

Depuis  la  Laponie  jusqu^à  Paris,  où  M.  L.  OÉfour  Ta 


VOLUCELUB  ;  TOsmuA . 

Fofacetti,  Geoff.  «  Schoeff. ,  Lat. ,  Meig.  Beschr^,  Schr. 
Eumn.  «aat.,  8t.--Faig.  et  Serv.  Encyc.  -^Pierocera^ 
Meig.  Kl.  -—  Syfphtis^  Fab.  Ent.  syst.,  Mant.,  Syst. 
anH.  f  Rosâ.,  Schell. ,  Herbst. ,  Panz. ,  Pall.  -^  Comtfps^ 
Scop,  —  Musca^  Linn. 9  Gmel.,  Deg.,  Vill.,  Roas., 
Fab. ,  Spec.  ins. ,  Oliy.  Encyc. 

Corps  épais,  tantôt  velu,  tantAf  tand.  Trempe  menue; 
lobes  terminaux  allongés  ,  étroits ,  pointue  ;  palpes 
cylindriques,  finement  velus.  Epistome  prolongé  infê- 
rieurement  en  a6ne  tronqué  à  Fexirémité;  une  proémi- 
«enee  au  miMen.  Antenoes  contigues  à  la  base;  troisième 
article  allongé,  arrondi  à  Textrémité  ;  style  inséré  à  la  base , 
long,  incliné  et  fortement  cilié  en  dessus  et  en  dessous. 
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plus  grand  dans  les  femelles  que  dans  les  mflles.  Yeux  velus 
dans  les  mâles ,  ordinaiirement,  nuds.  dans  les  femmes. 
Thorax  convexe,  i  sillon  transversal  de  chaque  côte. 
Abdomen  plus  large  que  le  thorax.  Pieds  assez  épais* 
Cuillerons  doubles.  Ailes  à  demi-ouvertes  ;  cellule  médias- 
tine  plus  longue  que  la  marginale  ;  celle-ci  fermée  à  Textré- 
mité;  sous-marginale  droite;  première  terminée  par  une 
nervure  arrondie,  sans  s^approcher  du  bord  extérieur. 
(P/.4,/fg.a.) 

Les  volucelles  furent  les  premières  Syrphies  détachées  da 
l^enre  mouche  de  linnée,  par  GeoflBroy  qui  leur  assigna 
pour  caractère  la  trompe  renfermée  dans  une  gaine,  c^est- 
à-dire,  dans  le  prolongement  de  Tépistome.  Leur  nom, 
dérivé  de  volucrù ,  exprime  la  rapidité  de  leur  vol.  Elles 
paraissent  supérieures  en  organisation  à  la  plupart  des 
autres  Syrphies,  et  particulièrement  à  celles  qui  ont  les 
antennes  courtes.  Indépendamment  des  dimensions  du 
corps ,  plusieurs  de  leurs  organes  indiquent  également  un 
développement  plus  prononcé.  La  trompe,  logée  dans 
Tample  cavité  d^une  espèce  de  n^usean  conique,  prend 
une  extension  proportionnée  à  ce  prolongement  de  la  tête^ 
Les  antennes  ne  se  développent  pas  encore  en  longueur; 
mais  elles  s^épanoi4ssent  d^une  manière  remarquable  dans 
le  style  en  panache  dont  elles  sont  ornées.  Les  ailes  seules, 
dans  la  disposition  de  leurs  nervures,  ne  participent  pas 
k  cette  espèce  de  progression.  La  cellule  sous-marginale 
n'offre  pas,  au  moins  dans  les  espèces  européennes,  cette 
profonde  sinuosité  que  Ton  observe  dans  la  plupart  des 
genres  voisins,  et  que  nous  avons  signalée  comme,  un  des 
caractères  qui  accompagnent  ordinairement  Forganisaftioa 
la  plus  développée  dans  les  Syrphies  i  antennes  courtes.. 
Mais  nous  n'en  donnons  pas  moins  aux  volucelles  le  pre- 
mier rang  dans  leur  section. 
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Les  espèces  pett  nombreuses  dont  ce  genre  est  composé , 
différent  entr^elles  par  la  forme  tantôt  courte,  tantôt  oblon- 
gue ,  du  corps ,  par  les  poils  qui  en  recouvrent  quelques- 
unes,  par  les  bandes  fauves  et  noires  dont  d^autres  sont 
décorées.  £Des  ont  les  ailes  tantôt  hyalines  ou  jaunâtres, 
tantôt  obscurcies  par  une  grande  tache  noire.  Plusieurs , 
conmie  V,  manis ,  peUucens^  ont  Tabdomen  en  partie  trans^ 
parent  et  vuide,  ce  qui  probablement  augmente  la  légèreté 
spécifique  de  ces  petits  êtres,  et  contribue  an  vol  rapide 
dont  ils  sont  doués. 

MM.  deSt.-Fa]^au  et  Serville',  dans  TEncyc,  ont  rap- 
pelé une  notice  fort  intéressante,  renfermant  quelques 
remarques  sur  les  espèces  de  ce  genre,  que  Tun  dVux 
communiqua  en  '18^7 ,  à  FAcadémie  des  Sciences.  H  fit 
observer  Taffinité  binaire  qui  existe  enite  les  V.  bombylans 
ttplumaia^  pellucens  et  ùtflata^  zonarta  et  manis  ^  sous  le 
rapport  non  seulement  de  la  conformation,  mais  encore 
des  époques  de  leur  apparition  et  de  la  manière  de  vivre 
des  larves.  De  plus,  il  mit  sous  les  yeux  de  TAcadémie 
des  accouplemens  entre  les  F.  bombylans  et  plumata,  où 
les  deux  sexes  de  ces  espèces  jouaient  un  rôle  inverse  ; 
enfin  il  présenta  un  des  individus  intermédiaires  entre  ces 
espèces  respectives,  qui  paraissaient  le  produit  de  ces 
accouplemens. 

Au  moment  de  la  copulation,  les  V.  bombylans  et 
piunuUa  se  rassemblent  en  grandes  troupes  et  en  nombre 
â-peu-prèis  égal  de  chaque  espèce ,  particulièrement  auprès 
des  églantiers  en  fleurs.  Elles  voltigent  et  planent  k 
Tentour,  et  Ton  peut  alors  remarquer  des  accouplemens 
c|m  se  font  ordinairement  entre  des  individus  de  la  même 
espèce,  mais  aussi  quelquefois  entre  Tune  et  Tautre.  Ces 
deux' espèces  paraissent  au  mois  de  juin,  les  F.  pellucens 
et  mflata  en  avril,  et  les  V.  zanaria  et  mam's  en  septembre. 


(  536  ) 

D'àpràs  ces  ohAenraKona^  MM.  it  St.*B»r(ettii  «t  ScrviUe 
pensent  que  cea  m  eapiees  n'eu  fortneat  réellenient  qat 
trois.  M^gré  la  «ÎDgularité  du  &it,  je  sub  également  porté 
à  le  oroîre^  meia  partiellement;  car  )^ai  observé  entre  les 
y.pffluçens  et  vf^laiannt  difl^ence  dont  ees  avtenrs  ne  font 
pas  mention,  et  qui  me  persuade  qu'elles  sont  dislinotes  ; 
c'est  que  les  yeux  des  femelles  sont  nuds  dans  la  première 
de  ces  espèces  et  velns  dans  la  dems^re.  De  pins,  le  front 
est  beaucoup  plus  large  dans  lee  femdks  de  celle-oi. 

Réaumur  a  trouvé  les  larves  de  la  V,  bomèfylanê  dans  les 
nids  4^  bourd<ms  i  MM.  de  St.-*Fargcau  et  Sorvilie  ont 
observé  celles  des  V.  ztmaria  et  inanù  dana  les  nids  de 
la  guêpe  frelon»  Les  unes  et  les  autres  dévorent  les  larves 
et  If  s  nymphes  de  ees  hyménoptères ,  et  exercent  quel- 
quefois de  grands  ravagea  dans  les  guêpiers.  Ces  larves  sont 
allongées  y  étroites  en  avant,  largea  postérieurement.  Le 
corps  est  sillonné  transversalnnent ,  oranme  s'il  était  ooaa- 
posé  d'un  trèa-grand  ^nombre  de  segmens.  Les  cotés  ont 
deux  rangs  de  petites  pointes  dans  toute  la  longueur  du 
corps.  Près  de  la  tête,  on  aperçoit  de  diaque  côté  un 
stigmate  aérifère.  La  bouche  est  armée  de  deux  mandibules 
bifides  ;  en  av^t  de  la  tête,  se  trouvent  deux  petites  cornes 
charnues,  cylindriques,  lég^ement  écfaancréts  à  l'extié- 
mité.  La  bouche  est  entourée,  de  chaque  côté,  de  trais 
petits  appendices  charnus,  et  en  fosme  d'épines.  L'extrémité 
du  corps  est  munie  de  six  pointes  diamuss,  disposées  en 
rayons  et  en  denuHcerde.  A  leur  base,  il  y  a  deux  petits 
tubes  qui  paraissent  être  les  stigmates  postérieurs. 

Les  nymphes  n  ont  pas  été  observées^ 
L  Corps  courir 
a.  Corps  velu. 
I  •  VoLUCELLE  bourd<mnante  ;  V^  hombjrtanSf  Lat.,  Sehœff. , 

Schr. ,  M«g.  Beschr. ,  St.^Farg.  etServ.  Encyc. 
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Noire,  veine.  Abdomen  postérieurement  à  poib  (atlves. 
FU^ocerahofhbjrians ,  Meig.  RI. 
^yrphus  Inwtbylans ,  Pab.  Spec.  ins.  a.  /^2i.  i ,  Ent.  syst* 

4.  279.  4?  Mant.  A.  334.  1 ,  Syst.  antl.  224.  4)  Panz. 

Fana.  germ.  8.  21 ,  Fall.  Syrph.  i8. 3. 
Musca  hombyloÊU ,  linn,  Syst.  nat.  2.  g83.  a6 ,  Fann.  snee. 

1792,  Gmel.  Syst.  nat.  5.  2867.  aS. 
Musca  plumosa ,  Gmel.  Syst.  nat.  5.  2868. 333. 

Long.  5,71. 

SfAIe  :  Épistome  jaune  ;  proéminence  à  poils  jaunes  ;  jolies 
noires.  Front  d^nn  jaune  brunâtre;  vertex  noirâtre,  à  longs 
poila  jaunes.  Antennes  noires;  troisième  article  brunâtre; 
style  bniU)  à  cils  noirs.  Yeux  à  poils  noirs.  Thorax  d^un 
noir  luisant ,  velu  ;  écusson  d'un  jamie  pâle ,  quelquefois 
brunâtre ,  à  poils  noirs.  Abdomen  d^un  noir  luisant  ; 
deuxième  et  troisième  segmens  à  tache  latérale  d'un  brun 
noirâtre;  premier,  deuxième  et  moitié  antérieure  du  troi- 
sième à  poils  noirs  ;  le  reste  de  Tabdomen  à  poils  d'un  fauve 
plus  ou  moins  rougeâtre;  ventre  à  bande  longitudinale  de 
poils  Êiuves  au  milieu.  Pieds  noirs.  Ailes  presqu'hyalines  ; 
une  tache  brune  au  milieu ,  formée  de  la  bordure  des  ner- 
vures ;  nervures  postérieures  également  bordées  de  brun  ; 
un  point  noir  au  stigmate. 

Femelle  :  front  brunâtre,  à  poils  jaunes. 

Assez  oonmmn,  en  été. 

a.  VoLV€EiXE  plumeuse  ;  F.  piumaia^  Meig. ,  St.-Farg. 
et  Serv.  Encyc. 

Noire,  velue.  Thorax   fiiuve,   à  disque   noir.  Base  de 
Tabdomen  à  tache  latérale  fkuve;  extrémité  à  poils  blancs 
ou  jaunes. 
Voiuceila    myslacea^    Lat.    Gen.    4-    ^22,    Schr.    Faun« 

boic.  3.  2474* 
Voiucelia  apiiuia^  Schr.  Faun.  boic.  3.  247^* 
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Syrphus  plunuUus  f  FalL  Syrph.  I7.  a. 

■■  'mysiacais^  Fab.  Spcc.  insk  a.  4^i.  a^  EnL  ajéL 

4.  279.  5,  Mant.  a.  334.  ^1  Syst.  aatL  aa4*  5«  P«mL 

Faon.  Geim.  8.  aa. 
Musca  plumaia^  Deg.  Iii£.  6.  58.  a,  tab.  8^  £  4-^« 
«— ^oi^acea,  liiui.    Syfit.    nal.   a.   983*  a6.  Faon. 

Saec.  1793,  Gmel.  Syst  nat ,  5.  a867.  a6,  SdieU.  f.  à. 

m.,  tab.  89  f.  I. 

Long.  S,  6K 

Mâle  :  semblable  à  la  F.  bombylans,  excepté  :  tbônn  à 
bande  de  poils  jannes  de  chaîne  cAtë  ;  écusson  à  poib |uuic«. 
Densièine  segment  de  Tabdomen  à  tache  triangulaire  jaoM 
et  poik  jaunes ,  de  cbaque  côté;  partie  postérieure  des  troi- 
sième et  quatrième  à  poils  blancs. 

Femelle  :  thorax  entièrement  entooré  dTune  baade  de 
poils  jannes.  Extrémité  de  Tabdomen  à  pcnla  jaune». 

Assez  connnune. 

6.  Corps  presque  glabre. 

3.  VoLUCELLE  transparente  ;  V.  pdiuc^u  »  Lat ,  Schr. , 
Fann.  boic.,  Meig.,  St.-Farg.  et  Serv.  Encyc. 

Noire.  Base  de  Tabdomen  à  bande  blanche ,  transparente  , 
interrompue  (mile),  entière  (femelle). 
Voiucelle  N.o  1.  Geoff.  a.  54o.  tab.  18,  £  X 
Syrphus  peUucent,^  Fab.  Syst  ant  4«  ^79»  3,  Sjst  antl. 

aa4.  3,  Panz.  Faun.  Germ.  i.  ty,  FalL  Syrpb^  19.  5. 
Sjrrphus  puteseems^  Schdl.  g.  d.  m.  tab.  8,  £  a. 
Musca  pellucens,  linn.  Syst.  nat  a.  989.  6a,  Faon.  Suec. 

i8a&,  GmeL  Syst  nat  S.  a838.  6a,  Deg.  Ins.  6.  27.  t . 

tab.  3,  £  1-3,  HertMft  Gemeina  ,  Natarg.  8,  tab.  34o, 

£4)  Fab.  Spec.ins.a.435.a,  Mant  a.  34a.  3. 

Lonç.  7  1. 

Bfâle  :  épistome  moins  allongé  que  dans  les  espècest^é- 
cédenles,   d^uA   ikuTe   rougeâtre,   l^iisant;    pioémim»cc 
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trta^aifltmfe ,  à  poik  noirt  ;  une  tache  noirâtre  sooa  k  tète  ^ 
entre  les  yeox  et  la  cavité  baccale.  Front  brunâtre  ;  vertex 
noir.  Antennes  &iives.  Yeax  à  poils  noirs.  Thorax  é'iin 
noir  ardoisé  j  k  poils  coorts ,  noirs  ;  écnsson  noirâtre ,  à 
poils  noirs.  Abddmen  d^nn  noir  ardoisé,  à  poils  coortâ^ 
noira  ;  deoxiime  segment  d^nn  blanc  jaunâtre,  transparent  ; 
une  HgBe  longitudinale,  noire^  au  mifieu  ;  ventre  à  deuxième 
segment  et  bord  antérieur  du  troisième ,  blancs.  Pieds  noirs. 
Ailes  presqu'hyalmes  ;  une  grande  tache  noirâtre  au  milieu  ; 
nervures  postérieures  bordées  de  brun. 

Femelle  :  poib  de  la  proéminence  de  Tépistome  fauves. 
Front fimve,  àpoSs  noirs;  une  ligne  enfoncée,  ée  chaque 
côté  ;  petite  tache  noire  au  vertex.  Thorax  à  bande  brune , 
de  <diaque  côté ,  traversée  longitudinalement  par  une  ligne 
noire  ;  une  tache  brune ,  triangulaire,  au  bord  postérieur  ; 
écosaon  dhm  brun  fimve.  Deuxième  segment  de  Tabdomen 
sans  ligne  noire.  La  tache  des  ailes  moins  foncée ,  formée 
par  la  boiSure  des  nervures. 

Assex  commune. 

4.  VoLUCELLB  enflée;  F.  ù^aa,  Meîg.,  St.-Farg.  et 
Senr.  Encyc. 

Thorax  ûuve ,  à  disque  noir.  Abdomen  d'un  noii^  luisant  ; 
base  à  bande  jaune ,  tran^arente ,  interrompue.  Yeux  de 
la  femelle  velue. 

VoluceUa  dryophUa^  Schf.  Faun.  boic.  3.  24?^. 
S^rphus  mflatus ,  Fab.  Ent  syst  4,   a8o.  8 ,    Syst.  anU. 

aa6«  8. 

Long,  5  |-,  6 1. 
Mâle  :  seBd>lable  i  la  F.  peUucens ,   cxccpt*  :  éçWome 
un  peu  phis  long.  Thorax  noir,  à  poil»  jaunea-,  \me\atge 
bande  longitodinale,  jaune  ,  de  chaque  c6té  ,  g^fetiant  de 
chaque  côté  da  bord  antérieur  ;  une  taclie    \autie ,  Itan*- 
y^sale,  au  bord  postérieur;    côtés   hnxtki^      XbAota^ti 
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petits  poils  faiines  ;  deuxième  segment  jaBne ,  à  bord  anté* 
rieur,  et  large  bande  au  milieu,  noirs.  Deuxième  et  troi- 
^ème  segmens  da  ventre  blanchâtres,  bordés  latéralement 
de  noir  ;  une  grande  tache  noire  an  milieu  du  troisième  ; 
genoux  &nves  ;  premier  article  des  tarses  brunâtre. 

Femelle  :  front  un  peu  plus  larg«  que  dans  U  V.  pelbumu. 
Yeux  k  poib  bruns.  Deuxième  segment  de  Tabdomen  à 
bande  noire,  très-la^e  au  bord  antérieur,  finissant  en 
pointe  près  du  postérieur.  Ailes  i  tache  noire  comme  dans 
le  mâle. 

Cette  espèce ,  comme  les  «tiivantes ,  appartient  moins 
que  les  ^écédentes  au  nord  de  TEurope. 

n.  Corps  obiong. 
5.  VoLUCELLC  à  zones  ;  V.  zonaria ,  Mcig. ,  St.-Fa]f .  el 

Serv.  Encyc. 

Thorax  châtain.  Abdomen  jaune ,  à  deux  bandss  noins. 
Ficroccra,  Meig.  Ki. 
Syrphm  inams^  Fab.  £nt.   syst,  4-   ^yS^   ^^  Syst.  antl, 

aa3.   I . 
Musca  zonaria^  Schr.  Faun.  Aust.  921. 
Reaum.  Ins.  4*  tab.  a3.  f.  i5. 
Schœff.  Icon.  tab.  80.  f.  1. 

JiOng.  8,91. 

Mâle  :  épistome  jaune,  légèrement  velu  ;  c6té  postérieur 
Êiuve;  une  bande  noirâtre  de  chaque  cAté.  Front  jaune. 
Antennes  dVn  jaune  fiiuve  ;  cils  du  style  noirs.  Thorax 
d'un  fauve  châtain,  luisant;  une  bande  jaune,  interrompue, 
de  chaque  c6té  ;  poitrine  et  Qancs  noirs ,  à  grande  tache 
£iuve  sous  Tinsertion  des  ailes.  Abdomen  luisant;  premier 
segment  noir  ;  snoitié  antérieure  du  deuxième  Êuive ,  in-«> 
terrompue  au  milieu;  postérieure  noire  ;  troisième  jaune, 
à  large  bande  noire  au  bord  postérieur  ;  quatrième  et  cin- 
quième jaunes  ;  ventre  noir  ;  troisième  segment  à  tadke 
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triangulaire 9  jaune,  de  cliaque  c6té  ;  quatrième  à  taches 
jaunes,  plus  grandes  ;  cinquième  jaune ,  à  point  noir  au 
milieu.  Pieds  châtains  ;  hanches  et  cuisses  noires  ;  extré- 
mité des  tarses  noire.  Cuillerons  brunâtres ,  à  cils  fiiuves. 
Balanciers  fituvss ,  à  tête  blanchâtre.  Ailes  à  bord  extérieur 
jaune  ;  nervures  postécieures  bordées  de  noirâtre.  (Pi.  4 9 

Femelle  :  front  élargi  antérieurement.  Quatrième  segment 
de  Tabdomen  quelquefois  à  liseré  noir  au  bord  postérieur, 
interrompu  au  milieu.  Cuisses  brunes ,  quelquefois  à  base 
poire. 

Assez  rare ,  en  automne ,  sur  les  fleurs. 
6,  VoLUCsiXE  vuide  ;  V.  inanù ,  Meig.  Beschr. ,  8t.-Farg. 

et  Serv.  Encyc. 

Jaune.  Thorax  à  trois  bandes  noires.  Abdomen  trans- 
parent, à  trois  bandes  noires. 

Syrphus  inanù  ^  Panz.  Faun.  germ.  a.  6,  Fall.  Syrph.  19.  6. 
Syrphus nmcwu ^Vàb,  EnL  syst.  4<  a?^* ^1  Syst« antL  224.  a. 
MuMca  ùuudâ^  linn.  Syst.  nat.  a.  989.  61,  Faun.  suec. 

i8a5  ,  Gmel.  Syst.  nat.  5.  ^Sy.  61 ,  Fab.  Spec.  ins.  a» 

435.  1,  Mant.  a.  34a.  i. 
Musca  trifiudaia^  Schr.  Aust.  919. 
f  apworaf  Deg.  Ins.  6.  a8.  3,  tab.  3.  f.  4- 

Schœff.  Icon.  tab.  36.  f.  7.  8. 

Long.  6,  7  1. 

Mâle  :  semblable  à  la  F.  zonaria ,  excepté  :  thorax  jaune, 
à  petits  poils  roussâtres;  trois  larges  bandes  noires,  séparées 
par  des  lignes  étroites  ;  bande  intermédiaire  n^atteignant 
pas  Textrémité.  Abdomen  transparent;  bande  noire  des 
deuxième  et  troisième  segmens  moins  large  ;  deuxième  à 
ligne  dorsale  noire  ;  quatrième  à  bord  postérieur  noir , 
étroit  ;  ventre  jaune  ;.  premier  segment  noir  ;  troisième  à 
moitié  postérieure  noire  ;  quatrième  et  cinquième  à  tache 
triangulaire,  noire. 
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Femdle  :  point  de  ligne  dorsale  an  deaxième  «egmeoft 
de  Pabdomen. 

Rare. 
PSARE  ;  PSAR£. 
PsamSf  Lat.,  Fab.  Syst.  antt.  ^  Fam.  nat.^  Meig.,  St.-Farg. 

et  Senr.  Encyc.  —  Cena^  Fab.  fiai,  syst  anpp.t,  Coqneb. 

—  Syrphus ,  Fab.  Ent.  syst.  -»  Musca ,  Geoff. 

Tête  au  moins  aussi  large  que  le  thorax.  Trompe  peu 
épaisse,  assez  saillanle;  lobes  terminaux  alkngés,  asset 
menus  ;  aoies  mnllaires  asses  loliguéa;  palpes  terminé*  en 
massae  velue,  Épistome  légèrement  relevé  en  bosse.  Front 
assez  large  dans  les  mâles,  un  peu  rétréci  au  miHeu ,  airec 
un  enfoncement  transversal  ;  plus  large  dans  les  femelles , 
uni  et  un  peu  rétréci  à  Textrémité.  Antennes  insérées  sur 
un  pédicule  un  peu  élargi  k  Textrémité,  fermait  un  angle 
droit  avec  le  front,  inclinées,  de  la  longueor  de  la  tète; 
premier  article  assez  court,  un  peu  épaissi  à  Textrémité ; 
une  fois  plus  long ,  à  base  menue ,  renflé  à  rex-* 
^pd  est  prolongée  en  pointe ,  in  côté  intérieur  ; 
troinème  ovale,  allongé;  style  inséré  vers  les  deux  tiers 
de  la  longueur ,  assez  épais ,  peu  dlongé,  de  deiv  articles  ; 
premier  assez  court.  Yeux  nuds. 

Écusson  un  peu  allongé.  Abdomen  fort  déprimé  ;  côtés 
droits.  Premier  article  des  tarses  antérieurs  assez  court  ; 
celui  des  postérieurs  allongé,  assez  épais  et  muni  de  duvet 
du  côtéinÉérieur.  Cnfllerons  assez  petits.  Balanciers  presque 
découverts.  Celluk  sons-maa^inale.  des  ailes  droite  ;  nervure 
transversale  postérieure  de  la  première  cdlule  postérieure 
émettant  quelquefoia  ma  rudiment  de  nervure,  aux  deox 
tiers  de  sa  longueur ,  vers  la  oellnle  sous^nargioale.  (  P/.  4  , 

Les  Syrphies  que  nous  avons  décrites  yusqttHcft  forment 
une  série  dans  laquelle  nous  avons  cru  voir ,  depuis^  ïts 
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Saodui^  jusqu'aux  YohiceUes ,   TorgaiiîMtktt  se  fitftifier 
graduellement,  et  nous  otSnty  dana  ces  demièceft^  bi  type 
4e  la  fiMs^Uei  daii9  to«te  sa  perfectioii.  Dans  celles  dont  il 
nous  reste  à  parler,  la. progression  parait  costmâer,  mais 
en  a'éloigoant  feu  à  peu  de 'ce'  ty|»e ,  et  en  se  rapprochant 
des  tribus  supérieures  des  Diptères.  Les  premiers  organes 
qui  indiquent  cette  transition  sont  les  antennes.  Les  pre- 
miers artides  s'allongent;  eitooite  le  trcnsième  perd  cette 
fi>i!me  de  palette  si  confttante  dans  lès  Athéricères;  enfin  le 
9^lê  que  nous  avona  toujouis  va  dorsal^  devient  apical, 
comme  dans  la  plupart  des  Tanystomes.  La  plupart  des 
antres  organes  paittcipent  à  cette  espèce  de  déviation  des 
formes  ordinaires ,  et  semblent  emprunter  quelques  traits 
è  dos  &milles  élmgères.  C'est  ainsi  que  les  Céries  afièctent 
le  Jhçies  dea  Gonofs;:  que  les  Gallicères  se  rapprochent 
des  Xylotomes  ;  que  les.  Aphrites ,  par  les   pointes  de 
réeusson,  et  peut-être  par  les  parties  de  la  bouche ,  pren-- 
nenl  de  Fanalogie  avec  les  Stratiomydas.  Les  nervures  dea 
ailes  s'écartent  également  de  la  disposition,  piiopre  aux 
Syrphies.  Une  nouvelle  cellule  semble  ébauchée  dana  les 
Céries;  die  est  complète   dans  les  Apkritea  et  dans  le 
geme  exotique  des  Cératophies;  mais  «He  est  anomak  et 
ne  se  représente  dans  aucun  autre  Diptère. 

Les  Psâres  dans  lesquels  cette  espèce  de  révolution  com- 
mence à  se  manifester,  n'offirent  d'inusité  que  l'allongement 
du  deuxième articLe  des  antennes;  mais  ces  organes  sont, 
en  quelque  sorte,  prolcmgés  encore  par  le  pédicule  frontal 
q«i  les  porte.  Ces  Syrphies  ont  sua^ez  de  rapports  avec  les 
Chrysotoxes  qne  nous  difcrirons  asianite;  elles  en  ont  aussi 
avec  le  g.  Parague,    mais   seulement    par  tes  couleurs 
de  l'abdomen. 

La  seule  espèce  connue  parait  en  été.  On  la  trouve  le  plus 
«ûttvent  sur  Ua  fleurs  cfaicoracëes^  et  quelquefois  sur  les 
haies.  Son  développement  n'a  pas  encore  Aé  observé. 
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PsAâB  abdominal;  P.  abdomùialùy  Lat.,  Fab.  Syst.  antl.« 

Meig. ,  St.-Farg.  et  Serv.  Encyc. 
Ceria  abdominalis ^  Fab.  Ent.  syst.  supp*  SSy.  a,  Coqaeb« 

Ulost.  icon.  ins.  dec.  3.  tab.  a3.  f.  9. 
Syrphus  abdomihalis^  Fab.  Ent.  syst*  4*  ^07.  1084 
MuscOy  n.o  5o.  Geoffl  a.  5 19* 

Long.  3|,  4  1* 

Mâle  :  d^un  noir  peu  luisant,  finement  ponctaë.  Trompe 
brune.  Epistoma  trèa-luisant;  un  duvet  blanchâtre  sur  les 
joues  et  an  bord  des  yeux.  Front  très-luisant ,  marqué  d'une 
tache  blanchâtre  en  avant.  Style  des  antennes  fauve,  à 
exfarànité  blanche.  Thorax  à  deux  taches  d^un  duvet  blan- 
châtre, au  bord  antérieur.  Deuxième,  troisième  et  qua^ 
trième  segmens  de  Taddomen  d'un  fiiuve  rouge  ;  une  bande 
triangulaire,  noirâtre ,  plus  ou  moins  distincte,  s'étendant 
depuis  la  base  du  deuxième  |usques  sur  une  partie  du 
troisième  ;  partie  postérieure  du  quatrième  noire  ;  cin- 
quième noir,  peu  saillant.  Extrémité  des  cuisses  et  base 
des  jambes  fauves  ;  extrémité  des  jambes  intermédiaires  et 
premier  article  des  tarses  fauves.  Balanciers  jauqâtres.  Ailes 
légèrement  brunâtres;  base  des  cellules  sous-marginale, 
première  et  deuxième  postérieures  et  troisième  discoïdale  , 
bordée  de  brun. 

Femelle  :  Front  marqué  d^un  point  blanchâtre  de  chaque 
côté ,  au  bord  des  yeux.  Bande  noirâtre  du  deuxième  seg- 
ment de  Tabdomen  moins  large  ;  quatrième  noir,  &uve  sur 
les  côtés  du  bord  antérieur,  quelquefois  fliuve,  à  ligne 
noire  ;  cinquième  noirâtre. 

Cet  insecte  appartient  à  toute  FEurope  tempérée ,  mais  il 
n^est  commun  nulle  part. 
CHRYSOTOXE  ;  Chbtsotoxum. 

Cfuysoiojcum^   Meig.,  Lat. ,  St.-Farg.  et  Serv.  Encyc  — 
,  MuUo ,  Fab.  eut  Syst.  -supp. ,  Syst.  antl, ,  Fall.  —  Jtti^ 
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ksià^  tkh.  6yst.  antl.  ^^S^rphus^  Ross.,  Pàb.  Spec« 

Ins.^  ent.  Syst. ,  Mant.,  Panz.  —  Musca,  Linn.,  Gmel. , 

Deg.,  Schr. ,  Geoff. 

Tête  un  peu  plus  lal^e  que  k  thorax.  Ouverture  buccale 
petite,  ovale.  Trompe  épaisse,  cylindrique;  lobes  termi-^ 
naux  ëpais,  allongés  et  velus;  soies  maxillaires  courtes} 
palpes  légèrement  renflés  à  Textrémité ,  ou  cylindriques  , 
velus  en-dessus.  Épistome  élevé  en  bosse  vers  sa  partie 
inférieure.  liront  à  partie  antérieure  convtxé  et  velue  dand 
les  mâles,  rétréci  vers  le  haut  dans  les  femelles.  Antennes 
insérées  sur  une  saillie  conique  du  front,  un  peu  plus  Ion* 
gués  que  la  tête ,  horizontales  ;  les  deux  premiers  articles  à-^ 
peu-près  d^égale  longueur,  cylindriques,  légèrement  velus  \ 
troisième  un  peu  plus  long ,  nud ,  à-peu-près  cylindrique, 
arrondi  à  Vextrémité  ;  style  inséré  près  de  la  base  et  dépas^ 
saut  un  peu  l'article.  Yeux  souvent  nuds. 

Thorax  presque  carré ,  marqué  d'un  enfbncément  tmûs- 
versai,  de  chaque  c6té,  en  avant  de  la  base  des  ailes; 
écnsson  hémisphérique.  Abdomen  im  peu  plus  large  que  le 
thorax ,  elliptique ,  allongé  ;  convexe ,  nud ,  ou  légèrement 
velnt  bords  latéraux  saillans.  Pieds  grêles;  jambes  postérieure^ 
un  peu  arquées  ;  premier  article  des  tarses  allongé.  Cuille- 
rons  de  grandeur  moyenne.  Balanciers  en  partie  découverts. 
Ailes  à  demi-ouvertes;  cellule  sous-marginale  droite,  phis 
ou  moins  élargie  du  eôté  interne  ;  un  rudiment  de  nervure  à 
Tangle  postérieur  interne  de  la  première  postérieure  et  de 
la  troisième  diseoïdale.  (  PL  ^^fig-  4*  ) 

L^allongément  des  antennes  est  plus  prononcé  dans  ce 
genre  que  dans  te  précédent  ;  mais  le  pédicule  qui  leur  sert 
de  base  est  moins  saillant.Du  reste ,  les  Chrysotoxes  ont  peu 
d^autres  rapports  avec  les  Psares.  La  forme  et  les  couleurs  du 
corps,  le  port  et  les  nervures  des  ailes,  et  la  plupart  ded 
autres  organes  soût  difllérens.  Cest  aux  Milésies  qu^ellefei 
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ressemblent  le  plus,  au  moins  sous  le  rapport  An  faciès^  et 
Fabricius  en  a  même  compris  une  espèce  dans  ce  genre, 
tandis  qn^il  réunissait  les  autres ,  sous  le  nom  de  Mulion^ , 
aux  Microdons,  aux  Paragues  et  même  à  des  Pipizes. 

Peu  de  Syrphies  ont  autant  d'éclat  que  les  Chrysotoxes  ; 
elles  sont  charmantes,  lorsque  posées  sur  le  disque  d^une 
fleur ,  le  soleil  vient  dorer  les  bandes  en  croissant  et  sou- 
vent soyeuses  dont  elles  sont  ornées.  Elles  justifient  alors 
le  nom  fastueux  qui  leur  a  été  donné.  Cependant  toutes 
remarquables  qu^elles  sont ,  nous  n^avoiis  recueilli  aucime 
observation  sur  leurs  habitudes.  Leur  premier  état  est 
également  inconnu.  Fabricius  pense  seulement  que  leurs 
larves  vivent  dans  les  racines  des  plantes.  Schranck  paraît 
les  avoir  confondues  avec  les  Syrphes,  lorsquil  a  avancé 
qu^elles  provenaient  des  vers  ennemis  des  pucerons. 
1.  Chrtsotoxe  double  ceinture  ;  C.  bicinctum^  Meig.,  Lat., 

St.-Farg.  et  Serv.  Encyc. 

Abdomen  noir  ;  deux  bandes  jaunes. 
t^ulio  bicincius ^  Fab.  ent.  Syst.  suppl.  55],    i ,  Syst.  antl. 

i83.  a,  Fall.  Syrph.  6.  3. 
Syrphus  bicincius^  Fab.  Spec.  ins.  2.  4^7.30,  ént.  Syst.  4* 

293.  54  9  Mant.  2.  337.  34  ,  Panz.  Faun.  Germ.  45.  18. 
Musca  bicùicta^  Linn.  Syst.  nat.  2.  985.,38,Faun. Suec. 

180S ,  Gmel.  Syst.  nat.  5.  2872.  39 ,  Deg.  Ins.  6.  126.  16. 

tab.  7.  f.  16,  Schr.  Faun.  boic.  3.  24i3. 

SchelLg.  d.  m.  tab.  22.  f.  2. 

Long.  5  1. 

Mâle  :  noir  finement  ponctué.  Palpes  jaunes,  à  extrémité 
noircL,  un  peu  renflée.  Épistome  jaune,  à  bande  longitu- 
dinale noire ,  prolongée  dans  la  cavité  buccale  ;  dessous  de 
la  tête  jaune  ;  une  tache  triangulaire ,  noire ,  entre  la  trompe 
et  les  yeux.  Front  triangulaire ,  bordé  de  blanchâtre  ;  bord 
postérieur  des  yeux  blan<;hâtre.  Thorax  légèrement  velu , 
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d^un  noir  qoelquefois  légèrement  violâtre  ;  deux  lig;ne8  lon- 
gitudinales blanchâtres,  n^atteignant  que  la  moitié  de  la 
longueur  du  thorax.  Une  bande  jaune  de  chaque  côté  ,  in- 
terrompue au  milieu;  une  grande  tache  jaune,  triangulaire  , 
sous  la  base  des  ailes  ;  écusson  bordé  postérieurement  de 
jaune  ;  souvent  une  bande  jaune  au  bord  antérieur.  Premier 
segment  de  Tabdomen  muni  de  poils  blanchâtres  sur  les 
cdtés;  deuxième  marqué,  près  du  bord  antérieur,  d^une 
large  bande  jaune,  convexe,  élargie  sur  les  côtés  et  attei- 
gnant le  bord  postérieur  ;  quatrième  à  bande  jaune ,  moins 
large,  près  du  bord  antérieur  au  milieu,  arquée  et  se 
rapprochant  du  postérieur  de  chaque  côté  ;  cinquième  à  deux 
lignes  jaunes,  obliques,  rapprochées  en  chevron  du  bord 
antérieur;  souvent  une  petite  ligne  jaune,  transversale, 
interrompue  au  milieu,  près  du  bord  antérieur  du  troi- 
sième ;  le  boid  postérieur  des  segmens  quelquefois  à  liseré 
jaune;  premier  segment  du  ventre  jaune;  deuxième  à 
tache  jaune,  élargie  au  milieu,  quelquefois  échancrée, 
au  bord  antérieur  ;  troisième  à  large  bande  jaune  au  bori 
antérieur  ;  quatrième  à  deux  taches  jaunes,  ovales ,  près  du 
bord  antérieur.  Pieds  d^un  jaune  fauve  ;  hanches  noires  ; 
cuisses  ordinairement  à  base  noire  ;  balanciers  jaunes*  Ailes 
hyalines  ;  bord  extérieur  jaune  ;  tache  stigmatique  grande , 
ovale ,  brune. 

Femelle  :  front  d^un  noir  luisant ,  à  deux  taches  obliques , 
d^un  duvet  blanchâtre. 

Assez  commun  sur  les  fleurs. 
2.  Chrtsotoxe  arqué  ;  C.  arcuatum ,  Meig. ,  Lat. ,  St.-Farg. 

et  Serv.  Encyc. 

Abdomen  noir;  quatre  bandes  jaunes,  arquées,  inter- 
rompues. 
Mulio  arciuUus^  Fab.  eut.  Syst.  supp.  558.  2,  Syst.  antl. 

184.  3,Pall.  Syrph.  5.  a. 


(  348) 
Sfrphm  (trcualus^  Fab.   Spec.  ins.  ».  4^7.  3i^  Ept  sysl. 

4.  2g3.  55,  Mant.  a.  337..  35. 
J>{fi5c^  arcucUat  Linn.  Syst.  nat,  a.  g85, 3g^  Faun«  Suec. 

•s 

1806 ,  Gmel.  Syst.  nat  5.  ^872.  Sg ,  Deg.  îns.  Ç.  55.  i5y 

Schr.  Fauli.  boic.  3.  a4o7* 
Musca  N.o  28.  GeoflP.  2.  5o6. 
Scbœff*  Icoii«,  tab.  73,  f«  8« 

Long.  5^1. 

Mâle  :  noir.  Tête  comme  dans  Tespèce  précédente.  Style 
des  antennes  à  base  quelquefois  jaune.  Thorax  de  même , 
excepté  :  une  tache  ovale  sur  les  flancs ,  à  Textrémité  de  la 
tache  triangulaire  ;  une  autr«  près  de  la  base  des  hanches 
antérieures  ;  une  troisième  sous  les  ailes,  près  du  bord  pos* 
teneur  ;  écusson  jaune ,  avec  une  tache  ovale ,  noire  «  fin 
niilieu;  deuxième ,  troisième,  quatrième  et  cinquième  seg- 
mens  de  Vabdomen  à  bande  jaune  «  arquée  ^  interrompue 
au  nvlieu,  n'atteignant  ni  le  bord  antérieur,  ui  le  postérieur, 
ni  Feiçtérieur  \  bord  postérieur  du  quatrième  et  du  cinquième 
quelquefois  à  liseré  jaune  ;  ventre  comme  dans  Tespèce 
précédente ,  excepté  :  la  bande  du  troisième  segment  quel- 
quefois interrompue  aumiUeu.  Pieds  fauves;  hanches  noiresi 
çuis3es  quelquefois  bruqe^  en  dessous  ;  jambes  jaunes.  Ba- 
lanciers jaunes.  Ailes  à  large  bord  extérieur  ^t  nervures 
fauves  ;  nervures  postérieures  bordées  de  jaunâtre  ;  une 
tache  brunâtre  moins  grande  que  dans  le  bicinctu/tn  %u  bord 
extérieur.  (P/.  4,/:  4.) 

Femelle  :  front  comme  d^ns  le  bicincfmn, 

\sBez  commuq. 

3.  Chrtsotoxe  intermédiaire;  C  intermedium^  Meig. , 
Stf-iFarg.  çt  Serv.  Encyc. 

Abdomen  noir.  Quatre  bandes  arquées,  interrompues,  et 
anus  jaunes. 

Mufio  arciuUttSji  var.  Jènunœ  ,  FaiU.  Syrph.  5.  a. 

Long.  SU. 


(.349) 
.   Mâle  :  «emblable  à  r«$pioe  précédente,  excepté  :  fcandee 

de  rabdomen  plus  laides  $  un  liseré  jaune  au  bord  poetériewr 

du  quatrième  segment  de  Tabdomeii ,  et  quelquefois  du 

troisième  et  du  deuxième;  cinquième  à  tacbe  triangulaire, 

jaune,  à  Textrémité.  Taehe  des  ailes  d'un  brun  fkuve, 

moins  foncée  et  plus  allongée  ¥ers  le  bord  postérieur. 

Le  bord  postérieur  jaune  des  segmens  de  Tabdome»  et 
la  tacbe  du  cinquième  ne  me  paraîtraient  pas  suflBaans  pour 
distinguer  cette  espèce  du  C  arqué,  pareequ^on  les  retrouve 
plus  où  moins  daai  Tun  et  dans  Tautre  ;  mais  la  tache  des 
ailes  est  trèa-fifféreute. 

Avec  la  précédente ,  mais  rarement 

4.  OSHTSOTOX9  à  écusson  ;  C.  fctOeUatum ,  Nob. 

Abdomen  noir.  Quatre  bandes  jaunes,  interrompues, 
élargies  kééralement.  Ëcussoq  jaune.  Ailes  sans  tache. 

Long.  5  1 1. 

Femelle    :   semblable   aux   deux  espèces  précédentes, 
excepté  :  corps  plus  large,  premier  article  des  antennes 
un  peu  pins  court.  Bande  noire  de  Tépistome  plus  poi)[itue 
dans  le  haut.  Bord  de  la  cavité  buccale  noir.  Front  velu , 
à  large  bande  d^un  gris  blanchâtre ,  sMtendant  le  long  des 
yeux ,  depuis  Tépistome  jusqu^à  une  ligne  transversale  qui 
divise  le  front  vers  le  milieu  de  sa  longueur.  Style  des  an- 
tennes fauve  dans  sa  moitté  antérieure.  Lignes  grisâtres  du 
thorax  m  peu  plus  longues ,  sans  atteindre  Téousson  ;  côtés 
du  thorax  comme  dans  Tespèce  précédente  ;  éousson  jaune, 
bordé  postérieurement  de  longs  poils  jaunâtres.  Bandes  de 
Tabdomen  d^un  jaune  terne  (dans  Tétat  de  dessication),  cou-^ 
vertes  de  poib  jaunes  (vues  de  côté),  élargies  vers  les  côtés, 
et  ne  s^  écartant  pas  du  bord  antérieur  ;  axùème  segment 
à  extrémité  jaune ,  peu  distinct  ;  premier  segment  du  ventre 
jaune  ;  deuxième ,  troisième  ,    quatrième    et  cinqmème  à 
large  bande  jaune  interrompue  au  milieu  et  prolongée  sur 


(  35o  ) 
It  bord  postérieur  da  segment  précédent;  siziime  jaune. 
Pieds  fiiures  ;  hanches  noires  ;  base  des  cuisses  d*nn  brun 
noiritre  ;  jambes  jaunes.  Balanciers  jannes ,  à  tige  brune. 
Ailes  jaunâtres ,  à  large  bord  extérieur  £ui¥e  ;  nervures  borw 
dées  de  janne  ;  point  de  tache  ;  cellule  sous-marginale  moins 
élargie  que  dans  les  espèces  précédentes. 
'  La  fismelle  que  je  viens  de  décrire  est  de  ma  collection.  Je 
crois ,  sans  certitude ,  qu^elle  est  de  ce  pays. 

Cette  espèce  ressemble  au  C  Sylvarum ,  de  M.  Meigen  ; 
mais  elle  en  diflSre  par  les  lignes  grises  dn  thorax  qui  ne 
sMtendent  pas  jusqu^à  Técusson ,  et  par  le  dé£àut  de  ligne 
jaune  au  bord  postérieur  des  segmens  de  Tabdomen. 
5.  Chrtsotoxe  iasciolé;  C.fasdoUaum^VLà%.^  St-Farg. 

etSenr.  Encyc. 

Velu.    Abdomen    noir;  quatre    bandes   interrompues, 
unies  à  deux  lignes ,  jaunes.  Ailes  sans  tache. 
SpUomyia  vespifbrmis ,  Meig.  RI. 
Milesia  vespifomUs ,  Fab.  Syst  antL  188. 4* 
Sjrrphus  'oespiformis ,  Fab.  ent  Syst  4«  ^o.  81. 
Sjrrphus  arcuaius ,  Panz.  Faun.  Germ.  2.  10. 
Muscajasciolaia^  Deg.  Ins.  6.  55.  i49SchŒff.  Icon.tab. 

i6g.  £2. 

Long.  S  y  6 1. 

Mâle  :  semblable  aux  trois  espèces  précédentes,  excepté: 
palpes  cylindriques.  Premier  article  des  antennes  pins  court. 
Yeux  légèrement  velus.  Thorax  couvert  de  poils  jannes  ; 
écusson  brunâtre,  entouré  de  jaune.  Abdomen  légèrement 
velu  ;  deuxième ,  troisième  et  quatrième  segmens  à  bande 
janne ,  arquée,  interrompue  au  milieu  ;  bord  postérieur  àt» 
troisième  et  quatrième  jaune,  et  se  joignant  à  la  bande  aux 
deux  extrémités  ;  cinquième  entièrement  jaune,  ou  noir  et 
marqué  dWe  bande  jaune ,  interrompue  ;  sixième  janne. 
Pieds  jannes  ;  hanches  et  ba^e  des  cuisses  n<nres.  Aile& 
jaunâtres. 


(  35.  ) 

Femelle  :  les  taches  jaunâtres  du  froat  continues  au  jaune 
de  Tépistome. 

Cette  espèce  se  trouve ,  mais  assez  rarement  ^  dans  toate 
TEurope. 

APHRITE;  Aphritis. 
Afhrilis ,  Lat. ,    St-Farg.  et  Serv.  Encyc.  —  Microdon , 

Meig.,  Fall.  —  Mii/ib,  Fab.  Ent.  syst.  supp.^,  Syst.  antl. , 

Panz. ,  Schell.  —  Syrphus ,  Fab.  Spec.  ins. ,  Ent.  syst. , 

Mant.   —  Stratîomys ,  Schr. ,  Panz.  —  Musca ,  Linn. , 

Gmel.,Vill. 

Tête  de  la  largeur  du  thorax,  sans  saillie.  Ouverture 
buccale  petite,  ovale,  ëchancrëe  en  avant.  Trompe  courte 
épaisse  ;  lobes  terminaux  un  peu  allongés  ,  légèrement 
velus  et  rayés  transversalement  au  milieu  antérieur  ;  lèvre 
supérieure  fort  courte  ;  langue  subulée ,  également  courte  ; 
soies  maxillaires?  palpes  très-petits,  cylindciques ,  à  peine 
distincts.  Épistome  un  peu  convexe ,  velu.  Front  ^  velu , 
large  dans  les  deux  sexes  ;  seulement  un  peu  rétréci  vers  le 
bas  dkns  les  mâles ,  marqué  d^une  ligne  enfoncée ,  trans- 
versale ,  assez  près  des  antenneiu  Antennes  coniiguës  à  la 
base ,  plus  longues  que  la  tête  ;  premier  article  presqu^aussi 
long  que  les  deux  autres  réunis,  cylindrique ,  un  peu  arqué 
en-dessous,  finement  velu;  deuxième  élargi  vers  Textré- 
mité  f  également  velu  ;  troisième  nud ,  allongé  ,  droit  en 
dessus  ,  légèrement  arrondi  en  dessous  ;  style  inséré  près 
de  la  base ,  nud ,  atteignant  à  peine  Textrémité  de  Tarticle* 
Yeux  nuds. 

Thorax  velu ,  presque  carré ,  légèrement  convexe  ;  écus- 
son  hémisphérique ,  un  peu  échancré  au  milieu  et  muni 
d'une  petite  pointe  aux  extrémités  de  réchancrure.  Abdomen 
moins  velu  que  le  thorax ,  un  peu  plus  large  au  milieu  que 
le  thorax,  déprimé,  aminci  et  fléchi  à  Textrémité;  qua- 
trième segment  très-grand  dans  les  mâles  ;  ventre  concave. 


<  3SO 
PieAs  M8es  forts,  btement  veliu.  GuflleMlis  iBisseK  petiU. 

Balanciers  coaverts.  Ailes  assez  courtes,  couchées;  cellule 

so«s  -  marginale    droite  ;    previière    postérieate    divisée 

par  une   nervure   transversale,   quelquefois   incomplète. 

L^organisation  propre  aux  Syrphies  s'altère  distinctement 
dans  les  Aphrites,  et  présente  plusieurs  modifications  éthm- 
gères  à  k  Eunillê ,  quoiqu'elle  en  conserve  encore  les  prin- 
cipaux caractères,  autant  que  nos  connaissances  encore 
insuffisantes  nous  permettent  d'en  juger.  La  conformation 
de  la  trompe  ne  nous  est  pas  bien  connue*  Suivant  M. 
Latreille,  elle  présente  les  deux  soies  latérales  ordinaires, 
et  M.  Meigen  dit  n'avoir  pu  les  découvrir.  Mes  propres 
observations ,  fidtes  avec  soin  sur  un  individu  dont  j'ai  nus  à 
découvert  les  parties  internes  de  la  trompe,  ne  m'ont  égale- 
ment laissé  appercevoir  que  la  lèvre  supérieure  et  la  langue. 
Cependant,  comme  les  palpes,  quoique  d'une  petitesse 
extrême ,  conservent  la  position  ordinaire ,  et  qu^ils  ne  sont 
nullement  sitaés  sur  la  base  de  la  trompe ,  ainsi  que  dans 
les  Athéricères ,  je  suis  porté  à  croire  que  les  soies  maxil- 
laires existent,  mais  à  l'état  rudimentaire,  et  qu'elles  ont, 
comme  dans  les  autres  Syrpbies ,  les  palpes  annexés  à  leur 
base.  Les  antennes  présentent  le  seul  exemple  d'un  premier 
article  plus  long  que  le  troisième,  et  oeldi-ci  n'a  nullement 
la  forme  ordinaire  d'une  palette.  L'écusson  est  armé  de 
deux  petites  pointes  comme  dans  les  Stratiomydes  et  dans 
quelques  Xylopbagites.  Les  ailes  présentent  une  nervure 
nouvelle  qui  divise  transversalement  la  première  cellule 
postérieure,  quelquefois  d'une  manière  incomplète,  comme 
dans  les  Céries  ;  mais  que  l'on  ne  retrouve  dans  aucun  autre 
Diptère,  si  ce  n'est  dans  le  g.«  Cyrte ,  fiunille  des  Vésiculeux. 

n  résulte  de  ces  modifications  un  ensemble  organique 
qui  appartient  encore  aux  Syrpbies ,  mais  d^une  manière 


(  3S5) 
imparfidte,  et  dont  plusieura  entomologisteA  ont  jugé  diflRl- 
rtmment  en  comprenant  les  Aphrites  panni  les  Stratiomesi 
Les  pointes  de  Tëcnsson  ont  donne  lien  à  ce  rapproche^ 
ment  ;  la  composition  de  la  trompe  semble  aussi  offrir 
qneiqu^analogie  ;  cependant ,  en  comparant  le  Jàdts  et 
chacun  des  organes  en  particulier  de  ces  Syrphies  et  des 
Stratiomydes ,  Ton  ne  trouve  aucune  ressemblance  réelle* 

Les  habitudes  des  Aphrites  ne  sont  pas  connues.  Nous 
les  trouvons ,  mais  rarement ,  sur  les  fleurs  des  prés ,  au 
mois  de  juin.  Leur  premier  état  n*a  pas  encore  été  observé. 

Ce  genre  a  été  fondé  à  peu  près  en  même  temps  par 
M.  LatreUle ,  sous  le  nom  d^Aphrite ,  et  par  M.  Meigen  ^ 
sous  celui  de  Microdon.  Nous  lui  conservons  le  premier 
qaî  est  adopté  par  Tentomologie  française. 
I .  Aphette  apiforme  ;  A.  apiformis ,  St.-Farg»  et  SerVé 

Enayc. 

Thorax  d'un  vert  métallique ,  à  duvet  &uve.  Abdomen 
noir,  à  duvet  doré. 
AphritiM  auro^pubescent  f  Lat«  Hist.  des  crust.  etins.  t.  i4« 

358,  Gen.  cr.  ins.  t.  i.  pi.  i6.  f.  7.  8,  t.  4*  ^^o* 
Microdon  apiformù^  Meig.  Beschr.  t.  3.  i63. 
auricomus ,  Meig.  Kl. 
■  mulabi'lis ,  Fali.  Syrph.  4-  i* 
MiUto  apîan'us,  Fab.  Syst.  antL  i85.  9. 

'miUabiUsj  Panz.  Faun.  germ.  8a.  ai  ,  Schell.  g.  4* 

m.  tab.  aa.  f.  x.  (fem.  ) 
Musca  mulabitis ,  Linn.  Faun.  suec.  1807. 
■  M        apifiv'fms^  Deg.  Ins.  6.  56.  18.  tab-  7.  £  i8— ao« 
-— — •  nova^  Schr.  aust.  88g. 
StraUomys  pigra^  Schr.  Faun.  boic.  3.  ^387. 

Long.  4  f  ^*  1* 
Tète  et  thorax  d'un  vert  métallique  foncé.   Épistome 
couvert  de  poils  d'un  jaune  pâle.  Front  à  poils  fiuives» 
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(  354  ) 
Antennes  noires.  Thorax  à  duvet  fiiùve  ;  côtés  d^un  noir 
luisant.  Abdomen  noir,  à  duvet  d'un  jaune  d'or  ;  les  deux 
premiers  segmens  n'en  ont  qu'une  bande  au  bord  posté- 
rieur ,  un  peu  interrompue  au  milieu  et  plus  étroite  an 
premier  qu^au  deuxième.  Cuisses  noires,  îi  poils  fiiuves; 
jambes  et  tarses  Êiuves.  Balanciers  blancs.  Ailes  brunâtres. 
(P/.  4, /î^.5,6.) 

Cette  espèce  parait  appartenir  à  toute  l'Europe  ;  mais 
elle  est  plus  rare  au  nord  qu'au  midi. 
2.  Aphrite  variable  ;  A.  muiabilis^  St,-Farg.  et  Serv.  Encyc. 

Tborax  d'un  vert  métallique ,  à  duvet  fiiuve.  Abdomen 
noir,  à  duvet  blancbâtre. 
Microdon  mutabûis ,  Meig.  Bescbr.  t.  3.  164. 
Mutio  muiabiUs  ,  Fab.  Eut.  syst.  supp.  $58.  3 ,  Syst.  antl. 

184.  4. 
Syrphus  mulabiîis  ^  Fab.  Spec.  ins.  2.  4^8*  33,  Mant.  a. 

338.  39 ,  Ent.  syst.  4*  ^94*  ^9* 
Musca  miUabiliSj^  Linn.  Syst.  nat.  2.  98S.  4û  1  Paun.  saec. 

1807 ,  Gmel.  Syst.  nat.  5.  284a.  4^* 
Musca  plebeia  j  Schr.  Aust.  890. 
Stradomys  comca^  Panz.  Faun.  germ.  la.  21. 

Long.  5  1. 

Mâle  :  trompe  d'un  fauve  rougeâtffe.  Epistome  d'un  vert 
métallique,  légèrement  cuivreux,  très-couvert  de  poils  d'un 
blanc  jaunâtre ,  soyeux ,  inclinés  en  avant  ;  un  petit  espace 
de  cbaque  côté  de  la  boucbe,  nud  ;  une  petite  cavité  ronde, 
à  l'extrémité  de  cet  espace  ,  près  du  bord  de  l'œil.  Partie 
antérieure  du  iront  comme  l'épistome ,  jusqu'au  «Uon 
transversal  ;  postérieure  ponctuée ,  d'un  rouge  cuivreux , 
à  légers  reflets  verts  et  poils  dirigés  en  arrière ,  roussâtres 
sur  les  bords,  noirs  au  milieu.  Antennes  noires.  Thorax 
varié  de  bandes  longitudinales ,  vertes  et  rouges ,  métal- 
liques ,  fondues  ensemble  ;  poils  roussâtres  ;  une  partie  du 


(  355  ) 
doi,  vers  lYcaaion,   à  poils   noirs,  excepté  les  bandes 
,    cniyreases  dont  les  poils   sont  roussâtres;  ëcusson  d^un 
vert  métallique,  peu  cuivreux;  poils  d^un  roussâtre  fort 
pâle.  Abdomen  d*un  vert  métallique ,  à  reflets  noirs ,  cou- 
verts de  petits  poils  blanchâtres ,  très-soyeux,  sur  le  bord 
postérieur  des  segmens;  bord  antérieur  des  troisième  et 
quatrième  et  une  ligne  dorsale  sur  la  moitié  antérieure 
de  ces  segmens ,  à  poils  noirs  ;  ventre  d^un  vert  cuivreux, 
k fines  stries  transversales,  et  parsemé  de  poils  roussâtres, 
sssez  longs.  Hanches  et  cuisses  noires  ;  jambes  d^un  fauve 
rougeâtre ,  à  poils  blanchâtres  ;  un  anneau  noir ,  étroit  et 
oblique,  au  milieu;  tarses  &uves.  Balanciers  d^un  fituve 
pâle.  Ailes  légèrement  brunâtres  ;  nervures  transversales 
obscures. 

Cette  description  est  faite  d'après  un  individu  vivant. 
M.  de  Brébisson  m^a  communiqué  une  femelle  dont  Técusson 
est  fauve. 

Cette  espèce  parait  moins  rare  que  la  précédente.  Je  Tai 
trouvée  au  mois  de  juin ,  dans  les  prairies. 
CALUCËRE;  Callicera. 

CalUcera^  Meig. ,  Panz. ,  Lat. ,  St.-Farg.  et  Serv.  Encyc. 

—  Bibio  ,  Fab.  —  Syrphus ,  Ross.  —  Musca,  Gmel. 

Corps  large.  Tête  plus  large  que  le  thorax.    Trompe 

épaisse  ;  lobes  terminaux  un  peu  allongés  ;  lèvre  supérieure 

épaisse  ;  langue  à  peu  près  de  la  longueur  de  la  lèvre  ; 

soies  maxillaires  arquées ,  atteignant  à  peine  le  tiers  de  la 

longueur  de  la  langue  ;  palpes  une  fois  plus  longs  que  les 

soies,  velus,  noueux,  renflés  vers  Textrémité.  Épistome 

à  légère  proéminence.  Antennes  insérées  vers  le  haut  de 

la  tête  et  sur  une  légère  saillie  du  front ,  plus  longues  que 

la  tête  ;  premier  article  allongé ,  cylindrique  ;  deuxième  de 

la  même  longueur,  renflé  vers  Textrémité  ;  troisième  plus 

long  que  les  précédent  et  fermant  avec  le  deuxième  une 


(  356  ) 
maiBue  allongée ,  divergente  et  terminée  en  ^inte  ;  style 
terminal,  assez  court.  Yeux  velus  dans  les  mâles,  nuds 
dans  les  femelles. 

Abdomen  assex  court  et  pointa.  Ailes  grandes  ;  cellule 
sous-marginale  droite;  première  postérieure  et  troisième 
discoïdale  émettant  chacune  qn  rudiment  de  nervure,  (  PL  4> 

fig-  7-  ) 

Nous  venons  de  voir  dans  les  Apbrites  Tof^guiisation 

propre  aux  Syrpldes ,  subir  des  altérations  dans  la  confor- 
mation de  la  trompe,  dans  ctUe  de  Técusson,  dans  la  dispo» 
sition  des  nervures  des  ailes,  dans  la  forme  des  antennes. 
Les  Callicères  présentent,  à  Texception  de  ce  dernier  organe, 
tous  les  caractères  de  la  famille  dans  Tétatleplus  normal.  On 
eroit  voir  un  Éristale  avec  les  ailes  d^un  Syrphe.  L^JËpistome 
porte  la  petite  proéminence  si  commune  parmi  cas  Diptères, 
«t  la  trompe  ne  diflîre  en  rien  de  la  forme  ordinaire.  Les 
fmtennes  seules  rompent  cette  unité  d^organisation,  et  elles 
le  font  d'une  manière  très-remarquable.  Beaucoup  plus 
longues  encore  que  celles  des  Apbrites ,  elles  sont  accompar- 
gnies  d'un  style  qui,  au  lieu  d*étre  inséré  à  la  base  ou  sur 
le  dos  du  troisième  article ,  comme  dans  la  généralité  non- 
seulement  des  Syrphies,  mais  de  tous  les  autres  Atfaéricères, 
prend  naissance  à  Textrénûté  de  cet  article ,  et  le  prolonge 
comme  dans  le  plus  grand  nombre  des  Tanystomes.  Cette 
particiilarité  de  la  conformation  des  Callicères  a  Êdt  mécon- 
naître leur  véritable  naturç  à-Fabricius  qui  les  a  comprises 
^ns  son  G.  Bibio  (  Therew^  Lat.  ). 

La  seule  espèce  qui  fonne  ce  genre  établi  par  M.  Meigen, 
a  été  d'abord  découverte  par  Veniger,  de  Mulheim,  sur 
les  montagnes  de  la  rive  droite  du  Rhin.  £lle  a  été  ensuite 
trouvée  dans  les  environs  de  St.-Séver  par  M.  L.  Dufour, 
ifà  enrichit  Tentomologie  de  travaux  si  imporians.  Le 
savant  M.  de  Brébisson  Ta  aussi  rencontrée  dans  la  Nor- 


\ 
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NoratuuidMt  et  il  me  raoommuniqttëe  avec  rextrème  bonU 

«foi  le  caractérise. 

La  aenle  observation  qui  ait  été  £dte  sar  ses  habitudes  « 
est  qu'elle  a  le  vol  rapide.  Son  nom  rappelle  la  beauté  de  ses 
antennes. 
CAUUCtBB  cuivreuse;   C.  œnea;  Meig.,  Panz.,  Lat.,  St.- 

Farg.  et  Serv.  Encyc. 
Béù>  ttnea^  Fab.  Spec.  ins.  a,  iiS.  4 y  ent.  Syst.  4«  ^4-  ^  t 

Syst.  antl.  66.  a,  Mant.  a.  3a8.  4* 
Musca  œnea ,  Gmel.  Syst»  nat.  5.  a83o.  i34. 

Long.  5 1,  6  1 1. 

Mâle  :  Tête  noire.  Côtés  de  Tépistome  à  poils  jaunes. 
Front  nud.  Yeux  velus,  bruns,  à  bande  transversale  noire. 
Base  des  antennes  testacée  en-dessous;  style  blanc,  à baa^ 
brune.  Thorax  noir,  à  poils  jaunes,  souvent  effacés;  trois 
bandes  peu  distinctes;  écusson  bordé  de  poils  blanchâtres, 
dirigés  en  dessous.  Abdomen  légèrement  conique,  d'un 
vert  métallique,  à  petits  poils  jaunes.  Pieds  fauves  ;  hanches 
noires;  cuisses  noires  à  extrémité fiiuve;  les  quatre  derniers 
articles  des  tarses  noirâtres.  Ailes  d'un  jaune  fauve,  pâle. 

Femelle  :  Yeux  nuds.  Abdomen  ovale. 
CÉRIE  ;  Ceru. 
CenVt,  Fab.  ,  Lat.,  Goqueb.,  Schell.  ^  III. ,  Meig.,  Pall., 

St.-Farg.  et  Scrv.  Encyc.  —  Syq^hus^  Panz.,  Ross.  — 

Conops^  Schr»  Faun.  boic.  --*  Musca ^  Linn.,  Schr.  aust. 

Tête  plus  lai)ge  que  le  thorax  et  Tabdomen ,  appliquée 
immédiatement  an  thorax,  déprimée  antérieurement.  Ou- 
verture buccale  grande,  ovale ,  échancrée  en  avant.  Trompe 
épaisse,  cylindrique;  lobes  terminaux  un  peu  élargis  ;  livre 
supérieure  amincie  subitement  vers  Textrémité  qui  est  légè- 
rement échancrée  ;  soies  maxillaires  beaucoup  plus  courtes 
que  les  palpes  ;  palpes  de  la  longueur  de  la  lèvre  supérieure  , 
cylindriques I  inclinés,  épais  et  velus  à  Textrémité.  Épistome 
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un  peu  proéminent  à  rextrëmité ,  près  de  Tëchancnire  de  k 
cavité  buccale.  Front  de  la  femelle  marqué  de  deux  lignes 
enfoncées  qui  se  réunissent  à  la  base  du  pétiole  des  antennes  ; 
espace  intermédiaire  lisse  ;  côtés  rugueux  ;  vertex  légè- 
rement convexe.  Antennes  plus  longues  que  la  tête  ,  portées 
sur  un  pétiole  cylindrique ,  faisant  avec  le  front  un  angle 
presque  droit  dans  le  mâle  ,  un  peu  obtus  dans  la  femelle , 
légèrement  renflé  à  Fextrémité ,  pour  recevoir  les  antennes; 
premier  article  allongé  ,  cylindrique ,  un  peu  renflé  à 
Textrémité  ;  deuxième  et  troisième  formant  ensemble  unt 
massue  ovale,  allongée,  dont  les  deux  parties  sont  peu 
distinctes  Tune  de  Tautre ,  et  prolongée  par  un  style  très- 
court  ,  conique  ,  biarticulé  ;  premier  article  conique  ; 
deuxième  très-menu  et  peu  distinct  du  premier.  Yeux  nuds. 
Thorax  carré  en  avant,  rétréci  postérieurement ,  marqué 
d'une  ligne  enfoncée,  transversale ,  interrompue  au  milieu, 
et  de  trois  lignes  longitudinales,  peu  distinctes;  écusson 
hémisphérique.  Abdomen  cylindrique ,  plus  étroit  que  le 
thorax ,  un  peu  rétréci  à  la  base ,  légèrement  renflé  et  fléchi 
à  Fextrémité  dans  les  mâles ,  renflé  au  milieu ,  atténué  vers 
Textrémité  et  t'rès-incliné  dans  les  femelles.  Cuisses  posté- 
rieures légèrement  arquées  en  dedans  et  garnies  de  petites 
soies;  jambes  arquées  en  dehors  et  un  peu  renflées  vers 
l'extrémité.  Cuilierons  très-petits.  Balanciers  découverts. 
Ailes  à  demi  ouvertes  ?  cellule  marginale  un  peu  élargie  vers 
Textrémité  ;  sous-marginale  très-sinuée  du  côté  intérieur  ; 
la  nervm'e  qui  la  borne  intérieurement  émettant  une  petite 

nervure  dansla  première  c ellule  postérieure.  (P/.  4  iA^- 8-  ) 
Nous  terminons  la  grande  tribu  des  Syrphies  par  un 
.genre  qui  conserve  moins  encore  que  les  deux  précédens  le 
type  de  la  famille.  La  forme  du  corps ,  et  surtout  de  Tabdo- 
men ,  cylindrique  et  nullement  déprimée  des  Céries ,  leur 
donne  un  faciès  fort  étranger.  La  tête  plus  large  que  le 
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corps  porte  sur  le  front  un  pédicule  semblable  à  celui  des 

Psares  àrextrëmité  duquel  sont  insérées  les  antennes.  Celles- 
ci  sont  terminées  par  une  massue  formée  par  les  deux 
derniers  articles,  et  le  style  est  terminal  comme  dans  les 
Callicères.  Cependant,  malgré  ces  espèces  d^anomalies,  les 
Céries  appartiennent  incontestablement  aux  Syrphies  ;  elles 
en  ont  les  caractères  essentiels  tirés  de  Torganisation  de  la 
trompe;  et  les  nervures  des  ailes,  plus  fidèles  que  les 
antennes,  conservent  la  disposition  exclusivement  propre  à 
la  Êunille,  quoique  présentantune  modification  assez  remar- 
quable dans  la  première  cellule  postérieure. 

Nous  avons  vu  que  les  Aphrites  avaient  de  Tanalogie  et 
avaient  été  confondues  avec  les  Stratiomydes  ;  que  Fabricius 
avait  compris  les  Callicères  parmi  ses  Bibions.  Les  Céries 
offirent  des  rapports  plus  grands  encore  avec  les  Conops , 
parmi  lesquels  Schranck  les  a  rangées.  On  est  frappé ,  en 
comparant  les  unes  aux  autres  (i),  de  voir,  sous  la  même 
forme  apparente  des  êtres  en  réalité  très-distincts ,  qui  nous 
trompent  sans  cesse ,  et  que  la  nature  semble  avoir  produits 
en  se  jouant ,  pour  nous  montrer  qu^elle  ne  sait  pas  moins 
reproduire  les  mêmes  formes  sous  des  types  diSérens  que 
diversifier  les  formes  sous  le  même  type. 

Les  Céries  se  trouvent  sur  les  fleurs  depuis  le  mois  de 
mai  jusqu^en  octobre ,  ce  qui  indique  deux  générations  dans 
la  même  année.  On  ignore  leur  premier  état. 
CÊBIE  conopsoïde;  C.  conopsoides  ^  Meig.,  Lat.  Gen.,  St.- 

Farg.  etServ.  Encyc. 

Pétiole  des  antennes  allongé.  Pieds  fauves;  cuisses  obs- 
cures. 
i2eria  chmcomù^  Fab.  ent.  Syst.  4«  ^77-  1 9  Syst.  antl.  173 , 

Lat.  bist.  des  ins.  et.  cr.  t.  14.  356,  Meig.  RI.  i.  :18a.  i , 

FaU.  Syrph.  6. 


(1)  Le  Cottops  flanpe*  est  celui  qui  ressemblé  le  plus  aux  Céries, 
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Syrphus  eonopstus^  iPanz.  Fann.  Genn.  44*  ^^ 
Conops  vagirucomis^  Schr.'Fann.  boio.  3.  a56i. 
Musca  cfmopsoïdesy  Lion.  Syrt.  nat.  96a.  ai ,  Fann.  Snee. 

1790,  Schr.  Anst.  895. 
Scbell.  g. d.  m.  tab.  a3.  f.  i.  a.  b. 

Lon|^.  5,  6  1. 

Mâle  :  nohr,  peu  luisant»  finement  ponctue*  Paroû  inté* 
rieures  de  la  bonebe  blancbAtres.  Côtes ,  deaaona  de  la  tète  et 
épistome  Inisans;  ce  dernier  om^  de  deux  bandes  jaunes, 
longitudinales ,  élargies  vers  le  baut,  mais  un  pea  échan*- 
crëes  à  rextrëmité  supérieure  en  dedans.  Partie  antérieure 
du  front  jaune ,  à  Texception  de  la  base  du  pétiole  des  as-- 
tennes,  en  fer  à  cbeval  élargi,  dont  les  deux  extrémités  se 
rapprocbent  des  bandes  de  Tépistome  ;  Tertex  à  bande  pos- 
térieure jaune  ;  pétiole  des  antennes  &nve  en  dessous,  noir 
ou  brun  en  dessus ,  avec  Textrémité  plus  claire.  Antennes 
noires.  Le  point  calleux  du  tborax  jaune  ;  une  bande  trans- 
versale ,  jaune,  en  trois  parties ,  sur  lescAtés ,  commençant 
entre  les  pieds  antérieurs  et  intermédiaires,  et  finissant  en 
pointe  en  avant  de  la  base  des  ailes  ;  un  point  fauve  de 
cbaque  c6té  du  bord  postérieur,  près  de  Técusson  ;  éonsson 
jaune  en  dessus  et  en  dessous,  à  bord  postérieur  noir.  Pre- 
mier segment  de  Tabdomen  à  bande  jaune  au  bord  antérieur, 
interrompue  au  milieu,  élargie  sur  les  côtés  et  atteignant 
le  bord  postérieur;  deuxième,  troisième  et  quatrième 
à  bord  postérieur  jaune;  ventre  i  poils  blanchitres  asses 
longs  ;  bord  postérieur  des  segmens  d*un  jaune  blancbâtre. 
Hancbes  antérieures  et  intermédiaires  fiiuves  ;  postérieures 
noires  ;  cuisses  antérieures  et  intermédiaires  noires ,  à 
base  fauve ,  plus  ou  moins  large  en  dessous  ;  cuisses  pos- 
térieures à  moitié  antérieure  jaune  ;  le  noir  de  la  moitié 
postérieure  avançant  en  pointe  vers  la  base;  jambes  anté- 
rieures et  intermédiaires  fauves ,  à  large  bande  d'un  bran 
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noirâtre  9  yoi  le  mHieu;  postéiieurea  à  moitié  antérieure 
janne  et  postérieure  noire  ;  tarses  à  duvet  soyeux ,  jaunâtre  ^ 
en  dessous  ;  antérieurs  et  intermédiaires  brunâtres  ;  posté- 
térieors  noirâtres  en  dessus.  Balanciers  testacés.  Ailes  à 
large  bord  extérieur  brun,  s^étendant  jusqu^à  la  nervure 
interne  de  la  ceOnle  sous-marginale  ;  nervure  interne  de  la 
cellule  discoïdale  intemo-antérieure  bordée  de  brunâtre. 

Femelle  :  Bandes  jaunes  de  Tépistome  plus  larges  vers  le 
liant.  Front  noir  ;  bande  janne ,  antérieure ,  interrompue  au 
milieu  et  fort  rétrécie  an  milieu,  de  cbaque  côté;  bande 
janne  du  vertes  sinueuse  et  interrompue  au 

Assez  rare. 
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TJlBLE  ALPHABETIQUE 

GENRES    ET    DES    ESPÈCES. 


tammmmmi^m*»»^^'^»!^^» 


APHarre.  ^ 

—  «^forme.  «  .••••«•'•••'  «^ *  ' •  •  •  ^^^ 

■  variable 354 

ASCIE. 

■  cuivreuse • ^7*^ 

■■         dissemblable •  •  x^ 

!■         interrompue. 170 

— —  lancéolée 1^ 

maculée ,  Nob 169 

podagre 168 

Baccha.  - 

■  allongée. i63 

I               consumée. 164 

Brachtope. 

■  bicolor 260 

Callicèae. 

— — ^  cuivreuse • SSy 

CéRIE. 

■  conopsoïdê BSg 

Chéilosie. 

. antique 201 

—  bordée ,  Nob 204 

'■  caniculaire. .   209 

changeante 20a 
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CfliiLoaiB  chlore, , ao3 

chryaocome ^.  slio 

'"               à  ëcuMon • • .  ao7 

"-"— —  épaisse aïo 

flavicorne ao5 

-  fblvicome •  ..•«• ao4 

"                glaoïiae an 

— ^—  glissante ao6 

nigricome ,  Nob ao3 

'                 nigripède aoo 

• œstsacée ao8 

pieda-ronx,  Nob ao6 

— printanière. aoi 

■  ■         Il     mficome • aoy 

■    ■      rurale • aoa 

--«——'  tarses  blancs • aq^ 

"                yariable aoo 

■  veuve 198 

Cbbtsogastrc. 

i            bicolor ,  Nob 193 

I             bleuâtre  ^  Nob 193 

-^— — —  brillante 191 

■■                        des  cimetières igî 

■  cuivreuse ,  Nob 194 

"'                        métallique 19a 

nue ,  Nob. i^ 

■'                        splendide, .  • , 196 

— ' veuve *p» V  X94 

■  violette. . . . .  • 191 

Chrtsotoxe. 

-'                    arqué. 347 

"                    double  ceinture 346 

■■  ■■  '    ■  à  écusson 349 
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Chbtsotoxb  iasciolë 35o 

■  intermëdiaire 34& 

Criobhine. 

■Il  apiforme,  Nob 3^9 

.■  asilique • •*  ^ay 

■  de  Taubëpine.. •  3a6 

bourdon 3i5 

.  de  Brébisson ,  Nob 3a8 

■  ■  de  rÉpinette  vinette 4 3^6 

.  flavicaude,  Nob Sag 

■*  laineuse ^  •  •  3^7 

■  ruficaude ^^ 

DOROS. 

I  agréable ai4 

■  ■  copopsoïde. , ai3 

orné <.  •  •*S 

Éristalb. 

-, brouillé 3i^ 

— — —  champêtre * 3is 

i  cuivreux •  • ^og 

«  des  arbustes , -•  •  •  3*7 

.  des  bois 3i6 

■  ■■  des  fleurs , , ^  ••• .  3i3 

^  ■  i  des  fossés «  • ,« -•-••.  3i5 

■  des  grottes. ,...,..,..  3i3 

■  des  rochers. . . . , , 3i9 

■  horticole..  • , , 3i8 

— *—  semblable 3i4 

I.  sépulcral.  • • 3oS 

'  tenace 3io 

EUBliRE. 

■I  cuivreux ,  Nob a^S 

■  '  (îinéraîre 369 
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£0ifiHK  ruficome ,  Nob 269 

— —  sans  bords,  Nob a68 

«Irié a68 

■■           tricolor !•....  a66 

— — —  Tarie.  • ^67 

— — ^—  ventre  rouge ^67 

HtLOPHILE. 

— —  à  trois  bandes 3o4 

'■                des  arbrisseaux ^4 

hnU «99 

■  lunule. •  3oi 

■             suspendu* 3oa 

transfuge 3oi 

Mallots. 

■  fudfomie.  .•••.• •  3aa 

■  >■           mégilliforme 3^3 

MÊRonoiv. 

-  annelé a94 

■  clavipède.  ••• •••  agi 

■  du  Narcisse* agî 

■              équestre »... aga 

noble 393 

■  robuste • .  • . .  agS 

■    ■  spinipède. • . .  • agS 

'               transversaL a94 

-  voyageur. * a96 

MlLéSIK. 

belle a58 

diophthalme a55 

trompeuse a58 

vespiforme.. , •  aS6 

Oethohèvbe,  Nob. 

■     élégante i8y 


mimmiimm 


m^mt 


m0im 
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Paaague. 

bande « 186 

-•  à  xone «... •  •  t  « iH 

-•  bioolor •«•••••.«•.««••*. «t*******  i^ 

— — ~  front  blanc , 186 

^  ■        ■  ■  obacnr •,,, #»..•.  187 

■  quatre  bandes 186 

'■  tibial 187 

PiPIZE. 

■     ■  k  fenêtres «»»••» 177 

■  ■  ■     ■■■■  k  gouttes ,,.......  176 

■  agréable ••..•.,,.» 175 

■'   '        annelée ,  Nob •  • • .  •  •  181 

'         bleuâtre ,  Nob. 180 

■  en  deuil ,  Nob ^ «»••••  179 

■  '         fiisciée ,  • 174 

— —  fulvitarse ,  Nob i8a 

■  '    ■■■■  funèbre. * 179 

— — ^  lugubre • 180 

■  lumineuse 17S 

'  ■       ■  *  nigripède 182 

— — —  notée. •  •  •  178 

— —  quadriguttée ,  Nob •..•• 178 

■  varipède •.•••••   18a 

^— —  verdâtre • 18» 

— —  vitrée 177 

■  vitripenne 180 

PSARE. 

^    abdominal • •••  344 

PnLOTS. 

'  anthracine. 17^ 

Rhingxe. 

— — — —  à  bec a6a 

—  champêtre a6'5 
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SfaUCOMTIB. 

— — — —  bombifonne •.•••.«•« 33i 

■  tt  I    bonTiioimaiite.» ••.•••« »4tf.«*<r  33a 


•«•«kl 


■É*B 


■■•* 


SracnopHOEiB* 

■      .    lK)rdée  ^  Nob. .  a  4  é .«••••é4.«##  aao 

■      de  la  Lavande,  Nob ...«••«»•  aao 

-«--*^  de  la  Mélisse ^r^rr  aao 

delaMenlbe « #«•  ak^ 

I  I        I    de  rOrigan ,  Nob. . . .-  •  «  «  4  «  •  •  #  •  •  •  r  *  r  aao 

galonnée -^é-». .rr*  ai^ 

■  notée • . .  •  r  »  *  ai8 

■    '                     peinte. «•*..«••.••.  aai 

Sphéguie. 

'               k  antennes  noires,  Nob 444..».  166 

■          clunipide •  •  • - •  •  i65 

Stbitts. 

Strphk. 

■  à  bouclier •  •  aa6 

■  à  carrés * a3o 

à  ceintures •  •  «  «  ^ ^49 

à  écu. • 4  •...••••.  •  aay 

à  écusson. « •##  aaS 

albimane* #*.......«...^..«.  aa5 

à  manchettes. «<•  aa8 

bij&scié • •  • .  a44 

ceint. s38 

cou-luisant. « a45 

crénelé ,  Nob • « a43 

cuisses  noires. a4i 

de  la  Corolle 289 

des  bois aSo 

des  Ombellifères a38 
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Strphe  da  Basilic a3« 

■  '  du  groseiller. • .  •  • i46 

— — — —  da  {KHrier. .«•••r.*. #••••*•••• aS^ 

■  'du  rosien ««•»••••• a3i 

— — —  flëgant .  •  • • a37 

■  ferragineux^  Nob.« ••••^ «.••• aag 

«-—««-  froat*fiuive • . .  t •  •  • .  •  a4o 

■  ■  grèle a3a 

■  I  jardinier.  . .  •^. .  • n «  • . .  •  a4i 

■  largea-bandes 2^2 

■  Il  ■        lonigère ; ^48 

i....    ■  ■    .lnniilë>.> ^..  ^ 

I-  maculaire ••«• ••••••••.•»••••  236 

,  mielleux 2% 

rmellaire a^S 

meHine .-..  ^H 

■  noble aSi 

.—«-*-  petit ,  Nob .^ 234 

'  scalaire a33 

■  stries  blancbes •  • 24^ 

■  ■  transparent ^ 

— — *-  trois  ceintures 243 

— *•*—  unicolor ,  Nob • 236 

■  ventre  &ave ,  Nob «  • .  229 

■      ventre  jaune  ^  Nob..  • .  « 240 

'  vitripenne 247 

Tropidie. 

■  dorsale  j  Nob • 286 

■'  Êisciée 287 

..—*«——  milésiforme 286 

VOLUCELLE. 

.    I    1 1        à  zones • t Ho 


\ 
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VoLUCBiXB  bourdoniiaiite 336 

—— -  enflée ; 339 

—————  plnmease SSy 

— — —  tran^pareilte 338 

■        viiide. 341 

Xtlote. 

— — —  bimaculëe ,  Nob a8a 

-^—  des  bois iyg 

— — —  des  fleurs..  • •' a8o 

-^—  des  forêts 378 

■               feinéante 277 

■  fëmorée a83 

■      indolente 276 

■  jambes  arquées a83 

■  jambes  torses. . . , 28a 

—  latérale a8i 

'  lente a8o 

— —  paresseuse. , 277 

'■           volvule.  ♦ l 378 


Fouie    à  corriger  à  V article  Micrnphor  (fnscicuie  imprime' 

en  1827.) 


Cellule  anale  fermée  postérieurement  par  la  courbure 
ile  la  cellule  anale,  lisez  :  de  la  nervure  anale. 
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EXPLICATION  DES  FIGV&ES. 


Planchs   i.« 


Figure  i .  Aile  de  la  BacchA  allongée  ; 


3. 

■4. 

5. 
6. 

7- 
8. 


Spiiégine  clunipède  ; 
AsciE  podagre  ; 
PsiLOTE  anthracine  ; 
PipiZE  Iksciëe  ; 
PiPiZE  verdAtre  ; 
Pàrague  bicolor  ; 


B.  elongaia, 
S,  clutiipes, 
A.  podagrica. 
P.  arUhracina, 
P.Jhsciata, 
P.  virens. 
P.  bicolor. 


-•  Orthonèyre  élégante;  O.  elegans. 


Planche  a.* 


Figure  I.  Aile  du    Chrtsogastre  brill.t;  C.spUndei 


^2» 


.3.- 

■4- 

6.- 


•7- 
8. 


de  la  Chéilosie  veuve  ; 
DoROS  conopsoïde  ; 
Strphe  du  groseiller  ; 
Rhingie  à  bec  ; 

—  Sphœrophorie  notée  ; 

—  MiLÉsiE  vespiforme  ; 
— r-  Brachtope  bicolor  ; 

—  EUMÈRE  tricolor  ; 

—  Syritte  chanteuse  ; 

—  Xylote  indolente  ; 


C,  vidua, 

D,  conopseus, 
S.  ribesii. 

A.  roslraXa, 
S,  scripta. 

M.  vespifbrmis, 

B,  bicolor, 

E,  tricolor. 
S.  pipiens. 
X.  segnù. 


Planche   3.« 


Figure  i.  Aile  de  la  Tropidib  milésiforme  ;  T.  milesiformis, 
2. ^Tropidie  fàsciée  ;  T./asciaia. 


3. 


:rodon  clavipède  ;     M.  clavipes. 


» 


/j. 


/, 


3. 


J^. 


/• 


-?. 


^. 


(T. 


l 


t»    mi      t^ 


yM.4. 


y. 


J 


J 


é. 


^ 


Ji. 


/. 


f. 


l 


A. 


£.  ienax. 

E.  sepidcraUs, 
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HftLOraiLS  MupeDdtt  ;  //.  penddut. 

Ehistalb  floral  ;  H.  floreus. 

EaiSTALft  tenace  ; 

EristaIe  sépulcral  ; 

MaiXOTS  fuciforme  ;  -M^Juciformis^ 

Criorhine  bourdon;  C.  apicata. 

Planche  4-^ 


Figure  1.  Aile  de  la  Séeicomtik  bourd.te  ;   S,  mussUans, 


'4. 
.5. 

■7- 
.8. 


3. — 


5. 
6. 

•7* 
8. 


VoLUCEiXE  à  zones  ; 
PSARE  abdominal  ; 
Chrtsotoxe  arqué  ; 


V,  zonaria, 
P,  abdominaUs. 
C.  arcualum. 


Aphrite  apiforme  ;        A.  apifornUs, 


Caixicère  bronzée  ; 
CÉRIE  conopsoïde  ; 


C.  œnea. 

C  conopioïikf. 


(  37») 

^■— —————— ^i'^^™^»^——ii^—^i^ 

MÉMOIRE 

Sur  divers  débris  de  Mastodonte  à  dents  étroUes  ou  Mastodonte 
de  SimorrCf  découverts  récemment  dans  plusieurs  localàés  de 
la  France ,  et  particulièrement  dans  les  environs  de  Mont- 
pellier. 

Par  M.  Marcel  de  Serres. 

1.®  Du  gissement  des  divers  débiis  de  Mastodonte 
h  dents  étroites^  découverts  dans  les  environs  de 
Montpellier. 

Uepuis  les  belles  recherches  de  M.  Cuvier  sur  les  ossemens 
fossiles,,  le  genre  Mastodonte  a  été  non  seulement  bien 
déteiminé,  maïs  encore  les  espèces  qui  en  font  partie.  S*il 
est  difficile  d^ ajouter  aux  travaux  anatomiques  à  Faide 
desquels  cet  habile  naturaliste  a  caractérisé  ce  genre  qui  n^a 
plus  de  représentant  sur  la  terre  ,*  on  peut  du  moins  ajouter 
quelques  observations  sur  leur  gissement ,  à  celles  que  nous 
lui  devons  (i). 

C^est  principalement  à  ce  but  qu^est  consacré  le  Mémoire 
que  nous  avons  Thonneur  de  soumettre  au  jugement  de  la 
Société  des  sciences  de  Lille,  qui  a  bien  voulu  m^honorer 
du  titre  de  correspondant. 

Les  divers  débris  de  Mastodontes  fossiles  découverts  dans 
les  environs  de  Montpellier,  ont  été  trouvés  dans  les  sables 
marins  tertiaires  qui  font  partie  de  Tétage  supérieur  du  dépôt 

(i)  Voyez  Redierclies  sur  les  ossemens  fossiles  de  M.  Cuvier,  toro.  i."*, 
pap.  95s  ;  et  tom.  3,  pag.  3^6. 

Idem ,  Amiales  du  Muséum ,  tom.  S  ,  pag.  4o  i . 
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marin^  lequel  s'étend  près  de  cette  ville,  dans  la  direction  de 
rOnest  à  TEst ,  à-peu*près  parallèlement  aux  côtes  de  la 
Méditerranée.  Le  dépdt  marin  dont  ces  sables  font  partie  s6 
compose,  en  partant  du  sol,  x.o  de  ces  sables  eox-mèmes; 
SL.o  de  calcaire  moSLlon;  3.o  de  marnes  argileoses  bleues 
qui ,  conune  les  sables  et  le  calcaire  moellon ,  recèlent  des 
débris  de  mammifères  terrestres.  Les  coucbes  sableuses, 
composées  de  proportions  diverses  de  chaux  carbonatée,  de 
quarz,  de  paillettes  de  mica  et  d^oxydede  fer,  sont  cependant 
le  plus  généralement  siliceuses.  La  dureté  de  ces  sables,  par 
suite  delà  variation  de  leur  composition,  est  très-variable. 
Quelquefois  ces  sables  passent  au  grès ,  et  sont  assez  durs 
non  seulement  pour  scintiller  sous  le  briquet,  mais  encore 
pour  être  employés  avec  avantage  dans  les  construi^ns. 
Des  huîtres  à  bec  (O^rraa/i^itfa,  Lamarck  ),  avec  des 
Balaceus ,  principalement  le  B  miser ,  et  d^autres  débris  de 
Mollusques  marins,  signalent  partout  la  présence  de  cette 
formation.  Les  huîtres ,  comme  les  grès  qui  alternent  avec 
les  sables,  y  sont  presque  toujours  disposées  en  bancs  con- 
tinus ayant  une  horizontalité  plus  ou  moins  prononcée , 
suivant  les  localités.  Elles  se  trouvent  presque  constamment 
superposée  s  aux  débris  fossiles  des  grands  quadrupèdes,  ou 
mêlées  avec  eux ,  débris  d'autant  plus  abondans ,  que  les 
couches  sableuses  ont  moins  de  solidité  et  de  ténacité. 

Lorsque  les  sables  sont  assez  durs  et  assez  solides  pour 
être  employés  comme  pierre  à  bâtir ,  ils  ne  recèlent  guère 
de  débris  fossiles  de  grands  animaux.  C'est  principalement 
au  milieu  des  sables  marins ,  mous  et  pulvérulens,  que  Ton 
découvre  nos  rhinocéros,  nos  hippopotames,  nos  éléphans, 
nos  mastodontes ,  nos  bœu& ,  nos  cerfs ,  nos  grands  lynx 
et  nos  débris  de  cétacés  fossiles.  Plusieurs  des  débris  qui 
signalent  de  grands  quadrupèdes  devaient  avoir  séjourné 
dans  le  bassin  de  Tancienne  mer  avant  d'avoir  été  rejetés 
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sur  le  rivage  avec  lea  sables  an  miliea  desifods  on  les 
renoontfe  an|oiirdlnii ,  puisque  fdnsîears  d^entr^eox  sont 
recouverts  de  Giémdr  de  mtr^  coquilles  qui  n^ont  pa  s^y 
atladier  qa^après  un  séjout  plus  ou  moins  long  de  ces 
dâuris  dans  le  bassin  des  mers.  On  doit  encore  supposer 
que  les  os  de  ces  animan»  terrestres  avaient  été  dépoinllés 
des  cbairs  qui  les  recouvraient^  lorsqu*ils  y  ont  séjourné; 
car  autrement  Ton  ne  trouverait  pas  des  coquilles  collées 
et  adhérentes  à  leur  piopre  substance.  Enfin  ^  quoique  ces 
osaemens  niaient  pas  été  transportés  de  loin^  le  ballotage 
qu^ib  ont  éprouvé,  soit  par  Teflèt  des  fleuves  qui  les  ont 
amenés  dans  la  mer,  soit  par  le  mouvement  même  des 
eaux  des  mers  ,  a  fort  bien  pu  leur  finre  perdre  leurs  arêtes 
et  leurs  apophjses,  leurs  émînences,  et  leur  fidre  prendre 
jusqu^à  un  certain  point,  des  formes  arrondies.  Mais  comme 
le  plus  fprand  nombre  de  ces  ossemens  se  montre  assex 
intact ,  mébie  dans  leurs  parties  les  pbis  délicates  et  les 
plus  tenues,  il  semble  pvobaMe  qu*ils  ont  été  rejetés  sur 
le  rivage  par  Taction  successive  et  r^;oliàre  des  eaux  de 
Tandenne  mer,  et  cela ,  avec  les  sables  marins  an  milien 
desquels  on  les  découvre.  Ce  qui  prouve  enfin  que  ces  fos- 
siles n^ont  pas  été  enterrés  an  milieu  de  nos  sables  par  une 
cause  violente ,  cVst  que  les  bancs  dliuitres  qui  les  recou- 
vrent, ou  qui  alternent  avec  eux,  sont  horisontaux  et  pa- 
rallèles ,  et  que  les  couchent  qu^ils  traversent  sont  parfois 
boriaontales  comme  ces  bancs  eux-mêmes. 

Ces  coucbes  sableuses ,  soit  meubles ,  soit  compactes  <» 
ont  quelquefois  une  épaisseur  connue  qui  dépasse  aS  mètres^ 
et,  dans  cette  épaisseur,  on  les  voit  composées  d^une  infi- 
nité de  lits  distincts  et  souvent  trèfr-mnltipliés.  Elles  re- 
couvrent ,  ou  alternent  ordinairement  avec  des  bancs  «1^ 
marnes  calcaires  faunitres ,  ou  quelquefois ,  ce  qui  est  pins 
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rarci  av«c  kt  nuraet  arpleiuei  bleues  «  oa  avec  le  calcaire 

moëlkm. 

Pour  donner  une  id4e  eauste  de  noe  aablee  manns  ter^ 
tiiires,  noos  décnrons  la  saccesaon  la  plas  ordinaire  des 
cottcliee  qm  les  coaapoaent  dans  diverses  localités. 

On  observe,  dans  la  partie  de  ces  sables  esq^oîtée  an 
âuibourg  St. -Doniiniqne«  près  de  Montpellier,  d^abord 
une  ooocbe  de  terre  végétale  noiritre  calcaire,  offiant 
quelques  lits  peu  épais  de  galets  également  calcaires,  soit 
marins,  soit  d^eau  donce.  LVpaisseur  moyenne  de  cette 
couche  est  d^environ  nn  mètre. 

Au -dessons  commencent  les  couches  sablenses  dont 
répaisseor ,  mise  k  découvert,  est  de  a4  à  ^5  myètres.  La 
première  de  ces  couches,  dont  Tépaisseur  moyenne  varie 
entre  nn  mètre  et  un  mètre  ao  centimètres,  est  formée  par 
un  sable  Ibrtement  coloré  en  jaune,  couleur  due  k  des 
oxides  de  fer. 

Un  banc  d^huitres  à  bec{Ostrea  wulaia,  Lamarck)  (i) 
assex  continu  succède  à  ces  sables ,  et  son  inclinaison 
correspond  à  celle  du  scd.  Ces  huitres  ont,  pour  la  plupart, 
leurs  valves  couvertes  de  glands  de  mer,  et  leur  intérieur 
est  souvent  tapissé  de  cristaux  réguliers  de  chanx  carbo** 
natée  limpide. 

A  ce  banc  dliultres  succède  une  oooche  d^un  sable  bian- 
chitre  peu  chargé  d^oxide  de  fer,  mais  plus  quarzeux  que 
le  précédent.  Ce  sable,  qui  est  aussi  plus  fin  et  plus  meuble, 
ofkt  une  épaisseur  moyenne  de  64  à  65  centimètres.  On 
observe  ensuite  des  couches  de  sable  jaunâtre  traversées  par 

(i)  Nous  rapportoM  nos  httttres  à  cette  espèce ,  parce  ^ue  la  description 
que  donne  M.  Lamardi  de  YOatrea  cratsUsima^  ne  convient  nullement  à  notre 
«pcce  qui  est  bien  plas  petite.  Nous  avons  vu  cependant  VOitrta  undaia  de 
Lamai ck ,  qui  est  la  n6tre ,  étiquetée  crastùsima  dans  la  collection  du  'Muséum 
d'Histoire  naturelle  de  Paris,  collection  k  laquelle  renvoie  ce  célèbr*  natnralifte. 
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intervalles  par  des  petits  lits  de  grès  ou  de  sable  endurci  à 
Taide  d^un  ciment  siliceux.  Ces  grès  sont  assez  durs  pour 
être  employés  comme  pierre  à  bfttir  ;  aussi  les  ouvriers  les 
désignent-ils  sous  le  nom  de  roc,  L^épaisseur  de  ces  sables 
endurcia  varie  de  70  centimètres  à  i  mètre ,  tandis  que  celle 
des  sables  jaunâtres  est  d^environ  21  à  aa  mètres  et  souvent 
davantage ,  les  travaux  ne  s^étendant  guère  au-deli  de  cette 
profondeur.  Cest  principalement  dans  cette  coucbe,  soit 
au-dessus ,  soit  au-dessous  de  ces  sables  endurcis ,  que  Ton 
découvre  le  plus  d*ossemens  fossiles  de  mammifères  ter- 
restres ou  marins ,  et  il  en  est  partout  de  même. 

Dans  d^autres  parties  de  ces  carrières ,  comme  vers  la  fitce 
méridionale ,  on  observe  deux  principaux  bancs  d^buitres  i 
bec  (  Ostrea  undaia^  Lamarck  )  ^  aiiisi  quW  grand  nombre 
de  coquilles  isolées.  Le  premier  de  ces  bancs,  à  peine  i 
40  centimètres  au-dessus  du  sol ,  oflSre  une  épaisseur  de  5o 
à  60  centimètres.  Le  second,  placé  à  un  mètre  4^  ou  à 
un  mètre  70  au-dessous  du  niveau  du  terrain ,  est  un  peu 
plus  épais  ;  sa  puissance  varie  entre  65  et  70  centimètres. 
Ces  bancs  parallèles  entr^eux  suivent  Tinclinaison  des 
coucbes  sableuses,  et  conmie  celles-ci  s^incliuent  sensi- 
blement vers  TEst,  ils  finissent  par  se  perdre  dans  ces 
mêmes  coucbes. 

Ces  deux  bancs  d^bultres  sont  également  distincts  à  la 
face  occidentale  des  carrières,  où  Ton  observe  les  coucbes 
soîrantes: 

i.o  Une  coucbe  déterre  végétale  ,  d^abord  noire,  puis 
rougeâtre,  et  d^une  épaisseur  de  0,70  centimètres  à  i  mètre  ; 
2.0  Une  coucbe  de  sable  jaunâtre  d^une  épaisseur  de 
I  mètre  à  1  mètre  3o  centimètres  ; 
3.0  Un  banc  d^hultres  à  bec,  de  82  centim.  d^épaisseur; 
4.0  Une  coucbe  de  sable  jaune  d^une  épaisseur  dVnviron 
65  mètres; 
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â.0  Un  banc  dliiiitrea  à  bec,  séparé  fin  deux  partie* 

distinctes.  L^épaîsseur  de  la  première  t>Oi^on  est  de  3^  à 

34  centimètres ,  et  celle  de  la  seconde,  de  8  à  10  centi^ 

mètres.  L'intervalle  qui  sépare  les  deux  bancs  est  à  peiné 

de  32  centimètres,  et  cet  intervalle  est  toujours  occupé  par 

le  même  sable  silicéo-calcaire  à  grain  fin  et  d'aune  couleur 

jannitre,  que  Ton  observe  dans  les  couches  précédentes; 

6.0  Un  sable  jaune,  d'une  épaisseur  connue  de  ao  à  ai 
mètres ,  séparé  par  intervalles  par  des  lits  de  grès  ou  sable 
endurci ,  plus  ou  moins  épais. 

Lorsque  les  deux  bancs  d'huîtres  à  bec  se  confondent  ^ 
leur  épaisseur  totale  est  plus  grande  que  la  somme  de  leurs 
épaisseurs  partielles.  On  observe  encore ,  qu'à  mesure  que 
les  couches  sableuses  deviennent  plus  profondes  et  plus 
molles )  elles  deviennent  moins  ondulées,  prennent  une 
horizontalité  plus  prononcée ,  et  recèlent  une  plus  grande 
quantité  de  débris  fossiles  de  grands  animaux. 

Si  nous  en  venons  maintenant  à  la  partie  de  Tatterris- 
sèment  marin  dans  laquelle  ont  été  trouvés  les  débris  de 
nos  mastodontes,  nous  verrons  que  les  couches  s'y  suc- 
cèdent de  la  manière  suivante  : 

1 .0  Une  couche  de  terre  végétale  noirâtre  et  calcaire  j 
dont  le  niveau  supérieur  est  à  ^3  mètres  24  millimètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  Méditerranée.  L'épaisseur  de 
cette  couche  est  de  a  mètres  54  millimètres  ; 

a.o  Une  couche  de  calcaire  sablonneux ,  un  peu  siliceux 
et  blanchâtre ,  ayant  une  puissance  de  3o  millimètres  ; 

3.0  Un  sable  calcaré-siliceux  blanchâtre ,  d'une  épaisseur 
de  I  mètre  S  millimètres,  renfermant  des  moules  de  Vénus ^ 
de  Luiraria ,  de  Jeilina ,  de  Donax^  de  Solen  et  de  Panopœa  ; 

4.0  Un  calcaire  sablonneux  granulo-compacte ,  trèsniur 
et  jaunâtre,  dans  lequel  se  trouvent  disséminées  des  huttres 
à  bec  ;  son  épaisseur  est  de  8S  millimètres  ; 
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5.0  Un  sable  calcaréo-siliceux  jaunâtre ,  trè»-clonx  et 
fiicile  à  excaver ,  dans  lequel  on  observe  des  huîtres  à  bec, 
et  i  Textrëmitë  de  ses  couches  divers  débris  de  mattodoute 
k  dents  étroites ,  principalement  des  mâchelières.  La  puis- 
sance de  cette  couche  est  de  2  mètres  10  millimètres.  Les 
débris  de  mastodonte  ont  été  découverts  à  Textrémité  des 
couches  de  ces  sables ,  c*est-à-dire ,  à  16  mètres  4o  milli- 
mètres au-dessus  du  niveau  de  la  Méditerranée  ; 

6.0  Un  grès  ou  un  calcaire  sablonneux  grano-compacte , 
très-dur  et  jaunâtre ,  analogue  à  celui  de  la  quatrième 
couche ,  avec  une  épaisseur  de  78  millimètres  ; 

7.0  Enfin  des  sables  jaunâtres  endurcis  dont  Tépaissenr 
est  inconnue ,  les  mineurs  n^ayant  pas  creusé  au-delà  de 
8  à  9  mètres. 

Au-dessous  des  mâchelières  de  mastodonte,  on  a  trouvé 
Teau  douce  à  i5  mètres  62,  centimètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  c*est-à-dire ,  à  78  millimètres  plus  bas  que  les 
débris  de  mastodonte. 

II.  Des  divers  débris  de  Mastodonte  à  dents  étroites 
(  Mastodons  angustidens  )  découverts  dans  les  sables 
marins  tertiaires  des  environs  de  Montpellier. , 

Les  débris  de  mastodonte  à  dents  étroites ,  découverts 
dans  les  environs  de  Montpellier,  sont  deux  mâchelièreê 
presqu^entières  et  d^autres  brisées.  Ces  dents  prouvent 
qu^O  en  existait  plus  de  deux  individus  dans  le  lieu  où 
elles  ont  été  déterrées ,  et  avec  elles  Ton  a  découvert  plu- 
sieurs fragmens  qui  ont  appartenu  à  diverses  parties  du 
squelette.  Comme  les  mâchelières  sont  les  parties  les  mieux 
conservées ,  c*est  par  elles  que  nous  commencerons  notre 
description. 
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I 

A.  Des  mâcheUères. 

Les  michelières  dont  nous  donnons  la  figure  appar-* 
tiennent  au  mastodonte  à  dents  étroites  (^MaModons  aagus- 
tidens) ,  puisque  les  cônes  de  leur  couronne  sont  terminés 
par  plusieurs  mamelons  accompagnés  d^autres  cdnes  plus 
petits  sur  leurs  cAtés  ou  dans  leurs  intervalles ,  cônes  quel- 
quefois réunis  de  manière  à  produire  sur  la  couronne  plu- 
sieurs petits  cercles  ou  des  figures  à  deux  ou  trois  lobes , 
ou  même  encore  des  losanges  irréguliers ,  ce  qui  se  voit 
sur  plusieurs  des  couronnes  usées  par  la  détrition.  Quoique 
les  caractères  spécifiques  de  ces  diverses  dents  soient  diffi- 
ciles à  fixer,  les  màchelières  d^une  même  espèce  ne  se 
ressemblant  pas  entièrement,  soit  pour  le  nombre  des 
couronnes,  soit  pour  les  formes  que  la  détrition  leur  a 
làdt  prendre  ,  on  peut  cependant  trouver  entr^elles  un 
caractère  conmiun ,  c^est  celui  d'être  étroites  à  proportion 
de  leur  longueur.  Ce  caractère  sert  à  distinguer  les  miche- 
lières du  mastodonte  à  dents  étroites  de  celles  qui  ont 
appartenu  au  grand  mastodonte  (  Mastodons  nuxxùnua  )  ou 
aux  autres  espèces  d^une  plus  petite  dimension. 

Nous  ferons  remarquer  à  Tégard  de  nos  màchelières  que 
leurs  couronnes  sont  moins  en  trèfle  que  celles  qui  ont  été 
décrites  jusquà  présent,  et  qu'étant  à  demi-usées,  il  est 
|>robable  qu'elles  étaient  de  rarrière-bouche.  Elles  sont 
formées  de  deux  substances ,  Tune  la  substance  intérieure 
dite  osseuse ,  et  l'autre  ou  l'émail  est  remarquable,  autant 
par  son  épaisseur  que  par  le  renflement  de  sa  couronne. 

La  première  de  nos  màchelières,  figurées  planches  a  et  3, 
paraH  avoir  appartenu  à  la  branche  droite  de  la  mâchoire 
inférieure.  Elle  est  usée  obliquement  de  dedans  en  dehors, 
moins  à  son  extrémité  qu'à  la  partie  qui  correspondait  à 
l'intérieur  de  la  bouche ,  et  de  même  plus  vers  les  mamelon^ 
latéraux  internes  que  vers  les  externes. 
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La  forme  générale  de  la  couronne  de  la  dent ,  prise  sur  « 
rarfikce,  ofirenne  figore  restangulaire  ou  celle  d^un  parallé- 
lograme  allongé,  dont  les  deux  extrémités  et  les  côtés 
seraient  légèrement  arrondis.  La  longueur  de  ce  parallèle- 
giame  est  de  aoo  millimètres,  et  sa  largeur  prise  dans  sa  plus 
grande  étendue  est  de  96  niillimètres.  Sa  plus  petite  largeur, 
qui  est  vers  Textrémité  antérieure  vis-à-vis  les  deux  pre- 
miers tubercules,  est  de  6 1  millimètres. 

La  forme  générale  de  la  racine  est  à-peu-près  celle  d^un 
foin  dont  la  partie  postérieure  se  trouve  déprimée,  tandis 
que  Tantérieure  arrondie  laisse  entrevoir  une  ouverture 
d^environ  4o  millimètres  d^avant  en  arrière,  et  de  i5  miL* 
limètres  de  largeur  à  sa  partie  moyenne.  Cette  ouverture, 
réunie  à  une  scissure  qui  se  continue  jusqu^à  la  partie  pos- 
térieure de  la  dent ,  parait  être  formée  par  la  dépression  des 
^eux  parois  latérales  de  la  racine. 

La  racine  est  sillonnée  par  des  stries  transverses  qui  se 
prolongent  jusqu^à  la  couronne  de  la  deni,  ainsi  que  par 
plusieurs  cannelures  qui  correspondent  aux  intervalles  de 
la  réunion  des  tubercules  les  uns  avec  les  autres ,  en  sorte 
que  la  masse  générale  de  la  dent  est  formée  par  Fagglomé- 
ration  de  dix  tubercules  extérieurs  et  de  cinq  moyens.  Ces 
stries  montrent  la  marcbe  de  Taccroissement  de  la  dent  qui 
avait  lieu  par  couches  successives  et  de  bas  en  haut. 

Quant  aux  parois  de  la  cavité  de  la  dent ,  ils  sont  tous 
unis;  son  intérieur^  au  lieu  de  stries  transverses,  est  marqué 
de  lignes  verticales. 

La  dent,  mesurée  vers'  sa  partie  antérieure,  depuis  le 
sommet  de  la  couronne  jusqu'^à  Textrémité  de  sa  racine,  a 
i65  millimètres  de  hauteur  ;  mais  cette  hauteur  décroît  vers 
la  partie  moyenne,  et  n^est  plus  alors  que  de  i5o  milli- 
mètres. La  hauteur  de  la  dent  prise  k  sa  partie  postérieure, 
c^est-à-dire,  depuis  le  dernier  tubercule  ou  le  plus  postérieur 
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jiuques  vers  le  milieu  de  la  longneor,  est  de  190  milli- 
mètres, en  raison  de  la  courbe  très^sensible  que  la  racine 
décrit  vers  ce  point. 

La  couronne  de  la  dent  est  composée  de  dix  tubercules 
extérieurs  et  de  cinq  moyens,  très-petits  ;  ceux-ci  ayant  été 
gênés  dans  leur  développement  par  suite  de  la  compression 
que  leur  ont  fidt  éprouver  les  premiers.  Les  tubercules  les 
plus  antérieurs  sont  arrondis ,  mamelonnés  et  peu  usés  ;  il 
n*en  est  pas  de  même  des  postérieurs,  dont  la  détrition 
est  au  contraire  évidente. 

Ces  tubercules,  au  nombre  de  trois,  se  composent  de 
deux  latéraux  principaux  et  d^un  petit  situé  à  la  base  des 
premiers ,  et  qui  s^élève  peu  au-dessus  du  collet  de  la  dent. 
Le  tubercule  latéral  externe  est  conique ,  mamelonné,  sans 
aucune  trace  de  cavité ,  quoique  son  sommet  commence 
sensiblement  à  s^user.  Son  grand  diamètre  est  de  10  milli-^ 
mètres ,  et  le  petit  de  9,  en  sorte  que  le  sommet  a  presque 
la  forme  d^un  cei«le. 

Le  latéral  interne  est  moins  conique.  Sa  couronne  est 
plus  aplatie,  ayant  la  forme  d'un  ovale  allongé,  dont  le 
grand  diamètre  serait  égal  à  ao  millimètres ,  et  le  petit 
seulement  à  dix.  Le  tubercule  moyeu  est  arrondi ,  mame- 
lonné, à  peine  saillant,'  et  comme  entouré  pa»  plusieurs 
autres  tubercules  qui  suivent  le  contour  du  collet  de  Témail. 

Les  couronnes  des  tubercules  de  la  seconde  rangée ,  en 
allant  d'avant  en  arrière,  offrent  des  surfaces  presque  planes, 
leur  partie  moyenne  étant  à  peine  creusée  par  la  détrition, 
Cetle  rtegée  se  compose  également  de  trois  tubercules, 
dont  le  latéral  externe  est  conique ,  sans  cavité  bien  sen- 
sible ,  la  couroùne  de  Témail  commençant  seulement  k 
a 'user.  Son  grand  diamètre  est  de  i3  millimètres  et  le  petit 
de  13.  Le  tubercule  moyen  a  une  forme  arrondie,  ainsi 
que  sa  cavité  qui  est  fort  petite.  Le  grand  diamètre  est  ici 
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de  20  millimètres  ^  et  le  petit  de  i6.  Le  tubercide  latéral 

interne  est  également  arrondi,  avec  une  petite  cavité  cir* 

cnlaire.  Il  y  a  22  millimètres  pour  mesure  de  son  grand 

diamètre,  et  18  pour  celle  du  petit.  Quoique  arrondi,  ce 

tubercule  a  une  forme  irrégulière  et  comme  lobée  vers  son 

bord  interne  et  postérieur. 

La  troisième  rangée  ofire  des  tubercules  plus  usés  que 
les  précédens.  Le  latéral  externe ,  de  forme  ovalaire ,  n^oflfre 
qu'une  cavité  peu  profonde,  et  qui  n'a  pour  expression  de 
son  grand  diamètre  que  7  millimètres  ^  quoique  le  grand 
diamètre  de  ce  tubercule  soit  de  27  et  le  petit  de  18.  Le 
tubercule  moyen  est  petit,  arrondi,  avec  un  diamètre  de 
16  millimètres  sur  les  deux  côtés  du  cercle  qu'il  forme. 
Sa  cavité  cordiforme  est  petite  et  peu  profonde.  Le  troi- 
sième tubercule  ou  le  latéral  interne,  qui  a  presque  la  forme 
d'un  double  losange ,  offre  26  millimètres  pour  expression 
de  son  grand  diamètre,  et  20  pour  celle  du  petit.  La  cavité 
assez  profonde  vers  le  milieu  interne,  l'est  peu  vers  le  bord 
externe  où  elle  se  rétrécit  assez  considérablement  en  se  ter- 
minant en  pointe. 

Quant  aux  tubercules  de  la  quatrième  rangée ,  ils  oflSrent, 
du  moins  le  latéral  externe,  la  forme  d'un  double  losange 
fort  irrégulier,  dont  la  cavité  commune  se  rétrécit  vers  le 
milieu  interne.  Son  grand  diamètre ,  d'un  bord  de  l'émail 
à  l'autre,  est  de  3o  millimètres,  tandis  que  le  petit  est  à 
peine  de  11  à  12.  Le  tubercule  moyen ,  petit  et  arrondi , 
présente  une  cavité  de  forme  ovalaire  allongée.  Son  grand 
diamètre  est  de  i4  millimètres,  tandis  que  son  petit  est  de 
12.  Le  latéral  interne,  d'une  figure  uniforme,  a3i  millimètres 
pour  expression  de  so»» grand  diamètre,  et  seulement  19 
pour  celle  du  petit.  La  cavité  de  ce  tubercule  est  assez 
profonde. 

Enfin  les  trois  derniers  tubercules  qui  composent  la 
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tsinquième  rangée  sont,  du  moins  les  latëran^ ,  trop  brisés  ^ 
pour  qae  Ton  paisse  en  décrire  avec  certitude  les  Ifbrmes, 
Cependant  il  paraîtrait  que  ceax*ci  avaient  de  doubles 
lo8ang;es  qui  se  confondaient  probablement  les  uns  aveo 
les  autres.  Quant  au  tubercule  moyen ,  le  seul  intact  parmi 
les  trois ,  il  présente  la  forme  d^un  ovale  inrégnlier  creusé 
dans  son  milieu  par  une  cavité  triangulaire.  Le  grand  dia- 
mètre de  ce  tubercule  est  de  i6  millimètres ,  et  le  petit 
de  II. 

s 

Ces  tubercules  sont  séparés  par  des  enfoncemens  ou  des 
espèces  de  vallées  assez  profondes.  Celles  de  la  sur&ce 
interne  de  la  dent,  depuis  leur  base  jusqu^au  niveau  de  la 
couronne ,  ont  jusqu'à  35  millimètres ,  profondeur  des 
vallées  qui  est  nécessairement  égale  à  la  bauteur  des  ma- 
melons. Les  sillons  ou  vallées  qui  séparent  les  mamelons 
extérieurs  de  la  dent  sont  moins  profonds ,  puisqu'ils 
n'ont  guère  au-delà  de  27  millimètres.  Cette  grande  pro- 
fondeur des  sillons  qui  séparent  les  mamelons  ,  indique 
que  les  mastodontes  devaient  se  nourrir  de  racines  tendres 
et  succulentes  comme  les  hippopotames  et  les  cochons. 

L'émail  des  dents  a  conservé  sa  dureté,  son  éclat,  sa 
translucidité,  et  presque  sa  couleur  ;  du  moins  cet  émail 
a-t-il  un  blanc  de  perle  légèrement  azuré ,  nuance  que 
Ton  observe  dans  l'émail  des  dents  des  animaux  vivans. 
Son  épaisseur  est  de  5  à  6  millimètres ,  ce  qui  annonce 
comment  il  a  pu  résister  aux  altérations  auxquelles  il  a  été 
soumis.  La  couronne  de  la  dent  a  également  conservé  ses 
caractères  ;  elle  est  remarquable  par  le  renflement  et  le 
boursoufRement  de  son  émail.  Ce  renflement  ofire ,  depuis 
sa  naissance  jusqu'à  la  base  des  mamelons ,  une  étendue 
de  ai  millimètres,  et  jusqu'au  commencement  des  sillons 
18  millimètres. 

La  seconde  de  nos  mâchelières ,  figurée  planche  i ,  a 
appartenu  à  la  branche  gauche  de  la  mâchoire  inférieure. 


(384) 
Elle  ett  plus  longue  que  la  droite ,  et  par  suite  de  cette  plni 
giande  étendue,  elle  ofire  une  moindre  largeur.  Quoique 
cette  mâchelière  ait  jusqu^à  a4o  millimètres  de  longueur, 
elle  n^a  que  84  millimètres  de  largeur,  par  conséquent 
1 1  millimètres  de  moins  que  la  droite ,  qui  est  cependant 
moins  longue  de  4o  millimètres  (t).  Quanti  la  plus  grande 
hauteur  de  cette  dent,  elle  est  égale  à  i4i  millimètres; 
mais  cette  mesure  ne  peut  conduire  à  rien  de  précis, 
puisqu'une  partie  de  la  racine  manque  totalement.  Par 
suite  de  la  plus  grande  étendue  de  la  mâohdière  gauche , 
on  y  observe  jusqn^à  dix-huit  tubercules  ou  mamelons , 
tandis  qu^il  n^en  existe  que  quinze  dans  la  droite,  c^est- 
à-dire ,  une  rangée  de  tubercules  de  moins,  ces  tubercules 
marchant  par  trois.  Cette  mâchelière  pèse  jusqu'à  27  hec- 
togrammes, et  cependant  il  en  manque  une  bonne  partie. 

La  forme  générale  de  la  couronne,  prise  sur  sa  surfiuse, 
est  celle  d'un  parallélogramme  allongé  dont  les  extrémités, 
et  surtout  les  côtés ,  seraient  légèrement  arrondis.  Ce  paral- 
lélogramme ,  dont  le  grand  diamètre  est  égal  à  240  milli- 
mètres ,  et  .le  petit  à  84 ,  se  rétrécit  vers  ses  deux  extrémités. 
En  effet,  il  n^a  plus  que  74  millimètres  vers  la  partie  du 
parallélogramme  qui  correspond  au  fond  de  la  bouche ,  et 
seulement  vers  Textrémité  antérieure. 

La  forme  générale  de  la  racine  est  à-peu-près  celle  d^un 
coin  (autant  que  Ton  peut  en  juger,  cette  racine  étant  brisée 
en  grande  partie)  dont  la  partie  postérieure  se  trouve 
déprimée  et  fléchie  dans  le  sens  de  la  direction  de  la  dent, 
tandis  que  la  partie  antérieure,  ou  celle  qui  répond  à  Tin- 
térieur  de  la  bouche,  est  au  contraire  perpendiculaire  à  la 
couronne.  La  racine  est  marquée  de  stries  longitudinales 


(i)  Celte  mâchelière  gauche  a  été  indiquée  par  M.  Cuvier,  dans  sea  Re- 
cherches  sur  les  ossemens  fossiles ,  tome  Y,  IL*  partie,  page  497* 
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et  trtUkârerMS  qui  deirienneni  pins  appArenles  à  mesure 
qn^eUes  s^approchenl  de  Talvéole.  lies  stries  longitudinales 
qui  existent  sur  la  i^ne  de  uos  deux  mâchèlières  sont 
pins  nombreuses  et  plus  prononcées  dans  la  gauche  que 
dans  la  droite.  Quant  aux  stries  transverses ,  plus  sensibles 
▼ers  la  rainne  de  la  dent  que  vers  la  couronne  ^  elles  in-^ 
diquent^  dans  Tune  et  Tautre  mâcbelière,  que  Taccrois-^ 
sèment  de  la  dent  s^opërait  par  couches  successives  et  de 
bas  en  haut. 

Notre  mâchelière  gauche  présente ,  entre  la  sixième  et  là 
cinquième  rangée  de  tubercules ,  une  sorte  de  cavité ,  ou 
un  vide  considémble  entre  les  deux  parties  de  la  racine  i 
Ce  vide  forme  comme  une  sorte  de  pont  dont  la  plus  grande 
courbure  ou  le  plus  grand  écart ement  est  vers  la  cinquième 
rangée  des  tubercules.  La  largeur  de  cette  espèce  de  pont, 
mesurée  immédiatement  au-dessous  de  la  racine  de  la  dent , 
est  de  ao  millimètres ,  tandis  que  par  suite  de  la  courbure 
que  suit  k  racine  vers  la  partie  antérieure  de  la  bouche , 
elle  devient  de  83  millimètres  à  son  extrémité  vers  le  point 
le  plus  rapproché  du  fond  de  Talvéole.  Les  parois  de  cette 
-cavité  formée  par  Técartement  de  la  racine ,  sont  striées 
longitudinalement ,  stries  qui  suivent  la  direction  curvi- 
ligne de  la  portion  antérieure  de  la  racine.  Elles  sont 
également  longitudinales  dans  la  portion  de  la  racine  la 
plus  rapprochée  du  fond  de  la  bouche  ;  mais  comme  cette 
portion  est  perpendiculaire  à  la  couronne  qui  la  donline, 
elles  ont  la  même  verticalité.  Ces  stries ,  plus  prononcées 
dans  cette  mâchelière  que  dans  la  droite,  s^étendent  de  la 
base  de  la  racine  vers  son  extrémité.  Un  sillon  qui  n*a  pas 
moins  de  i3  millimètres  de  largeur  existe  enfin  à  Textré-^ 
mité  de  la  cavité. 

La  couronne  de  la  dent  est  composée  de  dix-huit  tuber* 
cules ,  cVsi-à-dire ,  de  trois  de  plus  que  la  mâchelière  droite  | 
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ce  qui  fait  supposer^  avec  soa  volume ,  qu^elle  appartenait 
au  fond  de  la  bouche.  Il  existe  donc  dans  cette  mâchelière 
douze  tubercules  latéraux  (i)  et  six  moyens,  lesquels  se 
confondent  quelquefois  avec  les  premiers ,  par  suite  de  la 
dëtrition ,  ce  que  Ton  voit  assez  distinctement  dans  la  troi- 
sième et  quatrième  rangée.  En  se  confondant  ensemble , 
les  tubercules  ou  mamelons  prennent  quelquefois  la  figure 
d^un  trèfle  ou  une  disposition  à  trois  lobes. 

En  observant  les  six  rangées  de  tubercules  d^avant  en 
arrière ,  on  remarque  que  la  première  ou  Tantérieure  ofre 
trois  mamelons  de  figure  inégale.  Le  moyen  ou  le  plus  petit 
est  peu  élevé  au-dessus  du  bourrelet  de  Témail  qui  forme 
Textrémité  antérieure  de  la  dent.  Ce  bourrelet  est  si  épais 
dans  cette  partie ,  quHl  y  forme  comme  une  série  de  petits 
mamelons  qui  ne  différent  du  moyen  que  par  leur  moindre 
cavité.  Les  uns  et  les  autres  sont  arrondis,  sans  présenter 
aucune  sorte  de  cavité.  Le  tubercule  latéral  interne  a  la 
forme  d^un  ovale  irrégulier,  dont  le  grand  diamètre  est  de 
ao  millimètres  et  le  petit  seulement  de  i5.  A  peine  ce  ma- 
melon offre-t-il  quelques  traces  de  cavité.  Le  mamelon  latéral 
externe,  d^une  forme  conique  et  arrondie  sur  la  couronne,  est 
plus  petit  que  le  précédent  ;  mais  comme  ce  dernier,  peu 
usé,  il  présente  â  peine  quelques  indices  de  cavité.  Son 
grand  diamètre  est  de  1 5  millimètres  et  le  petit  de  1 3  et  demi. 

Dans  la  seconde  rangée ,  le  mamelon  moyen  est  assc^z 
distinctement  séparé  des  deux  latéraux.  Sa  couronne  est 
même  plus  large  et  plus  usée  que  celle  du  latéral  externe  ; 
aussi  présente-t-il  dans  sa  partie  moyenne  une  cavité  ova- 
laire  assez  distincte.  Son  grand  diamètre  est  de  ^3  milli- 
mètres et  le  petit  de  20. 

(1)  M.  CuTÎer  n'ayant  pas  égard  aax  tubercules  moyens,  n*en  compte  que 
doute  dans  celte  mAchelière  •,  mais  si  Ton  admet  avec  nous  qu'il  en  existe  d* in- 
termédiaires, outre  les  latéraux,  on  en  trouvera  dix-kuit,  ainsi  que  nou» 
l'anBoo^ns. 
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Le  tubercule  latéral  externe  est  arrondi  k  son  sommet 
et  peu  usé  :  il  est  plus  conique  que  le  précédent  et  moins 
large  à  sa  couronne,  n^ayant  que  i6  millimètres  pour 
expression  de  son  grand  diamètre ,  et  1 3  du  plus  petit. 

Llnteme  est  ovale ,  avec  une  cavité  de  même  forme  dans 
le  milieu  de  sa  couronne  ;  plus  usé  que  les  deux  autres ,  sa 
couronne  est  également  plus  large  ,  ayant  jusqu^à  28  mil- 
limètres sur  20. 

Les  trois  mamelons  ou  tubercules  sont  encore  assez  dis- 
tincts dans  la  troisième  rangée  ;  cependant ,  le  moyen  se 
confond  presque  avec  Texterne  par  suite  de  la  détrition. 
Ce  dernier,  d'une  figure  réniforme,  le  plus  saillant  des  trois, 
comme  dans  toutes  les  autres  rangées,  offre  pour  mesures 
de  ses  deux  diamètres  21  et  20  millimètres.  Le  tubercule 
moyen  le  plus  petit  des  trois  est  irrégulièrement  arrondi 
comme  sa  cavité  moyenne.  Il  n^a  plus  que  19  miiiimètrea 
pour  expresrion  de  ses  deux  diamètres. 

Le  tubercule  latéral  interne  est  ovale ,  plus  large  et  moins 
élevé  que  les  précédens ,  avec  une  cavité  moyenne  assez 
profonde.  Son  grand  diamètre  est  égal  à  32  millimètres, 
et  le  petit  à  23. 

La  quatrième  rangée,  quoique  toujours  composée  de 
troi»  tubercules  ou  mamelons ,  en  présente  cependant  deux 
de  presque  réunis.  Ces  deux  sont  le  moyen  et  le  latéral 
interne,  qui,  par  leur  réunion,  forment  une  espèce  de 
trèfle  ou  de  figure  à  trois  lobes.  Le  grand  diamètre  de  ce 
trèfle  d^avant  en  arrière  est  de  39  millimètres ,  et  le  petit 
seulement  de  28.  Le  mamelon  externe  d'un  ovale  allongé 
présente  une  cavité  très-distincte  et  assez  profonde.  Son 
grand  diamètre  est  de  3 1  millimètres,  et  le  plus  petit  de  28. 

Dans  la  cinquième  rangée,  les  mamelons  internes  et 
moyens  sont  encore  plus  confondus  par  suite  de  la  détrition  ; 
comme  dans  la  rangée  précédente ,  ils  forment  une  espèce 
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de  trèfle  dont  la  plus  grande  largenr  correspond  an  point 
où  les  deux  mamelons  se  sont  confondus.  Cette  plus  grande 
largeur  est  de  4^  millimètres,  largenr  plus  considérable 
que  celle  du  bord  de  Témaii  k  Tautre,  c^est-àHlire.^  du  bord 
latéral  externe  à  Tinteme ,  qui  n^est  que  de  33.  Enfin,  dans 
le  point  le  plus  rétréci  de  cette  figure  irrégulière  disposée 
en  trèfle ,  retendue  d^un  bord  à  Tantre  n^est  plus  que  de 
ig  &  ao  millimètres.  La  couronne  de  ces  deux  «aam^^ytf 
étant  très-usée ,  la  cavité  qui  la  siUonoe  dans  topte  sa  partie 
moyenne  est  fort  profonde. 

Quant  ^n  mamelon  externe,  il  présente  la  ibrme  d^na 
fUipse  dont  le  grand  diamètre  devant  en  arrière  est  de  3 1 
millimètres,  et  le  petit  de  a3. 

Enfin ,  dans  la  sixième  rangée,,  ç^est-à-dire,  celle  qui  est 
la  plus  rapprochée  de  Tintérieur  de  la  bouche,  les  tubercules 
sont  plus  distincts  et  plus  nettement  séparés,  probablement 
à  raison  de  la  saillie  formée  par  le  mamelon  externe.  Celui- 
ci,  d^une  forme  irrégulière  comme  les  deux  écrites  que 
présente  sa  couronne,  a  39  millimètres  pour  expression  de 
son  grand  diamètre ,  et  19  pour  celle  du  petiL  Le  tubercule 
moyen ,  petit,  arrondi ,  avec  une  cavité  assez  profonde  et 
cordiforme,  n^a  guère  plus  de  ao  millimètres  sur  18.  Enfin 
le  tubercule  le  plus  interne ,  d^un  ovale  allongé,  est  celui  qui 
présente  à  la  fois  la  cavité  la  plus  considérable  et  la  plus 
profonde.  Son  grand  diamètre  est  de  4^  millimètres,  et 
son  plus  petit  seulement  de  a4. 

Comme  la  largeur  de  Témail  est  plus  considérable  dans 
cette  rangée  que  dans  les  autres ,  et  n^est  pas  moindre  de  6 
à  7  millimètres,  il  en  résulte  que  le  bourrelet  est  aussi  tres- 
saillant et  très^onflé ,  sur-tout  vers  le  mamelon  externe  ; 
aussi ,  à  la  base  de  ce  mamelon,  on  observe  de  petits  tuber- 
cules peu  saiUans,  produits  probablement  par  une  sort^ 
dVxubérance  de  Témail. 
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Cette  liiiiiehelîère)  dont  les  mamelons  ontabercules^  au 
nombre  de  id,  sont  beaucoup  pfais  usés  que  dans  la  pre- 
ffiiire,  offre  aussi  des  Tâllées-  moins  profondes.  Les  plus 
creuses,  qui  se  trouvent  entre  la  première  et  la  seconde 
rangée,  ou  entre b  seconde  et  la  troisième,  et  enfin  entre 
la  tioîsième«t  la  quatrième  ^  mesurent  las  nombres  ai ,  27, 
7&  miUimèices ,  enaorte  que  la  plus  grande  profondeur  de 
ces  vallées  est  entre  la  seconde  et  troisième  rangée  des  ma- 
melons. Ces  vaBéeasont  moins  profondes  entre  la  quatrième 
et  cinquième  rangée  ,  comme  entre  la  cinquième  et  sixième, 
.  puisqu^elks  jie  mesurent  plus  que  les  nombres  exprimés  par 
19  et  1 5  millimètres. 

.  LcB  vallées  internes  sont  moins  profondes  que  les  exter- 
nes ,  par  suite  -des  efiets  de  la  détrition  qui  a  singulièrement 
usé  les  couronnes  des  tubercules  vers  cette  partie.  Ainsi  les 
maraeloDs  ne  conservent  plus  leur  forme  pyramidale  pri- 
jadtàwe^  les  espaces  qui  les  séparent  sons  moins  excavés  et 
moins  ^nxifonds* 

D*àprès  la  comparaison  que  nous  venons  de  faire  de  nos 
mAcbelâères,  il  en  résuVe^  quelles  présentent  entr'elles 
d^assez  graades  différences  suivant  la  position  quelles  occu- 
paient dans  la  bouche.  Ainsi  dans  Tune ,  Ton  n^observe  que 
quinze  mamelons,  tandis  que  dans  Tautre,  il  en  existe 
jusqu^à  dix-huit.  La  mâchelière  droite,  ou  celle  à  quinze  ma- 
melons ,  est  beaucoup  plus  large  et  moins  longue  que  la 
gauche ,  ainsi  que  Tindiquent  les  nombres  200,  9$ ,  240  et 
84  qui  se  rapportent,  les  premiers  à  la  mâchelièr e. droite , 
et  les  seconds  à  la  gauche.  Les  caractères  tirés  exclu^vement 
des  dents  éprouvent  donc  d^assez  grandes  variations  dans 
le  genre  Mastadonte ,  et  peut-être  ne  sont-ils-  point  assez 
constans ,  pris  isolément ,  pour,  sur  leurs  seules  différences, 
servir  à  distinguer  les  diverses  espèces  de  ce  genre.  On  |uge 
fûsément  que ,  suivant  que  la  détrition  a  plus  ou  moins 
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usé  la  surface  de  la  couronne,  leë  tubercules  ou  mamelons 

présenteront  des  cavités  soit  ovalaires,  soit  rectangulaires, 
soit  enfin  à  deux  ou  trois  lobes ,  lorsquelle  aura  réuni  deux 
ou  un  plus  grand  nombre  de  mamelons* 

Cependant ,  quelqu^incertitude  que  puisse  présenter  une 
détermination  fondée  sur  les  caractères  que  présentent  ces 
mâchelières,  les  nôtres  ne  peuvent  guère  être  rapportées 
qu^à  Tespèce  nommét:  par  M.  Cuvier,  Mastodonte  à  dents 
etroàes  ou  Mastodonte  de  Sdmorre.  Seulement  les  nôtres 
ont  à  la  fois ,  et  un  plus  grand  volume  et  un  plus  grand 
nombre  de  tubercules,  que  les  mâchelières  de  cette  espèce 
de  Mastodonte  décrite  par  ce  savant  naturaliste;  mais  ceci 
dépendant  de  la  position  qu^elles  occupaient  dans  la  bouche, 
n^a  point  modifié  leur  caractère  général  d^étre  étroites,  rela- 
tivement k  leur  longueur ,  caractère  propre  au  Mastodonte 
de  Simorre.  Enfin ,  nos  mâchelières  appartenaient  proba- 
blement  à  des  individus  adultes  et  à  rarrière-bouche , 
puisqu'elles  sont  comme  à  demi -usées ,  ofiant  encore  ce 
caractère  commun  au  Mastodonte  à  dents  étroites ,  d^avoîr 
les  cônes  ou  mamelons  de  leur  couronne,  accompagnés 
d^autres  cônes  plus  petits,  sur  leurs  côtés  ou  dans  leurs 
intervalles ,  cônes  qui,  en  se  réunissant^  ont  produit  ou  des 
cercles  ou  des  figures  à  deux  ou  à  trois  lobes. 

Des  divers  os  fossiles  de  Mastodonte^  qui  ont  étc 
trouvés  avec  nos  mâchelières. 

Avec  les  mâchelières  que  nous  venons  de  décrire,  on  a 
trouvé  de  nombreux  ossemens  qui  appartiennent  probable- 
ment au  même  animal  ;  du  moins  peut-on  le  présumer,  à 
raison  de  leur  voliune  et  de  leur  épaisseur.  Ces  ossemens, 
au  nombre  d'une  vingtaine  environ ,  sont  tellement  mutilés, 
qu^il  est  difficile  d'assigner  la  place  qu'ils  occupaient  dans 
le  squelette. 
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Ces  ossemens  oRrent  en  général  une  épaisseur  assez 

considérable  ;  elle  n^est  pas  moindre  de   36  millimètres 

dans  les  plus  épais ,  et  de  33  i  3o  dans  les  moins. 

Le  principal  fragment  de  ces  os  fossiles  se  .rapproche 
plutôt  de  la  partie  supérieure  du  cubitus  que  de  toute  autre 
partie;  mais  Ton  se  demande  quel  pouvait  être  Fusage  de 
cette  grande  cavité  qui  existe  dans  la  partie  supérieure  de 
ce  fragmenl  L^ouverture  du  trou  nourricier  parait  également 
peu  en  rapport  avec  les  fonctions  du  cubitus.  Cependant 
Ton  ne  peut  assimiler  ce  fragment  à  une  portion  de  fémur , 
et  la  cavité  que  Ton  y  observe  à  la  fosse  trocbantérienne , 
parce  que  Ton  ne  voit  pas  trop  où  serait  la  place  de  la  tête 
et  du  col  du  fémur.  La  forme  de  ce  fragment  ne  permet  pas 
davantage  de  Tassimiler  à  une  portion  de  tibia  ou  d^bumerus, 
comme  sa  largeur  et  sa  configuration  à  Textrémité  verté- 
brale des  côtes.  La  position  du  trou  nourricier  semble 
éloigner  ce  fragment  d'une  des  branches  montantes  de  la 
mâchoire  inférieure.  Quoique  ce  ne  soit  qu'à  cette  partie  du 
squelette  qu'il  soit  possible  de  le  rapporter,  car  sa  forme  et 
son  épaisseur  repoussant  toute  idée  de  rapprochement  avec 
Fomoplate  et  Fos  des  iles,  il  en  résulte,  qu'en  supposant 
que  ce  fragment  ait  appartenu  au  Mastodonte,  on  ne  peut, 
dans  son  état  de  conservation ,  lui  assigner  une  place  posi- 
tive dans  le  squelette ,  quoiqu'il  soit  très-possible  qu'il  ait 
appartenu  au  maxillaire  inférieur. 

Le  second  fragment  parait  également  être  une  portion  de  la 
mâchoire  inférieure,  ainsi  que  le  cinquième  de  nos  firagmens. 

Quant  aux  troisième  et  quatrième  fragmens ,  on  ne  peut 
guère  les  rapporter  qu'à  des  portions  des  os  des  lies.  Enfin  le 
sixième  et  dernier  fragment  que  nous  décrirons  est  infini- 
ment plus  spongieux  et  plus  léger  que  les  autres  os  trouvés 
réunis  auprès  des  mâchelières. 

On  peut  le  rapporter  à  une  portion  de  tête  de  fémur 
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OU  d^humeras ,  ou  peut-être  à  une  portion  du  corps  dWe 
vertèbre.  Ce  qui  rend  ce  fragment  intéressant,  c^est  qu^il 
est  arrondi  et  comme  usé*,  présentant 'toffs  'tes  caractères 
d*un  os  roulé.  Si  Ton  considère  Tétatde  cet  os,  ainn  que 
rétat  de  mutilation  dans  lequel  se  trouvent  les  autres  frag-» 
mens  que  nous  ne  décrirons  pas ,  étant  beaucoup  trop 
brisés  pour  pouvoir  être  rapportés  avec  quelque  certitude 
à  une  partie  quelconque,  ces  débris  ont  àA  être  tfans^ 
portés  dans  le  bassin  de  Tancienne  mer  par  des  eaux 
courantes,  et  ensuite  rejetés  sur  k  rivage  ay«e  les  sables 
marins  au  milieu  desquels  on  les  découvre. 

Ces  fragmens  ne  sont  point  les  seuls  que  Ton  ait  rei^ 
contrés  au  miheu  de  nos  dépôts  marias  ;  on  en  a  trouvé 
encore  une  grande  cpiantité,  qui  paraii»ent  avoir  appartenu 
soit  à  la  base  des  mAchdières,  soit  à  la  couronne  même 
des  dents,  ayant  encore  leur  émail,  soit  à  d^autres  pailiea 
du  squelette  ;  ce  qui  annonce  qu^il  existait  plus  de  deux 
mâchelières  dans  le  lieu  où  se  trouvaient  celles  que  nous 
venons  de  décrire. 

Depuis  la  rédaction  de  ce  Mémoire ,  M.  de  Gbiistol , 
jeune  naturaliste  plein  de  zèle,  a  découvert  de  nouvelles 
mâchelières  de  mastodonte  dans  nos  environs.  QiMnme  les 
précédentes ,  elles  appartiennent  au  mastodonte  à  dents 
étroites ,  et  ne  difièrent  que  parce  qu^elles  sont  plus  usées. 
C^est  encore  derrière  la  citadelle  qu^elles  ont  été  décou- 
vertes, à  4<>o  mètres  au  plus  des  premières,  et  dans  les 
sablonnières  exploitées  par  le  nommé  Dussol. 

Voici  le  détail  des  couches  que  Ton  y  observe  : 

I  .o  Une  couche  de  terre  végétale  calcaire  d'une  épaisseur 
moyenne  de  i  mètre  à  i  mètre  5o  centimètres  9 

2.0  Un  sable  calcaréo-siUceux  ^  d'un  blanc  jaunâtre  ,  dit 
sable  demi-gras  par  les  ouvriers ,  et  d'une  épaisseur  moyenne 
de  5o  centimètres; 
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3.«  Un  aabfe 'dBl<xBf<04,8ilâtnn.  endurci,  ott  gréa,  ditJKVô 

par  lei<.«iimefB>  fit  d^ualrfycMssance  moyenne  de  65  à  70 

centiinifkrefr; 

4-<*  Hn-  saible  oatcairè  pen  siliceux ,  dit  saùk  grof  par.  le* 
(Nnnien  ,.rtnfennaaBt  dcBrognona  d^un  oalcdre  blanchâtre, 
cojmne^(cràyem;G&  aaUe  blanchâtre  est  traversé,  par  inteiy 
valiez  Y  par  des.  saMes.  rougeâtres  disposés  rarement  en 
cailehes,>t'lB  phuf  ordinalremenit  en  lits^siniieuiçiet  iufter'' 
fompnsL.  Ce  saUd,  >d*iine  puissance  d^nn  mètre  5o  centi-^ 
mèlm^  y  'est  câdi  .i|«e Ton!  pk'éAie  pour,  lés  conatmctions 4 
en  rakon  de  be  qtfîl  'fiiut  nri«  moindre  qnantiléde  chausi 
pour  le  ssfture^.'DanB  la  partie  iupérîeare  de  cetie  couche  ^ 
on  obser<re«|iidquea  mou^  de  Pëuiu^  de  Solany  de  /elima 
et  autre»  vbi^alvies  .marins  frssUes  ;  et  dansi  saipaxtiè  infé^ 
rience  4 .  lÉBposaal  immédîaânneift  aèr  le  ràcher  ou  saMé 
enlproi ,  Ae  nombreux  ossemens  de  cétacés,  prineipalemeqt 
des  débris  de  lamantin  et  de  bdeide.  €fi6  idébria  ne'  sont 
jamaÎB  dans  le  sable  endurci ,  mais  sa  présenee:  annonce 
eellè  des  débns  fossiles. 

Aussi  les  oovHers  ont^âs  fort  bien  remarqué  qfie,  s'il'n^y 
a  jamais  d^ossemens  fossiles  dans  les*  couches  j^Udes-^ates 
couches  annoncent  cependant  leur  présence ,  et  d'autant 
plus  que  celles  qui  iesr'rBcourreotsont  composées ijlie  sablèb 
meubles  éi  hunbâdes.  Ils  ont  également  observé  qu'il  n'exiatii 
que  bien  raremei^t  4^^  ossemens  fossiles  dapv  les  oonehea 
les  plus  superficielles ,  et  que  kni^- nombre  dugoientè  à 
mesure  qc^on  arrive  à  des'^oonches  pins  profon^eaî,  peurvii 
qu'elles  ne(  dépâAsent  paÀ  an  mètres.  Ainst  la  pfaipaiit  de 
nos  débdtf  fbssiie^  seraient  principalement  contcAhs  dama 
une  ép^ùtsstfùT  decou^besude  »6  à  ij  métrés;'*' 

5.0  Un  sable  caicaréo-sîHceux  blancbâtre'^  moins  chargé 
àe  particules <  caleaires  que  le  précédent,  et  dît  par  tes 
ouvriers  séiMe  m<t/gre ,  d\itte  pmssân^e  de  4  niètrés.  C«« 
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La  solwtiuD  hydr»cUor^uetf»édpHë^«par.F«iniilOM«iioe 

a  été  traitée  par  le  oarboaunte*  d'taunoniàlqvev^Ut  *'etilboné 
un  préoÂpité  qui  ëiait  du  soàfr^oavbonate  'de  jofaaiùi  ^  oe  pré- 
cipité a  été'  laré  et  desséché',  et  M>n  poids  repcésentait  téà 
du  soufrKiavbofiate  de  chaux  coutÉriyndani  lca«ôs  db^Msals- 
donte,  '       '  * 

Enfin,  do  B6astph6spiiafte.de'«mdeajaÉiiAé)(fûBé dsai 
la  idissolution,  d'où  le  carbonate  de  ohaux-itiraiit  lété'ipfé* 
eipUé  psc  le  earbonatfe  A^a^amMiasple  oi^SMicè^'^ikAiàanàai 
la  formation  d'un  louche  léger;,  dik  àdesifuaiftitéaiaarpoDdé- 
râbles  de  magnésie.  V 

Ainsi  ^  en  résultat,  miUe  parties  delà*  facine  des  «mâche- 
liètes  de  Mastodonte  contieunsni , 

i.o  Eau  et  matière  organique « i  •       7,  5 

2.0  Carbonate  de  chaux 12,  5 

3.0  Phosphate  de  chaux  mêlé  d'oxide  de  fer . .     79)  5 
4.0  Carbonate  de  magnésie ,  des  traces » 

99i  5 
Perte 5 

Tbtal 100,  o 


fi 


<    i 


i<oo)|0.partiesderos  de  Mastodonte  ^(mtiennent, 

1 .0  Eau  et  matière  organique. 7,  0 

. a. o  Carbonate  de  chaux i4t  ^       '^^^ 

3»9  Ph.oispbate.  de  chaux  méi4  d'oxide  de  fer,  '^ 

OMIS  en  moindre  proportion  que  dans  la  ^^^ 

ra^ina^des  mid^ères ; .  •  78,  5       \. 

)|}.p.£arboi^te  de  nmgnésie de. iraces^. . .,••..  »        ^' 

99i  5 

Perte...... 5 


^t 


Total, toQ,  o       i'ii 
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ies^finop^irtioiia  de  «laliàre  lutumato  cpaele^^ls  etirëfOiul 

des  dents  de  Mastodonte  contiennent  est  p<eU'<90Bsîdënible^ 
ctf  iU  Boircisseat  peu .  iMsqu^oa  les  appKque  directement 
k  llsction  de  la  laMev..  Gependant.t  comme  le  mélange  de 
G€8  o^  psdrérMS'Av^c  <leiutrate.de  cotasse,  exposélune 
toQjpératore  de  beancoiip.miiérieitre  à  oeUe  fiéœasfdne  pour 
opérer  la.déoQmpitflîtioii  44s  carbonales  |.  leiase  dégager  de 
Tacide  carbcnaique^  il  Aat  admettre. daiM  ces  oa  >one  ma- 
tim  4Jiarbomiée  y  qui  qe  pMl'^tPe  qu^mt  resté  de  la  ma- 
tière animale  qu'ils  contenaient  à  Viétat  (rm  ta  phss^ibrtes 
proporltîans. 

Aussi  la  matière  osseuae  iiitroduiiedans  untube  de  verre 
krxai  k  Tuae  de  ses  eiLtiémitéSf  pimid  une  kinte  noirâtre 
assez  prononcée 9  en.ejchalaut  des  vapeurs  «mmoniaQales 
u$eii  sensibles. 

L'âioail  placé  de. mime  dans  un  tube  de  verre ^  prend 
une  teinte  grisfttre,  mais  A  peine  appréciable.  U  ne  se 
dégage  point  d'odeur  empyreimiatique  ;  cependant  le.papîer 
de  touriiesol.p}acé:à  la  partie  supérieure  du  tube  a  aanoncéf 
par  sa  teinte  bleue,  T'fxistence  d'une  •certaine  «quantité 
d'ammuniaque.  D'après  ces  faits,  Témail^  ainsi  que  la 
matière  osseuse  Aes  d.eatsde  nos  Mastodontes,  contien- 
draient de  la  matière  animale ,  avec  cette  différence , 
cependant,  que  la  matière  organique  se.  tffouverait  en 
moindre  qiuuaitité  >dans  l'émail  que  dans  la  poMonosseuse. 

Il  restait  encore  à  s'assurer  si  l'émail  et  la  matière  osseuse 
contenaient  quekpies  tliaces.  de.ifluate  de  çbaufl^.«  Pour  les 
découvrir ,  l'émail  a  été  traité  par  l'acide  sulfiirique  con- 
centré dans  un  petit  vase  de  vfcre  poU»  Après  l'action  le 
verre  n'a  point,  paru  seusâblemeut  attaijué^i  eiisQiie<que 
u  l'on  s!était  tenu  a  icttte-  épreuve ,  on  aurait  pu  penser 
que  s'il  esdstait  du  flnate  de  cbau»  dans  cet  émail,  ettkM 
en  quantité  inappréciable.  Cepenjdaut ,  d'après  Te xpéràtnce 
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«uÎTante  ,  ks  os  de  Mastodonte  contiennent  réellement  du 

iluate  de  chaux. 

Lorsqu^on  rerse  de  Tacide  soNhriqtie  concentré  sur  les 
os  ai  Mastodonte  préalableme&t  pulvérisés ,  il  se  dépose 
d^abord  dans  le  tube  recourbé  destiné  à  conduire  diftis  l'eau 
les  produits  gazeux  de  Topération ,  une  matière  blanche 
qui  se  précipite  au  fond  du  vase  dans  lequel  est  contenu 
le  liquide.  Mais  si  Pon  élève  la  température  du  liquide  au 
point  de  volatiliser  l'acide  sulfiitique ,  à  Tinstant  même  tous 
les  flocons  blancs  disparai&ient^  et  ne  se  montrent  de  nou- 
veau que  par  une  addition  d'ammoniaque  suffisante  pour 
neutraliser  Tacide  sulfurique  dégagé. 

Cette  matière  blanche  présente  toutes  les  propriétés  de 
la  silice,  c'est-ànlire ,  qu'elle  est  insoluble  dans  l'acide 
hydro-chlorique  étendu,  tandis  qu'au  contraire  elle  est 
très-soluble  dans  la  potasse  caustique,  d'où  elle  se  précipite 
quand  on  sature  k  potasse  même  au  moyen  de  l'acide 
carbonique. 

U  est  remarquable  que,  dans  cette  expériettie ,  le  ytièe  de 
verre  où  se  fidsait  l'opération  n'ait  pas  été  dépoli  d'une 
manière  sensible;  aussi  est-il  probable  que  la  silice  obtenue 
profanait  de  l'os  lui-même ,  qui  devait  en  contenir ,  mais 
dans  de  fiables  proportions. 

Quoique  nous  n'ayons  pas  obtenu  des  phénomènes  sem- 
blables sur  l'émail  de  la  dent  du  Mastodonte  à  dents  étroites , 
tout  tend  i  faire  penser  que  cet  éttiail  se  comporterait  de  la 
même  manière ,  si  l'on  pouvait  opérer  sur  des  propoHions 
suffisantes, 

'  Enfin  les  mâchelières  et  les  portions  osseuses  de  nos 
Mastodontes  ayant  paru  renfermer  des  traces  de  magnésie , 
nous  avons  dû  la  rechercher  dans  les  grès  ou  kw  sables 
eililtfcis,  et  les  sables  au  milieu  desquels  nos  débris  de 
Mastodonte   sont  ensevelis  ;' mais  nos  recherches  ont  été 
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infriielOiettses,  Ce^  (rès  net  nous  ont  présente  que  du  car** 

bonate  dt  cÈuàsoi ,  de$  oau4êa.  de  fer  et  de  ]»  silice ,  sans 

ancnae  trace  da  magkém.  Il  en* a  été  de  même  des  denz 

espèces  de  sable  qne; nous 4irons' analysées;  Tun  et  Ikotns 

ne  noua  ont  offert  que  du  carbonate  de  chaux  ^  de  la  silice 

et  des  oxides'  de  fer,  ces  derniers  en  moindres  portions  dans 

les  sables  peu  colorés. 

'       IV.   Conclusions. 

Lea  débris  de  Mastodonte  obus  ayant  fait  connaître  un 
des  plus  grands  animaux  qui  aient  existé' sur  Iké  globe,  ont, 
par  cela  mime ,  une  grande  .importance.  L'étude  de  leurs 
fjiasèmans  peut  aussi  fournir  des  conséquenbek  utiles  pour 
la  sofaiiion  de  quelques  grandes  questions  de  géologie  ;  c'est 
.par  Texposé  de  ces  conséquences  que  nous  terminerons  ce 
Mémoire ,  en  avertissant  toutefois ,  que  nous  ne  les  présen* 
tons  qu'avec  la  réserve  que  doivent  inspirer  les  résultats  de 
ce  genre. 

On  peut  ej^pliquer  de  deux  manières  différentes  le  gisse^ 
ment  des  ossemens  de  Mastodonte  qu'on  rencontre  en 
Europe:  ou  les  animaui^  dont  ils  sont  le  débris  ont  vécu  ou 
sont  morts  dans.les  lieux  où  leurs  ossemens  se  rencontrent; 
ou  ces  ossemens  ont  été  transportés  dans  ces  lieux  piar  ime 
cause  extérieure ,  telle  que  Faction  das  eaux ,  et  cela  à  des 
distances  pins  ou  ^noins  considérables  des  localités  qu'ils 
habitaient. 

En adjDDiettant I  avec  quelques. naturalistes^  la  pfamière  de 
ces  bypotbèsesi  on  en  déduit  des  cûnséquences>i|tti  ne  sont 
poifeit  sans  intérêt  pour  l'état  ancien  des  climats  et  de  la 
distribution  de  la  cbaleur  sur  le  globe ,  à  l'époque  où  ces 
animaux  l'babitaient.  A  cet  ég^d,  remarquons  d'abord  que 
.les  dé|>ns  de  l'espèce  dont  nous  parlons  (Je  Mastodonte  A 
dents  étroites  )  sont  loin  d'avoir  en  bsuteur  le  même  gîsse- 
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ecBdébmiont  été  trouvés  daki»4M^ir&lléé6  ^  plèft)de»^trl^««^ 
aui ftied» des  monttfgiie* ^  povfols  mtrjà^mttêaiXKS, fMAi-éleW» 
ettM)otr«:pairc<nMéqtt0AtàixÉet']^tt<lmiitem  nn-^deaitt» 
danèveaude  là  mer.  Ce ikittestgëliéMà;>câr asiles Mktiirap« 
liâtes  '  qai'  ont  décrit  ces*  débris  «[V>B(t''pâft<tottjoimiii^iié 
la  hauteur  précise  de  leur  gissement,' ih  BOUtti  ont  inâs  à 
même  de  Tévaluer  d^une  manière  approchée ,  par  les  autres 
circonstances  qu^ils  en  ont  rapportées.  On  voit  partout  ces 
débris  eniniisilatiSiiles'masBlèflls:^  daBsi  des  ternàiiis^Kfeu- 
bksT)  OU'  dridUTvMn  i^:  axxMnjpagné»  'pai^bis  «  dlosasnms  ^  de 
Patmotheràuntfiàé  Rlnuorérosi,  de iTapirsî gigaaiesqiies ^-dt 
Rumifuidsiet  ds  »7rioiif^^  «linunre'  dont  ou  saitiposilw» 
teeuttque  ies.yetfti|gf(Siiie*8e*retiro«v»nt>qae  âaiiS!dos><MttûM 
pkeés«à«un0  petite  élémtioii' aniM^eèsttff  duinivesm  desmem 
Legissiemeut  àM i  ou^  i6  mfctmiseukttMnt aa«4«8si»:de  k 
Afédkfevranée  V  dc»jndividasdo«A:la  déeoai^iBrt&«st.eoasi^ 
gnée  dans  ce  Mémoire ,  est  un  nouvel  exemple  ajoutera 
ceux  qui  poncent  lagénétulité^désiiàts^flieMusift^oilsde 
rappeler^ 

Il  n^en  est  4  pas  de  méttiedsoiS)  leiNouveiQ^MoaderJes 
osseBiens'nombreii«''de>  Mastodonte  que'  Ton  y  renooiaire 
s'yi  retrouvent '> à  une  irès^randè'  bautiKur  {^So^  mktnB 
enviroa  annlsMus  4a  niveau  > de *rOoéai^).  Tels  eonieeuK 
du  cap  dès  <séaiu  ^  ptis  de  SanlSifit  de  Bogota  ;  et  ^ >  cfacee 
remarquable,  ils  y  sont  en  amas  immense ,  pénétrés^de  sel 
marin  y .  Gpimtie  s^ilsavwnt  séjouimé' dane  le  basâtt  -des 
vMrs«  Du^este,  ces  débris,  comme  ceux  que  l'on  jobserve 
en  «Europe,  se  '  déterrent  tous  dans  des  mamières  ou  daae 
^des . terrains  d'aUuyioti ,  et  ce^K  dotftle'gissemeftt  est  In^ 
eonttU'sOntkiorastés*de  sable  endurci ,  ce  qtû  ne  Mesepas 
le  moindre  doute  sorlli  nature  du*  terrain' où'Hsgissaieiil. 
QuaniauK  Mâsledoiites^dii  eap  des  Créans^  ils  se^i  aceom- 
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pagnes  dé  débris  dVlëphans  et  d'autres  quadrupèdes  fossiles, 
tandis  qu'il  est  d'observation  constante  en  Europe,  que 
les  vestiges  d'animaux  de  îa  même  classe  ne  dépassent  pas 
la  hauteur  de  5oo  mètres  ,  si  toutefois  on  en  a  trouvé  à  cette 
élévation  (i). 

Les  mêmes  espèces  animales,  ou  des  espèces  très-voisines, 
vivaient  donc  -autrefois  dans  l'ancien  et  le  nouveau  Con- 
tinent, à  des  hauteurs  verticales  très-différentes  ;  et  d'après 
la  nature  de  l'organisation  animale  ,  cette  simultanéité 
d'existence  suppose  une  grande  conformité  dans  les  cir- 
constances extérieures  sous  l'influence  desquelles  ces 
espèces  vivaient ,  notamment  dans  la  température  atmos- 
phérique. Or,  l'on  sait  que  les  régions  élevées  du  Nouveau- 
Monde  ,  qui  offrent  des  débris  de  Mastodonte  fossile,  jouis- 
sent, par  suite  de  leur  latitude  combinée  avec  l'élévation 
du  sol,  d'une  température  à-peu-près  égale  à  celle  des 
parties  plus  boréales,  mais  moins  élevées,  de  l'ancien  Con- 
tinent, où  des  débris  analogues  ont  été  observés.  Donc 
les  mêmes  rapports  de  température  qui  existent  aujourd'hui 
entre  ces  diverses  régions  existaient  aussi  à  l'époque  où  les 
animaux  dont  nous  parlons  les  habitaient;  et  si ,  comme 
plusieurs  faits  semblent  le  démontrer,  cette  température 
ancienne  n'était  pas  égale ,  mais  était  supérieure  à  la  tem- 
pérature actuelle ,  il  faut  en  conclure ,  que  les  causes  qui 
ont  amené  ce  changement  de  température ,  ont  exercé  une 
influeûce  égale  et  simultanée  sur  les  deux  continens ,    et 

(i)  Noai  obacrferon»,  co  paifant,  que  les  déVri»  d'ammaiix  marins  qira  1« 
redressement  des  couches  h  élevés  au-dessus  du  niveau  des  mers,  ont  été  portés 
par  Teffet  de  ce  redressement,  ou  par  toute  autre  cause,  à  une  hsuteur  plus 
conaidérable  en  Amérique  qu'en  Europe.  L'illustre  M.  de  Humboldt  cite  des 
coquilles  pétrifiées  dans  les  Andes,  su-deasua  de  4  soc  métrés,  tandis  qu*on  ne  les 
i  pas  vues  en  Europe  au-dessus  de  35oo.  (  Voyez  la  première  partie  du  voyage 
de  M.  de  Uamboldt,  et  son  TaUesn  physique  des  Andes  et  pays  voisins.  )« 

5i 
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agi  de   manière  à  ne  point  troobler  les  rapports  qaon 
remaripie  encore  anjonrdlrai  dans  la  distrilwlîoii  des  êtres 
vivans  sur  le  globe.  Cest   one  observatioii  <laBt  it  nons 
parait  <pie  la  géologie  positive  peat  tirer  quelque  parlL 

Mais,  pour  qne  la  conclusion  soit  exacte,  il  ÊMit  admettre  , 
comme  nous  Tarons  Êdt  tout-à-llieure ,  que  les  animaux 
auxquels  les  débris  fossiles  appgottennent,  oui  réeudaus 
les  lieux  même  où  ces  débris  se  reuooutrcat,  «m  dummas 
i  peu  de  distance.  Or,  c^estlà  une  hjpotbèse  av^  bqueUe  la 
plupart  des  laits  observés  concordent  paifiûtement.  Ou  ne 
doit  pas,  en  effet,  conclure  le  contiaire,  de  ce  que  ces  débris 
(ont  plos  on  moins  altérés,  de  ce  que  leur  gissement  ordi- 
naire ^st  au  milieu  des  sables  que  Tanciene  mer  refetait 
sur  ses  rivages,  ou  au  nûlieu  d'autres  t^rûns  marins  de 
transport ,  de  ce  que  des  Ikianut  ou  glands  de  mer  y  sont 
fixés  ;€infin,  de  ce  que  les  ossemens  de  Mastodontes  sont 
mêlés  avec  des  cétacés  ou  d^antres  débris  d^uinumx  marins. 
Ces  £dts  annoncent  bien  que  les  dëbris  de  Mastodontes  que 
ces  diverses  circonstances  accompagnent,  ont  été  trans- 
portés dans  le  bassin  de  Tancienne  mer  par  les  fleuves  ; 
mais  ils  ne  prouvent  point  que  ce  transport  ait  été  long- 
temps effectué,  et  que  les  animaux  qui  y  ont  été  soumis  ont 
vécu  fi>rt  lom  des  lieuv  où  Ton  découvre  leurs  débris  ;  aussi 
leurs  os  ne  montrent  aucun  indice  d^nn  tran^K>it  violent 
et  longtemps  continué.  Les  bancs  d*bnltres  qui  les  re- 
couvrent le  plus  ordinairement ,  les  sables  marins  au  miKen 
desquels  on  les  trouve ,  et  les  Glands  de  mer  qui  sont  fixés 
sur  leurs  débris ,  annoncent  seulement  qu^après  la  mort  des 
Mastodontes  leurs  dépouilles  ont  pins  ou  moins  séjourné 
dans  le  bassin  de  Taucienne  mer,  et  ont  été  ensuite  rejetées 
sur  les  rivages  avec  les  débris  des  animaux  marins  qui  étaient 
morts  dans  la  mer  même. 

Ces  dépôts  ont  dû  s^opérer  d^une  manière  lente  et  succès? 
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àr^^  foiaqpie  lesfaottves  qn  accompagnent  kt  bamcS'hori-* 
xontaoK  est'  aablea  soût  dles^mAmcai  disposéet  en  lils  liori-- 
BonlanK,  ennoie  àatnê  le  humm  été  mare  aotnellesw  Cette 
dffconefanee  peut  fidM  p»ë«omar  que  les  livftferea  «ont  encxyre 
iana  la  même  place  cpi^eUea  «ceopaienl  dons  le  bassin  Aè 
Paneieme  mer,  qfd^^  ea  ae  retirant  dea  Ben»  qn'elie  oecnpait 
primilhrement,  a  bisaé  et  le*  hnUrea  et  lea-aablea  dana  la 
peâtian  <A  elle  les  avait  rejeta  sor  aea  rivages. 

Ettfia,  Ton  peut  se  demander  «pieHe  a  ëtë  la  diffectioB 
dneonvant  ffùviatile  qm  a  disséminé  les  divers  ossemens  de 
Mastodontea  èuw  les  diverses  parties  de  TEurope.  Tont  ce 
que  Tod  peut  dire  àcet  égard ,  c^est  que  les  divers  gissemens 
•ùTana  Bencentré,  en  Europe ,  des  débris  de  Mastodonte*, 
donnmt  Isa  moyens  de  «IMterminer  cPune  manière  approchée 
k  aaareke  dt  ee  ebnront.  D^mie  part,  vers  le  Nord,  on 
trouve  èe»  débris  àe  MModonte  k  dents  étroites ,  an-delà 
de  Darmetndt }  f  anire  part ,  vers  le  Midi,  on  les  trouve 
en  F&éknont  et  dans  la  parfe  septenMonnale  de  Tltalie. 
Dans  Tintervalle,  en  tinmt  vers  FOnesl,  on  les  rencontre 
en  France ,  dans  les  environs  de  Lyon  (i),  de  Trévoux, 
d*Avaray  (Loir-et-Cber),  d^Aucb  (2),  de  Gimont  et  de 
Simorre  (Gers)  ,  de  Sariac ,  dans  la  vallée  du  Gers  (Hautes- 
Pyrénées)  ,  de  Bordeaux  (3) ,  de  Liboume ,  de  Sort  et  de 


(1)  Les  délirit  foisilet  du  Mastodonte  k  denU  étxoites  ont  été  observés  ^ 
MIL  Bure  et  Dugoz ,  dans  les  environs  de  Lyon.  Ces  débris  7  ont  été  déterrés 
dans  la  vallée  da  Bhône ,  peu  au-dessus  du  niveau  de  cette  rivière  et  dans  des 
terrains  d^aUwion. 

(a)  Outre  les  localités  des  envirom  d'Aueh ,  où  Ton  avait  décourert  des  débris 
de  Mastodonte,  M.  le  docUur  Roch  en  a  observé  une  foule  d'autres,  eosorte  que 
l*on  peut  dire  que  le  département  du  Gers  renferme  une  très-grande  ^ntité  de 
débris  de  cet  animaL 

(3)  H  Jouannet,  de  Bordeaux,  a  découvert  une  asset  grande  quantité  de 
dt  Mastodonte  b  dcnU  étroites,  dans  les  environs  da  Bordeaux»  de  Dax  , 
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Cast^loaud  (Landes).  Enfin  ,  nous  venons  de  voir  qu'il  en 
existe  à  Montpellier,  sur  les  bords  de  la  Méditerrannëe  ^ 
à  i3  et  à  16  mètres  environ,  au-dessus  du  niveau ^de  cette 
mer,  et  à  Perpignan  (Pyrénées-Orientales),  k  une  élévation 
qui  n'est  guère  plus  considérable. 

Le  rapprochement  de  toua  ces  faits  indique  que  le  courant 
qu'on  peut  supposer  avoir  charrié  ces  os ,  suivait,  entre  le 
43  et  5o  degrés  de  latitude  Nord,  une  direction  perpendicu- 
laire au  méridien.  Mais  cette  direction  le  portait^lle  de 
TEst  à  UOuest  ou  en  sens  inverse  ?  c'est  ce  que  les  £iits 
connus  jusqu'ici  ne  permettent  point  de  déterminer. 

Une  question  non  moins  intéressante ,  et  qui  se  rattache 
au  même  sujet,  est  celle  de  savoir,  si  les  divers  gissemens 
de  Mastodonte  observés  en  Europe,  baissent  ou  non  de 
niveau,  à  mesure  qu'ils  approchent  des  mers  actuelles.  Des 
observations  précises  et  nombreuses  nous  donneront  sans 
doute,  un  jour,  la  solution  de  cette  question;  mais,  dans 
rétat  actuel  de  la  science,  rien  de  général  ni  de  précis  ne 
nous  semble  pouvoir  être  dit  à  ce  sujet. 

* 

de  LUMurne  et  de  Castelnaud,  et  toajouis  dans  des  teiraiiis  d'alluTion*  Ceux  de 
Ift  dernière  localité  se  trouvent  comme  les  nôtres  au  qûlieu  de  sables  marins 
légèrement  micacés. 
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EjcpUcadon  de  la  planche  3,  relatât  au  MastodorUe  à  dents 
étroites  (Mastodons  Angusiidens  )  découvert  dans  les  ent- 
rons de  Monipeilier. 


Fig.  I.  Mâchelière  gauche  de  Mastodonte  à  dents  étroites 
(  Mastod,  angustidens  )  trouvée  dans  les  sables  marins  ter- 
tiaires ,  près  la  citadelle  de  Montpellier ,  à  16  mètres  4o 
millimètres  au-dessus  de  la  Méditerrannée.  Cette  mâchelière 
est  représentée  par  sa  fiice  e9:teme. 

A.  Partie  de  la  mâchelière  correspondant  au  fond  de  la 
bouche. 

fi.  Partie  antérieure  ou  côté  de  la  mâchelière  qui  répond 
à  Touverture  de  la  bouche, 

Ftg,  a.  La  même  mâchelière  figurée  par  sa  partie  supé- 
rieure ,  de  manière  à  faire  appercevoir  la  forme  de  la  cou- 
ronne et  des  tubercules  qui  la  composent. 

A.  Partie  postérieure,  correspondant  au  fond  de  la  bouche. 

B.  Partie  antérieure,  répondant  k  Touverture  de  la  bouche. 
Fîg.  3.  Fragment  de  mâchelière  droite  de  Mastodonte  à 

dents  étroites ,  dessiné  à  deux  vingtièmes  de  moins  que  la 
grandeur  naturelle.  Ce  fragment  est  représenté  vu  en-dessus 
et  un  peu  obliquement. 

A.  Bord  externe  le  moins  usé  ou  celui  qui  répond  à  Tex- 
térieur  de  la  bouche. 

B.  Bord  ou  côté  interne  répondant  à  l'intérieur  de  la 
bouche.  Les  tubercules  sont  ici  moins  élevés  et  leurs  cavités 
moyennes  plus  profondes. 

Ftg.  4*  Fragment  de  mâchelière  droite  de  Mastodonde  à 
dents  étroites,  vue  latéralement  avec  Tindication  des  vallées 
qui  séparent  les  mamelons  ou  tuberctiles.  Ce  fragment  est 
représenté  vu  par  sa  face  latérale  externe. 


(4o8) 
partient  pas  aux  Monocotylédonés ,  indique  txn  système 
({ni  nest  pas  complet  :  il  s^agit  de  retroarer  les  autres 
parties.  Peut-être  celles  qu'il  nous  reste  à  découvrir ,  mieux 
conformées,  nous  indiqueront-elles  la  nature  des  premières; 
pour  cela ,  il  laut  étudier  avec  soin  les  organes  de  la  fleur. 

»  Les  botanistes  disent  que  Fétamine  est  unique  :  si  je 
Texamine  attentivement,  je  vois  Fanthère  (G)  biloculaire 
attachée  par  le  dos  et  non  par  le  câté ,  sur  le  bord  d^un 
filament  élargi  (F)  ;  par.  conséquent  <|  elle  n^est  pas  adnée, 
comme  on  le  dit ,  dans  les  descriptions  des  Balisiers.  La 
moitié  supérieure  de  Panthère  est  libre  ;  la  moitié  inférieure 
est  seule  adhérente  ;  mais  le  bord  sur  lequel  est  attachée 
Tanthère  se  prolonge  sur  le  dos  de  celle-ci ,  en  formant  une 
très-petite  crête  jusqu'à  son  tiei^  supérietur;  Tautre  bord 
du  filament  se  prolonge  au-delà  du  point  d^însertion  de 
Vanthère,  sous  la  forme  d'une  division  pétaloïde  (F). 

»  Ce  prolongement  et  le  processus  qui  s^étend  sur  le 
dos  de  Fanthère ,  sont  séparés  par  un  petit  repli.  Les  ner- 
vures établissent  aussi  une  distinction  dans  toute  la  longueur 
dm  filet  ;  celui-ci  est  plié  longitudinalement ,  de  sorte  que 
les  deux  portions  ne  répondent  pas  au  même  cèté  du  style  ; 
la  portion  anthériftre  correspond  à  la  surfiice  visqueuse  du 
style  ;  Fautre  portion  à  Fun  de  ses  bords  ;  Fautre  bord  du 
style  est  vis-à-vis  la  division  révolutée. 

•>  Cette  desmption  détaillée. de  Forgane  vkklé  ne  permet 
pas  de  douter  qu'il  ne  soit  formé  de  deux  fiiamens  soudés , 
l'^n  anthériftre ,  l'antre  stérile.  Le  filameml  est,  en  effet, 
bifide  au  sommet ,  puisqu'il  se  prolonge  d'un  cMé  sur  le 
dos  de  Fanthère ,  et  de  Fautre  sous  la  forme  d'un  appendice 
pétaloïde. 

»  La  disposition  des  nervures  et  la  plieatore  longitudinale 
en  vertu  de  laquelle^les  deux  portions  ne  correspondent  pas 
à  la  même  face  du  style,  viennent  confirmer  qu'il  est 
formé  de  deux  parties  soudées.     . 
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«  La  (position  ie  Tanthère  sur  le  bord,  et  non  sur  la  face 
da  fiiaitient,  annonce  positivement  qu^elle  n^appartient 
qa^à  Tiuie  des  deux  parties  ;  son  attache  par  le  milieu  du 
dos,  le  prolongement  du  filameht  sur  elle,  mais  non  jusqu^à 
Aoii  extrémité,  montrent  que  Tanthère  est  terminale,  et 
<{ue ,  par  conséquent ,  elle  n^a  de  rapport  qu^avec  la  portion 
ipà  là  porte. 

«11  est  donc  évident  que  ce  quia  été  regardé  comine  une 
Antoine  est  réellement  formé  de  deux  étamines,  une  an* 
lliérifère,  Tautre  stérile.  Ce  seul  fait  rétablit  déjà  la  régu- 
larité ;  car  on  est  forcé  de  regarder  comme  une  étamîne  la 
Avidon  révolutée  (É)  placée  précisément  vis-à-vis  le  bord 
dit  style  opposé  à  celui  qui  correspond  à  la  portion  stérile 
de  Tétaminë. 

tt  Voilà  doiic  trois  étamines.  Les  trois  divisions  pétaloïdes 
dressées  (fîg-  i,D,D,I)'),  quoique  portées  vers  le  côté 
supérieur  de  la  fleur ,  sont  pourtant  alternes  avec  les  trois 
étamines  ;  ayant  déjà  trouvé  un  calice  sexfide ,  je  ne  puis 
itie  ttfaset  à  croire  que  ces  trois  parties  pétaloïdes  sont 
trois  étamiti^s  avortées.  Cet  avortement  est  très-admissible, 
j^uisqtie  déjà  il  y  a  deux  étamines  avortées  ;  la  loi  inalté- 
rable deà  connexions  vient  dévoiler  leur  nature,  puisque 
la  position  de  ces  parties  est  celle  que  doivent  avoir  les 
étâmities.  Oti  est  en  outre  convaincu  de  la  similitude  de 
tous  cëâ  brganeà ,  en  remarquant  que  Tétamine ,  la  division 
révolutéé  et  les  trois  divisions  plus  extérieures ,  sont  soudées 
eiltr^eUes  avant  leur  insertion  sur  le  calice.  De  ces  faits  je 
conclus  donc  que,  dans  le  Canna ^  il  y  a  six  étamines 
opposées  aux  divisions  du  calice  ;  de  ces  six  étamines ,  trois 
sont  plus  extérieures,  pétaloïdes,  stériles  (DD,D');  trois 
intérieures,  une  inférieure  pétaloïde ,  révolutéc ,  stérile  (E), 
dett*  supérieures  soudées ,  Tune  fertile  (G) ,  Fautre  privée 
d^anthère  (F).  Il  y  a  donc  une  étamine  fertile  et  cinq 
avortées,  m  52 
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Après  avoir  ëtayé  cette  opinion  par  Tig^emple  des  avor* 
temens  «ju^on  ^-remarque  dans  les  familles  voisines,  no- 
tamment dans  celle  des  Orchidées ,  Ressayai  de  découvrir^ 
dans  les  autres  genres  de  la  Êunille  des  Balisiers,  les  organea 
analogues,  et  j'arrivai  au  point ,  malgré  Texpopé  fiiutif  des 
signes  caractéristiques  de  ces  plantes  bizarres^  de  retrouver 
dans  toutes  le  calice  à  six  divisions  et  les  corps  appendi- 
culaire#  qui  représentent  les  cinq  étamines  stériles;. ce 
qui  me  força  impérieuseinent  i  proposer  la  réunion  des 
Balisiers  et  des  Bananiers  qui  ne  sont  pas  fondamentalement 
distincts. 

Je  fis  voir  que  Torganisation  de  ces  de«x  familles  était  en 
tout  semblable  ;  que  la  seule  diflférence  qu*on  pût  trouver 
entrVlles  consistait  dans  le  nombre  des  étamines  qu'on 
attribuait  à  chacune  d'elles,  les  botanistes  donnant  une 
étamine  aux  Balisiers  et  six  aux  Bananiers;  que  ce  caractère 
n'avait  rien  de  réel ,  puisque  nous  avions  trouvé  cinq  éta- 
mines stériles  dans  les  Balisiers ,  et  que  d'ailleurs  les 
Bananiers  présentaient  les  mêmes  avortemens.  En  effet,  le 
Musa  porte  deux  sortes  de  fleurs ,  les  unes  infécondes  ont 
cinq  étamines  fertiles  et  une  stérile ,  les  autres  fructifères  ont 
une  étamine  fertile  et  cinq  stériles.  Dans  le  Strelitzia  et 
rHeliconia ,  on  observe  l'avortement  d'une  étamine  pres- 
qu'entièrement  disparue  et  soudée  avec  un  sépale.  U  me 
semblait  donc  qu'on  ne  pouvait  se  refuser  à  réunir  les 
Bananiers  et  les  Balisiers  sous  lefiom  de  fànûlle  desMusacéea. 

Les  faits  me  paraissaient  avoir  les  plus  grands  caraclèrQ3 
de  certitude  ;  la  structure  régulière  du  Canna  me  semblait 
complètement,  dé  voilée,  et  expliquer  la  conformation  des 
végétaux  de  la  même  famille. 

J'éprouvais  cependant  un  vif  regret  de  ne  pouvoir  analy- 
ser les  autres  genres  de  ce  grouppe ,  afin  d'en  décrire  ^ec 
exactitude  le^  éiémens  organiques. 


(4ti) 

Ces  plantes ,  habitantes  des  régions  tropicales,  se  refusent 
presque  constamment  à  fleurir  dans  nos  contrées,  et  je  ne 
pus  alors  confirmer,  par  une  dissection  exacte,  les  vérités  que 
la  force  de  Tanalogie  m^avait  Êdt  pressentir.  Enfin  je  fiis 
assez  heureux  pour  voir  apparaître  les  épis  de  VHedjrchium 
coronarîum,  dont  les  fleurs  suaves  forment  les  couronnes 
des  vierges  de  Java.  Le  i5  octobre  1828  ^  il  était  soumis  à 
mon  observation  en  pleine  floraison. 

Je  me  hâtai  de  faire  une  étude  approfondie  d^un  genre  que 
précisément  je  n^avais  pas  décrit  dans  mon  Mémoire ,  tant 
il  était  douteux ,  et  ce  n^est  pas  sans  satisfaction,  je  Favoue , 
que  je  reconnus  Isi  vérité  des  principes  que  j^avais ,  pour 
ainsi  dire ,  devinés,  UHedjrchium  a  une  fleur  d^une  struc- 
ture tout-à-Ëdt  analogie  à  celle  du  Canna^  que  nous  avons 
fiiite régulière,  par  nos  déductions ,  s^il  est  permis  de  rendre 
ainsi  matériel  le  résultat  de  la  pensée.  On  en  jugera  par  la 
description  des  organes  floraux  du  végétal  dont  nous  allons 
faire  Tanalyse. 

Mais,  pour  faire  une  comparaison  parÊûte  entre  ces  deux 
genres ,  faisons  bien  sentir  le  nombre  et  la  position  des  par- 
ties de  la  fleur  du  Canna  :  Il  a  un  calice  supëre  à  six  sépales , 
trois  extérieurs  plus  courts  et  libres ,  trois  intérieurs  soudés 
i  la  base,  alternes  avec  les  premiers  ;  trois  étamines  stériles 
(  staminodes  )  extérieures ,  dressées  ;  Tintermédiaire  plus 
courte  et  avortant  quelquefois  complètement.  Ces  trois 
staminodes  répondent  aux  sépales  extérieurs  ;  mais,  comme 
ils  sont  portés  du  même  cdté  de  la  fleur,  deux  des  sépales 
intérieurs  paraissent  au  premier  coup  d^œil  répondre  autant 
aux  deux  grands  staminodes  qn^aux  deux  incisions  qui  les 
séparent  du  staminode  intermédiaire;  le  Canna  ^  en  outre,  a 
trois  étamines  intérieures ,  dont  deux  stériles ,  et  une  anthé- 
ri  Are.  Elles  sont  alternes  avec  les  staminodes  extérieurs; 
Tune,  stérile,  révolutée,  libre,  répond  exactement  à  ua 
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sépale  interne  et  au  large  intervalle  qui  sépara  les  deux  grands 
staminodes  extérieurs  ;  les  deux  autres ,  Tune  stérile ,  Tautre 
anthérifere ,  sont  presqu'entiérement  soudées  entr^elles ,  et 
en  partie  avec  le  style  ;  elles  répondent  aux  incisions  qui 
séparent  les  deux  grands  staminodes  du  plus  petit ,  qui  est 
intermédiaire ,  et  par  conséquent  aux  deux  autres  sépales 
internes. 

Le  Canna  étant  exactement  connu,  étudions  VHedychium 

Les  fleurs  de  cette  plante  sont  réunies  en  épis  serrés  à 
Textrémité  de  la  tige  ;  elles  sont  enveloppées  par  des  bractée» 
obtuses ,  vertes  (  /%.  3 ,  A  )  ;  elles  naissent  plusieurs 
ensemble  sous  cbaque  bractée ,  comme  dans  le  Canna  i  mais 
elles  sont  sessiles  et  forment  avec  la  partie  supérieure  de  la 
tige  un  angle  de  4^  degrés. 

Outre  la  bractée  extérieure  dont  nous  venons  de  parler,  on 
rencontre  d^autres  bractées  plus  ou  moins  transparentes  ;  la 
première ,  propre  à  la  fleur  la  plus  extérieure,  Tenveloppe  et 
en  même  temps  toutes  les  autres  ;  la  deuxième ,  propre  à  une 
fleur  qui  vient  après,  n^embrasse  que  cette  fleur  et  celles  qui 
sont  plus  centrales ,  et  ainsi  de  suite. 

L^ovaire  (fig.  4 1  A  )  est  infère ,  à  trois  loges  ;  les  graines 
sont  attachées  à  Tangle  interne  des  loges. 

Le  calice  supère  forme  un  tube  {fig.  4»  S)  ^s^z  pellucide, 
qui  présente  trois  petites  dents  au  sommet  (^^.  ^  )  t  et  est 
fendu  latéralement  à  sa  partie  supérieure,  une  incision  étant 
plus  profonde  que  les  autres  (/?g.  6).  Ce  tube,  oblique  au 
sommet ,  semble  formé  de  trois  portions  {fig.  5)  légèrement 
verdâtres ,  qui  correspondent  aux  dents  et  sont  réunies  par 
une  substance  tout-à-fait  transparente  ;  chaque  portion  a 
trois  nervures  qui  convergent  vers  le  sommet  des  dents. 
Il  est  donc  évident  que  ce  tube  est  formé  de  trois  folioles 
soudées  entre  elles ,  et  complètement  distinctes  des  autres 
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parties  de  la  fleur,  comme  les  trois  divisions  ent^rienres 
du  calice  du  Canna' 

>  Outre  le  calice  extérieur  qae  nous  venons  de  décrire,  on 
voit  un  tube  grêle  (^g*  3^  C)^  formé  par  les  autres 
parties  de  la  fleur,  d'un  jaune  un  peu  rougeâtre  comm«  le 
reste  de  la  fleur,  mais  beaucoup  plus  pâle  que  les  divisions 
dont  nous  allons  parler.  Il  est  inséré  sus  le  sommel  de 
Tovaûire  ;  à  sa  partie  supérienre,  ce  tube  présente  trois  divi- 
sions extérieures  (^fig.  3,  D,  D,D)  linéaires ,  à  bords  roulés 
en  dedans ,  de  sorte  qu'elles  ofirent  un  sillon  longitudinal 
dans  toute  l'étendue  de  leur  &ce  interne.  Ces  trais  divisions 
sont  révolutées ,  irrégulièrement  contournées. 

On  trouve  ensuite  trois  antres  divisions  (  fig.  3,  F»  F,  E) 
placées  plus  intérieurement:  deux  sont  étroites,  linéaires,  un 
peu  élargies  et  coupées  obliquement  au  sommet,  de  sorte 
que  si  elles  étaient  réunies,  elles  formeraient  dans  leur 
ensemble  une  division  assez  analogue  à  celle  dont  il  nous 
reste  maintenant  k  parler. 

Cette  dernière  division  (fig.  3,  E  ijig'  4?  D  )  est  un  peu 
plus  extérieure  que  les  deux  autres,  qu'elle  embrasse  très- 
légèrement  par  sa  base.  A  sa  partie  inférieure,  elle  est 
linéaire  et  canaliculée  ;  supérieurement  eUe  s'épanouit  en 
un  limbe  profondément  bifide,  dont  les  bords  sont  rap- 
prochés de  manière  à  lui  donner  l'apparence  d'un  cornet  ; 
les  nervures  de  chaque  lobe  du  limbe  sont  complètement 
séparées ,  mâme  dans  la  partie  inférieure ,  qui  représente 
l'onglet. 

Enfin,  entre  les  deux  divisions  élargies  et  coupées  obli- 
quement au  sommet  (^fig.  4f  E9  £  )i  qoi  sont  un  peu  plus 
intérieures  quela  précédente  (fig,  4i  I))  1  on  trouve  une  éta- 
mine  (  /%.  4i  F,  G)  interposée  et  insérée  exactement  dans 
le  même  cercle  quelles,  et  par  conséquent,  un  peu  plus 
intérieure  que  la  division  bifide  en  cornet  (/£g.  4  y  D)* 
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Oolrè  le  tube  qui  eouronne  l^ovaire,  nous  avons  donc 
rit  divisions  pétalo!des  et  rétandne.  Le  tube  formé  par 
ces  divisions  et  Tétamine  est  inàéré  àntôuih  de  la  base  (Tun 
distpze  tépijgyne  {fig.  jjtl)i  an  centre  dé  ce  disque  est 
inséré  le  style   (/ig.  '7 ,  1)  )  et  ton  corpuiicule   sillonné 

■  Procédoib  Inaintenant  à  la  détermination  dé  toutes  les  par- 
ties ;  découvrons  leut*  nattire,  et  assignons  leur  les  dénomi- 
nations qui  leur  conviennent.  Appuyés  sur  rànaïogie,  évitons 
de  conibndté  Sôus  un  knéme  nom  des  ôtganes  distincts, 
^  dé  donùet  deà  notais  différent  à  des  organes  similaires. 
fit  n*eét  qti^en  compsCfant  d\ine  manière  éuivie  les  élémens 
identiques  de  Torganitotion ,  qti^on  peut  avoir  une  idée 
nette  de  teùf's  variations ,  qu^oto  peut  présenter  sans  con- 
fusion Tensemble  dé  la  côntextiite  de^  êtres  et  saisir  les 
lois  qui  la  régissent. 

Cest  pour  avoiY  négligé  Tétudé  comparative  des  parties 
que  "^illdenoW  et  M.  Persoon  eitposent  le  caractère  géné- 
rique dé  VHedychiwn  d*une  manière  presque  incomprében- 
sible.  Le  premier  lui  donné  un  calice  monopbylle,  fendu  ; 
une  corolle  monopétale,  à  long  tube,  4  limbe  doubla, 
tripatti;  un  nectaire  diphylle.  Si  Ton  veut  trouver  cet 
auteur  exact ,  on  doit  admettre  que  les  deux  limbes  sont 
tripàHi^ ,  et  supposer  ensuite  que  le  nectaire ,  à  tort  nommé 
ilipbyllé ,  lait  partie ,  quoiqu^il  en  parle  séparément ,  d'un 
dés  limbes  du  calice.  Voilà  dotic  une  de&cription  qui  est 
tout  -  à  -  fiiit  inutile  pour  celui  qui  cbercbe  à  connaître 
la  planté. 

'  Dans  le  Synopsis  de  M.  Persoôn,  on  ttouVe  que  VHed/^ 
cfaiûn  a  un  calice  double,  quinquéparti ,  et  un  nectaire 
diphyllé  \  ceci  est  plus  &cile  à  comprendre.  Mais ,  on  ne 
sait  9  d  après  cette  description ,  si  le  savant  botaniste  a  voulu 
dire  qàt  le  calice  était  double  et  que  Yfut  était  quinqué- 
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fotûi  t»u  ftif  omettant  le  tttbè  calical  qui  conft>nne  Tovaire^ 

il  a  M«da^e  enteiidre^ue  le  limb^  da  calice  était  double  | 
•t  ^'ett  folalM  il  àv«at  ^i)  âSvisiofis. 

La 4iwevit>lioft  de  rencyi^lopédié  n'est  gûhtt  phiâ  exacte, 
dk  d  jiiôtiiaie  IM  pàMH  d*tuie  manière  aussi  àrbitndt-e  :  elle 
attribue  à  Viietfy^t^mÊfH  Un  calice  tubùleu)t ,  une  corolle  à  Ax 
dtviiioiié)  dont  deux  très-AroiteB  (lesdivisionè  étroites  «dUl 
am  nombre  de  ^ois  ),  troi»  autres  ovaleà  oblong^es  ékrgieé 
(il  n'y  a  que  deux  divisions  âargîes),  la  ëiidèttie  élargie , 
en  ctBMnr.  Les  fleurs  sont  entièrement  d'un  jaune  rougeâtre  { 
elles  sont  dftea  blanches  avec  un  peu  de  jauïte,  dies 
blanthissent  seulement  par  la  detoication;  le  tube  ne 
parait  pas  renié  aprèë  sa  sortie  du  calice,  comme  il  est 
dit;  la  AlfUnëut  de  Tétamitte  n'est  pas  plan,  il  enveloppé 
étroitemeat  le  ityle;  mais  M.  de  Lamarck  n'a  vu  la  plante 
qu'à  réiat  lec.  La  fi|;ure  qu'il  en  donue  (  Illustration,  PL  i, 
}t.o  :i ,  jf%,  ^  )  eàt  fort  médiocre. 

La  description  plus  moderne  et  phxs  eixacte  du  savant 
M.  Utovnà  donné  k  toutes  les  Scitamiuées  un  calice  dou-* 
bb  :  l'éKlérieur  trilobé  ;  Tintérieur  à  dent  limbes  dont  Tex- 
terne  trilobé,  et  Tinteme  à  trois  lobes  aussi,  le  lobé 
intermédiaire  étant  lui-4neme  bi-  ou  tri-lobé  ;  il  décrit  de 
pbta  léé  déUl  corpuscules  soudés  qu'il  regarde  comme  deux 
élaminesiiâéHleft.  Etant  dans  l'impossibilité  de  vérifier  les  faits 
sur  letf  plantes  fraicbes,  je  ne  pus,  dans  mon  Mémoire  sur 
le  Canmà^  contester  l'opinion  du  célèbre  auteur  dé  la  flore 
dé  la  nouvelle  Itottânde ,  àur  là  nàtuns  de  ces  corpusculeâ } 
nuda  6èUMrremtafient  avec  eux ,  le  limbe  intérieur  de  éon 
aeeond  tàïbst  luereprééentait  de  véritables  stàminode^,  et  je 

remarquai ,  dès  lors ,  en  exposant  les  caractères  géntriquea 
donnés  par  les  auteurs,  que  ces  caractères  Suffisaient  pOur 
ikire  croire  que,  dans  la  plupart  de  ces  genres,  ce  limbe  in- 
terne cMtettait  réellement  lés  élémens  des  cinq  stafhinodes. 
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Il  fiuidrait  ^e  plus  ne  pas  savoir  que  dans  I9  Cmoa  le 
nombre  des  appendices  est  deqnatre  {fig.  i^  D,  D,  I^^  E), 
nombre  qui  ne  peut  plus  former,  avec  les  trois  sépales  in-^ 
ternes,  un  calice  sexfide;  par  cons4qaeQt,  des  pluntoa 
semblables  ne  seraient  plus  soumises  a^z  mêmes  loîs^  I#e 
caMce  serait  non  symétrique  etdisaemblabledaiislesdîflVr^ls 
genres.  Enfin,  selon  cette  ppimon,  oq  trooTeraît,  àlav^ti» 
dans  VHefijrcfiium  un  double  oaUce ternaire,  et  par  çonsé* 
qnent  conforme  à  la  loi  monocotyUdonaire  ;  mais  si  Yqh 
prouve  que  les  tubercules  épygines  ne  sont  pas  des  stam^ 
nodes ,  ce  qui  sera  facile ,  on  ne  trouverait  qn^une  veille 
ëtamine  «  et ,  relativement  à  ce  système ,  nous  aérions  rejetés 
bors  de  la  régularité.  Rien  n^est  donc  satisWiant  d%ns  cette 
opinion  ;  je  la  délaisse,  j'y  suis  forcé,  elle  nVst  pas  la  vérité» 

Nous  devons  évidemment  admettre  dans  Vffedyvlumm  nui 
calice  à  six  sépales  disposées  trois  à  trois ,  sur  dei»  rmgs 
distincts ,  comme  dans  presque  tous  les  mosoootjlédonés. 
Ce  calice  est  formé  par  le  tube  transparent  (  /%•  4 1  B  ),  et 
par  les  trois  divisions  linéaires  (  fig.  3,  D ,  D ,  D  ). 

Nous  allons  maintenant  e^oposer  les  6its  qui  dévouent 
la  nature  des  trois  divisions  pétaloxdes  internes  (  fig^  3.  E  » 
F,  F).  Nous  avons  dit  qu'elles  font  partie  du  système 
ftsminaire  comme  celles  du  Camia;  cependant  ^  da«s  le 
genre  Hetfy'chù^mt  elles  ofrent  i»  très-«otables  diSéren^es^ 
et  nous  ne  serons  admis  k  placer  ces  organes  déformés  av 
nombre  des  staminodos  qiie  si ,  par  ce  moyeui  nous  rendons 
le  système  staminaire  régulier  ;  si  les  aitéretions  qq'iU 
subissent  sont  expliquées  par  des  cbangemens  anak^oea 
éprouvés  psir  Us  aixtres  gemei  s  s'ils  ant  les  oaraiîtàfes  de 
position  des  étamines  \  si  leur  nature  e^  snfin  dévoilée  par 
quelque  fiut  direct. 

tiouA  allons  tâcher  de  produire  clairement  nos  preuves. 

En  premier  lieu,  la  division  bifide  et  en  coinet  (/ïg.  4? 


(4*1  ) 
Q  )  irepnSs^nia  !««  trou  9buaUiQde9  «idérkurt  da  Cmma 
(/%•  X  )  D,  O,  D')i  eSéctivomcAl^  octb  diririoa  (>%•  4f 
0)  e$t  exUmura  aw  4ep^  aii|r«a(S£)  et  à  rétanine, 
(  F  Q  )  conum  1^  tc^  diviâiwa  4fea«éea  ifci  Cmmm  aMil 
«tâpffvfa  m  fit<yt  bîftwqué  4ft  rétamme  at  i  la  difiiioD 
révolutée.  Joate^a  U  «a  pr^#a«ie  «ne  puiaaante  objadmi  : 
€i;tta  dîvwQQ  n'ait  qm  U$4t»  aU«  p«  atmbla  pas  v^ré- 
5^ptar«  par  ooo^séquaatt»  trok  étanineai  loais,  rappekona 
UA  6it  Içct  iv^taUe»  e>rt  <i«e  panni  les  troia  stanûBodca 
dresija  du  Camaf  Vivtermédiaîre  (^9*  i ,  D'  )  est  to^oure 
baaiiQO^p  ploa  petit  at  qu*U  a  i^oviaéqpiattmeat  ima  tendanee 
sÎ9guti^e  i  avovtef  ;  en  aeQO«id  lieu ,  qu'il  arorte  trèsr-frë- 
qnaoïmeilt  eu  «éaltté  (^.  ^  )  ;  aioÂt  on  peut  dircv  eoiame 
cboa^  ««Ktaine  >  que  90f  quatre  fleurs  du  Casma  on  en  trouve 
WM  cçmpMtement  dépourvue  du  stuninode  întermédiam  | 
QT)  si  cette  partie  peut  entièrement  dîaparattre  dans  le  CantM 
où  les  tpK>is  stanûnodea  sont  distinota,  à  plus  forte  raison 
peuir^Ile  être  oblitérée^  q^and  les  divisions  sont  soudëes  en 
un  eeul  corps.  Cela  me  parait  évident ,  et  ce  n'eet  pas  nne 
espéraMace  que  )*annnnce  «  maïs  bien  une  eonviction  «  si  )e 
dis  que  les  antrea  genrea  de  la  &mille  montreront  loa&  ka 
paaasges  interasédiairea  quand  iia  seront  mieux  connus.  En 
efett  malgré  les  desoripfions  incomplètes  et  obscures  qu^on 
nwa  sk  données  des  genr^  dea  Balisiers,  on  reconnaît  une 
diviaioA  trifide  dans  les  ^4momwtk  »  Mj^rosma  ^  Phrytuua^  etc. 
M.  R.  lirown  ditt  dans  TeKposé  dea  caraeiàresdeaSostami- 
née»  %  qu«  eette  ^viaîpu  est  tantôt  bifide  et  tant&t  trifide. 

MaJ9  du  resta,  puisque  la  division  intermédiaire,  déjà 
^UA  petite  dans  le  Caima^^ix  elle  aie  aMTinwpn  dedévdop-- 
pement,  disparaît  cependant  devant  nos  yens  dans  oe 
mtoe  genre ,  preuve  suffisante  est  acquise. 

Je  me  décide  néanmoins  à  tirer  d'un  autre  ordre  de  iàiita 
une  nouveUe  preuve  que  la  divisiou  cuculliforme  repré- 
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jt  ne  poia  me  i\rfaser  k  exfoêer  «n  ûii  important  qol 
démontre  matérielleiftetil  la  nature  de  tes  appetidkes  que 
je  regarde  comne  des  staakiaodee. 

U  eftt  évident^que  )  è'iU  deviennent  anthéliftrest  ^^'^ 
nature  sera  complètement  dévoilée  ;  or ,  cette  preuve  d^ 
cîsive  sera  obtenue  ^  ei  Ton  démontre  que  oè  n^est  pas  le 
même  eiaminode  qui  polie  Tanlbire  dans  le  Canna  et 
VHetfyvhmn.  La  réalité  de  ce  fait  eèt  défà  preesentie  i  dans 
le  Ctf/afuirélaknine^fertîleetle  staminodebyeo  leqUel  elle  est 
soudée  C^g.  i|  F)  6)  répondent  aux  incisions  qui  séparent 
les  deuK  |;rands  stamibodes  exteities  (D^D)  du  pfau  petit 
(D')  qui  leur  est  intermédiaire;  ils  correspondent  par  con- 
séquent  &  deu^  sépales  internes  <C,G)  et  aOnt  plaeés  du 
cMé  de  la  fleur ,  vers  lequel  se  pressent  les  tJt>U  stàminodeâ 
externes  ;  le  troisième  staminode  interne  (£)  qui  est  révcH 
luté,  est  solitaire  et  ]4aeé  à  Toppoeite  ;  il  fépond  au  sépale 
interne  placé  dans  le  li^ge  intervalle  qui  sépare  les  deux 
grands  stamînodes  externes  <DD).  Dans  VHetiychÂtfnj  au 
contraire,  Fétamine  fertile  (/%.  4^  FO)  est  solitaire;  elle 
se  trouve  précisément  à  Topposite  de  la  division  cucnlli- 
Ibrme  (D)  qui  représente  les  titois  staminodes  externes  ; 
elle  correspond  au  sépale  interne  isolé  à  Textréniité  du 
diamètre  de  la  fleur  ;  elle  représente  dotac  le  stàmikiode 
révoluté  du  Canna  f  les  deux  divisions  (E£)  accouplées 
et  similaires^  celles  qui  représentent  le  filet  anthériAre  et 
le  staminode  soudé  avec  lui  dans  le  Canna  ^  et  qui  sont 
insérées  du  c6té  de  la  fleur  où  se  portent  les  staminodes 
extexpes ,  ees  deux  divirions  internes ,  dis^  ^  sont  tontes 
deux  stériles. 

U  est  done  évident  que  le  filament  a&fiiérlAre  dans  le 
Canna  est  stérile  dans  VHeifychiÊàn  ^  et  que  Tétamine  ftrtile 
de  ee  dernier  représente  le  staminode  révolnlé  tov^onrs 
frasUé  d'avtbire  dans  le  prèeûèr ,  et  comme  si  le  sTfle 
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devait  par  nécesaitë  se  porter  vers  le  pollen ,  il  changé  dé 
place,  et  an  lieu  d'être  embrassé  par  le  même  filet  qae 
dans  le  Canna,  il  va,  dans  YHedychium ,  s^enfèrmer  dans 
le  filet  canaliculé  qui  porte  Torgane  fécondateur. 

On  voit  donc  que  ce  ne  sont  pas  les  mêmes  parties  qui 
portent  Tanthère  dans  les  différens  genres  ;  les  appendices , 
que  nous  assurons  être  des  étamines  avortées,  peuvent 
devenir  tour-à-tonr  anthérifires ,  ce  sont  donc  véritable^ 
ment  des  étamines ,  et  comme  leur  nombre  est  ternaire  et 
en  concordance  avec  le  nombre  des  sépales ,  nous  retrou- 
vons dans  les  Balisiers  Torganisation  régulière  des  monoco- 
tylédonés. 

Nous  avons  donc  démontré  que  les  appendices  de  VHedy^ 
chiwn^  parleur  nombre,  leur  position,  leur  insertion,  repré* 
sentaient  le  système  staminaire  ;  que  les  déformations  et  les 
oblitérations  qu'ils  présentaient  étaient  expliquées  par  les 
inductions  fournies  par  Tanalogie ,  et  que  leur  nature  était 
dévoilée  par  des  preuves  qu'on  peut  appeler  matérielles. 

Pour  ne  laisser  aucun  doute  dans  les  esprits ,  il  peut  être 
utile  de  faire  voir  que  les  parties  qu'on  a  prises  pour  des 
staminodes  n'en  ont  pas  réellement  le  caractère.  Ainsi  les 
corpuscules  épigynes  décrits  par  M.  A.  Brown ,  ne  peuvent 
passer  pour  tels.  Qu'on  se  rappelle ,  en  effet ,  ce  que  nous 
avons  dit  en  décrivant  ces  parties  avec  toute  l'exactitude 
dont  nous  étions  capables.  Le  tube ,  formé  par  la  réunion 
de  l'étamine  et  du  calice  (  fig,  7,  B  )  est  inséré  au  pourtour 
du  disque  épigyne  (C)  ;  les  corpuscules  (£) ,  au  contraire  , 
soudés  en  un  seul  corps,  sont  implantés  aa  milieu  du  disque, 
de  telle  sorte  qu'ils  n'ont  aucun  rapport  avec  l'insertion  de 
l'étamine,  et  ne  peuvent  par  conséquent  jamais  lui  être 
a^ints  pour  former  un  même  système.  Us  naissent  contre 
la  base  du  style  (D),  de  façon  que  celui-ci  n'est  pas  exacte* 
ment  central;  il  n'y  a  que  la  réunion  du  style  et  des  corpus* 
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avec  clic  ;  la  troisième  est  fertile  et  représente  le  staminode 

rëFolutë  du  Canna. 

Les  genres  de  la  fimoille  des  Balisiers  sont  donc  organisés 
d^nne  manière  similaire;  ils  ont  la  S3rmétrie  ternaire ^  comme 
les  Bananiers  ;  ils  sont  seulement  sujets  k  des  avortemcns, 
arortemens  qu^on  retrouve  dans  les  Bananiers  eux-mêmes. 

La  conséquence  que  nous  avons  tirée  de  ce  fiât  dans  notre 
Mémoire  cité ,  c^est  que  les  Balisiers,  qui  ne  diflirent  des 
Bananiers  que  par  nue  irrégularité  apparente,  dont  on 
retrouve  des  exemples  dans  tous  ces  derniers ,  doivent  leur 
être  réunis.  L^utilité  pbilosopliique  de  ce  fiât,  que  nous 
devons  à  la  méthode  de  comparaison  générale,  c'est  de  faire 
concevoir  la  structure  de  végétaux. qui,  jusqu'à  présent, 
ne  pouvaient  passer  pour  rigoureusement  analysés ,  et  qui 
semblaient  présenter  des  bisarreries  incompréhensibles, 
d'en  dénommer  les  parties  avec  exactitude ,  et  de  permettre 
de  les  comparer  entr'elles. 

Les  plantes  que  nous  décrivons  nous  oflSrent  un  des  plus 
notables  exemples  de  la  confusion  dans  laquelle  on  est  jeté 
lorsqu'on  n'invoque  pas  les  lumières  de  l'analogie  ;  la  plus 
profonde  obscurité  règne  dans  la  description  de  tous  les 
organes  :  on  ne  sait  quelle  idée  se  Êdre  du  calice,  par 
exemple  ;  l'un  en  oublie  une  partie ,  l'autre  confond  le  sys- 
tème staminaire  avec  lui  et  admet  une  corolle  et  un  calice  , 
ou  bien  un  calice  double,  à  limbes  doubles.  Plusieurs  parlent 
d'un  nectaire,  qui  est  aussi  nommé  labelle,  et  donnent 
ce  nom  à  des  parties  diverses  :  ainsi  on  trouve  dans  VHc^X" 
chkan  une  partie  culluliforme,  tout-à--Êtit  différente  des 
autres,  "Willdenow  et  M.  Persoon  lui  assignent  le  nom  de 
nectaire  ;  dans  le  Canna  on  observe  une  division  révohitée 
également  hétéroïde,  ces  botanistes  lui  donnent  le  même 
nom  de  nectaire.  On  croirait  que  cette  expression,  qui  est 
impropre ,  s'appliquera  au  moins  k  la  même  partie  :  point 
du  tout  !  dans  le  Canna  la  division  révolutée  est  une  dt» 
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trois  qui  représentent  les  trois  ëtamines  intérieures  ;  dans 

VHedjrchium  la  division  dissimilaire  est  au  contraire  exté- 
rieure et  est  formée  par  trois  staminodes  soudés;  le  moyen 
de  s'entendre ,  si  on  confond  sous  une  semblable  dénomi- 
nation des  cboses  si  distinctes.  L'analogie  aurait  empêché  de 
commettre  de  pareilles  erreurs  ;  elle  aurait  fait  connaître 
la  nature  réelle  des  parties  ;  elle  aurait  même  dit  pourquoi 
des  parties  différentes  prennent  des  apparences  similaires. 
En  effet ,  d^où  vient  que  Tun  des  staminodes  internes  du 
Canna  est  différent  par  sa  forme  de  toutes  les  divisions 
florales  ;  c'est  parce  que  le  deuxième  est  soudé  incomplète- 
ment avec  Tétamine  ;  le  staminode  non  soudé  est  cousé- 
quemment  solitaire  et  dissemblable. 

Dans  VHedychium ,  au  contraire ,  Tétamine  est  libre,  par 
conséquent  les  deux  staminodes  internes  qui  raccompa- 
gnent sont  semblables ,  ils  ne  forment  pas  une  partie  dis- 
parate. 

D*un  autre  c6té  les  trois  staminodes  extérieurs  du  Canna 
sont  libres  ;  ils  formeront  donc  trois  parties  de  forme  ana- 
logue, tandis  que^  dans  VHedychium^  ces  trois  parties  con- 
fondues ne  forment  plus  qu'un  organe  entièrement  distinct 
par  sa  forme.  Dans  le  Canna ,  Tappendice  hétéroïde  qu'on 
nomme  nectaire ,  ne  ressemble  plus  aux  autres  parties , 
parcequ'il  en  est  abandonné  ;  dans  VHedychium ,  parceque 
les  parties  se  sont  soudées  ;  dans  le  premier,  il  appartient  à 
la  rangée  interne  des  staminodes  ;  dans  le  deuxième  à  la 
rangée  externe,  et  cependant  tout  cela  se  confond ,  lorsqu'on 
n'étudie  pas  les  rapports,  qu'on  néglige  les  déductions 
comparatives  et  qu'on  s'attache  uniquement  aux  confor- 
mations extérieures.  Tout  au  contraire  devient  clair,  &cile , 
indubitable,  lorsqu'on  emploie  les  méthodes  de  compa- 
raison et  qu'on  ne  se  contente  pas  de  noter  les  caractères 
extérieurs,  mais  que  de  plus  on  s'efforce  de  les  expliquer  par 
les  transmutations  graduées  que  présentent  les  êtres  afEnes. 
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NOTICE  SUR  UN  GENRE  NOUVEAU, 

DURIEOA  SPICATA, 
de  la  famille  des  Pédiculariées. 

Par  F.  V.  MÉHAT, 
Docteur  en  médecine. 

U  N  genre  véritablement  nouveau  dans  notre  vieille  Europe, 
est  une  découverte  qui  doit  piquer  la  curiosité  de  tous  les 
botanistes ,  car  le  sol  de  cette  portion  de  Tancien  continent 
a  été  û  fréquemment  exploré  par  les  naturalistes,  qu^on  de- 
vait le  supposer  épuisé,  et  qu^à  peine  pouvait-on  espérer  de 
placer  encore  quelques  bonnes  espèces  échappées  à  Tinves- 
tigation  des  amis  de  la  science  végétale. 

Cependant  cette  découverte  devient  moins  étonnante 
lorsqu^on  apprendra  que  c^est  en  Espagne  qu  elle  a  eu  lieu, 
pays  eneore  peu  exploré  dans  quelques-unes  de  ses  pro- 
vinces, malgré  les  travaux  des  Cavanilles ,  des  Ortéga,  des 
Asso ,  des  Lagasca.  La  nature  est  prodigue  des  dons  de 
Flore  dans  cette  riche  contrée,  mais  le  culte  de  cette  déesse 
y  est  à  peine  connu ,  et  ce  n^est  guère  qu^à  Madrid  qu^on 
rencontre  quelques  personnes,  en  petit  nombre,  qui  sacri- 
fient  sur  ses  autels;  encore  nVst-ce  que  de  la  phanéro- 
gamie  qu^elles  s^occupent,  car  Tétiide  de  la  cryptogamie  est 
à  naître  en  Espagne ,  malgré  les  immenses  et  riches  collec- 
tions en  ce  genre  provenant  de  TAmérique  du  sud,  des 
Philippines,  etc.,  réunies  sans  nom  et  sans  ordre  dans  le 
musée  du  roi  d^Espagne. 

Mais  partout  où  les  français  pénètrent ,  les  sciences  se 
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glûsent  sur  leurs  pas.  Déjà  les  guerres  de  Napoléon  avaient 
procuré  la  connaissance  de  quelques  nouvelles  plantes  de 
ce  pays.  Mon  ami  de  La  Roche ,  auteur  de  la  belle  mono- 
graphie des  Eryngium ,  et ,  aptes  lui ,  mon  collègue  Léon 
Dufour,  savant  et  libéral  naturaliste ,  avaient  découvert  et 
nommé  des  plantes  nouvelles  d^Espagne.  Le  dernier  séjour 
de  Tarmée  française  (en  i8a3)  augmenta  encore  nos  ri- 
chesses en  ce  genre.  Nos  compatriotes  ont  pu  admirer  la 
richesse  botanique  de  la  Péninsule ,  et  ont  souvent  gémi 
de  voir  les  habitans  de  cette  belle  contrée  dédaigner  les 
trésors  d^une  végétation  si  variée  et  si  intéressante ,  qu^ils 
foulent  d^un  pied  barbare.  Nous  citerons,  parmi  les  personnes 
attachées  aux  armées  françaises,  dans  la  dernière  guerre, 
M.  de  Pouzzols ,  capitaine  au  33.e  régiment  de  ligne ,  qui 
n^a  pas  dépassé  la  Navarre ,  et  qui  pourtant  en  a  rapporté 
plusieurs  belles  espèces  rares,  telles  que  YAnthyllis  erinacea 
et  le  Liûiospermitm  oleœfolium,  Lapeyr  ;  M.  Montagne ,  chi- 
rurgien-major du  i4-*  régiment  de  ligne ,  qui  est  allé  jusqu'à 
Vittoria,  d^où  il  a  rapporté,  entr^aulres,  VEuphretsia  longi/Iora^ 
Lamarck  ;  M.  le  marquis  de  St.-Fargeau ,  garde-du-corps 
du  Roi ,  qui  a  fait  partie  de  la  garde  du  Dauphin,  et  qui  n^a 
guère  pu  quitter  Madrid ,  d'où  il  a  pourtant  rapporté  un 
certain  nombre  de  plantes  fort  curieuses  ou  nouvelles  ^ 
entr'autres  plusieurs  Adonis. 

Mais  c^est  particulièrement  M.  Durieu,  lieutenant  au 
i3.e  régiment  de  ligne,  qui  a  le  plus  fait  pour  la  science 
botanique ,  à  ma  connaissance ,  dans  ce  pays  ;  il  en  a 
rapporté  environ  quatre  cents  plantes  des  diverses  contrées 
quMl  y  a  parcourues,  surtout  de  Carthagène,  région  chaude 
et  presque  africaine  de  la  Péninsule,  et  sur  ce  nombre, 
)*estime  qu^environ  un  cinquième  n^est  pas  décrit.  Ce 
jeune  naturaliste ,  passionné  pour  la  cryptogamie ,  et  surtout 
pour  la  muscoiogie,  dont  il  connaît  les  êtres  plus  qu'aucun 
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naturaliste  de  notre  France,  n^apu  cependant,  faute  de 
moyens  de  dessication  et  de  transport ,  profiter  autant  qu*il 
Taurait  voulu  de  son  séjour  en  Espagne ,  car  il  eût  certai- 
nement enriclii  nos  herbiers  d^un  plus  grand  nombre  d*es- 
pèces  qu^il  nV  pu  le  faire ,  sHl  eût  eu  plus  de  facilité  en  ce 
genre.  Parmi  les  plantes  les  plus  rares  qu^on  lui  doit ,  nous 
citerons  le  Ruta  roimarùiifolia ,  Pers.  ;  le  Reseda  sirtéia 
Pers.  ;  un  umhilicus  inapertus^  N.  ;  Frankem'a  thymifilia, 
Pers.  ;  Thjrmus  cephaiotus^  L.  ;  JJnaria  spicata  ,  N.  ;  Umun 
setaceum  ,  Brotero  ;  Teucriiun  Ubanolis ,  Cav.  ;  Lorgeum 
Spartum ,  L.  ;  Ophrys  ^randiflora ,  Ténor.  ;  Scdsola  barilUi , 
N.  ;  Anabasis  iamariscîfolia^  L.  ;  Lycium  carno&um^\t.\ 
Helianûtemum  squammatum ,  Cav.  ;  Croton  plicatwn ,  Vahl.  ; 
Sempervwwn  amplexi'caule  ^  de  G. ,  etc. ,  etc. ,  etc. 

Que  serait-ce  sHl  eût  pu  recueillir  les  innombrables  Cistes, 
les  belles  Centaurées,  les  Graminées  sans  nombre  qu'il  a 
vus  dans  les  marches  de  son  régiment,  et  dont  il  n^a  pu 
parfois  qu'enlever  un  fragment  qu'il  plaçait  dans  son  schakos? 
Ainsi  M.  Durieu  affirme  avoir  rencontré  en  Espagne  dix 
espèces  de  Slipa^  dont  à  peine  moitié  sont  décrites  et  dont 
il  n'a  pu  rapporter  que  des  graines ,  faute  de  pouvoir  placer 
leurs  longues  panicules  dans  le  très-petit  papier  de  mauvaise 
qualité  qu'on  trouve  dans  ce  pays  ;  car  dans  l'antique  Ibérie 
la  terre  seule  est  prodigue  de  ses  dons  ! 

En  se  promenant  parmi  des  rochers ,  à  une  lieue  environ 
de  Carthagène,  en  mai  1824 1  M.  Durieu  aperçut  un  petit 
espace  rempli  d'une  plante  présentant  une  végétation  vigou- 
reuse, qui  contrastait  avec  les  restes  brûlés  des  autres 
végétaux ,  car  dans  ce  beau  climat ,  le  printemps  s'annonce 
dès  le  mois  de  février,  et  il  y  a  déjà  des  fleurs  nouvelles  en 
janvier  ;  mais  aussi  dès  le  mois  de  mai  la  chaleur  excessive 
^  grille  tout.  Un  secret  pressentiment  disait  à  notre  natu- 
raliste que  cette  pknte  était  intéressante ,  aussi  en  ramassa- 
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t-il  bon  nombre  d^ échantillons  dans  le  meilleur  état.  Rentre 
chez  lui,  il  voulut  reconnaître  le  trésor  qu^il  avait  recueilli; 
aucun  des  ouvrages  qu^il  avait  sous  la  main  ne  put  lui  en 
dire  le  nom ,  et  il  pensa  modestement  que  c'était  sa  faute 
8*il  restait  court  sur  son  sujet  ;  il  remit  à  un  autre  temps 
pour  se  procurer  des  renseignemens  sur  cette  plante. 

Étant  Tannée  d^ensuite  à  Madrid ,  le  professeur  Rodrîg^ès, 
successeur  de  Lagasca,  lui  apprit  qu  on  venait  de  découvrir 
k  Malaga  un  nouveau  genre  de  plante.  M.  Durieu ,  qui  avait 
toujours  à  Tesprit  le  végétal  de  Garthagène  ^  lui  présenta  un 
fragment  de  ce  dernier,  que  le  naturaliste  espagnol  reconnut 
de  suite  pour  être  identique  avec  le  genre  dont  il  parlait. 
Le  botaniste  français ,  avec  lequel  j'étais  en  relation ,  me 
fit  part  de  sa  bonne  fortune  et  m'adressa  dans  ses  lettres 
un  petit  rameau  de  la  plante  en  question.  Je  m'assurai 
qu'on  ne  pouvait  le  rapporter  à  aucun  genre  connu  et  qu'il 
en  formait  un  trèsidistinct  de  la  famille  des  Pédiculariées. 
M.  Durieu  voulait  lui  imposer  mon  nom ,  mais  cet  honneur 
était  devenu  impossible,  puisque  déjà  deux  fois  les  savans 
ont  bien  voulu  le  donner  à  deux  genres  diflférens  ;  d'abord 
M.  Loiseleur-Deslonchamps  au  CalycanLhus  prœcox^  L. , 
désigné  à-peu-près  dans  le  même  temps  par  M.  Lindley 
sous  celui  de  Clienionanlhus ^  qui  a  prévalu  ;  puis  M.  Henri 
Cassini,  a  une  radiée  de  l'Amérique  méridionale.  Je  pensai 
que  la  véritable  appellation  de  ce  genre  devait  être  le  nom 
de  son  collecteur,  et  je  l'étiquetai  de  suite  dans  mon 
herbier  Durieiia ,  comme  une  récompense  des  services  que 
ce  néophyte  avait  rendus  à  la  botanique  en  Espagne. 

Le  Durîeua  se  présente  sous  l'aspect  de  certaines  Ver* 
veines  à  épi  {Verbena  stricta^  Vent.,  etc.),  à  cause  de  la 
disposition  de  ses  fleurs ,  d'où  j'ai  tiré  son  nom  spécifique 
de  spi'cata;  sa  teinte  est  un  peu  grisâtre,  ce  qui  provient 
d'un  duvet  court  et  serré,  qui  revêt  toute  sa  surface. 
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Les  caractères  de  ce  genre  sont  les  suivaiis  :  calice  à  cinq 
folioles  linéaires,  entières ,  lâches  ;  corolle  taboleose ,  labiée  ; 
lèvre  inférienre  à  trois  divisions  dentées,  dont  la  moyenne 
porte  à  la  base  nne  tooSe  de  poils,  la  sapérienre  pins 
courte,  presque  dressée,  à  deux  lobes  entiers  (f observe 
que  ces  caractères  auront  besoin  d^étre  vérifiés  de  nouveau 
sur  la  plante  fraîche).  Quatre  étamines  didynames,  i 
anthères  fortement  bilobées  et  globuleuses  ;  un  pistil  fili- 
forme,  persistant,  long,  terminé  par  un  stigmate  épaissi; 
capsule  persistante  prismatique,  à  deux  valves  divisées  cha- 
cune par  un  slUon  médian ,  se  roulant  en  cornet  après  leur 
déhiscence  ;  ce  finit  offre  deux  loges  polyspermes ,  dont  les 
valves  rentrantes  forment  à  leur  jonction  une  portion  de  la 
cloison,  laquelle  est  complétée  par  un  réceptacle  trian- 
gulaire ;  les  semences  sont  petites ,  ovoïdes ,  lisses ,  et 
une  de  leur  extrémité  est  terminée  par  une  petite  mem- 
brane transparente,  ce  qu^on  n^aperçoit  qu'au  microscope. 

Les  caractères  spécifiques  de  cette  plante  sont  de  s^élever 
à  environ  huit  à  dix  pouces  au  plus  ;  de  présenter  des 
racines  rameuses,  fibreuses;  une  souche  un  peu  ligneuse, 
articulée,  fragile,  ramifiée  à  la  base;  une  tige  souvent 
simple,  tortueuse,  grisâtre,  couverte,  ainsi  que  toute  la 
plante ,  d^un  duvet  visqueux  ;  des  feuilles  opposées ,  épais- 
ses ,  les  radicales  peltées ,  les  suivantes  cordiformes-arron- 
dies ,  marquées  sur  leur  bord  de  crénelures ,  ressemblant  un 
peu  aux  feuilles  de  YAntirrhinum  Asarina^  L.,  mais  plus 
petites. 

Les  fleurs,  comme  je  Tai  déjà  dit,  sont  disposées  en  épis, 
de  deux  à  six  pouces  de  long ,  nombreuses,  comme  imbri- 
quées ,  commençant  à  s*épanouir  par  le  bas ,  c'est-à-dire , 
que  les  inférieures  offrent  déjà  des  capsules  mûres ,  lorsque 
'  celles  du  sommet  sont  à  peine  ouvertes.  Chaque  fleur  est 
accompagnée  d'une  petite  bractée  ovale  ;  les  épis  de  Tannée 
pr^rédcnte  persistent  sur  les  vieilles  souches.  La  Durieua 
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spicaia  croit  dans  les  fentes  des  rochers  qpii  bordent  TAtlan- 

tîqne,  aux  environs  de  Carthagène,  et  aussi  de  Malaga, 

diaprés  M.  Rodriguès. 

Par  la  forme  de  sa  corolle,  de  ses  étamines  didynames, 
et  de  sa  capsule  à  deux  loges  polyspermesi  le  genre  non- 
rean  que  nous  venons  d^établir  appartient  à  la  fiinulle 
naturelle  des  Pëdiculariëes,  du  moins  telle  que  nous  FaV^ns 
établie  dans  la  Flore  des  environs  de  Paris  (a.me  édition, 
page  i8o).  Cependant,  comme  dans  cette  plante  la  cloison 
est  parrallèle  aux  valves,  et  qu^elle  est  pourvue  d^un 
réceptacle  central,  elle  serait  placée  par  TiUustre  auteur 
du  gênera  dans  ses  Scrophulaires ,  que  nous  avons  réunies 
à  ses  Pédiculaires,  à  Texemple  de  quelques  auteurs. 

(Test  dans  le  voisinage  du  genre  Eitphrasia  que  vient 
se  placer  le  Durieua ,  bien  qu^il  en  soit  fort  distinct  par  le 
port;  son  calice  à  cinq  folioles,  ses  anthères  bilobées  et 
ses  capsules  prismatiques  Ten  éloignent  aussi  beaucoup.  Les 
autres  genres  de  la  fiunille  des  Pédiculariées  s^en  éloi- 
gnant encore  davantage,  je  crois  inutile  dVn  titablir  ici 
les  différences. 
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EXPLICATION  de  lajig.  3.  pi.  4.t,  représentant 

le  Durieua  spicata. 

Al.  Plante  ewitài»9^  (k  gisaaâmr  oataMUe. 

C.  Calice  k  fl«inr  noa  ouverte. 

D.  CoroUe-  éf  anoaie. 
£.  Qi»iîf6« 

F.  Étenines:  et  pistil* 

G.  Calice  et.^vaire  avec  sa  bcactëe. 
H.  Calice  fermé  sur  la  capaule.. 

L   MnècUe  dëtachëe. 

Jf^  Capsiile  un  pca  grossie,  ainsi) que  les  ob jet& smran*. 

K.  Une  moitié  de  la  capsule» 

hp  Coi&pe>  transversale  de  la  capsule. 

M.  Graine  :  x;,  de  grosseur  naturdle;  a  et  i^  un  pev 

augmentée^ 
N.  Placenta  central. 
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SUR  lE  LYGOPERDON  RADIikTI}M 

DE  SOWEKBT, 

ST  i.*AdBICUS  BADIAnSy  BsnÈCB  hocvule  ; 

m 

Par  J.  B.  H«  J.  Desmazikbu. 

Jl  est  peu  de  micrographes  I  parmi  ceux  qui  s'occupent 
sérieusement  de  Tëtude  des  plantes  cryptogames,  qtd  ne 
se  plaignent  souvent  des  difficultés  nombreuses  qu'ils  ren- 
contrent presque  à  chaque  pas  dans  la  carrière  qu'ils  irealent 
parcourir.  L'extrême  petitesse  de  ces  plantes  ou  de  quelques- 
unes  de  leurs  parties ,  la  rareté  de  bons  instrumens  ampli- 
fians  pour  les  observer ,  leur  développement  dans  les  saisons 
les  plus  dé&vorables  aux  excursions  botaniques ,  leur  exiii- 
tence  souvent  éphémère,  les  obstacles  qui  se  présentent 
pour  recueillir  plusieurs  de  leurs  espèces  dans  les  lieux 
qu'elles  habitent,  laissent  une  grande  obscurité  sur  leur 
histoire  ;  et  sans  parler  ici  des  opinions  dissidentes  que 
quelques  savans  émettent  aujourd'hui  sur  la  nature  des 
êtres  placés  vers  les  limites  des  règnes  organiques ,  nous 
dirons  que  le  peu  de  connaissances  acquises  sur  ceux  qu'on 
reconnaît  sans  contestation  pour  appartenir  aux  végétaux 
cryptogames ,  n'a  pu  encore  mettre  dans  tout  son  jour  le 
mode  de  leur  reproduction  ;  il  semble  même ,  comme  nous 
l'avons  ait  remarquer  ailleurs ,  que  les  principaux  élémens 
de  ces  connaissances  doivent  rester  à  jamais  couverts  du 
voile  mystérieux  qui  les  dérobe  à  nos  efforts. 

Environnée  de  difficultés  sans  cesse  renaissantes,  la 
taxonomie  de  ces  êtres  insolites  ne  s'établit  qu'en  chan- 
celant ;  on  voit  de  nos  jours  beaucoup  de  genres  passer 
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d^nne  fiunille  dans  une  autre ,  selon  les  caractères  sous  le»- 
(juels  on  veut  les  considérer  ;  les  espèces  ont  encore  moîns 
de  fixité ,  et  il  n^est  pas  rare ,  après  avoir  vn  la  même 
passer  successivement  dans  cinq  ou  six  genres  différens, 
de  la  trouver  enfin,  mais  peut-être  provisoirement  encore, 
dans  un  groupe  de  nouvelle  création. 

A  ces  causes  réelles  de  difficultés,  on  dirait  que  quelques 
naturalistes  paraissent  prendre  plaisir  à  en  ajouter  d^antres. 
Nous  ne  signalerons  ici  que  la  précipitation  qu^ils  mettent 
souvent  à  établir  des  ressemblances  ou  des  difiiîrences, 
parce  que  cette  précipitation,  suivant  nous,   contribue 
puissamment  à  cette  versatilité  de  la  nomenclature.  Des 
écrivains  qui  semblent  compter  le  nombre  de  mémoires 
ou  de  volumes  qaïla  doivent  produire  par  année,  n^abusent 
que  trop  souvent  de  Tanalogie  des  caractères  extérieurs  ; 
mais  des  rapports  de  forme  se  saisissent  au  premier  coup- 
d*oeil ,  et  il  fiiut  des  journées ,  des  semaines ,  quelquefois 
des  mois  entiers ,  pour  découvrir  la  véritable  organisation 
d^une  cryptogame  qui  peut  n^être  à  Tœil  nu  qu^un  simple 
point.  Les  observations  microscopiques  sont  longues,  quel- 
quefois même  pénibles ,  il  est  plus  commode  de  les  couvrir 
d^un  dédaigneux  mépris  ;  et  peu  de  personnes  s'attaehant 
à  rechercher  persévéramment  la  vérité  avec  cet  instrument 
investigateur  4  on  décrit  et  Ton  figure  sous  un  même  nom 
des  espèces  bien  distinctes ,  parce  que  Ton  croit  voir  entre 
elles  quelques  ressemblances  de    formes.   Dans   d'autres 
cas,  on  mentionne  sous  des  noms  divers  des  individu» 
d'une  même  espèce ,  observés  dans  des  stations  ou  des  âges 
diSérens.  Le  dirons-nous  ?  L'amour-propre  de  quelques 
auteurs,  qui  rougiraient  d^écrire  pour  ne  rien  apprendre 
de  neuf,  vient  encore ,  par  la  création  d'espèces  prétendues 
nouvelles,  embrouiller  la  nomenclature  et  mettre,  pour 
ainsi  dire ,  la  dernière  main  au  dédale  presque  inextricable 


(44i  ) 

dant  lequel  cette  partie  essentielle  de  la  science  est  plongée. 

Dans  cet  état  de  choses,  nous  pensons  qn^il  serait  utile 
de  revoir  avec  une  scrupuleuse  attention  toutes  les  espèces 
et  tous  les  genres  imparfiûtewent  connus.  Les  auteurs  qui 
observent  consciencieusement  les  caractères  des  plantes 
dans  les  lieux  où  eUes  se  développent  |  et  non  dans  les  livres 
de  leurs  prédécesseurs,  comme  cda  ne  se  fidt  que  trop 
souvent ,  reconnaissent  la  nécessité  de  cet  examen ,  qui , 
en  fidsant  décomvrir  beaucoup  d^rreurs  dans  les  descrip^ 
fions ,  répandrait  encore  une  lumière  moins  fidble  et  moins 
incertaine  sur  le  chaos  des  synonymes  ordinairement  accu- 
mulés sans  choix ,  sans  recherches  et  sans  critiques. 

Les  personnes  qui  pourront  se  croire  attaquées  dans  ces 
réflexions^  les  considéreront,  sans  doute,  comme  déplacées 
dans  la  simple  note  que  nous  avons  à  écrire  sur  le  Lyco^ 
perdon  radiatum  de  Sowerby  ;  surtout  parce  que  notre 
iutentmn,  nous  le  déclarons,  n^est  point  de  porter  atteinte 
à  la  haute  réputation  bien  méritée  du  naturaliste  anglais  ; 
mais  les  vrais  savans,  les  amis  de  la  vérité  et  de  Tordre, 
nous  les  pardonneront,  nous  osons  le  croire,  en  &yeur 
de  Fintention  qui  les  a  dictées. 

Nous  n'avons  ni  le  loisir  ni  les  connaissances  nécessaires 
pour  noua  livrer  aux  recherches  que  réclament  la  Myco- 
k^e  et  TAlgologie.  Cependant,  ea  nous  occupant,  pour 
notre  propre  instruction ,  d^analyses  microscopiques  ;  en 
récoltant,  étudiant  et  desséchant,  pour  notre  collection 
particulière  et  pour  celles  que  nous  publions ,  un  nombre 
considéraUle  d^indiiddus  pris  dans  tous  leurs  âges  et  dans 
les  divers  lieux  qu^ils  habitent ,  nous  trouvons  quelquefois 
que  nos  observations  ne  sont  pas  conformes  à  celles  de 
nos  devanciers,  et  nous  croyons  utile  alors  de  les  faire 
connaître,  en  mettant  la  nature  même  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs.  Toutefois ,  comme  nous  n  avons  pu  jusqu'à  présent 

56 


(444  ) 

p.  a49/«  2^7  );  la  figure  intëressante  donnée  à  la  table  i45 
de  VEngUsk  JPungi;  enfin, le  silence  prudent  gardé  tur  le 
J/ycoperdon  radialum  de  Soiverby  par  tous  les  myeologues 
qui  ont  écrit  depuis  la  publication  de  son  ouvrage ,  nous 
donnèrent  depuis  long-temps  le  plus  vif  désir  de  connattre 
mieux  ce  champignon  extraordinaire,  et  nous  regardions 
comme  un  jour  heureux  celui  où  nous  aurions  pilvn  obtenir 
quelques  individus.  Pour  parvenir  à  cette  possession,  nous 
entretînmes  plusieurs  savans  du  LQrcoperdon  radiaUtm^  nous 
en  fîmes  la  demande  à  quelques  collecteurs  anglais ,  mais 
aucun  d^eux  ne  put  satb&îre  à  nos  question»  et  à  notre 
demande,  et  les  choses  en  étaient  restées  là,  lorsqu^en 
i8a3  nous  allâmes  nous  fixer  dans  une  maison  de  campagne 
près  de  Lille.  CVst  dans  cette  profHiété  que  nous  attendait 
la  cryptogame  recherchée  avec  tant  d^ardeur,  et  nous  ne 
saurions  exprimer  ici  tout  le  plaisir  que  nous  éprouvâmes, 
lorsque  nous  en  vîmes  une  douzaine  d'individus  sur  la 
crépissurè  des  côtés  d'une  fenêtre  de  grenier.  Nous  recon- 
nûmes, au  premier  coup  d'oeil,  l'identité  de  cette-production 
avec  ceUe  représentée  dans  l'ouvrage  anglais,  par  une  figure 
qui  nous  était  restée  dans  la  mémoire,  et  dès -lors  nous 
primes  note  de  ce  que  nous  observâmes,  nous  promettant 
bien  de  suivre  cette  intéressante  fongosité  dans  ses  déve- 
loppemens  ultérieurs. 

hes  filamens  dont  parle  Sowerby,  et  qui ,  suivant  loi , 
paraissent  £tre  la  racine  de  la  plante ,  étaient  d'une  couleur 
blanche  dans  le  jeune  âge ,  lauve  dans  un  âge  plus  avancé, 
enfin  d'un  roux  doré  lorsqu'elle  semblait  avoir  atteint  entiè- 
rement sa  croissance.  Hs  partaient  tous  d'un  seul  point  dans 
chaque  individu  et  formaient ,  par  leur  disposition  rayon- 
nante ,  une  sorte  d'étoile.  Leur  aspect  paraissait  luisant  et 
un  peu  laineux  ;  ils  étaient  appliqués  exactement  sur  le  mur 
et  avaient  depuis  i  jusqu'à  3  centimètres  de  longueur.  Le 
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BÛcrosGope  nous  fit  voir  qoHk  étaieiit  diaphanes ,  dépour- 
vus de  cloisons ,  et  qa'iis's'aggliilmaient  ijpGielcpieMi^  les  uns 
an  antres,  de  manière  à  représenter  de  plus  groft  filamens 
ëpars,  çà  et  là,  dans  le  nombre  prodigieux  des  antres  filàl- 
mens  qni  c<»nposaient  Tëtoile.  Nous  ne  pûmes  nen  dëcon-' 
vrir,  en  ce  moment ,  dans  le  corps  charnu  qm  se  trouvait 
81^  centre  #  que  Sowerby  appette  la  peUU  baUe;  ce  corps 
avait ,  depuis  la  dimensixm  la  plus  petite  dans  laquelle  on 
put  rapercevoir,  jusqu'à  a  et  3  millimètres  de  grosseur  ;  les 
filamens  y  étaient  attachés,  il  s'écrasait  en  le  pressant  sous 
les  doigts  ,  saanbstance  paraissait  blanchâtre ,  et  sa  couleur 
à  Textérieur  était  d'un  brun  de  chocolat.  Vu  à  la  loupe ,  il 
aons  semblait  comme  drapé;  mais  le  microscope  nous  fit 
recomiaitre  que  ce  n'étdul  point  des  pails  qui  recouvraient 
sa  sorfiuse,  mais  bien  de  petites  pointes  utrieidiflHrmies  et 
hjFttlines. 

Quelques  semaines  se  passèrent  sans  que  nous  pussions 
découvrir  autre  chose  ;  mais  les  pluies  du  mois  de  décembre 
dana  lequel  nous  étions ,  ayant  rendu  l'atmosphère  plus 
humide,  nous  vîmes  bientôt  les  individus  qui  se  trouvaient 
les  phm  bas  sur  le  mur,  et  qui,  par  cette  position,  recevaient 
plus  d'humidilé,  acquérir  un  développement  plus  consi- 
dérable. Parvenu  à  la  grosseur  d'un  poids ,  le  corps  charnu 
devint  ovoïde,  et  dans  cet  état  l'ayant  coupé  longitudinale- 
ment,  nous  y  reconnûmes  par&itemeut,  mais  non  sans 
éprouver  une  grande  surprise,  l'organisation  d'un  Agaric  ', 
c^est4-dire  des  lamelles  et  le  rudiment  d'un  pédicule  central. 
Mous  arrosâmes  alors  une  partie  du  mur  avec  de  l'eau  de 
pluie;  plusieurs  des  champignons  qui  n'avaient  pas  servi 
à  nos  observations  s'alongèrent ,  se  développèrent  encore 
de  jour  en  jour,  et  nous  présentèrent  enfin  un  véritable 
Agaric  atramenlaire  de  4  à  5  centimètres  de  hauteur.  Quel- 
ques-uns des  individus  qui  ne  reçurent  pas  Taugmentation 
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d^humidité  restèrent  statioimaires  pendant  epTiron  quinze 
jours ,  après  lesquels  ils  se  desséchèrent. 

Cet  Agaric  que ,  d^accord  avec  Pefsoon  auquel  il  fut  com*. 
muniqué,  nous  avons  appelé  Agaricus  radùma^  appartient 
i  la  section  des  Coprinus  et  est  très-voisin  de  V Agaricus 
mcaceus  de  Bulliard,  que  Ton  rencontre  assez  communément 
en  été  dans  les  jardins,  les  bois,  les  prés  et  les  éhamps.  Son 
pédicule  est  cylindrique ,  fistuleux  et  d^un  diamètre  presque 
égal  dans  toute  salongueur ,  nu,  lisse,  blanc, haut  de  3  à4 
centimètres,  épais  de  3  à  5  millimètres.  Il  se  courbe  à 
mesure  qu^il  se  développe,  de  manière  à  gagner  la  direction 
verticale,  fi  reste  entouré  i  la  base  des  (ilamens  nombreux 
et  rayonnans  que  nous  avons  décrits  plus  haut.  Le  chapeau , 
parfidtement  spbérique  et  d^nn  brun  foncé  dans  le  trèa-jeune 
âge  du  champignon,  devient  ovoïda,  ensuite  campaniforme, 
et  enfin  plane.  Sa  couleur  alors  est  Êiuve  ou  nankin,  un  peu 
plus  foncée  au  centre.  Ses  bords  présentent  des  stries  longi- 
tudinales assez  apparentes ,  et  son  sommet,  de  très-petites 
pointes  ou  utricules  qui  rendent  sa  sur&ce  furfuraoéa.  Dans 
son  parfidt  développement,  il  est  très-mince ,  membraneux, 
et  a  depuis  3  jusqu^à  5  centimètres  de  diamètre.  On  ne  peut 
Tobserver  qu^un  jour  ou  deux  dans  cet  état  :  bientAt  ses 
bords  se  fendent,  se  relèvent  en  se  roulant  en-dessus,  se 
détruisent  enfin,  et  les  lamelles  se  résolvent  en  une  eau 
noire  qui  entraîne  des  sporules  ovoïdes  et  de  même  cou- 
leur. Ces  sporules,  qui  ont  à  peine  un  centième  de  milli* 
mètre  dans  leur  grand  diamètre ,  sont,  comme  dans  tous  les 
Coprinus  avant  la  destruction  de  Yhymemum ,  disposées  sur 
quatre  rangs  dans  des  thèques  distantes  les  unes  des  autres. 
Les  lamelles  sont  assez  nombreuses,  libres,  inégales,  étroitesi 
minces,  d^abord  blanchâtres ,  puis  d'^un  gris  violet  et  ensuite 
noires  dans  leur  vieillesse.  Lorsqu'on  les  dispose  sous  U 
lentille  comme  si  Ton  voulait  observer  leur  épaisseur ,  on 
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ikoayrt  des^ësicnles  très-grosses,  en  petit  nombre ,  fort 
écartées  les  nnes  des  autres,  et  fixées  perpendicnlairemeot 
sur  Tiine'  de  lenrs  £M;es  ou  sur  toutes  les  deux.  Ces  yési** 
cales  ont  une  forme  presque  cylindrique  ,  ou  plutôt  elles 
représentent  un  c6ne  fort  alongé  à  sommet  obtus.  Ce  sont 
de  petites  outres  membraneuses,  diapbanes,  et  remplies  d^un 
Ande  limpide.  La  figure  que  nous  en  donnons  estasses  sem- 
blable k  celle  que  Ton  trouve  dans  Bulliard ,  à  la  planche  i , 
fig.  III,  8,  de  ses  observations  microscopiques.  Cet 
organe  a  été  vu  par  Micbeli ,  dans  quelques  Agarics  et  dans 
pfaisiettrs  Bolets.  Il  le  nomme  Jhur  apélale  monostémone  , 
it  le  figure  aux  pi.  65, 68,  78  et  76  de  son  Gênera.  Bulliard, 
qui  Fa  aussi  très-bien  observé,  le  considère  comme  Tagent 
ficondateur,  et  Tappelle  vésicule  spermatùfue»  Gaertner,  et 
les  mycologues  modernes  qui  prétendent  que  les  champi- 
gnons sont  des  plantes  apbrodites  ou  agames,  se  taisent 
sur  ces  vésicties,  ou  ne  font  pas  connaître  leur  usage  de 
manière  à  lever  tous  les  doutes.  Persoon  pense  que ,  dans 
les  Cojsrûiitf,  leur  destination  est  de  contribuer,  pendant  la 
sécheresse,  k  la  dissolution  du  chapeau;  mais  cette  hypo- 
thèse ne  satisfidt  pas,  ^  il  serait  utile  de  revenir  à  Fob- 
servation  de  cet  organe  qui  doit  jouer  un  rôle  très-impor- 
tant ,  et  dont  Tétude  a  été  trop  négligée  jusqu'^à  ce  jour. 

VAf^ttricus  radians  croit  dans  presque  toutes  les  saisons 
àt  Tannée.  Ses  premiers  développemens  sont  très-lents  : 
nous  avons  souvent  observé  les  mêmes  individus  pendant 
des  mois  entiers.  Ils  sont  le  plus  ordinairement  solitaires  ; 
cependant  on  en  trouve  quelquefois  deux  ou  trois  de  rap- 
prochés par  la  base  des  pédicules  qui  ne  se  soudent  jamais. 
H  se  reproduit  sous  nos  yeux ,  depuis  plus  de  quatre  ans. 
Nous  Tavona  fait  voir  k  plusieurs  de  nos  amis,  et  nous 
pouvons  encore  aujourd'hui  satisfiiire  la  curiosité  des  my- 
cologues. Nous  Tavons  aussi  remarqué ,  il  y  a  près  de  dix- 
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OBSERVATIONS  CRYPTOGA»UQUES, 

Exlrailex  du  Fascicule  VU  des  Piaules  cryptogames  du  Nord 
ile  la  France  (i82Â)y/7ar  taideurp 

J.  B.  H.  J.  Desmazieres. 

Observation  I.  Clavabi\  irjbquaus,  Muller,  Flora 
danica^  tab.  87  3.  — -  Persoon,  Commentatw  défunts  WSomf- 
formibwt^  Synopsis  fim^tyrum  et  Mycolùçia  eMuropœa.  —  Pries, 
Systema  mycoiogicum,  —  Desmaz.  PL  crypt, ,  /i.*  Sog, 

Clavaria  vermicidata  ,  Sowerby ,  English  Fungi^  tab.  aS3. 
Clavariajascicidaiaj  Villars,  Histoire  des  pi,  du  Dauphinê, 
—  De  GandoUe,  FLfrancaise, 

Comme  dans  beaucoup  de  genres  de  la  cryptogamie,  il 
règne  une  grande  obscurité  dans  la  distinction  des  nom- 
breuses espèces  qui  composent  le  genre  C/ovana  des  auteiirs. 
Les  travaux  de  Persoon  et  de  quelques  autres  botanistes 
qui  se  sont  occupés  plus  particulièrement  de  ces  fbngosités, 
n^ont  pu  encore  éclaircir  tous  les  doutes;  et  malgré  les 
longues  descriptions  et  les  figures  coloriées  que  la  science 
possède  maintenant ,  les  cry piogamistes  les  plus  instruits  , 
et  les  auteurs  originaux  eux-mêmes,  éprouvent  tous  les 
jours  de  grandes  difficultés  lorsqu^il  s^agit  de  rapporter  avec 
certitude  aux  espèces  qu^ils  ont  décrites ,  les  individus  qui 
se  présentent  dans  leurs  recbercbes.  Diaprés  les  observa- 
tions que  nous  avons  fiiites  sur  le  Clavaria  inœqualis ,  dont 
il  est  ici  question ,  et  que  Ton  peut  rencontrer  cbaque 
année,  en  septembre,  sur  la  terre,  dans  les  taillis  de  Ver- 
linghem ,  village  situé  à  une  lieue  de  Lille ,  nous  nous 
sommes  convaincus  que  le  C^ax^aria  rugosa  (C/aw.  ccra^ 
no'ides^  Pers.  et  Fries),  que  Sowerby  a  décrit  et  a  figuré  à 
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EXPLICATION  des  figures  de  la  planche  S  bis. 


a.  Premier  âge  de  ÏAforicm  radians, 

b.  Coupe  verticale  du  champignon  parvenu  à  la  grosseur 

d'un  pois. 

c.  Individu  encore  plus  développé.  Son  pédicule  est  alors 

apparent. 

d.  Individus  dans  le  parfait  développement. 

e.  Coupe  verticale. 

f.  Fragment  d'une  lamelle  vue  au  microscope. 

g.  Vésicules  spermatiques  de  Buliiard. 
h.  Sporules  ovoïdes. 


/ 
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Sphœria  placenta^  Tode,  Fungi  medUenburgenses  seledù 
Spœhria  depressa ,  BoltoD  y  HisL  fungorumj  tab.  i  aa.  —  Sow. 
EngL  fimg.  t.  216  (Ao/ia),  Dîscospftœra  buUaUif  Dumortier, 
Monographie. 

Les  caractères  spécifiques  de  cette  hypoxylée  sont  bien 
connus  et  chacun  sait  qu^elie  croît,  le  plus  souvent,  sur 
rëcorce  du  Saule  blanc.  Nous  n^ëcrivons  cette  note  <|ae 
pouiç"  faire  remarquer  que  le  Varialaria  pundata  que  Bul- 
liard  a  décrit  et  figuré  à  la  table  43a.,  fig.  a,  de  son  ouvrage 
immortel,  nous  parait  positivement  le  Sphisrùi  huUala 
d'Ehrhart  et  des  autres  cryptogamistes.  Notre  opinion  est 
basée  sur  la  grandeur  des  pustules,  leur  couleur  noire  et 
leur  figure  ovale  on  rénifonne  dans  le  par&it  développe- 
ment, he  Sphœria  disafor/fusj  auquel  le  savant  anteur  de  la 
Flore  française  et  ses  faibles. imitateurs  rapportent  cette 
variolaire,  présente  des  pustules  orbiculaires  >  brunes  et 
ordinairement  plus  petites  :  tous  les  écbantiUons^que  nous 
en.  ayons  recueillis  en  France  et  en  Belgique ,  ceux  que 
nous  avons  reçus  des  Vosges,  de  Mougeot;  de. Saint- 
Sever ,  de  Léon  Dufour  ;  de»  Ardennes,  de  M.Ue  Ubert;  de 
Leipzig,  du  docteur  Kunz;  de  Lund  en  Suède,  de 
Pries;  etc.;  sont  paifaitement  identiques  :  leurs  pustules 
brunes,  exactement  arrondies  1  rapprochées,  mais  bien 
distinctes  les  unes  des  autres ,  n'ont  pas  plus  de  deux  à 
deux  millimètres  et  demi  de  diamètre. 

Nous  ne  prétendons  pas  étendre  notre  remarque  an  texte 
de  Bulliard ,  tome  1  ,  p.  i85  :  cette  autre  description  est 
par  trop  incomplète  pour  que  nous  puissions  reconnaître 
distinctement  la  plante  qui  en  est  Tobjet;  mais  comme 
Bulliard  dit  qu'elle  se  trouve  sur  le  HAbre ,  il  est  possible 
qu'il  ait  voulu  signaler  le  Sphœria  disciformù  ;  dans  cette 
hypothèse,  il  aurait  confondu  deux  espèces  distinctes,  ea 
décrivant  Tune  et  figurant  l'autre  sous  le  même  nom. 
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QbBenraiton  IV.  Pbhisporium  ARUNDInis  ,  Desmaz.  PL 
crypt,  N.o  Sag. 

£a  attendant  que  le  genre  auquel  nous  rapportons  cette 
production  soit  parfiûtement  étudié  dans  toutes  ses  espèces , 
nous  nous  bornerons  à  la  signaler  et  à  la  distinguer  unique-' 
ment  par  le  nom  de  la  granânée  sur  laquelle  elle  se  déve-' 
loppe  en  automne  dans  les  environs  de  Lille.  Pries ,  dans 
s<m  Sysiema  Orbù  vegeêtAUit^  rapporte  aussi  à  ce  nouveau 
genre  les  Sclerotium  caladii  et  speùreum  du  Syst.  mjrcoi. 
Toutes  ces  cryptogames  forment  de  petites  taches  noires 
sur  les  feuilles  vivantes  ou  mortes  :  leur  péridium  est  super- 
ficiel, sessile,  adhérent,  charnu,  comme  gélatineu:^  inté* 
rienrement,  portant  les  sporules.  Le  cAàbre  professeur  de 
Lund  fidt  remarquer  qu^il  n^a  pu  y  découvrir  de  sporangiole 
renftcmant  les  spondes,  comme  dans  les  gctores-fn^^&fte, 
Podosphoena  et  Lfutoboùys ,  à  la  suite  desquels  il  place  pro- 
visoirement peut-être  { les  Pensporium  qui  en  sont  encore 
distingués  par  Tabsence  d^Hyphasma  et  de  Capillitian.r  Le 
Perisporium  Arunditds^  que  nous  avons  découvert  après 
riiiver  de  18^7,  est  souvent  mêlé,  sur  la  même  feuille  de 
roseau,  au  PuccMa  Anmdinaeûa  publié  an  N.o  i3i  des 
PL  crypt.  du  Nord  de  la  Fntnce  ;  au  Conopiea  hispidula , 
N.o  i63  du  même  ouvrage;  et  surtout,  au  SphœriapuncU." 
fornùn  ^  Var.  Gramàiaria^  que  nous  venons  de  donner  dans 
le  7.6  volume  de  cette  collection  cryptogamique. 

Observation  V,  table  6,  .fig.  a.o.  Coniospo^um  circinans, 
Pries  ùi  Utteris.  —  Desmaz.  PL  crypt.  N.o  33o. 

Le  genre  Coniosponum  fut  créé  par  Liflk,  qui  Ta  carac- 
térisé :  Sporidia  (  Sporangia  )  in  straia  materiâ  grwnosd 
injterspersa.  Il  fidt  partie  des  Gasteromyceies  des  Myco- 
logues du  Nord  ,  et  Pries  Ta  rangé  dans  sa  tribu  des  Sclé- 
rotacées,  avec  cette  phrase  diagnostique  :  Peridia  rigida 
subovaia^  e  spon'dus  nwnnùs  cmergetUibus  extus  pidvenUenUz, 
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At$  filaiheiu  aasez  courts,  rameax,  hyalins ,  cloisonnés ^ 
et  des  sporidies  très-nombreoses  sourent  un  peu  arquées , 
d'un  stS^  de  millimètre  de  longueur,  sur  une  largeur  d'un 
i8o«  de  millim.  environ.  Au  plus  fort  grossissement,  nous 
y  avons  distingué  plusieurs  cloisons  (ordinairement  3 
ou  4  )  f  Fries  admet  aussi  que  le  genre  FusUporium  pré- 
sente quelquefois  des  sporidies  obscurément  cloisonnées  ; 
mais  notre  estuiable  correspondant  Runz ,  qui  reconnaît 
comme  nous  Futilité  du  microscope  dans  Tétude  des 
plantes  cryptogames,  a  observé  souvent  que  Teau  mise 
sur  le  porte-objet,  pénétrant,  suivant  lui,  dans  les  spo- 
ridies, y  formait  quelques  vésicules  que  Ton  pouvait 
prendre  fiicilement  pour  des  loges  ou  pour  des  cloisons. 
Quoiqu'il  en  soit  de  cette  opinion ,  que  nous  ne  sommes 
pas  éloignés  de  partager,  le  FusUporium  Betœ  se  distingue 
encore  du  Fuaisporium  auraniiacum ,  par  la  grandeur  de  la 
croûte  qu'il  forme  et  par  sa  substance  trémelleuse. 

Observation  IX.Taphrina  populina.  Pries,  Systema  orbis 
vegeiabilis^  Desmaz.  Pi,  crypi.  N.*  3pi.  (Fries  Observa^ 
tiones  mjrcologicœ  Taphria,  nomen  inseciiy  inde  pauiulum 
muUUum,  ) 

Nous  devons  la  connaissance  de  cette  production  à 
Acharius,  et  le  mycologue  Persoon  en  donna  le  premier  la 
description,  sous  le  nom  A^Erineum  aureum,  dans  son 
Synopsis  fUngàrum  publié  en  1801  ;  mais  on  ne  trouve  point 
dans  cet  ouvrage ,  écrit  i  une  époque  où  l'on  négligeait 
souvent  les  observations  microscopiques,  les  caractères  les 
plus  essentiels  et  les  plus  intimes  de  cette  cryptogame.  Elle 
se  développe  en  été  à  la  face  inférieure  des  feuilles  vivantes 
de  plusieurs  espèces  de  Peuplier  et  particulièrement  du 
Fopubis  nigra»  M.  de  Candolle  dit  qu'elle  croit  sur  les  deux 
surfaces  ;  mais  nous  ne  Tavons  jamais  rencontrée  qu'au-des- 
sous de  la  feuille ,  et  nous  pensons  que  c'est  une  erreur  du 
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botaniflte  genevois.  QaoiqnHl  en  aoif ,  vu  à  Tœil  ntt|  le 

Taphrina  Populina  se  présente  sous  la  fonne  de  taches 
arrondies  de  quelques  lignes  de  diamètre ,  d^un  jaune  doré 
assez  pftle ,  et  comme  enfoncées  dans  des  cavités  cupulifor- 
mes  de  la  feuille  qui  oflîre  des  bosselures  inégales  à  la  &ce 
opposée.  Ces  taches,  examinées  a  une  très^forte  loupe,  sont 
composées ,  suivant  Fauteur  de  la  Flore  française  et  quel- 
ques autres  Aoristes  habitués  à  s'en  rapporter  aux  observa- 
tions des  autres,  de  petits  filamens  soyeux  et  couchés; 
mais  ces  prétendus  filamens  couchés  ne  sont ,  quand  on  les 
observe  avec  Toeil  de  Leeu^enhoeck ,  que  des  corpuscules 
ovoïdes  ou  presque  ronds,  non  cloisonnés,  que  Ton  a  décorés 
complaisamment  du  nom  it  Jilamens  un  peu  couchés  et 
même  couthés  ,  les  uns  pour  mettre  leur  description  plus  en 
harmonie  avec  icelles  des  champignons  byssoïdes,  les  autres 
par  une  ignorance  complète  de  la  véritable  organisation  de 
Tobjet  dont  ils  ont  voulu  parler.  Quoique  Pries  ait  parfiiite- 
ment  reconnu  la  forme  des  organes  corpusculaires  que  nous 
venons  de  décrire ,  il  leur  a  conservé  dans  ses  observations 
mycologiques ,  entraîné  sans  doute  par  les  auteurs,  le 
nom  impropre  àtJiUunens  ;  mais  nous  avons  vu  avec  plaisir 
que  dans  son  dernier  ouvrage  il  ne  les  appelle  plus  que  du 
nom  ààfaux-Jilamens.  Ces  corpuscules  ont  en  effet  si  peu 
de  rapport  avec  les  filamens  que  Ton  observe  dans  plusieurs 
classes  delà  cryptogamie,  qu'ils  ne  paraissent  être  que  des 
sporules ,  et  cette  production  serait  aussi  bien  placée  dans  la 
i&mille  des  Urédinées,  si  Tanalogie  dans  son  mode  de  déve- 
loppem^iine  la  retenait  fortement  dans  celle  des  Byssoïdées, 
à  c6té  des  Erineum,  Sa  couleur  d'un  jaune  doré  et  son  aspect 
soyeux  la  rapprochent  aussi  de  plusieurs  vrais  Byssus. 
Link  n'a  point  mentionné  cette  production  dans  la  conti- 
nuation du  Species  plantarum  de  Wiildenow. 

Observation  X,  table  6,  fig.  3.  Stilbum  jbrugimosvh, 
Desmazieres.  58 
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Todf^  en  1790,  dans  son  excellent  fraSté  des  champi- 
gnons du  duché  de  Mecklenbourg,  a  crié  le  genre  SiiWim 
pour  de  très -petites  fongosités  stipitéesi  gélatineuses , 
aggrëgées  et  terminées  par  nne'téte  diaphane,  luisante ^ 
solide ,  persistante ,  offrant  extérieurement  la  fructificaiion. 
Ce  genre ,  qui  renfermait  alors  six  espèces ,  croissant  sur  les 
iîges  mortes  des  plantes  herbacées ,  ou  sur  le  bois  pourri  et 
les  écorces  des  arbres,  a  été  considérablement  augmenté 
par  les  travaux  des  cryptogamistes  modernes,  et  tel  que  le 
présente  aujourd'hui  Sprengel ,  qui  y  réunit  la  plupart  des 
Vericonia  ou  Cephaiotricwn  ^  quelques  Atracimm  de  Schmidt 
et  de  Link ,  Visaria  microscopica  de  Gré  ville,  etc.  Le  genre 
Stilbum  est  caractérisé  par  cette  phrase  :  Capiluium  nudiim 
st^itatum  in  sportdi'a  faiiscens^  L'auteur  allemand  en  men- 
tionne vingt* cinq  espèces,  auxquelles  il  faut  encore  ajouter 
celle  que  nous  allons  décrire. 

Stilbum  iBRUGiNosuM.  Stîpùe recto ^rfgido^  albido^ demum- 
badio;  sporidiis  œruginoszs^  exacte  globosù  ^  creberrimis^ 
miniUissinws  y  m  capiluium  sphœricum  coUectîs,  Habitat  in 
ramulis  fbUùque  putridù ,  in  locis  humùiis  umbrosisf  in  GalStu 
Nob. 

Cette  espèce  n  a  pas  plus  d'une  ligne  de  bnuteur  ;  son 
pédicelle  est  droit^,  roide,  grêle,  d'abord  blanchâtre,  en- 
suite d'un  brun  rougeàtre  peu  foncé ,  à  peine  plus  élargi  i 
la  base,  et  terminé  au  sommet  par  une  petite  tête  sphérique, 
quelquefois  ovoïde,  qui  forme  à-peu-près  la  cinquième 
partie  de  la  hauteur  du  champignon.  Cette  tête  est  com- 
posée d'un  nombre  prodigieux  de  sporules  de  la  couleur  du 
vert  de  gris ,  exactement  globuleuses ,  d'environ  un  i8o«de 
millimètre  de  diamètre,  et  affectant  souvent  une  disposttioa 
sériale.  Ce  joli  Stilbum  qui ,  par  son  exiguïté ,  a  échappa 
jusqu'à  présent  aux  recherches  des  mycologues ,  croH  en 
petits  groupes ,   pendant  tout  Tautomne ,  sur  des  djbrii 
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^ès^pourria  de  plantes  tombées  sur  la  terre  humide  de  nos 

champs  ombragés.  Nous  Tavons  trouvé ,  pour  la  première 

fois, au  mois  d^octobre  de  cette  année (z8a8),  à  Lambersart^ 

près  Lille,  dans  un  champ  de  pommes-de-terre,  où  nous 

récoltions  le  Çyatkus  vemîcosus.  Depuis  cette  époque,  nous 

avons  encore  observé  le  Stilbum  œruginosum  dans  d^autres 

localités,  ce  qui  nous  a  mis  à  même  de  renouveler  nos 

observations  et  de  confirmer  les  caractères  que  nous  lui 

avions  reconnus. 
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DESCRIPTION 

De  deux  espèces  nouvelles  du  genre  Uredo ,  et  examen  de 
cette  question  phjrsiologique  :  un  Uredo  peuÊ^U  devenir 
Puccinie? 

Par  M.  NouEX-MALierGiÉ. 

xVtant  remarque ,  dans  mes  herborisatioas  aux  «ivirons  de 
Lille,  que  quelques  feuilles  du  Carex  cœspUosa  et  de  VArundo 
pkragniïtes,  se  couvraient  en  automne  de  pustules  d^une 
apparence  différente  de  celles  des  Puccinies  que  Ton  trouve 
sur  ces  mêmes  plantes ,  je  soumis  ces  pustules  à  Texamen 
microscopique,  et  je  restai  convaincu  qu'elles  n^appartenaient 
pas  au  genre  Puccinia^  mais  bien  au  genre  Uredo.  Lenrs 
caractères  particuliers,  et  mes  recherches  dans  les  ouvrages 
modernes  qui  contiennent  les  catalogues  les  plus  complets 
des  espèces  de  ce  genre ,  m'ayant  donné  la  certitude  que 
ces  deux  productions  n*étaient  pas  décrites,  je  les  ai  nom- 
mées et  caractérisées  de  la  manière  suivante  : 
Uredo  excipuufobmis  (cahicis  cjESPrrosjB).  N.    fig.  i. 

Mactdis  oblàeratiSf  oppositis  luiescentibus;  acervis  oUongis^ 
Unearibus^  approximads ^rix  conftueniibuSf  epiderndde ruptà 
dnctis;  sporidus  ocliraceis^  ghbosis  ^  mHHmetri  lotis; 
pedicelUs  diametro  duplà  vel  tripla  hngforibus ,  sœpius  evanes* 
ceniiùus.  Lecta  in  mense  seplembn  prope  Insulanu 
Uredo  matras  (var.  du  Carex  en  gazon.)  N.  * 
Cet  Uredo  se  développe  à  la  surface  inférieure  des  feuilles 
du  Carex  cœspitosa  sans  produire  de  taches  sur  cette  fiice , 
mais  il  se  manifeste,  sur  la  face  opposée,  des  taches  jaunâtres 
qui  servent  à  faire  reconnaître  les  feuilles  qui  en  sont 
attaquées.  Ses  pustules  sont  oblongues,  linéaires,  assez 
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nipprocliées ,  mais  rarement  confluentes  ^  entourées  par  les 
débris  de  Tépidenne;  ses  sporidies  sont  jaune  d^ocre, 
globuleuses,  d'un  quarantième  de  miUim.  de  diamètre, 
mmiies  d'un  pédicelle  égal  en  longueur  à  deux  ou  trois  fois 
leur  diamètre,  mais  qui ,  souvent ,  a  totalement  disparu.  ' 
Son  haèùat  rapproche  cet  Uredo  de  V  Uredo  caridna  D.  C. 
f.  f.  snpp.  ;  mais  il  s'en  distingue  par  la  couleur  de  ses 
sporidies,  et  parce  qu'il  ne  colore  pas ,  comme  ce  dernier, 
de  taches  roussâtres  les  feuilles  qu'il  attaque ,  et  sur-tout 
parce  que  ses  sporidies  sont  pedicellées.  Enfin  cet  Uredo 
se  distingue  de  la  Puccùiïè  des  Carex ,  D.  C.  f.  f.  supp.  par 
la  couleur  de  ses  pustules  et  par  son  organisation  micros- 
copique. 

UaSDO   ARUNDINACEA ,  N.   fig.  a. 

MacuUs  ptUlidîs,  acervis  elUpticis  oUongis,  sparsis^  rarà 
confluenHbus^  ejàdermide  ruptd  cinctis ,  amphigenis  ;  spori^ 
dus  flwo  Juscis^  punctatisj  ovalis,  inœquaUbus  à  -^  ad 
i^  mUUmelri  in  majore  diamelro  longis ,  pedicello  ejusdem 
hngituilinis,  sœpius  evanescente,  instrucUs. 

.Habitai  in  utrdque  paginé JbUor.  Arundinis phragmiiis, 
Lecla  in  mense  ociobriprop.  Insulam, 

Cet  Uredo  forme  sur  les  deux  fiuses  des  feuilles  du  Roseau 
commun  des  pustules  entourées  d'une  tache  pâle  ;  elles  ont 
la  forme  d'une  ellipse  allongée,  elles  sont  éparses,  rare- 
ment confluentes,  bordées  par  l'épiderme  rompu;  ses 
sporidies  sont  d'un  brun  pâle ,  ponctuées  à  leur  surûice , 
ovoïdes ,  d'inégales  grosseurs,  variant ,  dans  leur  plus  grand 
diamètre ,  entre  un  trentième  et  un  quarantième  de  milli- 
mètre ,  munies  de  pédicelles  de  même  longueur  qui  souvent 
disparaissent  totalement. 

Cet  Uredo  y  que  son  An^cVot  rapproche  des  Uredo  Unearis 
et  Rubigo-vera  de  la  FI.  française,  diflfère  de  la  première  par 
la  forme  de  ses  pustules  qui  sont  beaucoup  moins  allongées , 
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•ODS  pas  assez  les  lois  de  la  phyâologie  ciyptogamiqne,  pour 
pouvoir  décider  si  les  forces  vitales  de  la  nature  peuvent  ou 
non  produire  cette  transformation  ;  mais  Tobservation  et 
Tanalogie  nous  serviront  de  guides.  Si  nous  remarquons  que 
les  genres  Vredoy  Pitcdnia^  FhragnUdium^  des  auteurs , 
ainsi  que  les  genres  voisins ,  Melanconium ,  Didymosporium^ 
StUbospora ,  sont  établis  principalement  sur  le  nombre  des 
loges  de  leurs  sporidies,  on  verra  quelle  importance  les 
maîtres  de  la  science  ont  attachée  àla  présence  ou  i  Tabsence, 
et  même  au  nombre  des  cloisons ,  et  que  deviendrait  ce 
caractère  ^  si  des  loges  nouvelles  pouvaient  se  former  par 
des  développemens  successife,  et  que  leur  noigodire  pût 
s'accroître  avec  Fâge  ?  Cette  théorie  serait  d'ailleurs  totale- 
ment en  opposition  avec  un  principe  physiologique  établi 
par  Pries  .dans  son  Syst.  Orb.  veget.  p.  4o.  «  Tous  leurs 
i»  organes,  dit-il ,  en  parlant  des  champignons ,  se  dévelop- 
»  pent  ensemble  et  jamais  successivement.  ....•-—  Toutes  les 
u  diverses  parties  qui  doivent  se  montrer  dans  un  cham- 
»  pignon  adulte ,  existent  déjà  dans  son  premier  âge.  a» 

A  ces  considérations  théoriques ,  j'en  ajoute  une  troisième 
tirée  directement  de  Tobservation  et  de  Tétude  comparée  des 
genres  Vredo  et  Fuccinia  :  lorsqu'une  pustule  d'un  Uredo 
soulève  et  rompt  Tépiderme  sous  lequel  elle  a  pris  naissance, 
on  peut  remarquer,  à  Taide  d'une  forte  loupe ,  que  ses  spo* 
ridies  sortent  en  désordre  et,  le  plus  souvent,  se  répandent 
sur  la  feuille  comme  une  poussière  extrêmement  fine  qui 
entoiure  chaque  groupe.  La  Puccinie  f  au  contraire,  quand 
elle  a  percé  l'épîderme  9  conserve  ses  sporidies  serrées  les 
unes  contre  les  autres,  et  fixées  sur  la  plante ,  d'où  résulte 
quelquefois  tme  telle  dureté ,  comme  le  fiât  observer  Pries  , 
(Syst.  Orb.  vig.  p.  A96  ) ,  qu'on  les  prendrait  pour  des 
Sclerotiwn.  Aussi  opposent-elles  une  certaine  résistance 
lorsqu'on  veut  les  enlever^  soit  avec  le  doigt ,  soit  avec  une 
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pointe  d^iitftminentf  tandis  que  celles  de  YUredo  ê'enlèveni 
eauB  le  moindre  efibrt  et  en  qael<iue  sorte  par  le  soufle.  Cest 
ce  caractère  que  M.Desmazières,  dans  une  note  inMite  de 
•on  Herbieri  donne  comme  moyen  infaillible  pour  distinguer, 
sans  le  secours  du  microseope ,  YUredo  Unearis  de  la  Fucd^ 
nia  gramùds.  De  la  comparaison  de  ces  caractères  il  est 
fiicile  de  tirer  une  conséquence  qui  appuie  bien  fortement 
Topinion  que  je  défends  :  si  les  pustules  du  genre  Puctùiia 
nous  présentent  constamment ,  dans  leurs  sporidies,  un 
arrangement  et  une  fixité  que  nous  ne  voyons  pas  dans 
eelles  du  genre  Vredo ,  il  est  donc  impossible  qu^un  Uredo 
devienne  Faccùuc,  puisque,  dans  cette  hypothèse,  il  ùai^ 
drait  admettre  que  le  désordre  et  la  désunion  des  parties  en 
eussent  précédé  la  disposition  régulière,  tandis  que  nous 
voyons  constamment,  dans  la  nature ,  le  dernier  dt  ces  états 
précéder  le  premier. 


* 
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MONOGRAPHIE 

DU   GENRE  ÇHIODECTON. 

{FamiOe  des  Lichens.) 

JU  à  It  So«iéié  Om  Scitiiccf  de  LiUt ,  |e  i  juillet  i$»8«  ti  ^aàmàk  k 
rAeadioùe  dei  Çcieocci,  1«  4  «aiU  «uivaBL 

Par  M.  A.  L.  A.  FéB. 

JLiA  lamîUe  des  lichens,  qui  nftgiière  se  coaiposaîl  d'un 
genre  mnîqoe,  renferme  aulonrd^bm  ploMOrs  groupes  dis- 
tinots,  dans  lesquels  sont  répartis  des  genres  nombreux  et 
bien  tranchés.  Long-4emps  les  voyageurs  dédaignèrent  de 
récolter  les  plantes  agames^  séduits  par  la  bea«té  des  pha- 
nérogames ,  les  naturalistes  s*empressèrent  de  les  décrire  et 
de  les  figurer;  aussi  leur  nombre  s'accrut-il  très-rapidement, 
tandis  que  celui  des  champignons,  des  mousses  on  des 
lichens  demeura  le  même.  Mais  enfin  ces  humbles  v^é- 
taux  eurent  leur  tour,  on  étudia  leurs  formes  et  leur  mode 
de  reproduction  ;  on  les  suivit  dans  leur  accroissement  et 
dans  leur  dépérissement  ;  on  examina  quelles  modificatioiu 
détermine  en  eux  Tétat  hygrométrique  de  Tair,  la  station 
au-dessus  du  niveau  des  mers  et  Télévation  plus  ou  moins 
grande  de  la  température.  On  voulut  connaître  le  rôle  qae 
les  organes  carpomorphes  remplissent  dans  Tacte  de  la  re- 
production, et  percer  le  mystère  dont  la  nature  semble 
8*envelopper  avec  tant  de  soin.  Ce  qu'on  en  put  apprendre 
piqua  au  plus  haut  degré  la  curiosité  ;  rindiflérence  cessa, 
et  les  travaux  des  naturalistes  se  dirigèrent  vers  la  crypto- 
gamie,  qui  prit  bientôt  un  essor  rapide. 
Quelques  personnes  s'étonnent  du  nombre  considéFd>le 
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deaagames  ;  auûa  on  devrait  sMtooner  plutôt  que  ces  plantée 

iusêent  pen  n<Hnbreuee8.  Plus  les  êtres  sont  exigus  dans 

leurs  proportions ,  ^lus  ils  semblent  disposés  à  varier  leurs 

fomes..  Voyez  quel  petit  nombre  de  quadrupèdes  et  quelle 

prodigicaMe  variété  d*inseetes!  Combien  de  plantes  her- 

bacéeb  dont  les  ^pèces  sont  distinctes ,  pour  une  plante 

arborescètite  !  Il  était  nécessaire  que  les  êtres  qui  occupent 

un  grand  espace  sur  la  terre  et  qui  consomment  beaucoup 

fussent   peu   nomkeux,  autrement  ils  se  seraient  gênés 

Bmtaellem«it  et  Téqiiilibre  aurait  été  détruit.  Dans  les 

animaux ,  la  dueéede la  gestation  et  le  nombre  des  petits  de 

ekaque  portée,  ««nt  en  raison  inverse  de  la  taille  ;  dans  les 

végéiaiix^  l'Obaeriration  a  appris  que  les  fruits  des  arbres 

étaient  oli^spwnas ,   et  œux  de  la  plupart  des  herbes 

poly  spermes  • 

Les  Agames ,  plus  que  toutes  les  autres  plantes ,  sont 
polymorphes  :  elles  varient  leurs  formes  par  une  feule  de 
circonstances  particulières;  mais  comme  chacune  de  ces 
circonstances,  eu  se  reproduisant,  donne  lieu  aux  mêmes 
modifications,  il  en  résulte,  d^une  part,  impossibilité  de 
décida  dûBb  quels  cas  cela  arrive,  et  de  Tautre,  impossi- 
bilité de  retrouva  le  type.  Il  est  donc  impérieusement 
nécessaire  de  regarder  comme  espèces  toutes  les  Agames 
qui,  diffiirantde  taîile,.de  couleur,  etc.,  diffèrent  aussi  de 
forme.  Supposons  un  instant  qu'un  Champignon,  erdinai- 
remeat  sessik,  puisse,  dans  certains  cas,  devenir  pédicetté; 
qu^un  Lichen  c^rustacé  montre  des  fclioles distinctes,  qu^uae 
Jongermanne  glabre  et  ramifiée  devienne  tomenteuse,  et 
qu'elle  n'offire  plus  de  rameanx  :  se  refusera-t-on  de  ftire  des 
espèces  et  ne  seraiton  pas  blâmable  d'en  agir  autrem^at  ? 

Personne  ne  peut  «e  flatter  de  savoir  jusqu^à  quel 
point  les  Agames  modifient  leurs  caractères  physique»; 
n'est-ce  pas  là  le  secret  de  la  nature  ?  comment  donc  espérer 
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qu'on  parvienne  jamais  à  établir  une'  méthode  nûsonnaklé 
en  adoptant  la  possibilité  des  métamorphoses  ^  c^est-à-dire 
le  passage  d^un  genre  dans  un  autre.  Une  Lecanore  peut , 
suivant  les  observations  de  M.  Meyer,  devenir  une  Parmelie 
ou  une  Urcéolaire  ;  une  Borrera  se  changer  en  ^Aamaline  , 
etc.  Nous  ne  nions  pas  absolument  que  de  pareilles  trans- 
formations puissent  avoir  lieu  ;  mais  sont-«Ues  assez 
nombreuses  pour  qu^on  doive  s^en  prévaloir  dfms  rétablis- 
sement des  genres,  et  si  de  pavei|,Le8  idées  se  propageaient 
ne  suf&raîent't-elles  pas  pour  plonger  certaines  parties  de 
lliistoire  naturelle  dansle-cahos  des  hypothèses?  Un  obser- 
vateur peu  consciencieux  affirmera  qu^il  s  vuv  et  ses  inn^ 
vations  seront  appuyées  par  des  fiûts  prétendus  dont  il  sera 
plus  &cile  de  nier  l'existence  que  de  prouver  ta  Êuisseté; 
où  cela  nous  conduira-t-il?.  les  naturalistes  ne  se  partageront- 
ils  pas  dès^lors  en  deux  classes  :  en  gens  qui  douteront  de 
tout,  et  en  gens  qui  ne  douteront  de  rien  P 

La  possibilité  des  modifications  de  formesdansles  Agames 
doit  seulement  nous  montrer  quMl  ne  &utpa&  ajouter  légè- 
rement des  espèces  à  ceUes  qui  déjà  sont  connues ,  et  qu^il 
est  surtout  nécessaire ,  avant  d^en  venir  k  rétablissement 
dVne  espèce  nouvelle ,  de  sVssurer  si  les  mêmes  formes  se 
reproduisent  fréquemment ,  sans  qu'il  y  ait  un  passage  trop 
marqué  vers  des  espèces  qui  déjà  auraient  pas  place  dans 
les  Synopsis,  Enfin,  elle  nous  apprend  encore  que  les  mots 
genre  eiespèce  n'ont  pas,  enagamie  etmêmeencryptogamie, 
la  même  valeur  qu'en  phénogamie ,  et  c^est  un  point  irn^ 
portant  sur  lequel  nous  croyons  qu'il  fout  insister.  Ainsi , 
nous  pensons  que ,  dans  un  grand  nombre  de  cas  ,  le  sous- 
groupe  peut  n^étre  regardé  que  comme  genre ,  celui-ci  4|ue 
conune  espèce,  et  celle-ci  n^étre  équivalente  qu'à  la  variété, 
n  est  notoire  que  les  caractères  qui  suffisent  en  agamie  pour 
constituer  le  sous-groupe,  le  genre  et  l'espèce,  ne  peuvent 
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mrfSre  quand  il  s*agit  des  Phénogames,  plantes  qni  se  font 
Femarquer  par  un  plus  grand  nombre  d^organes  importans. 
An  reste,  le  bnt  principal  est  de  rendre  la  science  facile 
sans  nnirc  à  sa  partie  philosophique ,  et  la  différence  de 
Taleor  qve  nous  signaloiis  entre  les  mêmes  mots  appliqués 
i  des  plantes  distinctes  est  sans  aucun  inconvénient.  Il 
suffit  sans  doute  d*en  être  prévenu  et  de  se  le  rappeler. 
D^ailleurs,  fiumlles,  genres  et  espèces,  tout  se  confond  par 
des  nuances  infinies.  On  peut  comparer  nos  groupes  arti- 
ficiels à  ces  chaînes  de  montagnes,  qui  présentent  une  foule 
de  sommets  distincts,  mais  qui  sont  soudées  par  leur  base  ; 
%mt  se  confond ,  tout  s^anastomose  :  il  n^y  a  d^isolé  que  les 


Nous  avons  montré,  dans  un  autre  ouvrage  (i),  que  la 
ftmille  des  Lichens  avait  des  points  de  contact  nombreux 
avec  la  plupart  des  autres  familles  qui  composent  les  Agames  ; 
qu'elle  s'unissait  par  exemple  aux  Algues  par  les  CoUema , 
aux  champignons  par  les  Calycium  et  les  BœomyceSf  aux 
■ypoxylons  par  le  sous-groupe  des  verrucariées ,  enfin  aux 
Hépatiques  par  le  genre  Endocarpon.  Nous  allons  ici  nous 
occuper  d'un  genre  curieux  qui  nous  offrira  l'exemple  d'un 
double  point  d'attache,  et  en  effet,  les  Chiodecton  s'unissent 
aux  Hypoxylées  par  les  organes  carpomorphes ,  et  aux 
Champignons  par  le  thalle. 

Le  genre  Chiodecioh  a  été  fondé  par  Acharius  sur  deux 
Lichens  fort  remarquables ,  qui  croissent  sur  les  écorces  du 
Bonplandta  irifbliaiaWilïd,  (Angusture  vraie  des  pharmacies 
européennes),  et  sur  celles  de  divers  Cinchona  du  Pérou, 
confondues  dans  les  officines  sous  le  nom  collectif  de  quin- 
quinas jaunes.  Acharius,  qui  d'abord  avait  regardé  ces 
plantes  comme  des  TrypetheUumj  en  fit  plus  tard  le  type 

(i)  Méthode  Ucbinographi^ue.  Tab.  lY. 
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ce  cas.  La  série  linéaire  de  nos  genres  montre  le  Chiodedan 

entre  les  genres  Glyphis  et  Trypethdtum, 

.    Maintenant  que  nons  avons  indique  la  place  que  notxe 

genre  occupe  dans  les  diverses  méthodes  lichénogiaphiques^ 

nous  allons  en  étudier  la  structure. 

On  distingue  dans  le  ChiodeciofLjCOvam%  dans  tous  les 
Lichens,  un  réceptacle  universel  (  Thalle)  el  des  organes 
carpomorpbes  ou  réceptacle  partiel  (  Apothécie). 

Du  Thails.  ^-  Le  Thalle  est  adhérent  et  amorphe,  de 
consistance  peu  solide ,  illimité ,  sice  n^est  dans  une  espèce 
(C.  umbratum)  ^  presque  toujours  blanc ,  très -rarement 
d^unç  autre  couleur  (C.  seriaie  tïfarinaceum)^  jamais 
cartilagineux,  membraneux  dans  le  plus  grand  nombre  des 
espèces,  &rineux  (  C.  mjrrlicola  et  Jàrinaccam  ) ,  rarement 
tuberculeux  (C.  monoHichutn) y  envahi  plus  ou  mois»  com^ 
plétement  par  les  apothèces ,  et  montrant  quelquefois  des 
filamens  byssoïdes  qui  trahissent  son  origine.  Ces  filamens 
byssoïdes  commencent  évidemment  l'existence  de  la  plante. 
Ce  sont  des  faisceaux  de  tissu  cellulaire  qui,  vus  à  Taide 
d^instrumens  amplifians ,  n'offrent  aucune  trace  de  cloi- 
sons ,  et  ne  paraissent  différer  en  rien  de  ceux  qui  consti- 
tuent les  genres  Hyjiha  et  Mesenlerica  des  auteurs  ;  leur 
consistance  est  fragile  et  mollasse ,  ils  ne  changent  point 
de  couleur  par  leur  immersion  dans  Teau  et  refusent  d# 
s'imbiber  de  c«  liquide.  Plusieurs  mycologues  distingués , 
auxquels  nous  avons  montré  des  thalles  stériles  de  Chùh- 
decion ,  n'ont ,  pas  ^hésité  à  les  regavder  comme  appartenant 
à  un  champignon  byssoïde,  mais  nous  les  avons  bienidt 
dissuadés  en  leur  montrant  des  individus ,  lesquels  avaient 
un  thalle  partie  filamenteux  et  partie  crustacé ,  cette  der^ 
nière  chargée  d'apothèces  (/îg.  i,B). 

Ces  expansions  prennent  un  aeoroissement  rapide  et 
s'étendent  sur  les  écorees  de  manière  à  les  envahir  presque 
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entièrement  ;  plus  elles  sont  distinctes ,  plus  leur  blancheur 

est  grande  et  plus  leur  texture  est  lâche.  Us  divergent  en 

t^ldlongeant ,  se  ramifient  de  plus  en  plus ,  s^anastomosenl 

bientôt  complètement,  de  manière  à  offrir  Tapparence  d^un 

feutre  blanc  légèrement  cotonneux.  C^est  vers  le  centre  que 

le  thalle  devient  continu  et  membraneux.  D^abord  la  loupe 

y  fait  découvrir  des  mailles  serrées,  mais  bientôt  on  ne 

voit  plus  quune  croûte  blanchâtre,  lisse,  puis  tubercu» 

leuse  ;  cette  transformation  a  lieu  dans  toute  Tétendue  de 

la  plante ,  et  les  personnes  qui  n*ont  pu  suivre  ce  dévelop* 

pement  auraient  peine  à  croire  à  Torigine  byssoïde  du 

lichen,   si  Ton  ne  voyait  encore  çà  et  là  des   filamens 

encroûtés,  jadis  libres,  qui  constituaient  les  ramifications 

principales  du  tissu ,   et  si  enfin  les  fissures  corticales  ne 

montraient  fort  souvent  des  débris  frangés  qui  doivent  leur 

existence  à  la  force  d^extension  dont  est  doué  le  végétai 

pendant  la  formation  des  couches  annuelles ,  extension  qui 

amène  la  rupture  du  lichen. 

Le  thalle  étant  devenu  crustacé  cesse  d'être  stérile  et 
donne  naissance  aux  organes  carpomorphes. 

L^origine  byssoïde  du  thalle  du  Chiodecton ,  est  un  £dt 
eurieux,  mais  qui  n'est  pas  sans  exemple  dans  Thistoire  des 
lichens;  nous  avons  remarqué  en  parlant  des  lichens 
ëpiphylles  (Méth.  Lich.  4i-)f  4^^  ^^®  genres  NemaCorap 
Hacopiaca  et  FhyUocharis ,  compris  dans  notre  section  des 
squammariées  épiphylles,  avaient  une  origine  semblable. 
Le  thalle  se  forme  toujours  de  filamens  qui  se  soudent  et 
donnent  au  lichen  une  apparence  crustacée.  Quelquefois,  au 
lieu  de  filamens,  il  y  a  production  d'expansions  lobées 
fort  petites,  mais  qui,  devenant  confluentes,  constituent 
un  thalle  multilobé  de  dimension  assez  considérable.  Indé- 
pendamment de  ces  lichens  exotiques ,  on  trouve  encore 
quelques  lichens  indigènes  qui  ont  une  origine  byssoïde , 
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nous  citerons  entr^autres  quelques  Calycioïdes ,  deux  ou 
trois  Verrucaires  et  un  Béomyce.  Il  est  probable  que  filTon 
suivait  avec  attention  le  développement  d^un  grand  nombre 
de  licliens,  on  verrait  cette  liste  s^augmenter  encore  ;  certains 
champignons  byssoïdes  seraient-ils  des  lichens  imparfaits , 
c^est-à-dire  privés  de  fruits  ?  serait-ce  des  productions  par 
lesquelles  la  nature  s^essayeraît  à  arriver  à  la  forme  liché- 
noïde  ?  nous  appelions  Tattention  des  physiologistes  sur  le 
lait  curieux  que  nous  devons  ici  nous  contenter  de  signaler. 
Dt  l^Apothécie.  —   La  structure  interne  des  organes 
carpomorphes   est   dWe   grande  simplicité.    L^Apothécîe 
consiste  en  un  Penihecium  épais,  moulé  sur  les  Thalamium 
qu^il  doit  recouvrir  et  qui  le  soulèvent;   il  est  rond  oo 
allongé,  suivait  que  ces  organes  affectent  une  disposition 
arrondie  ou   allongée.  Le  périthècîum  est  d^un  blanc  assez 
pur  et  a  un  aspect  fongoïde ,  il  s^amincit  vers  sa  partie  supé- 
rieure et  livre  passage  au  sommet  du  thalamium  qui  appa- 
raît alors  sous  Taspect  d^un  oatiole  \  quelquefois   il  reste 
voilé  par  une  membranule  légère  formée  aux  dépens  du 
périthécium.  Les  thalamium  sont  noirs,  soudés  vers  leur  base 
ou  setdement  rapprochés ,  plus  ou  moins  nombreux,  plus 
ou  moins  gros  et  diversement   disposés.  Ils  renferment, 
suivant  Eschweiler ,  des  utricules  dans  lesquelles  se  trouvent 
desgongyles  petites,  fusiformes,  un  peu anndées  et  conve- 
lutées  ;  nous  avons  dit  quMl  nous  avait  été  impossible  de  les 
découvrir ,  et  cependant  nous  nous  sommes  servis  d^échan- 
tillons  qui  se  trouvaient  être  dans  un  admirable  état  de 
conservation.  (Test  sur  la   disposition  des  thalamies  que 
sont  fondés  nos  sous-genres  ;  c^est  sur  la  différence  de  forme 
du  périthèce  que  sont  surtout  basées  nos  espèces.   Les 
ostioles  ne  présentent  aucun  pore  visible ,  Tair  ne  commu- 
nique point  dans  leur  intérieur,  et  cependant  il  y  a  un  efibrt 
évident  qui  leur  fait  chercher  la  lumière* 
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Les  tfaalamies  sont  rëums  vers  le  centre  (  C.  sphœraie  ), 

{pars  o«i  fascicules  (C-  myrlicola,  paradoxwnf  depressuni)^ 
disposés  par  séries  (  C.  effusunif  seriale^  eic.)f  sur  onc  seule 
série  (C.  monoslichum.)  Les  ostioles  sont  arrondis  dans  pres- 
que toutes  les  espèces,  quadrangulaires  (  C,  mjrrlicola  ) ,  etc. 
Us  sont  afiaissés  ou  convexes,  suivant  qu  ils  sont  ou  quHls 
ne  sont  pas  privés  d^humidité. 

Le  Chîodeclon  est,  avec  le  genre  Glyphis^ ,  Le  seul  Lichen 
du  sous-groupe  des  verrucariées  qui  ne  présente  point  de 
mtdewn ,  et  cette  particularité  le  distingue  de  tous  les  autres 
genres;  il  diffère  du  Glyphis  par  des  ostioles  arrondis  ou 
quadrangulaires,  mais  non  linéaires ,  dont  les  thalamies  sont 
confluens  ou  rapprochés. 

On  trouve  les  espèces  qui  composent  le  genre  Chiodectom 
sur  diverses  écorces  d^arbres  ou  d^arbrisseaux  qui  tous, 
sauf  une  exception ,  appartiennent  aux  régions  inter-tro- 
picales.  Divers  Quinquina,  TAngusture  Musset  la  Cascarille, 
le  Weinmannia  Tan  rouge,  et  le  Myrte ,  sont  les  seuls  arbret 
dont  récorce  ait  offert  des  Chîodectou.  Il  est  à  jremarquer 
que  ces  lichens  paraissent  surtout  se  plaire  sur  les  vieilles 
écorces ,  le  Myrte  nous  les  montre  sur  des  branches  mortes 
et  souvent  dénudées  de  son  écorce.  Les  Quinquina  sur  lesi- 
^els  on  les  trouve  doivent  être  suspectés  ;  on  les  observe 
soweBt  dans  le  voisinage  des  Hypochnus  rubro-cinclus  et 
nijg^(h-cinclus  f  circonstance  qui  semble  annoncer  qu^une 
assez  grande  humidité  leur  est  nécessaire  et  que  leurs  habi-i 
tudes,  autant  que  leurs  formes ,  les  rattachent ,  quoique  di 
loin ,  à  la  famille  des  champignons. 
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CHIODECTON. 

C.  -«  Recèptacidum  universale  cruslaceo<:artUagineum  piano- 
expansum  adnalum  uniforme  ;  partiale  verruciforme ,  è 
propria  suhstanlia  colorata  {^alba'^  formatum,  Apolhecia 
sub^pidveracea  f  globosa  (^atra^,  plura  singulis  verrucis 
inclusa  sub~con/luenliaf  ad  earum  superficiem  pitncUs 
eleveUis  fiotabilia,  inlùs  homogenea.  Achar.  Sx^t.  method. 
lich.  p.  io8;  Ejasd.  in  Unn.  Transaci.  XII  >  t,  3a,  tab.  2 
et  3  ;  Ad.  Moscow.  V,  170,  tab.  8,  fig.  6. 

C.  —  Thailus  crustaceo-cartilagineusy  piano-- expansus  j 
adnaius  j  uniformis.  Apotheciian  (verruca)  è  propria 
subslanlia  colorata  alba  fbrnuUum ,  punctis  subglobosis 
(^atris)  sub-pulveraceis  conspersum,  intùs  homogeneum. 
Fëe,  Méthod.  lich, ,  p.  a3  ,  tab.  i ,  fig.  17.  A.  B.  C.  D  ; 
Ejnsd.  Essai  crypt.  écorc,  exot»  officia,  p.  62. 

C.  —  Thailus  crustaceus ,  adneUus  ,  unlformis,  Verruca 
convexoj  sub  pùlverulenta  (alba),  Apothecia  sub-rolunda 
inunersa^  perilhecio  mère  infero  nucleum  suff'ulcienie , 
disco  piano  (  Thecœ  j  minutes  y  fusijbrmes  ^  vix  annulalœ  , 
convolutee,  ascis  inclus  ce),  —  Echweil.  Syst.  lich.,  pag.  ig, 
tab.  I ,  fig.  26. 

C'-^Sporocarpiasub-globosn.  Sporangiwn  nuilum.  NucleiÇi  ) 
numéros  i  in  slromate.  Thallodi  verruciformi^  si^e  pid- 
vinulo  collectif  papillis  carbonaceisprominentes,  in/krnèper 
maluritatem  confluentes,  Sporœ  in  gelalina  ceracea ,  mox 
nigrescente  nucleorum,  — Meyer,  Lich,  dispos  il,  G  en.  7. 

C.  '^  Nucleinumerosistromalitfiallodiverrucoso  immersi^ 
papilUs  aJtris  prominuli  injkrnh  demàm  confluentes,  Sporœ 
ingelatina  ceracea  mox  mgrescente  nucleorum.'^  SpreDg. 
Sjrst,  veg,  IV,  p.  i,  237. 
TrjrpetheUi spec,  Acb.  in  Ad.  Gorenk.  vol.  i. 

(1)  Id  est  TTtalamia  aucivrum. 
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Chiodecion  a  Xî«v  nix  et  IwTwtc  recepiaculunt  ;  Apoikccia 

alha  niyea  in  omnibus  speciebus. 

Locus  STffrEMATicus. — Sysi.  sexual.lAan.  Cryptogamia; 
Algœ.  —  Ord,  nmiur.  Juss.  et  auot.  Lichenes. 

Lichenes  idioAaimmi  hjrperogenei.  Ach.  Melh.  lich. 

L.  verrucariéea  sous-ordre  Trypethéliëes,  Fée,  Meth.  lich, 

L.  trypetheliaceœ.  Eschw.  Sjrst.  lich, 

L,  mjrelocarpL  Meyer ,  Lich.  disp, 

Jîyfoxyla  cl  Pscudo-Uchenes,  Quoroind. 

H.  phëroporëes,  ord.  1 1 ,  verrucarioïdëes.  Cheval. ,  Hist^ 
gén,  des  Hypoxylons. 

Characteb.  —  Char,  essentialis.  — Apotheciam/^etoro^e- 
heum^  è  propria  substantia  colorata  albaformalwn;  -^m- 
thecium  crassvm^  involvens  thalamia  aggregaia,  quorum  suni' 
mitâtes  liber œ  suntel  osûoIa  punctijbrmia  aporina  simulant. 

Char,  naturalis.  —  Thallus  crustaceo  y  cartilagineus , 
plano^xpansus  ,  adnaius ,  uniformis ,  originem  trahens  ab 
Blamentis  byssdideiSf  albissimis ,  crassis ,  divergentibus  f 
cum  œtate  cruslam  ejformantibus  ; 

^pothecium  (tuberculum)  heterogenémn ,  roiundtim,eionr' 
gatum^  déforme  elevatumque  j  oslioUs  aierrimis  notatwn; 

Perithecium  albissimum^  crassum  ffangiforme^  thalamiO'^ 
ruof  extremitalibus  perforalum  ;    . 

Thalamia  nuda  (  id  est  nucleiê  prisfolà)  ,  elong^ta  j  otna  ^ 
approximat^^  sub^con/luenlia  et  per  maturitalem  in*ctdàie 
vario  dùposita,  summitates  libet^œ  et  ostiola  sinudamtes. 
Ostiola  aporina  prominentia  alerrima.  Sporse  thaiamiorum 
£n  gelaiina  ,  ceracea  mox  nigrescentc. 

Differt  Chiodecion  a    cœleris    generibus  ^    scilicet  : 
a  Clyphide^  colore   apotheciorum ,  impressionibus  ver^ 
ruci'formibus  y  aporinis  ; 
2L  Try pethelio,  apotheciis nuckoprivalis elbasi  con/luenlibus^ 
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a  Parmenfarià ,  apoiheciis  moliihus,  albissùnis,  non  dr. 

aim  azùn  disposiUs^ 

a  Pyrenulft, 

a  Porinâ,  _  ,      .    ,        .       , 

«^  *â        \  '^P^^^c^  awersUf  colore^  connsiéui' 

â  TheîTfremate ,  (     ^''onfiguralione»  eomposili<me,tlc. 

ab  Ascidio, 

a  Thecariâf  impressionîtus  pundtformîbus  et  numéro  iha' 
lamiorum. 

a  SsLge&ÛL  f  absenild  lamimeproUgeraf^/brmd  apoAecio- 
rum ,  etc. 

Statio.  —  Habitant  Chicdecta  in  syl^is  Cineàonarm 
propè  hoxam  et  jijravacam,  in  régna  Novo^ranatensif 
AncRbus  Peru^ianorwn  et  Quitensium  ,  eic. ,  etc.  ;  nec  non 
inter  Cumaham  et  Novam  Barcelonam  supra  cariices  Bon" 
piandiœ  trifbliatœ  ;  in  S.^-Domingo  et  instdà  Januûca  suprû 
Croton  CascariUam.  Hoc  genus  iniertropicale  speciem  habei 
in  GaUiaaustrali  supra  corlicem  Mjrrti  conununis  Insvlarum 
Stœchadwn. 

Dmsiovcs.  —  Ordo  !.•  Ap&tkeda  sub  reâ»mda ,  Adoom* 
ceniro  eongestis ,  infèrne  sub-eonflueniibus,  masamm  refnn^ 
abus.  —  Spaaralidia  (i). 

1  •  Sphœrale.  —  a.  Mjrrêicoia.  ^-  3.  FaradoXum*  —  4*  ^^ 
preMstsm.  «^  S.  Fmrkmttmu: 

Oréo  s.tt  —  Apothedà  deformia  eiongata  éeprestgq^} 
Tkmiamiis  per  iùèeotas  disposais  atqm  conftmtniibus.  -* 
Seaiaudia  (2). 

6.  Serimie.  —  j.  EJfmsum.  —  8.  MeratiL  —  9.  Vmbrd' 
ium.  —  10.  Monostichum, 

(1)  Voy^z  |iour  U  dis^ilîoa  do  Apotkccica  de  celte  section  b  igtire  1. 
(ï)  Cimsultex  ]ft  figure  3. 
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s  P  £  C  I  £  s. 

§  1.  Apothecia  subrotanda,  thalamus  centro  congestis, 
inferne  sub-confluentibus ,  massani  referentibus. 

SPHiBBALIDIA. 

I.  c.   SPH^RALE  (acb.)  —  Thalio  (crusld)  effuso^  paUes^ 

cente  y  ienuissime  tuberculoso  ; 

Apothéciis  (^tubercuUs)  suhglobosis^  albissimis , intus  ad 

cenirum  eorum  in  massam  conflueruibus . 

I .  Acbanus  Syst.  Meth.  Lich,  p.  108.  —  Ejusd.  Transact. 

soc.  lÀnn.  Londîn  XII,  tom.  3,  fig.  3,  etAct.  Moscow,  V, 

170  t.  8,  f.  6.  —  Fée,  Meth.  Uch.  p.  a3.  T.  1 ,  f.  17.  Ejus- 

dem  Ess,  crjrpt.  ecorc.  exot.  offic,  T.  XVII  •  f.  1 . 

C.  ThaUo  cruslaceo  paUescerUe  sulhtuberculoso  ,  verrucis 

suhglobosîsy  nis^eis  Spreng.  Sjrst,  IV,  pars.  i.  240. 

TrjrpelheUum  pulcherrùnum  Acb.  in  Aci,  Gorenk,  vol.  1. 

Habitat  in  regionibus  tropicis  supra  cortiees  Cinchona 
lancifoliœ  {Muiis)  quinquina  jaune  avec  ëcorces  et  quin- 
quina orangé.  O/fîcin.GaUor,  CalyssLyzGadiianorum  g  tut 
etesckinitr  Guadaset  S ^-Fe  de  Bogota  ait.  700.  —  i5oo 
hejoam.Invenimus  etiam  supra  corticem  vuigodictam  quin- 
quina de  Quito  ;  nec  non  in  cortice  dicta  quinquina  nova 
Jbrsan  exostematis  specie  ,  ctgus  patria  ignota  est. 

Le  tballe  est  efius  et  occupe  souvent  d^assez  grands  es- 
paces sur  les  ëcorces  rugueuses  des  quinquina  jaunes.  Il 
est  ordinairement  tuberculeux;  mais  nous  nous  sommes 
assurés  que  ces  tubercules  n*étaient  autre  chose  que  des 
apothécies  non  encore  développés.  En  regardant  avec 
attention  un  grand  nombre  d^échantillons  de  cette  plante , 
il  est  fiuûle  de  s^assurer  que  le  thalle  a  une  origine  byssoïde, 
et  en  effet ,  on  trouve  souvent  des  débris  filamenteux  près 
des  fissures  corticales  et  sur  les  jeunes  branches  qui ,  dans 
kur  accrobsement  annuel ,  ont  distendu  le  thalle  jusqu^à 
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en  déterminer  la  rupture.  Cette  circonstance  annonce  que 

b  durée  des  CModecion  n'est  pas  bornée  à  une  seule  année. 
Les  apotiiécies  sont  épars ,  distincts ,  arrondis  ou  très^ 
légèrement  déprimés  au  sommet,  rarement  confluens,  d*un 
blanc  pur  et  d^un  aspect  fongoïde  ;  ils  sont  évidemment 
formés  par  le  tballe,  Usses  et  marqués  dUmpressions  ponc- 
tifbrmcs.  Ces  impressions  ou  fausses  verrues  ne  commit- 
I  niquent  point  avec  Pair  extérieur  par  des  pores  ^  elles  se  ré«- 

unissent  en  une  masse  noire  composée  de  gongyles ,  véri- 
^  tables  organes  reproducteurs,  qui  affectent  une  disposition 

^  divergente  et  sont  situés  au  sommet  ;  vues  à  la  loupe ,  ces 

^  impressions  ponctiformes   imitent  assez  exactement  des 

accens  graves  ou  aigus  ;  leur  petitesse  seule  les  fait ,  à  Toeil 
^  nud ,  ressembler  à  des  points.  Leur  nombre  est  variable  « 

nous  en  avons  compté  jusqu'à  trente  sur  un  apothécie. 
Si  Ton  «uppose  un  instant  le  thalamium  entièrement  dégagé 
i^  du  thalle  qui  Tentoure ,  sa  ressemblance  devrait  être  exac» 

f  tement  celle  d'un  chou-fleur.  A  l'état  de  dessication,  les  im- 

pressions ponctiformes  ne  s'élèvent  pas  au-dessus  de  l*%p- 
Ihécie  ;  la  manière  dont  l'air  agit  sur  elles  étant  différente, 
il  en  résulte  qu'il  n'y  a  pas  d'adhérence  et  que  les  impressions 
i)  ponctiformes  sont  évidemment  détachées  de  la  masse  de 

l'apothécie;  l'union  devient  intime  si  l'on  mouiHe  la  plante, 
et  on  remarque  alors  que  les  impressions  dont  nous  avons 
!•'  parlé  font  saillie.  Les  apoihécies  sont  d'une  grande  éëi* 

iç  eaiesse  ;  lorsqà^ils  sont  brisés  on  s'aaiure ,  par  la  cicatrice, 

qui  persiste  sur  le  thalle,  de  plusieurs  des  oaractèrea  propres 
aux  chiodectons  :  tek  sont  surtout  la  confluence  des  tfaala- 
t  <  mium,  le  Me  que  doit  jouer  le  thalle  dans  la  formation  de 

Fapofhécie,  etc. 

» 

Le  eliiodecton  sphéral  diffère  de  lui-mtme  par  un  thalle 
plus  on  moins-  tuberculeux ,  montrait  ou  ne  mon&ant  pas 
de  filamens  byssoides ,  et  par  des  apothécies  plus  ou  moins 
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nombreux ,  plus  ou  moins  rëg^liera ,  plus  ou  moins  dis- 
tincts ,  dont  les  impressions  ponctiformes  sont  en  plus  oa 
moins  grand  nombre  et  plus  ou  moins  développées. 

Cette  belle  cryptogame  se  plait  sur  le  quinquina  janoe 
du  commerce  ;  les  ëcorces  sur  lesquelles  ou  Tobserve  mon- 
trent souvent  des  Hjrpochnus  et  fies  usnées  ;  nous  Tavons 
vu  sur  le  quinquina  nwa ,  attribué  communément  à  ose 
espèce  XEjcosiema  peu  connue,  sur  un  quinquina  que  M. le 
docteur  Meissner  de  Halle  nous  a  envoyé  sous  le  nom  de 
quinquina  de  Quito ,  et  que  nous  ne  pouvons  rapporter  à 
aucun  cinchona  décrit  par  les  auteurs.  Plusieurs  écorces 
d^arbres  intertropicaux  nous  ont  montré  des  tballes  qui 
pourraient l)ien  appartenir  à  ce  chiodecton  que  nous  n^bé- 
sitobs  pas  à  regarder  comme  une  plante  fort  commune  sons 
les  tropiques. 

a.  C.  HTRTICOLA.  (N.)  —  ThoUo  {crusla)  albo^arinaceot 
sub-gramdoso  effuso  ; 

Apolheciis   (  lubercuUs  )    sub-rotundo^deformibus  ^  lu^ 
JàHnaceis ,  sparsis ,  turgîdis ,  sub-carnosis ,  concolorihw  t 
ostiolis  mu  impressionibus  lotis ,    sub  -  çuadrangularibus  f 
anastamosim  prœbentibus  ,  sub-fuscis^  interne  aterrimis. 

Fée  j  Essai  Crjrptog.  écorc,  ejcot.  officin.  P.  8, 1. 18^  fig.  t. 

Habitat  in  ramis  emortuis,  nec  non  ia  ligtu>  denudcUo 
myrU  communis  ^  insulis  SiœchadibMju  (^Cherniaeff')  pra^ 
seriim  in  ea  dicta  de  Pocquerolles  (  D.'  Montagne  ). 

Icon.,  fig.  a.  A.  magnitudine  naturali  B.  fragmentum 
auctum  a  apothedum  rectè  sectunu 

Le  thalle  est  efiîis,  blanchâtre,  presque  làrineux,  ui 
peu  tuberculeux,  parcouru  par  des  lignes  noirâtres ,  étroîtei 
et  sinueuses,  apparentes  surtout  sur  les  échantillons  qui  ont 
vécu  sur  le  bois  dénudé  ;  il  envahit  les  rameaux  et  souvent 
Tarbuste  tout  entier ,  de  manière  à  interdire  le  dévelofpe- 
meut  d^autres  parantes. 
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Leê  âpothècies  sont  moins  réguliers  que  d«p8  l'espèce 

précédente  ;  ils  sont  plus  inégaux  et  un  peu  plus  larges.  Leur 
sommet  est  applati  et  montre  des  impressions  tantôt  allon- 
gées et  alors  anastomosées ,  tantôt  sinuées  et  alors  cérébri- 
formes ,  quelquefois  quadrilatères ,  plus  rarement  ovoïdes  ; 
mais  toujours  larges  et  peu  nombreuses.  Leur  eouleur  k 
Textérieur  est  grisâtre,  mais  elles  doivent  cette  nuance  au 
thalle ,  dont  une  mince  portion  a  été  soulevée  lors  du  deve«- 
loppement  de  Tapothècie  dont  il  voile  le  isommet.  L^apo- 
thècie  est  d^un  noir  mat  très-prononcé ,  et  il  est  évidemment 
séparé  en  diverses  parties  par  le  thalamium  qui  est  épais  et 
blanchâtre.  Une  ooupe  horizontale  met  en  évidence  les 
principaux  caractères  que  nous  avons  assignés  à  Tapothècie. 
On  s'assure  par  des  coupes  successives  quMl  est  charnu  et 
fort  solide. 

Le  Chiodecton  du  myrte  difiere  de  lui-même  par  un 
thalle  uniforme ,  parcouru  par  des  lignes  noirâtres ,  dont  la 
teinte  est  plus  ou  moins  blanche,  quelquefois  glaucescente, 
circonstance  qu^on  peut  regarder  comme  accidentelle  ;  par 
des  apotbécies  plus  ou  moins  réguliers,  plus  ou  moins 
applatis  et  plus  ou  moins  rapprochés ,  dont  les  impressions, 
en  nombre  variable,  sont  plus  ou  moins  allongées  et  plus  ou 
moins  anastomosées. 

Cette  plante,  très-distincte  de  ses  congénères,  a  été  trouvée 
en  1834  par  M.  ChernîaëfF,  de  Charcow ,  botaniste  fort  zélé  ; 
elle  a  été  recueillie  aux  îles  d^Hières  (  îles  Stéchades  }  sur  les 
rameaux  fVappés  de  mort  du  myrte  ordinaiire.  Depuis  la 
découverte  de  M.  Cherniaëff,  M.  le  docteur  Montagne, 
chirurgien-major  au  i4-^  régiment  deligne ,  a  retrouvé  cette 
plante  dans  la  même  localité.  Voici  les  renseîgdemens  que 
nous  devons  à  ce  naturaliste.  «  Près  de  la  pointe  de  Tlle  de 
»  PocqueroUes ,  Tune  des  tles  d'Hières,  se  trouvent  deux 
»  énormes  masses  de  rochers  séparées  Tune  de  Tantre  par 
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an  ravin  profond ,  presque  inaccessible  à  cause  des  bloca 

de  pierre  qui  en  obstruent  le  fond  et  des  nombreux 
arbustes  qui  y  croissent.  Environ  à  cent  cinquante  pas 
de  la  route  qui  conduit  à  la  pointe  des  Mendes  (ainsi  se 
nomment  les  rochers  en  question  ),  et  sur  le  bord  du  ravin  ^ 
k  droite  en  remontant,  j'ai  trouvé  le  seul  pied  de  myrte 
qui  m^ait  offert  le  joli  lichen  que  vous  nous  avez  frit  con- 
naître sous  le  nom  de  Chiodeelon  myrlicola.  LWbnste 
frappé  de  mort  en  était  tout  couvert  ;  on  Teùt  cm  sau- 
poudré de  &rine ,  son  tronc  et  ses  rameaux  portaient  éga- 
lement le  précieux  cryptogame.  J^ai  vainement  cherché 
ailleurs  d'autres  myrtes  lichénophores,  aucun  autre  ne  s*est 
offert  à  mes  yeux. 

3.  C.  PARÀDOXUM.  —  ThaUo  (crusla)  alba^laitcescenie , 
sui-puh^eraceo'granuloso ,  indelermùuUo  ; 

Apoiheciîs  (^lubercuUs)  rolundîs ,  albo-pridnosis ,  mol- 
Uusctdis ,  truncaiîs  ;  margîne  integro  f  sub-iomenloso  ,  apice 
hi  vel  tribus  impresjionihus  notalo ,  ùUàs  homogeneo  f  airo. 

Fée,  £ssai  sur  les  crjplog.  écorc.  exot.  qffic.  p.  64. 
Monogr»  in  Ann,  scienc,  naiur.  tab.  II ,  fig.  i. 

Habitai,  in  'Perusfia  ad  corticem  Cinchonœ  lacci/èrœ  (^Rttiz 
et  Pa\^.  in  Alib.  mai,  med,  i  ,  34)  nec  non  in  Bahama 
(  insida  Eleuthera  )  supra  ramos  Crotonis  Cascarittœ 
(  hinn,  )  cortex  Cascariitœ  Officin  F 

Le  thalle  est  glaucescent,  sans  limites,  du  moins  dans 
les  échantillons  que  nous  possédons ,  mince,  sous-byssoîde 
à  peine  tuberculeux  ;  les  apothécies  sont  épars,  globuleux, 
réguliers ,  non  confluens  et  fort  rarement  rapprochés  ;  leur 
consistance  est  molle,  leur  aspect  tomenteux.  Le  sommet 
est  applati'  et  comme  voilé  par  une  membranule  d'une 
excessive  ténuité,  elle  laisse  voir  des  points  peu  nond>renx, 
réunis  vers  le  centre.  Quelques  apothécies  ne.montrent ,  au 
lieu  de  points ,  qu'une  tache  noirâtre ,  uniforme ,  irrégu- 
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lieraient  entourée  par  le  péritbècium ,  de  manière  à  aimaler 
des  angles.  Une  coupe  horisontale  fidt  connaître  la  con- 
fluence des  tbalamium,  leur  extrême  noirceur ,  enfin  la 
grande  épaisseur  du  péritbècium.  Le  chiodecton  paradoiud 
est  maintenant  bien  connu,  c^estune  espèce  distincte,  et  te 
genre  auquel  on  doit  le  rapporter  n*est  plus  douteux  ;  le 
nom  spécifique  manque  donc  aujourd^bui  de  justesse ,  tou- 
tefois nous  n'avons  pas  voulu  le  cbanger,  afin  de  ne  pas 
cbarger  la  synonymie  d'un  nouveau  nom. 

Cette  plante,  assez  rare,  a  été  trouvée  par  nous  sur  le 
quinquina  rouge ,  désigné  sous  le  nom  spécifique  de  laccir- 
Jera ,  il  est  souvent  mélangé  avec  le  Graphis  inierrupia, 
Ess.  crjrpt. ,  etc. ,  p.  4^  »  t.  Yni,  f.  i.  Nous  en  possédons 
un  écbantillon  qui  a  vécu  sur  la  cascarille ,  il  est  dans  un 
médiocre  état  de  conservation.  Le  tballe  est  blanchitre  et 
plus  épais.  Les  apotbécies  ont  souffert,  ils  sont  peu  nom- 
breux et  distans  ;  est-ce  bien  la  même  plante  ? 

4.  G.  DEPRESSUM.  —  Thallo  {crusla)  griseo-albo  f  mol^ 
kusculo  ; 

jlpotheciis  (  luberctdis)  sparsis,  sub-globosis ,  molUusctdts , 
ùnpressiombus  fuscis,  planis^  rotundo-trregulttribus ,  ikmàm 
concavis,  sub-paieUuiî/brnubus ,  inlàs  aierrùnis. 

Fée,  Essai  sur  les  crjrptogames  des  écorc,  etc.  p.  65, 
t.  XVII ,  f.  a  et  2  a.  —  Spreng.  Sysl.  IV.  p€trs  i,  a4o- 

Habitat  in  America  meridionali  ad  cinckonas  variarwn 
specierum,  prœctpuè  supra  epidermidem  Cinchonœ  lancijblitt 
{Mulis)  inler  Guadas  et  S.^-Fe  de  Bogota,  nec  non  in  cor- 
tice  Exostematis  Jloribundœ  Antillarum, 

Le  tballe  est  effîis,  d'un  blanc  sale,  sans  bordure  appa- 
rente ;  il  occupe  d'assez  grands  espaces  sur  les  écorces  qu'il 
envahit,  et  parait  surtout  se  plaire  sur  celles  qui  sont 
rugueuses  et  qui  appartiennent  à  des  arbres  ou  à  des 
rameaux  déjà  âgés. 
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La  forme  des  apotfaècies  semble  ëloigner  cette  plante  de 
ses  congénères.  Les  impressions  sont  noirâtres ,  se  creusent 
avec  rage  et  prennent  nne  forme  arrondie  très-régulière  ; 
dans  cet  état  les  apothècies  ont  une  apparence  marginée  très- 
remarquable,  mais  cette  fausse  marge  n*est  évidemment  pro- 
duite que  par  Taffaissement  du  thalamînm  ;  en  effet ,  celui--ci 
se  gonfle  par  Timmersion  dans  Teau  et  déborde  le  périthè- 
cium  qui  nVntoure  plus  le  thalamium  que  vers  sa  bise.  Si 
le  C3iiodecton  paradoxal  se  fait  remarquer  par  ses  apotfaècies 
distincts  et  distans,  le  Chiodecton  déprimé  se  distingue 
entre  tous  ses  congénères  par  des  apotfaècies  éminemment 
disposés  à  se  réunir  :  aussi  les  voit-on  souvent  disposés  par 
glomérules  qu^on  prendrait  au  premier  coup  d^œil  pour 
des  apotfaècies  composés ,  mais  un  examen  attentif  donne 
bientôt  la  preuve  que  ces  glomérules  sont  formés  d^apo- 
thécies  simples,  qui  se  sont  gênés  dans  leur  développement 
et  qui  sont  unis  plus  ou  moins, étroitement.  Les  impres- 
sions ponctiformes  si  visibles  et  si  distinctes  dans  plusieurs 
espèces,  sont  ici  confuses,  cfaaque  tfaalamium  est  seule- 
ment séparé  des  autres  par  une  mince  cloison  formée  au  dé- 
pens du  perîtfaecium  qui  se  comporte  absolument  ici,  comme 
Tendocarpe  dans  plusieurs  fruits  de  plantes  pfaénogames. 

Cette  cryptogame  est  assez  rare  ;  nous  Tavons  vue  quel- 
quefois sur  de  vieilles  écorces  rugueuses ,  ayant  appartenu 
au  Cinchona  lancifolia.  M.  le  docteur  Meissner  de  Halle 
nous  en  a  envoyé  un  échantillon  qui  a  vécu  sur  le  quin- 
quina piton  ;  nous  Tavons  fait  figurer. 

.S.  C.  FABINACEUM  (N.).  — Tliallo  {crusla)  sub-farinaceo  ^ 
albo'sordide  sub^Jla^escente ,  moiltusculo ,  sub-byssdideo 
effuso  ; 

Apolheciis  (^tuberculis)  magnis^  roiundiSj  sub-deformibus 
erusîa  cinclis  ^  oslioUs  numerosis ,  ceniraUbus  ,  rotundàUs^ 
fus  Cl  s  :  pulvere  albo' sordide  veslitîs. 
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Fée ,  Mojwgr,  Chiod^cU  in  annal,  se,  naiitr,  PI*  II,  fig.  3. 

Habitat  in  America  ad  cortices  arborum,  Invenimus 
supra  epidermidem  Weinmanniœ...  P  cum  cinchonis  com" 
mercii  miœtœ^ 

Le  thalle  est  effîis,  épais,  d'un  blanc  sale,  un  peu  jaunâtre, 
il  occupe  de  grands  espaces  sur  les  écorces  qu^il  envahit  ; 
son  origine  byssoïde  est  démontrée  par  les  débris  filamen- 
teux qui  sont  surtout  visibles  près  des  gerçures  de  Técorce , 
et  par  des  éminences  longitudinales  qui  parcourent  le  thalle. 
Elles  révèlent  le  mode  d^accroissement  du  thalle,  qui, 
primitivement ,  était  formé  presque  en  entier  de  filamens 
byssoïdes  isolés.  (  Voyez  les  caractères  génériques^  p.  477.) 

Les  apothécies  sont  volumineux ,  sous-arrondis ,  un  peu 
déprimés  ^  disposés  par  séries  irrégulières  qui  suivent  la 
direction  des  fibres  corticales.  Le  sommet  de  ces  organes 
carpomorphes  est  sous-pulvérulent ,  les  impressions  ponc- 
tiformes  sont  rapprochées ,  mais  non  confluentes.  Le  péri- 
thèciiun  est  épais  et  pénètre  dans  Fintérieur  des  apothécies 
de  manière  à  séparer  en  faisceaux  inégaux  les  thalamium 
qui  sont  noirs  et  confluens,  mais  seulement  vers  leur  centre. 

Le  chiodecton  farineux  diffère  de  lui-même  par  un  thalle 
plus  ou  moins  épais ,  plus  ou  moins  tuberculeux.  Quelque- 
fois crustacé,  quelquefois  tartareux,  mais  le  plus  commu- 
nément sous-byssoïde ,  par  des  apothécies  tantôt  isolés  et 
tantôt  confluens ,  arrondis  ou  ovoïdes. 

Le  chiodecton  farineux  est  assez  commun  sur  une  écorce 
que  nous  avons  cru  reconnaître  pour  celle  d'un  Weinman^ 
nia.  Elle  se  trouvait  mêlée  avec  le  quinquina  rouge  connu 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  quinquina  rouge  roulé. 
Cette  écorce  est  rougeâtre,  son  épiderme  rugueux  et  inégal, 
sa  texture  serrée  ;  elle  n^a  point  d'odeur,  sa  saveur  est 
astringente  et  amère.  La  plupart  des  Weinmannia  croissent 
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au  P^roa ,  et  depuis  long-temps  leur  écotce  est  mêUe  fran- 
dulensement  aux  quinquina ,  ainsi  que  nous  avons  pu  nous 
en  assurer  plusieurs  fois. 

§  n.  Apothecia  âeformia  elongata  depressaque,  tlifllamîU 
per  lineolas  dispositis  atque  confluentibus. 

Serialidia. 

6.  C.  8ERIALC  (  Ach.  )  —  Thallo  (  crusia  )  flwfo-Jusces^ 
ctnle  ,  lœvigaio  ,  nigro  lùnilato  ; 

Apothecus  (^tubercuUs)  oblongo-deformibus ,  conawius^ 
cuUsf  indu  per  séries  sub^concaieneUis. 

Acharius  Sjti.  méth.  Lich,  p.  108.  —  Ejusdem  Transaci^ 
Soc»  Jjinn.  Lond.  XII,  t.  III,  f.  4*  — *  Fëe,  Essai  sur  les 
crjpt,  écorc.  exot.  off.  p.  6a  ,  tab.  XVIII,  f.  a,  —  Spreng. 
Sysi.  nul.  p.  1  ,  a4o. 

Trjrpelhelium  paradoxum  Achar,  Ad.  Gorenk,  vol.  i . 

Habitat  in  America  meridionali ,  interjlw;iwn  Carony  et 
Upatu ,  propè  villa  de  Upatu  ,  Alla  gracia  et  Copapuy  (  mû- 
siones  del  baxo  Orinoco  )  ;  item  ad  sinum  Sania^Fé  inter 
Cumana  et  Nueva  Barcellona  (  nova  Andalusia  )  supra 
coriices  Bonplandiœ  irifolialœ  Villd. 

Icon.  fig.  3.  apolhecium  maxime  auctum^  cum  duohus  sec- 
lionihus,  altéra  horizontali,  altéra  perpendiculari;  superficie 
punctis  sub  globosis  notata. 

Le  thalle  est  fort  mince,  membraneux,  lisse,  sans 
limites  ;  il  se  présente  plutdt  comme  une  simple  altération 
de  Tépiderme  que  comme  un  véritable  fiialle  ;  cependant 
cette  apparence  n^est  que  le  résultat  d'aune  grande  ténuité. 
Acharius  dit  que  le  thalle  du  chiodecton  sériai  est  bordé 
de  noir  ;  et  en  effet ,  tous  les  échantillons  que  nous  possé- 
dons sont  limités ,  mais  cette  bordure  leur  est  peut-être 
étrangère  et  pourrait  bien  appartenir  à  des  lichens  qui 
végitentdans  son  voisinage,  à  la  Verrucaria  thelena  Ach.  et 
au  Pyrenula  umbrata  par  exemple.  La  couleur  jaunâtre  du 
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thalle  eat  une  circonstance  fort  retiiarquable ,  car  elle 
sembla  prouver  que  les  apothécies  ont  une  organiflation 
différente  de  celle  qui  parait  commune  aux  autres  congé- 
nères ,  chez  lesquels  le  thalle  forme  évidemment  le  péri- 
tfaécinm  (voyez  les  considérations  préliminaires),  tandisrque^ 
dans  le  Chiod^cton  sériai,  le  périthècium  est  formé  par  une 
substance  propre ,  distincte  du  thalle. 

Les  apotïiécies  sont  épars ,  assez  éloignés ,  de  forme 
irrégulière,  mais  tendant  néanmoins  k  s'arrondir.  Leurs 
dimensions  sont  variables,  généralement  supérieures  à 
celtes  du  chiodecton  sphéral  :  leur  élévation  au-dessus  du 
thalle  est  peu  considérable.  Les  impressions  ponctiformea 
de  Tapothécie  sont  trèa- nombreuses ,  disposées  par  séries , 
souvent  rameuses  et  quelquefois  divergentes;  elles  «ont 
ovoïdes  dans  Tâge  avancé,  linéaires  et  fort  étroites  dans 
le  jeune  âge ,  évidemment  distinctes  vers  le  sommet  et  se 
touchent  sans  se  confondre  vers  la  base  de  Vapothécie. 
Si  Ton  pratique  des  coupes  successives  de  manière  à  arriver 
à  répiderme,  ou  voit  que  les  thalamium  ne  sont  pas  con- 
fluens  y  mais  seulement  rapprochés ,  et  qu'ils  n'ont  d'adhé- 
rence que  par  uo  point  de  leur  circonfér^ce  ;  c'est  à  cette 
circonstance  qu^ils  doivent  de  paraître  disposés  ei\  chaînons 
(^coficaieruUi),  Nous  possédons  quelques  échaptillom  de 
cette  plante  dans  un  état  complet  de  vétusté ,  les  apothécies 
ont  disparu  en  laissant  une  cicatrice  sur  le  thalle;  la  présence 
de  cette  cicatrice  permet  de  voir  facilement  que  chaque 
Ibalamium  a  végété  pour  son  compte.  Si  Ton  suppose  un 
Instant  que  l'apothécie  sMt  entièrement  dégagé  de  son 
périSieciam ,  on  peut  alors  très-bien  se  le  figurer  sous  l'as- 
pect c[ue présente  l'apothécie  deVOpegrapha  màduâula Pers ; 
arec  cette  différence  pourtafnt ,  que  dans  l'un  le  ttialamium 
est  continu ,  et  que  dans  Vautre  il  est  composé  d'une  foule 

de  thalamium  accolés  ks  uns  à  c6té  des  autres.  Il  faut  encore 
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prévenir  que  dans  TO.  medusula  la  divergence  est  plus 
régulière  qne  dans  le  chiodecton  sériaL 

Cette  cryptogame  difière  d^eUe-méme  par  im  thalle 
limité  on  illimité ,  et  par  des  apothécies ,  plos  ou  moins  nom- 
breWt  plo^  ou  moins  difformes,  dont  les  impressions  ponc- 
tiformes  sont  plus  on  moins  apparentes  et  pins  on  nunns 
régulières  dans  leur  disposition. 

Le  chiodecton  sériai  parait  croHre  exclusivement  sur 
récorce  de  Taugusture  vraie  {BonpUuuUa  frj^Mûila  Willd.); 
il  uy  est  pas  trèsrrare  ;  nous  avons  vu  souvent  dans  son 
voisinage  VOpegrapha  Bonplaadi.  Ess,  crypl,  ecorc.  ùfflc. 
p.  aS  y  t.  V  ,  f.  4  f  le  Verrucaria  ihelcna  f  ouv.  cit«  p.  88  , 
t.  XXn  ^  f.  5  ,  et  le  Theloirema  Bonplandix^  même  ouvrage, 
p.  94 1 1.  XXIII ,  f.  a. 

7.  C.  KFFUSUM.  (N.)  —  Thallo  Çcrustà)  aiho-subnisfeo  ^  mol- 
Uusculo  f  lineolîs  alrù,  verruciferis  peragrato  ; 

Apotheciis  (^iuberculis)  elongaio-de/brmibus ,  approjci- 
matiSf  moUiusculîs,  sub-coioneis,  albissùnis  ;  ostioUs  muitis, 
svh^rotundis. 

Fée  ,  Esstd  sur  les  crjrptogames  des  écot^ces  exoU  officia. 

p.  63,tab.  XVII,Çg.4.  '  '/ 

Habitat  in  America  meridionaU  (  regno  novô  Granatensi) 

supra  cortices  Ciiuhonœ  cordifcUœ  Mutis  (  Quinquina  lima 

Qallor), 

Le  thalle  de  cette  belle  cryptogame  est  illimité  et  comme 
voilé  dans  un  grand  nombre  d^individns,  par  la  prodigieuse 
quantité  d'apothécies  dont,  il  est  recouvert  ;  il  envahit  des 
espaces  considérables  sur  les  écorces  du  quinquina  connu 
dans  les  pharmacies  fiançaises  sous  le  nom  de  quinquina  de 
Lima.  Les  rameaux  qui  en  sont  chargés  sont  fragiles,  et  tout 
semble  annoncer  qu^ils  étaient  langnissans^  quand  ils  ont 
ité  récoltés.  Les  échantillons  de  cette  plante,  conservés  dans 
notre  collection ,  et  ils  sont  nombreux ,  ofrent  tous  des 
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lignes  noires ,  variables  dans  leur  largeur  etTemarqoabFes- 

par  les  points  verruciformes  dont  ils  sont  bordés.  Ces  lignes*, 
tant6t  transversales  et  tantôt  dirigées  en  biais,  ne  sont  pas^ 
k  proprement  parier,  de  vraies Kmites ,  carie  licben  s^étend 
bien  au-delà,  et  toujours  Tendroit  où  il  se  termine  manque 
de  bordure.  Cette  circonstance  rapprocbe  cette  espèce  du 
Chiodecton  myrticola.  Plusieurs  autres  licben  s  présentent  un 
thalle  parcouru  ainsi  par  des  lignes  ordinairement  noiri* 
très  ;  nous  pensons  qu^on  peut  expliquer  ce  phénomène  par 
le  développement  simultané  de  plusieurs  thalles  d^une 
même  plante  sur  une  même  écorce.  Lçs  thalles  s^âccrois- 
sent,  se  touchent  et  se  gênent  réciproquement.  Il  arrive 
alors  que  le  point  de  contact  reçoit  une  phis  grande  quantité 
de  parties  organiques ,  la  vitalité  se  modifie ,  s^àugmente 
même ,  et  il  résulte  de  ce  changement  que  les  parties  en 
contact  doivent  diSSirer  des  parties  éloignées,  cVst  presque 
une  nouvelle  plante  qui  a  reçu  naissance,  et  Ton  ne  doit  plus 
s^étonner  de  voir  naître  des  verrues  et  des  tubercules^ 
sur  cette  bordme ,  non  plus  que^e  la  voir  se  colorer  en  noir, 
en  brua,etc. 

Les  apothécies  sont  en  forf  grand*  nombre  et  consfîtuenf 
quelquefois  la  plante  entière  ;  il  n^est  pas  toujours  ûcile  d'en 
déterminer  les  formes  ;  ils  s'élèvent  peu  au-dessus  de  leur 
support.  Leur  consistance  est  fragile,  leur  aspect  cotonneux. 
Ce  sont  tantôt  des  groupes  considérables  formés  par  là  con- 
fluence d'un  certain  nombre  d^apothécies ,  tantôt  des^ 
masses  indistinctes  mai-quées  d'enfoncemens  diversement 
dirigés,  tantôt  enfin  quelques  apothécies  isolés ,  applatîs, 
peu  réguliers  et  ne  portant  qu'un^  petit  nombre  d*ostiores  ; 
il  arrive  aussi  que  ces  organes  carpomorphes  sont  allongés 
et  présentent  des  extrémités  élargies  ou  lobées.  Les  thala- 
mium  affectent  une  disposition  Cnéaire  ,  ils  sont  distincts  ou 
confltiens,  se  terminent  en  ostiole  noirâtre  de  forme  carrée- 
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o«  moftdBe.  Le  péritheciimi  est  ëpaû ,  il  entoure  les  thak- 
mkm  qttU  ceint  d^nne  large  bordure  ;  les  ostiole»  sont  asses 
souvent  voilés  par  le  périthecinm.  Ils  sont  alors  indiqoés  par 
nne  ânincnce  d^one  apparence  nacrée  lorsque  la  plante  est 
humectée. 

Le  cliiodecton  efius  difiîre  de  lui-même  par  un  tfaalle 
parcouru  par  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  lignes 
noirAtres  montrant  ou  ne  montrant  pas  les  petites  yerrues 
dont  nous  avons  parlé  ;  par  des  apothécies  variables  dans 
leur  ncmibre  ,  leur  forme ,  le  nombre  des  ostioles,  etc. 

Cette  cbarmante  jdante  n'est  pas  ranre  sur  le  quincpinade 
Lima  (  Cinchona  cordifoUa ,  Mutis  )  ;  elle  envahit  dans  des 
espaces  presque  indéterminés  Tépiderme  de  cette  écorce. 
Peu  de  cryptogames  vivent  dans  son  voidnage ,  il  n'en  est 
point  non  plus  qui  paraisse  se  plaire  plus  particulièrement 
sur  les  quinquina  qui  nous  ont  montré  ce  diiodecton  ^ 
espèce  distincte  et  fort  remarquable. 

8.  C.  Meratu.  (N.) — ThaÙo  {crusld)  albchgrîseo  sonUdo, 
paUidOf  levi^  cffuso; 

Apotheciis  Çtuherculis)  sparsis,  rotundo-ovallbus,  sub 
elongaiis,  concoloribus ,  prominenUbus,  complanatiSf  rar^ 
eofifluenlibus  ;  ostiolis  punctiformibus ,  co^tfertis  ,  sub  dis^ 
tinclis  ffiisciSf  inliis  airis. 

Fée,  Essai crypi.  écorc,  ea:ot.  officin.  p.  64»  tab.  XVII, 
f.3.  —  Sprengel,  Syst.  IV,  p.  i.  Mo- 

Habitat  in  America  meridionali  (Guadas  5.*-JFe,  de  Bogoia 
aUit,  700-i5oo  )  supra  coriices  Cinchonœ  lancifoUœ  Mutis. 

Le  thalle,  dans  cette  espèce,  a  évidemment  une  origine 
byssoïde;  il  est  privé  de  bordure,  d'un  blanc  sale,  grisâtre , 
la  un  aspect  farineux  et  occupe  d'assez  grands  espaces 
sur  Tépiderme  des  quinquina  jaunes  du  commerce  ;  il  n  est 
parcouru  par  aucune  ligne ,  comme  celui  de  l'espèce  pré* 
cédente. 
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Les  Apothëcies  sont  peu  nombreux,  assex  distans,  applatis« 
de  forme  arrondie,  plus  larges  que  tous  ceux  des  précé- 
dentes espèces.  Toute  leur  surface  est  envahie  par  des 
tliAlaminm  qui  6'ëlèvent  au  dessus  du  thalle  sous  forme 
d^ostioles  réguliers,  tous  égaux,  quadrangulaires  et  plutôt 
rapprochés  que  confluens  ;  dans  la  vieillesse  de  la  plante 
ils  s^affaissent  au  dessous  du  niveau  des  thalaminm  et  ne 
sont  plus  indiqués  que  par  une  fossette  qui  semble  marginée. 
Une  conpe  horizontale  met  en  évidence  la  plupart  des 
caractères  que  nous  venons  d'indiquer.  Les  thalamium  sont 
anastomosés  au  milieu  de  la  substance  du  perithecium  ;  une 
forte  loupe  les  montre  sous-concatenatulés. 

Ce  chiodfcton  est  assez  rare.  Il  vit  sur  Tépiderme  des 
quinquinas  jaunes.  Les  échantillons  que  nous  possédons 
présentent  un  phénomène  remarquable  ;  mais  comme  il 
est  peut-être  accidentel,  nous  avons  cru  devoir  nons  borner 
à  le  mentionner.  Tous  les  apothécies  sont  fixés  sur  les  parties 
basses  de  Tépiderme  des  écorces. 

Nous  avons  dédié  cette  espèce  à  notre  honorable  ami 
M.  le  docteur  Mérat ,  auquel  on  doit  la  première  flore  cryp- 
togamique  des  environs  de  Paris,  etqui,  le  premier,  appela 
Tattention  des  micrographes  sur  les  plantes  parasites  qui 
se  fixent  sur  les  écoroes  exotiques  officinales. 

9.  C.  UMBRATUM.  (S.)  —  ThaUo  (crusta)filamentis  byssoi- 
deis  ,  niveis ,  divergentibus ,  ramosis  y  sub-anaslomosaniîùus 
crasêis  guejbrmaio,  umbra  lalafusca  limUaio  ; 

Apotheciis  (  iuberculis  )  irregularîbus  ,  confluetUihus 
trusta  veslitis;  verrucis  parvis  numerosis  sub^rotundo^elon- 
galis ,  conflueaUbus ,  ostioUs  vix  perpicuis  ,  veUuisque, 

Hédfiial  in  America  meridionali  supra  cortices  cincliona^ 
rwn ,  prcedpuè  in  epidermide  Cinchonœ  lancifoUœ  ;  quin- 
quina jaune  GaUorum. 

Icon.   fig.    I.  A.  magniludinc  naturali.    B.  Jragmeniuni 
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sierile    ad     demonstrandum  thallutn    nec    non  Jiiamenta 
fyssoidea,  C.  fragmentian  aucium  cum  apoihecus. 

Le  thalle  de  ce  chiodecton  est  très-remarquable  et  nous 
a  foarni  le  nom  spécifique  que  nous  avons  donné  à  cette 
plante.  Au  premier  coup-d*oeil  elle  ressemble  à  certains 
champignons  byssoïdesdes  genres  Mesenierica^Hypha^  etc., 
et  aurait  pu  être  décrite  comme  Tune  des  espèces  qui  appar- 
tiennent aux  champignons  de  Tordre  des  Trkhomjrciens , 
si  Ton  ne  découvrait  ci  et  là  des  apothécies  dont  Torgani- 
sation  est  semblable  à  celle  des  autres  congénères;  au  reste, 
cette  organisation  n^a  rien  de  particulier.  Nous  avons  dëfà 
dit  (  prolegotnèms  sur  le  genre  )  que  le  thalle  du  Chio- 
decton avait  une  origine  byssoïde  ;  néanmoins ,  Fespèce 
dont  il  est  ici  question  a  cela  de  particulier  que  les  filamens 
ne  passent  point  entièrement  à  Tétat  crustacé,  et  que  les 
apothécies  reposent  sur  les  parties  du  thalle  o&  les  fUamens 
sont  encore  distincts  même  à  Tœil  nu  ;  ceux-ci  sont  bys- 
soldes  et  formés  de  faisceaux  cotonneux  dont  Tépanouisse* 
ment  successif  constitue  une  sorte  de  réseau  à  mailles  large» 
et  irrégulières  ,  ils  sont  d^un  blanc  très-prononcé  et  plongés 
vers  leurs  extrémités  dans  une  large  bordure  d^un  brun 
fauve ,  légèrement  flexueuse  ou  ondulée  ;  cette  bordure  très- 
remarquable  ,  est  caractéristique  ;  tous  les  échantillons  que 
nous  possédons  de  cette  plante  en  présentent  une  très-déve- 
loppée ,  et  cVst  là  que  se  termine  le  lichen. 

Les  apothécies  sont  presque  tous  situés  sur  le  sommet  des 
fissures  corticales  ;  ils  sont  allongés,  irrégulièrement 
ovoïdes,  leur  élévation  est  médiocre.  Les  tfaalamium  sont 
très-nombreux ,  plus  petits  que  ceux  qui  appartiennent  aux 
espèces  précédentes,  ils  sont  fort  noirs  et  leurs  ostioles  sont 
voilés  par  une  faible  couche  fournie  aux  dépens  du  périthé- 
cium  ;  une  coupe  horizontale  met  eu  évidence  la  petitesse 
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des  thalainiain  et  Tépaisseur  du  peritheciom,  qui  est  inté- 
rieurement d^un  blanc  de  neige  très-pur^ 

Cette  singulière  espèce  est  Tune  des  plus  tranchées  du 
genre  entier  sur  Torganisation  duquel  elle  nous  a  éclairés  ; 
elle  parait  se  plaire  sur  les  écorces  déjà  âgées  et  conséquem- 
ment  très-rugueuses ,  appartenant  aux  quinquina  jaunes  du 
commerce  ;  elle  n^est  pas  fort  rare  et  s'est  toujours  présentée 
à  nous  avec  les  caractères  que  nous  lui  avons  assignsé* 

10.  C.  MONOSTICHUM.  (N.)  —  ThoUo  {crus ta)  Pgranuloso  , 
cffiiso ,  albo  laciescenle  ; 

Apotheciis  (  tuhercuUs  )  plurinùs ,  ovalo-deformibus ,  ap^ 
proximatis  j  confluentibus  y  sub^paralleUs  y  elevalis  crassis^ 
que ,  ostiolis  uniserialibus ,  minulis ,  punctiformibus ,  dis" 
tinctis ,  aUquandà  approximaUs  et  lirellas  graphidis  sùnu- 
larUibus  y  thalamus  aXerrimis  svh-conjlueiilihus . 

Fée,  Monogr.  genre  Chiod.  in  AnnaL  Scienc.  natur, 
tom.  XVn,  tab.  III,  fig.  4. 

Habitat  in  America  meridionali  y  Andibus  Quilensium , 
supra  corticem  cinchonœ  non  adhuc  descriptœ  quœ  crescit 
in  provincia  Quitensi. 

Le  thalle,  dans  cette  espèce ,  est  presque  entièrement 
caché  par  les  apothécies,  le  peu  quon  en  découvre  le 
montre  granuleux ,  effus ,  et  d'un  blanc  de  lait.  Nous  pen- 
sons que  les  granulations  qui  semblent  constituer  le  thalle 
ne  sont  autre  chose  que  de  jeunes  apothécies  qui  plus  tard 
peuvent  se  développer  ;  il  suit  delà  que  le  thalle  serait  nul 
dans  les  échantillons  adultes  ;  peut-être  les  expansions  bys- 
soïdes  finissent-elles  par  disparaître,  soit  à  cause  de  leur 
ténuité ,  soit  à  cause  de  la  dilatation  de  Técorce ,  dilatation 
qui  forcerait  les  filamens  à  se  rompre  y  détruisant  ainsi  ce 
tissu  léger  et  fongoïde  qui  constitue  comme  nous  Tavons 
déjà  dit  le  thalle  dans  le  premier  âge  de  la  plante. 

Les  apothécies  sont  très-nombreux,  dirigés  dans  le  sens 
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longitudinal  des'  fibres  corticales-et  jparaiafiànt  «onséqaem- 
ment  parallèles  ;  ils  sont  confluens ,  ovoïdes ,  aUongés ,  plus 
oîi  moins  réguliers,  et  d'un  blane  asset  pm*.  Les  Uiatumnm 
sont  peu  nombreux,  disposés  sur  une  seule  rangée* droite 
ou  légèrement  flexueuse,  quelquefois  biforqiiée  vers  son 
ejttrémité,  ou  montrant  un  ou  deux  rameaux  latéraoXf 
fort  courts  ;  ces  deux  circonstance^  sont  très-rares  et  la 
plapte  mérite  tout-à-fidt  le  nom  SwUserial  (  monosti'^ 
chum^  fêÊ99§  unus^  rri{  séries  )  que  nous  lui  avons  donné.  Les 
thalamium  se  terminent  par  des  ostioles  fort  petits,  tantôt 
isolés  et  entourés  par  le  perithicci^,  tant&t  ntpprochés  et 
imitant  assez  l^ien  la  lame  prpligère  d^un  graphts  :  le  Grapkis 
ifUerrupic^y  Ess,  crjrpi,  ecorcp  ejcoi,  qff.i,  p.  tab.  VIII,  f.  i, 
donne  une  idée  assez  exacte  Aujacîes  de  cette  plante. 

Nous  avons  reçu  cette  cryptogame  de 'M,  le  docteur  Meiss- 
ner  de  Halle  ;  elle  envahissait  Técorce  d^un  Quinquina  dont 
Tespèce  botanique  n^est  pas  bien  cçnnue,  mais  qui,  i 
cause  de  la  localité  où  on  le  trouve,  a  reçu,  dans  le 
commerce,  le  nom  de  Quirufuùia  de  Quito* 


) 


I  • 
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MEMOIRE 
SUE  LE  MÉCâraSBIE  DE  LA  VOIX, 

Par  E.  -  A.  B&gin  , 

Chirurgien  niée-major  an  iS."*  régiment  d'infanterie  «le  ligne,  membre 

de  pluaienn  sociétés  litlénirea. 


JLiirniAliit  vers  Tëtude  de  la  phonation  par  les  belles  expé- 
riences de  M.  Magendie/ j'avais ,  en  i8a2,  répété  celles  que 
Ferrein  exposa  au  jugement  de  TAcadéniie  des  Sciences  en 
1741 .  Il  me  fut  impossible  démettre  avec  ce  dernier ,  d'une 
manière  exclusive ,  que  les  cordes  vocales  inférieures  sont 
le  corps  sonore,  et  que  le  larynx  est  un  instrument  à  cordes  ; 
mais ,  à  cette  époque ,  j^avais  déjà  de  fortes  raisons  pour 
ttttribaer  au  muscle  thyro-arythénoïd^^ ,  dans  la  produc- 
tion du  son  ,  plus  d'inihience  que  certains  physiologistes  ne 
lui  en  accordent  aujourdlui. 

Je  vais  exposer  succinctement  la  nature  de  mes  recherches 
pour  déduire  ensuite  les  conclusions  qui  en  découlent. 

Ayant  réitéré ,  sur  trois  cadavres  d'en&ns  et  huit  cada- 
vres dliommes ,  les  expériences  de  Ferrein ,  me  servant , 
comme  Ta  fait  M.  Dutrochet ,  de  poids  gpradués  dans  cette, 
proportion  croissante  i,  a,  4)  je  n'ai  pas  été  plus  heu- 
reux que  ce  dernier  ;  il  me  fut  impossible  d^obtenir  des 
sons  graves ,  je  ne  recueillis  que  des  sons  aigus  dans  une 
seule  octave  ;  encore,  dans  la  production  des  son^  les  plus 
aigus ,  Tes  lèvres  de  la  glotte  se  trouvaient  tendues  à  un  tel 
point,  qu*it  ne  Iklhdt  rien  moins  qu'un  soufle  violent 
poar   les  faire  vibrer  ;  les  cartilages  aryténoïdes  étaient 
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trop  renverses  en  arrière  pour  donner  une  idée  exacte  de 
la  tension  exercée  dans  Tétat  de  vie,  par  les  mnscles 
aryténoïdiens  postérieurs.  Le  poids  n.»  i  fournissait  tou- 
jours un  certain  son,  le  poids  n.o  2  fournissait  la  quarte 
au  dessus  y  un  poids  N.o  4  9  1^^  sixte,  effet  impossible  k 
expliquer  si  Ton  n^admet  Talongement  des  cordes  au  moyen 
d^une  tension  contre  nature.  J^ai  vu  ces  cordes  vibrer  par  des 
oscillations  d^autant  plus  vives  et  d'autant  plus  impercep- 
tibles, que  les  sons  devaient  acquérir  un  plus  baiit  degré 
d^acuité.  Dans  la  formation  de  ces  derniers  sons  la  glotte 
était  presque  entièrement  fermée ,  la  corde  ne  vibrait  que 
par  son  extrémité  aryténoïdienue  ;  pour  les  sons  plus  aigus 
la  glotte  s^ouvrait  davantage  et  la  corde  se  livrait  à  des 
vibrations  un  peu  plus  étendues ,  vibrations  qui  partaient 
de  la  partie  postérieure  ;  enfin ,  pour  les  sons  graves ,  la 
glotte  avait  une  ouverture  large  et  la  corde  vibrait  dans  les 
trois  quarts  de  sa  longueur  d^arrière  en  avant.  Je  n^ai  jamais 
vu  vibrer  la  totalité  de  la  corde,  quoique  j^y  aie  apporté 
une  grande  attention.  Sans  doute  que,  dans  Tétat  de  vie, 
toute  la  corde  est  en  mouvement,  et  par  Taction  de  Fair 
sur  elle,  et  par  Faction  propre  de  ce  fluide  sur  les  parois 
du  larynx  qu''il  ébranle.  Alors  le  muscle  aryténoïdien  effectue 
un  resserrement  en  travers  ;  les  crico-aryténoïdiens  latéraux, 
crico-tbyroïdien  et  thyro-aryténoïdien ,  déterminent  oelui 
d^avant  en  arrière  ;  les  crico-arjrténoïdiens  latéraux  dilatent 
la  glotte  transversalement ,  et  les  postérieurs  le  font  d^avant 
en  arrière.  La  vibration  est  sur-tout  possible ,  et  Bichat  Ta 
très-bien  senti  quand  les  muscles  crico-aryténoïdiens  pos~ 
teneurs  et  latéraux  agissent  en  même  temps  que  le  thyro- 
aryténoïdien ,  et  lorsque  les  muscles  aryténoïdiens  et  crico- 
aryténoïdiens  postérieurs  combinent  aussi  leur  action.  Les 
cordes  vocales  sont  tendues  dans  ce  concours  simultané 
d^actions  siultiples ,  un  influx  nerveux  dirigé  eii  partie  par 
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Im  volonté  maintient  la  rigidité  de  la  fibre  et  la  prépare 

à  reoeToir  Timpulsion  de  Tair. 

Bicbat  croyait  la  vibration  impossible  lorsque  la  glotte 
est  resserrée  d^avant  en  arrière ,  parcequ^alorsla  corde  vocale 
se  trouve  relâchée,  sdon  loi  ;  mais  cVst  une  erreur  dont 
Téxamen  attentif  des  ftitsy  et  une  dissection  anatomique 
scrupuleuse,  doivent  nous  garantir:  le  muscle  crico-aryté- 
Aoidien  postérieur  ne  combine  pas  toujours  son  action  avec 
celle  ds  muscle  aryténoïdien ,  et  il  faudrait  que  cet  accord 
fttt  constant  pour  que  Ton  pût  donner  raison  à  Bichat. 

Les  eicpériencfS  que  j^avais  tentées  me  laissaient  encore 
dans  une  incertitude  embarrassante  ;  f  avais  obtenu  des  sons 
observé  des  vibrations  ;  mais  ces  sons ,  ces  vibrations  ne 
Bfie  donnaient  qu^une  idée  bien  ^ble  du  phénomène  qui 
doit  s'eSîgcttter  dans  Tétat  de  vie.  J^imaginai  de  ne  pas  né 
servir  de  poids  pour  opérer  la  tension  des  muscle»  du  larynx 
et  de  soumettre  ces  muscles  à  Taction  d^une  pile  voltaique 
assez  forte.  Au  moyen  d^un  diiàiaioîre  en  fer-blane  f  opérai 
récartement  des  cartilages  du  larynx  à-peu-près  tel  qu^il 
doit  être  lorsque  la  m6rt  n*a  pas  détruit  en  partie  Téléstieîté 
dont  nos  organes  sont  doués  dans  Texereice  naturel  de  leur» 
fonctions;  je  laissai  la  glotte ,  les  cartilages  qui  la  forment 
et  les  cordes  vocales ,  dans  un  état  de  liberté  par&it ,  et  y. 
tandis  qn^un  ^  mes  amis  dirigeait  la  pile  voltaique  sur 
Tune  des  extrémités  du  muscle  thyro-aryténoMien ,  f  in- 
sufflais fortement  une  colonne  d'air  à  travers  Pouverture 
inlérieUre  de  la  trachée-artère.  La  première  expérience  de 
cette  nature  fut  opérée  sur  deux  chiens  de  trbis  ans  ;  eile 
réussit  assez  bien  et  j^obtins  plusieurs  sons  ;  mais,  à  mesure 
que  le  cadavre  se  refroidissait ,  Tinfluence  du  galvanisme 
devenait  moindre.  Quelque  temps  après ,  je  recommençai 
mes  essais  sur  un  autre  chien ,  très-vieux ,  et  je  n'eus  aucun 
son  grave ,  quoique  la  pile  eût  été  mieux  chargée  et  i'expé- 
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rience  mie«x  dirigée  que  la  première  fois  ;  le  «enl  son  obtcmi 
était  d^tine  extrême  acuité.  Frappé  de  ce  résultat,  je  diiiéyMi 
le  larynx  du  cadavre  et  je  le  troavad  en  partie  osâfié. 

Des  occupations  d^un  autre  genre  avaient  interrompu 
mes  recherches  ;  je  les  repris  Tannée  suivante  et  je  ka  (ia 
dès-lors  avec  plus  de  suite.  Quatre  chiens  m'offrirent  left 
mêmes  phénomènes  que  les  deux  premiers;  Tun  de  ces 
chiens  n'avait  que  trois  mois,  le  second  en  avait  sept  et  les 
deux  autres  un  an  et  demi  ou  deux  ans.  Les  résultats  ont 
été  semblables  chez  ces  quatre  animaux;  je  pus  observer 
les  vibrations  des  cordes  vocales  inférieures  et  le  resser- 
rement de  la  glotte ,  car  j'avais  mis  à  nu  la  partie  antérieure 
et  supérieure  du  larynx. 

fe  me  trouvais  en  Espagne  lorsque  je  fis  ces  expériences  « 
et  9  dans  l'impossibilité  d'avoir  des  sujets  à  disséquer  ^  je 
ne  pouvais  que  pressentir  les  résultats  anxqneb  me  con- 
duiraient des  observations  dirigées  sur  des  cadavres  humaina. 
Après  ma  rentrée  en  France  je  m'en  occupai  de  nouvean , 
etf  les  répétant  d'une  manière  assez  heureuse  sur  aept 
individus 9  trois  fois  je  pus  entendre  distinctement,  au 
moyen  du  fluide  électrique  aidé  d'un  dilatatoire,  tous  les 
tons  d'une  octave.  Sur  l'un  d'eux,  âgé  de  cinquante  ans, 
j'obtins  même  un  son  plus  élevé  d'une  note,  chose  que 
je  crois  pouvoir  attribuer  à  la  plus  grande  rigidité,  à  Im 
plus  forte  tension  de  la  fibre  ;  le  larynx ,  cependant ,  n'était 
point  ossifié ,  maia  je  rencontrai  à  la  crosse  de  l'aorte  et  aux 
articulations  du  pied ,  sous  la  gaine  des  tendons ,  plualMrs 
granulations  formées  par  le  phosphate  calcaire  concrète.  Ce 
fiit  à  l'hôpital  militaire  d'instruction  de  Strasbourg ,  dans  le 
cours  de  l'année  i8a6 ,  en  présence  de  plusieurs  chirargiens 
attachés  à  cet  établissement,  que  je  fis  agir  la  pile  voUaiqué 
et  que  j'ouvris  ensuite  le  sujet  précité . 

J'en  étai«  resté  lÀ  de  ces  expériences  lorsque  ^  Tannée  der- 
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lùère ,  il  me  vint  k  Tidée  d'examiner  A  le  tuyau  ▼ooal  a 
réellement  une  importance  majeure  dans  la  production  dn 
son  et  si  Fair  venu  des  ponmonscontribue  seul  au  mécanisma 
de  la  phonation.  A  cet  eBet ,  chez  une  douzaine  de  chiens 
morts ,  je  bouchai ,  au  moyen  d^une  lamelle  de  corne  trèa- 
mince,  mais  assez  résistante,  Textrëmité  inférieure  du 
larynx  ;  et ,  chassant  de  Tair  avec  un  soufflet  par  rextrémité 
supérieure ,  je  cherchai  à  ébranler  les  cartilages  vocaux  de 
manière  k  produire  uu  son  ;  j'obtins  chez  trois  d'entre  ces 
animaux  un  son  assez  aigu ,  sifflant ,  mais  ce  son  ne  ressem- 
blait pas  du  tout  au  cri  naturel  à  l'espèce.  J'essayai  la  même 
expérience  sur  différens  oiseaux  et  je  n'entendis  rien;  je  la 
réitérai  sur  neuf  à  dix  cadavres  humains  et  je  ne  fiis  pas  plus 
heureux.  Restait  à  expérimenter  sur  le  vivant  \  je  pris  hrois 
petits  chiens ,  et ,  sur  chacun  d'eux ,  je  pratiquai  l'opération 
de  la  trachéotomie ,  j'introduisis  par  l'ouverture  feite  au 
moyen  de  l'instrument  tranchant ,  un  tuyau  en  bois  par 
lequel  je  faisais  passer  l'air  indispensable  à  la  respiration ,  ' 
et,  au-dessus  des  bords  supérieurs  de  la  plaie,  à  la  partie 
in^Srieure  du  larynx,  je  trouvai  le  moyen  d'assujettir  ma 
lame  de  corne  et  de  boucher  ainsi  complètement  le  tuyan 
vocal.  Ces  trois  animaux  vécurent  aussi  longtemps  que  je  le 
voulus,  et  tous  trois  crièrent  avec  moins  de  force,  à  la 
vérité ,  mais  avec  tout  autant  de  persistance  que  si  leur 
larynx  eût  été  libre. 

Ces  essais  répétés  sur  plusieurs  gailinacées  ont  été  sans 
résultat.  Ce  fut  aussi  en  vain  que  je  cherchai  à  déterminer 
dans  le  larynx  de  quelques  cadavres ,  des  vibrations  sonores 
bien  distinctes,  après  avoir  fermé  ce  conduit  sous  Tattacbé 
inférieure  des  cordes  vocales  ;  j'entendis  bien  un  sifflement, 
même  un  son  vague ,  mais  pas  davantage. 

Durant  Texpérience ,  les  chiens  conservèrent  une  faible 
partie  de  leur  voix  ;  peut-être  même  en  eussent-ils  conservé 
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beattooup  phis ,  êi  la  gêne  qa*ils  ëprouTaieat  ne  les  eàt  «m- 
pébhës  d'en  user.  Je  pressentis  dès-lors,  d'après  ces  derniers 
Aits ,  que  rhomme  pourrait  encore  parler  .sans  recevoir  de 
Tair  des  poumons  ;  et  cette  conséquence  naturelle  dut  se 
changer  en  certitude  lorsque  le  fidt  suivant  me  fut  commu- 
nique  par  un  de  mes  collègues ,  M.  DnMburei  autrefois  chi- 
rurgien à  Thôpital  militaire  de  Toulon. 

Leblanc ,  âge  d'environ  3a  ans  ,  vétérinaire  ,  né  à 
Ëpernay ,  d'un  tempérament  lympatbique ,  fut  condamné  , 
il  y  a  plusieurs  années,  à  la  peine  de  travaux  forcés  à. 
perpétuité,  pour  avoir,  avec  ses  parens,  fabriqué  de  la 
fonsse  nÂodnaie.  Il  voulut  se  détruire  après  sa  condamnation, 
s'arma  d'uQ  rasoir  et  se  fit  une  incision  transversale  à  la 
partie  antérieure  du  col ,  entre  les  cartilages  thyroïde  et 
cricoïde.  L'incision  n'ayant  pas  été  assez  profonde  pour 
intéresser  les  gros  vaisseaux  de  cette  région ,  on  obtint  en 
peu, de  temps  la  réunion  exacte  des  deux  bords  .delà  plaie, 
et  Leblanc  recouvra  l'usage  libre  de  la  parole.  Ce  malheu- 
reux, bien  guéri,  essaya  une  seconde  fois  de  s'ôter  l'exis- 
tei^e,  et  mit  en  usage ,  pour  y  parvenir,  le  même. moyen 
q^e  précédemment.  Il  ne  réussît  pas  mieux  ;  l'incision  nou- 
velle ayant  été  pratiquée  sur  la  cicatrice  même  de  Tancienne. 
Des  secQurs  promptement  administrés  ramenèrent  Leblanc- 
k  la  vie,  mais  sa  guérison  présenta  une  étonnante  particu- 
larité ;  on  observa ,  lorsque  l'ouverture  antérieure  de  la 
gorge  marchait  vers  la  cicatrisation,  qu'une  membrane 
mince,  pellicide,  à  fibres  rayonnantes  se  fermait  au  bord 
supérieur  et  interne  de  la  plaie ,  envoyait  des  prolongemena 
aux  parties  latérales  du  canal  aérien ,  et  tendait  à  Tobliter 
toutnà-Êût.  Tous  les  moyens  employés  par  MM.  les  chirur- 
giens de  l'hôpital  militaire  de  la  marine,  pour  la  destruction 
de  cette  membrane ,  furent  inutiles.  Envain  introduisit-on ,  à 
plusieurs  reprises,  une  sonde  par  les  narines  ou  par  la 


(  5o3  ) 
bottcbe;  afin  de  permettre  le  passage  de  Tair^  aassitAtque 
la  sonde  était 6tée,  la  membrane  s^avançait,  et,  d^unjourà 
Tautre ,  même  en  vingt-^quatre  heures,  tant  elle  se  dévelop^ 
pait  avec  promptitade,  le  malade  eût  in&illiblement  sno- 
combé  à  Tasphyxie  si  Ton  n^avait  entretenu  bëante  la  plaie 
antérieure  du  larynx.  Un  tube  cylindrique  en  métal,  long 
de  trois  pouces  environ ,  légèrement  recourbé  sur  lui-même, 
plus  évasé  supérieurement  qu'inférieurement ,  fut  assu|etli 
aux  bords  des  cartilages  thyroïde  et  cricoïde ,  et  la  respi- 
ration se  continua.  Le  malade  était  dans  cet  état  lorsqu'on 
le  conduisit  au  bagne  de  Toidon ,  où ,  ne  pouvant  supporter 
le  travail  pénible  qu'on  exigeait  de  lui ,  il  rentra  à  Thôpital. 

La  membrane  de  nouvelle  formation  s'étend  obliquement 
d'avant  en  arrière,  depuis  le  bord  inférieur  du  cartilage 
thyroïde  jusqu'à  la  paroi  antérieure  du  pharynx  ;  elle  a 
environ  un  pouce  et  demi  de  longueur.  Lorsque  Leblanc 
est  tranquille,  il  semble  respirer  très-librement;  mais, 
s'il  fidt  '  quelques  mouvemens  un  peu  forcés  ,  il  est 
aussitôt  hors  d'haleine,  surtout  lorsqu'il  monte  ou- descend 
un  escalier  ;  la  même  chose  arrive  quand  il  parle  longtemps  ; 
il  éprouve  alors  une  grande  gène  dans  toute  la  poitrine  ;  son 
front  se  couvre  de  sueur ,  et  sa  mâchoire  reste  dans  une 
immobilité  presque  convulsive.  Quoique  parlant  à  voix 
basse ,  il  articule  assez  bien  tous  les  mots  et  se  fait  compren- 
dre à  deux  pas  de  distance.  On  voit  que  pour  opérer  le 
mécanisme  de  la  parole ,  Leblanc  est  obligé  de  faire  de 
grands  efforts  musculaires  dans  les  régions  labiale,  buccale  , 
linguale  ;  ces  parties  sont  dans  un  travail  pénible  et  forcé. 

Comment  la  parole  se  forme-t-elle  dans  ce  cas?  Nous 
pensons  qu'elle  résulte  des  mouvemens  qu'éprouve  l'air 
contenu  dans  la  bouche  par  la  contraction  musculaire  de 
cet  organe  ;  on  sait  ,*  en  effet ,  que  pour  parler  à  v6ix  basse , 
quand  les.  parties  qui  concourent  k  l'accomplissement  de  la 
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▼on  sont  dans  leur  état  naturel ,  il  faut  qçte  les  contraciîoiis 
des  nuisdes  du  larynic  niaient  lieu  que  faiblement,  ou 
-plutôt  soient  supprimées  par  Tempire  de  notre  volonté  • 
laflpielle  ces  muscles  sont  soumis.  Or,  le  larynx  de  LeUanc 
doit  être  constamment  dans  un  état  analogue  à  cdui  où  se 
trouYe  le  larynx  des  personnes  qui  ne  parlent  que  de  la 
bouche  9  si  je  puis  m*ezpnmer  ainsi.  L'habitude  doit  fad 
donner  une  force  d'expression  plus  grande,  mais  le  méca- 
nisme «st  sans  doute  le  même. 

L'idiserration  précédente  peut  être  mise  à  oftté  de  celle 
de  Dodart,  qui  cite  un  homme  tourmenté  d*uat  toux  conti- 
nuelle ,  ne  parlant  que  lors  de  Pinspimtion.  Adrien  Tour- 
nebœuf  fournit  aussi  des  exemples  de  personnes  douées  de 
la  fiurulté  de  prononcer  quelques  lettres  de  Talphabct  pen- 
dant rins]^ration;  enfin ^  mot-même,  je  connais  un  jeune 
homme  qui  articule  très-distinctement  pfaisieurs  mots  en 
inspirant  Tair  extérieur  ;  évidemment ,  les  cordes  vocales  ne 
sont  ici  pour  rien  dans  le  mécanisme  du  son  ;  on  ne  peut 
Tattribuer  qu'à  Faction  forcée  des  muscles  de  la  bouche  et  du 
col,  et  k  l'oscillation  du  voile  du  palais.  Je  ne  crois  même  pas 
nécessaire  d'admettre  dans  celte  formation  insolite  de  la 
voix,  que  l'air  inspiré  se  brise  dans  le  larynx  ;  une  portion 
de  cet  air  y  parvient  sans  doute,  mais  la  plus  grande  partie 
éprouve  des  oscillations  dans  la  bouche  et  ê^y  constitue  eit 
paroles.  Cette  opfaiion  est  d'autant  plus  probable  ^jue  le  lan- 
gage articulé ,  dans  les  cas  ordinaires ,  ne  se  forme  pas  dans 
lelarynx;rair  chassédesbronchesydélemMeunson,  cl  ce 
même  son  est  moftfié  plus  par  les  mouvemeus  de  la  langue  , 
les  muscles  buccaux,  l'arcade  palatine,  las  mâchoires  et  le 
voile  du  palais ,  que  par  les  cordes  vocales  et  les  eontracliona 
du  larynx. 

Ces!  le  cas  de  sappeler  ici  l'opinion  émise  en  iSi  t  par 
M.  Lespagnol ,  surrengastrimisme.  Elle  est  ft^orable  k  la 
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mienne  et  vient  encore  corroborer  mon  sentiment.  Diaprés 
ce  médecin ,  tont  dépend ,  dans  Tacte  du  ventriloque ,  de 
Taction  du  voile  du  palais.  J^admets  son  hypothèse  sur 
Texistence  d^un  son  direct  qui  sVcouie  par  la  bouche,  et  sur 
celle  d'un  son  indirect  qid  passe  par  les  fosses  nasales.  Mais 
dans  ma  fliéorie,  je  suppose  à  ce  son  une  direction  inverse , 
et  je  crois  que ,  dans  Texemple  précité ,  le  voile  du  palais  ^ 
en  se  relevant,  économise  la  quantité  d'air  introduite  dans  la 
bouche ,  la  maintient  renfermée  dans  une  sorte  de  poche  à 
une  seule  ouverture,  lui  permet  d'y  vibrer  et  d'être  travaillé 
pâY  la  bouche. 

n  parait  que ,  dans  l'état  ordinaire ,  le  son  se  forme  à  la 
glotte,  et  que  l'épiglotte  est  ébranlée;  mais  ce  son  est 
encore  peu  distinct  ;  je  pense  que  les  cordes  vocales ,  par 
leur  tension  et  leur  ébranlement,  n'ont  qu'une  action  bien 
secondaire  dans  la  production  du  son ,  car ,  comment  sup- 
poser que  des  cordes  chamueA  aient  une  oscillation  assez 
franche  pour  que  d'elles  seules  émane  le  son  ? 

Le  son ,  à  ce  que  je  présume,  est  formé,  en  grande  partie, 
par  Tair  comprimé  ;  cet  air  vient  frapper  le  voile  du  palais, 
sorte  de  cloison  rigide ,  et  c'est  à  cette  cloison  plus  ou  moins 
fine ,  plus  ou  moins  tendue ,  qu'il  faut  rapporter  la  forma- 
tion du' timbre  vocal.  En  effet,  ayez  une  inflammation  de 
Farrière-bouche ,  une  angine  tonsillaire  peu  interne  ^  mais 
assez  forte  pour  épaissir  le  voile  du  palais ,  votre  voix  perd 
soii  timbre,  la  parole  se  conserve  bien,  mais  elle  n'a  plue 
cette  sonorité,  ce  mordant^  qui  la  caractérisaient.  J^ai  connu 
plusieurs  personnes  qui  avaient  une  procidence  de  la  luette  ; 
èfa  bien ,  quand  cette  luette  fut  réséquée  en  partie  ,  la  voix 
chez  quelques-unes  d'entr'elles ,  piït  recouvrer  le  timbre 
qu*elle  avait  perdu.  Cela  se  conçoit  quand  on  songe  qUe 
f  extrémité  libre  ou  Hottante  de  la  luette  était  tro  j  longue 
pour  que  la  contraction  musculaire  put  teûdîre    suftaam- 
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samment    la    voile  sonore   qu'elle  eût  formé  sans   ceUu 

M.  E..e,  fils  d^un  riche  commerçant  de  Nancy,  doué 
d^une  voix  trè^sonore  et  fort  agréable,  ne  pent  articuler  que 
des  sons  rudes  et  faibles,  lorsque  le  voile  de  son  palais, 
sujet  à  se  gonfler  et  à  se  distendre  périodiquement,  touche 
la  base  de  la  langue  et  met  obstacle  au  libre  passage  de 
Tair  qui  s^échappe  des  poumons.  La  phonation  devient  alors 
imparfidte,  mais  ce  phénomène  maladif  doit  être,  je  crois , 
plutôt  attribué  à  la  perte  d'élasticité  du  voile  du  palais  qa*i 
Tempêchement  qu  éprouve  la  colonne  d'air  à  pénétrer  dans 
la  bouche  avec  la  facilité  habituelle.  En  eflet,  il  fiuit  peu 
d^air  pour  le  mécanisme  de  la  voix  ;  la  kiettc  abaissée  sur  la 
langue  ne  ferme  pas  assez  exactement  Tisthme  du  gosier 
pour  qu'il  ne  s'en  échappe  pas  une  quantité  plus  ou  moins 
forte.  Or ,  cet  air ,  par  la  compression  qu'il  éprouve  entre  les 
piliers  de  la  luette  et  la  luette  elle-même ,  ne  pourrait-il  pas 
encore  transmettre  des  sons ,  imparfiits  sans  doute,  aigus  , 
désagréables,  mais  suffisamment  distincts  pour  former  un 
langage,  si  le  septum  staphylin  n'entrait  pas  d'une  manière 
essentielle  dans  la  production  ou ,  an  moins ,  dans  la  modi- 
fication des  sons  articulés  ? 

Exercez  pendant  long-temps  votre  voix,  vous  &tiguerez 
bien  moins  Le  tuyau  vocal  et  les  muscles  vocaux,  que  le 
voile  du  palais  dont  la  tension  forcée  ne  peut  se  prêter  con- 
tinuellement an  mécanisme  delà  phonation.  Après  un  chant 
prolongé ,  ce  voile  se  gonfle ,  et  par  la  fatigue  qu^il  éprouve, 
et  par  un  abord  surabondant  de  fluide  sanguin  et  de  fluide 
nerveux  qui  viennent  le  distendre  et  l'épaissir.  Reposez-vous, 
ne  chantez  plus,  buvez  une  liqueur  chaude ,  tonique,  telle 
que  du  vin,  du  punch ,  etc.,  et  votre  voix  reprend  un  volume 
qui  vous  embarrasse  qrelquefois;  vous  péchez  par  excès 

Je  ne  sache  pas  que  ces  observations  aient  été  fiitespar 
aucun  des  physiologistes  anciens  et  modernes  ;  f  ai  consulté 
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Itors  ouvrages  cl  je  n'y  ai  rien  vu  qui  concernât  positivement 
Finfluence  du  voile  du  palais  dans  la  fonction  que  nous 
traitons.  Cette  question  demande  de  nombreuses  observa- 
tions et  je  m^estimerai  fort  beureux  d'avoir  mis  sur  la  voie 
des  expériences ,  les  médecins  plus  capables  que  moi  de  s^y 
Kvrer. 

Je  connais  plusieurs  cbanteurs ,  et  j'ai  toujours  observé 
que ,  chez  eux,  le  timbre  de  la  voix  dépend  du  plus  ou  moins 
dVpaissur  du  voile  du  palais.  Un  excellent  musicien  de 
Strasbourg,  M.  Scbeinhorn,  propriétaire,  entre  autres, 
a  ce  voile  assez  épais,  et  ne  chante  que  dans  une  octave  et 
demie;  un  autre,  Ht,  Commart,  percepteur  des  contribu- 
tions ,  qui  Ta  trèfr-mince ,  peut  remplir  deux  octaves  en 
pleine  voix  et  une  autre  en  fkusset.  Laïs ,  qui  jouit  de  la 
acuité  vraiment  surprenante  de  conserver  le  même  timbre 
pour  toutes  ses  notes ,  a,  j^n  suis  sûr ,  une  luette  extraordi- 
nairement  mince,  et  le  voile  de  son  palais  doit  être  d\ine 
finesse  extrême.  Ce  chanteiiih  m'a  toujours  étonné ,  et  c'est*, 
sous  ce  rapport ,  la  voix  la  plus  admirable  que  f  aie  jamais 
entendue. 

Ces  dernières  considérations  me  conduisent  k  apprécier 
nnfluence  du  tuyau  vocal  et  de  ses  vibrations.  D^abord,  Je 
ne  crois  pas  que  sa  longueur  doive  être  comptée  pour  quel- 
que chose  ;  en  eflTet ,  n'y  a-t-rl  paa  nombre  d'excellentes 
chanteuses  à  roulades  qin  n'ont  qu'un  cou  très-court,  e€ 
même,  pour  me  servir  d^une  expression  commune ,  un  côu 
logé  dans  les  épaules  ?  En  second  lien ,  des  éartilages  et  des 
muscles  sont  trop  mous,  n^ont  pas  assez  de  tension,  de 
rigidité  pour  modifier  un  son  comme  le  fidt  le  tube  d'une 
flàte  ou  d'une  clarinette,  instrumena  pour  la  confection 
desquels  on  choisit  toujours  le  bois  le  plus  dur.  L'air  ,,dans. 
le  larynx,  et  je  reviena  ici  k  de  vieille»  idées  passées  de  mode. 
Biais  qui ,  néanmoins ,  me  paraissent  respectables,  l'air  doilr 
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se  conduire  à-peu-près  comme  dans  les  cors  dont  Tanche  se 
dilate  on  se  resserre  ponr  produire  des  sons  graves  ou  aigqs, 
ainsi  que  le  larynx  pourrait  se  resserrer  ou  se  dilater  lui- 
même.  Lorsque  Tancbe  est  très-resserrée  f  le  son  sent  le 
cuivre t  il  est  d'une  rudesse  extrême;  de  même  chez  les 
personnes  qui,  voulant  rendre  leur  voix  plus  grave,  con- 
tractent leur  gosier ,  le  timbre  devient  désagréable  et  rau- 
que  ;  c'est  le  iùnire  cuivré  de  la  voix  humaine.  Que  fesaient 
nos  jei^nes  gens  pour  imiter  celle  de  Laïs  ?  Us  cherchaient 
i  donner  une  ample tude  (i)  moindre  à  leur  goaier,  por- 
taient la  langue  en  arrière,  contractaient  le  larynx  sur  lui- 
même  et  tâchaient  d'en  rendre  Touverture  moins  large  ; 
mais ,  leur  timbre  n'était  jamais  franc,  et  il  s'y  trouvait 
toujours  quelque  chose  de  rude  qui  n'approchait  pas  du 
mordant  gracieux  de  Laïs. 

Qu'on  ne  dise  point,  au  reste ,  pour  nous  combattre ,  que 
les  oiseaux  et  les  meilleurs  chanteurs  parmi  eux  ont  le  cou 
long  ;  oui  sans  doutCf  leur  larynx  a  beaucoup  d'étendue  ; 
un  canari ,  par  exemple ,  s'apprête-t-il  à  chanter ,  vous  le 
voyez  immobile  9  les  pattes  roides  sur  la  branche  qui  le 
supporte,  son  gosier  éprouve  une  forte  tension  qui  lui 
permet  de  nombreuses  et  de  rapides  vibrations  et  qui  ne 
laisse,  pour  l'introduction  de  l'air,  qu'une très-pe^ite  ouver- 
ture. Mais,  il  y  a  trop  peu  de  rapport  entre  notre  larynx  et 
celui  d'un  oiseau,  pour  que  l'on  puisse,  des  propriétés  et 
de  la  structure  de  l'un,  déduire  les  propriétés  de  l'autre* 
Chez  les  oiseaux ,  presque  tout  est  cartilagineux  ,  les  cordes 
vocales  elles-mêmes  sont  remplacées  par  des  cartilages,  le 


(t)  On  sait  que  VampUbuU^  m  géométrie,  est  la  ligne  koriaontale  compriae 
cntTe  l«  pAhil  <l*oÂ  Ytn  si^p<»se  que  eommeoce  mi  arc  ou  une  portion  4ft 
patdbolo,  et  1«  poial  on  ctito  porttonst  4croiia&  «Tuppliquc  U  «iHi«  czprcnion 
à  Tesprce  d*arc  que  fait  alors  le  cou. 
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chant  sort  presque  tout  Ibrmé  de  leur  gosier  flexible ,  et  ie 
son  s'y  conduit  et  s^y  feçonne  cooime  dans  nos  instrumens 
à  vent.  La  tension  extrême  des  cartilages  permet  des  vibra* 
tions  d'autant  ploa  heureuses,  que  le  tuyau  est  plus  long, 
et  de  son  ëtendoe  doivent  dépendre  la  douceur  et  Thar^n 
jzionie  des  modulations.  Or ,  comment  supposer  une  action 
analogue  chez  Thomme?  Des  fibres  charnues ,  quelque 
tendues  qu'elles  puissent  être  ^  n'amèneraient  jamais  de  sem-« 
blables  résultats,  et  la  longueur  du  gosier  devenant  nui- 
sible à  la  contraction,  s'opposerait  à  la  pureté  du  son  et  k 
la  plénitude  de  la  cadence. 

De  toutes  les  observations  précédentes  je  conclns  : 
I  .o  que  notre  appareil  de  phonation  ne  saurait  être  com- 
paré, ni  à  un  instrument  à  cordes,  ni  à  un  instrument  à 
vent.,  mais  bien  à  une  machine  complexe  qui  tiendrait  de 
l'un  et  de  l'antre;  a«o  que  les  cordes  vocales  sont  capables  , 
de  vibror,  mais  que  ieors  oscillations  ne  suffiraient  pas  pour 
produire  la  voix,  si  elles  n'étaient  aidées  par  un  système 
d'organes  renfermés  dans  la  bouche  ;  3.o  que  le  tuyau  voeal 
ne  peut  agir  comme  le  larynx  des  oiseaux,  c'est-à-dire, 
en  vibrant  ;  son  resserrement  et  sa  dilatation  doivent  senis 
être  comptés  pour  quelque  chose  ;  4*®  V^  l'élévation  et 
l'abaissement  du  larynx  sont  des  phénomènes  très-accee- 
soires  dont  l'existence  ne  saurait  apporter  des  résultats  fort 
essentiels  ;  5.o  que  les  expériences  de  MM.  Ferrein,  Dutro-- 
chet  et  les  miennes»  quoique  prouvant  la  vibration  des 
cordes  vocales ,  ne  domient  pas  une  idée  juste  du  véritid>te 
mécanisme  de  la  voix ,  à  cause  de  l'exteiHion  exagérée  à 
laquelle  l'expérience  soumet  les  fibres  musculaires,  exten- 
sion qui  ne  peut  exister  dans  le  mode  naturel  ;  -6.0  que- 
l'obligation  où  l'on  est,  pour  éteindre  complètement  la 
voix,  d'opérer  la  section  des  nerfs  laryngés  et  récurrens,  nor 
laisse  aucun  doute  sur  l'action  des  muscles  propres  du 
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larynx ,  puisque,  lors  de  la  section  des  rëcurrens,  les  cordei 
vocales  sont  parafysées  sans  que  la  voix  ait  pour  cela 
complètement  disparu  ;  la  voix ,  en  eflèt ,  n^a  point  Ueo 
chaque  fois  qn^une  expiration  produite;  or,  ceci  ne  serait- 
il  pas  une  conséquence  forcée  de  Topinion  des  auteurs  qui 
admettent  excluâvement  la  tension  et  la  vibration  des 
cordes  dans  Tacte  de  la  phonation?  On  opposerait  le  même 
raisonnement  à  ceux  qui  ne  voient  dans  notre  larynx  qu^nne 
flûte  ou  une  clarinette;  7.0  Nous  observerons  encore  que 
moins  le  larynx  est  dilatable ,  plus  la  voix  a  de  gravité , 
témoins  les  larynx  de  vieilles  femmes,  qui,  ossifiés  en 
partie,  ne  rendent  que  des  sons  très-«riards,  tris-perçans; 
8.0  que  le  voile  du  palais  a  une  propriété  particulière, 
inadmise  jusqu*i  ce  jour,  celle  de  former  le  timbre,  le 
«tordant  de  la  voix;  9.0  enfin ,  que  dans  Tobservalloo  de 
Leblanc ,  les  cordes  vocales ,  quoique  susceptibles  de  vibrer, 
ne  doivent  être  pour  rien  dans  la  production  du  son,  pas 
plus  que  chez  les  individus  qui  parient  à  voix  basse  ;  tout 
doit  alors  se  passer  dans  la  bouche,  dont  les  lèvres  presque 
réunies  retiennent  une  petite  quantité  d*air  que  les  muscles 
buccaux  travaillent. 

Ici  se  terminent  les  observations  que  je  soumets  an  juge- 
ment éclairé  de  la  compagnie  savante  a  laquelle  f  ai  llion- 
neur  de  les  jNrésenter.  Si  ma  théorie  s^éioigne  des  idées 
généralement  admises  et  appuyées  sur  la  prépondérance 
dWlorités  célèbres,  on  aurait  tort  de  Taltribuer  à  un  amoar- 
propre  innovateur  ;  mes  opiuons  sont  des  doutes  que  je 
n*ai  point  Torglicil  d^établir  en  principes ,  mais  que  je 
regarde  comme  autant  d^échelons  qui  peuvent  conduire  t 
la  vérité. 
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EXAMEN  COMPARATIF 

De  Paeiion  des  Sangsues  et  des  VefOouses  scarifiées; 

Par  Ph.  GaGENCRAJfTZ  y 

Doeteor  ctt  uédeciae ,  Membre  léâidmt  de  U  Société  des  Sciences  de  LiHe , 
Ckinur^cn  Mi»4iid»-iiiaior  à  TliApital  militaire  d*iiiitrnctioa  de  la  même 
-ville. 

Uepuis  les  progrès  que  la  pathologie  m  fiiits  dans  cesder- 
mers  temps,  la  haute  importance  des  saignées  locales  a  été 
plus  justement  appréciée,  et,  par  cela  seul  que  les  moyens 
par  lesquels  on  les  obtient  difiirent  entre  eux,  il  est  de  U 
première  nécessité  d*étudier  diaprés  quel  mécanisme  chacun 
de  ces  moyens  agit.  Peut-être  réussirons-nous  ainsi  i  jeter 
quelque  lumière  sur  une  chose  qui  nous  parait  n^avoir  ^ 
superficiellement  examinée  que  parce  qu  on  s^estplntèt  tenu 
à  Tanalogie  qu^oflBrent  les  phénomènes  produits,  qu'on  ne 
s'est  appliqué  à  en  fidre  Tanalyse. 

Qu'il  me  soit  donc  permis  de  présenter  ici  quelques  idées 
sur  l'action  des  sangsues  et  des  ventouses  scarifiées. 

Les  sangsues,  appliquées  sur  une  région  de  la  peau  voi- 
sine d^un  organe  enflammé,  attirent  vers  elles  le  sang  des 
tissus  environnans  et  évacuent  ainsi  de  proche  en  proche 
celui  qui  remplit  la  partie  midade.  Les  moyens  incisifs , 
dont  la  bouche  de  la  sangsue  est  armée,  divisent  les  tissus , 
s'y  enfoncent  et  iy  fixent;  leur  séjour  plus  ou  moins  pro- 
longé dans  la  trame  vasculo-nerveuse  de  la  peau,  y  détermine 
un  afflux  de  sang  qu'entretient  la  succion  fiùte  par  l'anné- 
lide,  et  qui  devient  un  véritable  point  d'irritation  vers  lequel 
les  fluides  se  précipitent.  La  fonne  de  la  piqûre,  sa  profon- 
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deur ,  le  mode  de  division ,  la  durée  de  rattraction  exercée 
par  la  sangue ,  les  mouvemens  répétés  des  mâchoires  de  cet 
animal,  sont  tout  airtant  decircon$tanc«s  qui  rendent  raison 
de  la  continuation  de  rhémorrhag;ie ,  après  Téloignement 
même  de  la  cause  déterminante.  Il  résulte  de  là  que  la  perte 
du  sang,  ordinairement  abondante,  doit  être  attribuée  exclu- 
siment  à  Tétat  particulier  de  la  plaie,  et  ne  s'explique  que  par 
cet  état  lui-même.  Toute  autre  chose  se  passe  dans  TappII- 
cation  de  la  ventouse  scarifiée  :  des  incisions  multipliées  sont 
pratiquées  dans  Tépiderme  et  le  derme ,  ces  incisions  sont 
linéaires ,  égales  et  de  la  plus  grande  simplicité  ;  elles  pénè- 
trent dans  Tépaissenr  de  la  peâU  ;  les  lames  qui  les  opèrent, 
nlrritent  lés  névrartères  que  par  leur  passage  subit  ;  les 
vaîsoeaux  sont  ouverts  et  fournissent  du  sang  tant  que  les 
lèvres  delà  plaie  ne  sVppliquent  pas  immédiatement  Tune  à 
Tautre.  Comme  Tinritation  ne  continue  pas  dans  ces  plaies, 
comme  Timpulsion  qu*éprouve  le  saâg  dans  les  capillaires 
ii^est  pas  forte ,  comme  le  tissu  dermoYde  n^est  que  fiuble- 
ttientrétractile,  les  parois  des  incisions  deviennent  bientôt 
im  obstacle  mécanique  assez  puissant  pour  s^opposer  ^ 
rhémorrhagie,  et  celle-ci  s*arr£te  avant  que  les  parties  voi- 
sines aient  pu  s^évacuer,  avant  que  la  dérivation  ait  pu 
s'établir.  Tout  ne  dépend  ici  que  de  la  section  des  capillaires, 
aussi  toute  causée  qui  ag;it  en  bouchant  ces  petits  tuyaux  , 
s'bppoêe  à  rissue  du  saùg  :  la  rébiaction  ié  ces  vaisseaux , 
la  légère  tuméfiictiott  de  la  partie ,  la  présence  du  saùg  dans 
la  division ,  sa  coagulation,  tout  concourt  à  fkire  cesser  la 
saîjgiiée,  comme  par  V effet  des  sangsttes  tout  là  favorise. 
n  «st  done  hors  ék  doute  que  les  scarifications  ne  sauraient 
être  que  d\iik  Aâble  secours  dans  le  traitement  des  infiam- 
mM&OB ,  f  ose  même  dire  que  leur  action  y  est  presque 
tmlle.  Frappé  de  leàr  ihieficacité  dans  te  traitement  des 
maladies  inlefùes  (cat  je  ne  parle  pas  ici  des  scarifications 
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fkites  sur  les  «rganes  malade»  eux-mêmes  ) ,  on  a  eliereW 
à  favoriser  rhëmotrba^ie  par  réloigoemeftit  de  la  presaioii 
atmosphérique.  A  cet  effet ,  après  avoir  fait  les  ineisîons  à 
la  peÀU ,  dû  applique  sur  la  partie  scarifiée  une  ventouse 
dans  laqudle  on  établit  un  vidé  plus  M  moitta  complet , 
soit  par  la  pompe  aspirante ,  soit  par  la  raréfiictlon  de  rair, 
aoit  par  la  fiscation  de  Toxigètie ,  et  ordinairement  par  la 
réunion  de  ces  deux  demietis  effets  phjsîoe-dùmlques. 
Dans  ces  cas ,  la  pression  atmosphérique  est  bien  diminuée 
i  la  surface  des  plaies,  et  la  succion  établie  jusqu^à  un 
certain  point.  Mais,  en  même  temps,  tout  le  mécanisme 
de  Técoulemeùt  aàngpoiin  est  modifié,  preSqtfeiiliftretoent 
changé.  En  effet,  la  pressièiï  de  Tair  sur  la  v^iitouse  en 
imprime  le  limbe  daiis  la  pèsd ,  cette  enveloppe  se  trouve 
fortement  comprimée  ainsi  que  les  parties  sousjacentes  ; 
—  les  canaux  vasculairès  sdnt  appliqués  les  uns  sur 
les  autres  et  contre  d^atilres  tissus  {dus  ré^tans ,  leur 
calibre  s^effàce,  et  le  sàtig  dés  parties  placées  hors  dû  cercle 
qiie  forme  là  venteuse,  n^aî  plus  de  communication  àVec 
cehii  des  parties  dlrcanscHfes  par  ce  cercle  ;  fetkï  de  la 
▼ewtouâe  ne  saurait,  par  conlééquent,  s^éténdré  latérale- 
ment. Si  donc  le  sang  n^arrive  pas  dans  les  plates  par  des 
covûnmisîcations  latéf  aies ,  il  doit  y  venir  en  partant  du  fond 
^eë  tissus  incisés,  et  c^est  ce  qui 'a  Beu  réelieiàént:  Falr 
pressé  de  MAe  paît,  il  frit,  paf  cènaéctnént,  eSort  de 
dédans  etf  dehors  ^  ^  j^ousse  leiB  B^tifidès'  àtL  côté  de  la 
suffkcé  sMsti'âtte  à  À6n  atfiM;  toute  succion  reconnaît 
éîstte  ciuM  et  ne  s^eflJN^ttié  qàe  pai>  une  actk>ri  du  centre 
à  k  périphérie.  La  satgnîéé  qù'dU  obtient  plàr  la  ventouse 
séarifiée  se  Ait  doué  aux  dépens  des  humeurs  contenues 
àààié  les  couches  profondes  dé  k  péau  ou  des  tissus 
^'dle  recouvré;  éUë  devrait  se  SMteiâr  au^At  que  le 

vidé  n'est  p^  àétttàt  dtts  la  veirtousé ,  c  est  cependant  ée 
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qui  n^arrive    que  rarement ,  et  en  voici  U  raison  :  tous 

les  fluides  se  précipitent  dans  les  tissus  à  la  surface 
desquels  le  vide  existe ,  ils  s^in  filtrent  dans  leurs  interstices, 
les  engorgent ,  compriment  les  parois  des  vaisseaux  et  s^op* 
posent  ainsi  k  leur  propre  évacuation  ;  le  sang  lui-même 
appliqué  sar  les  bords  des  scarifications  pèse  sur  de  nou- 
velles colonnes  f  se  coagule  plus  ou  moins  vite  et  forme  un 
oaillot  plastique  qui  obstrue  les  ouvertures.  Toutes  les 
causes  qui  viennent  d'éfare  énumérécs,  et  qui  dérivent  d^ 
mécanisme  de  la  ventouse,  font  bientôt  cesser  Thémor- 
rhagie ,  quelle  que  soit  la  .profondeur  des  incisions  de  la 
peau,  pratiquées  dans  de  justes  limites.  Ainsi,  Taction  de  la 
ventouse  n^a  qu'une  durée  bornée ,  et  son  effet  est  dû 
plutôt  au  déplacement  du  sang  contenu  dans  ies  parties 
placées  verticalement  sous  la  portion  de  la  peau,  siège 
des  scarifications,  quà  un  véritable  écoulement,  à  une 
dérivation  active  semblable  à  qelle  que  provoquent  les 
sangsues.  Par  le  moyen  des  ventouses  on  exprime  le  sang; 
par  celui  des  sangsues  on  en  obtient  VécouUment,  Ces 
principes  posés,  il  est  facile  Stn  tirer  des  conclusions  rela- 
tives am  choix  que  nous  aurons  à  Êdre  dans  les  circons- 
tances qui  exigent  des  saignées  locales, 

Les  sangsues ,  qui ,  toutes  choses  égales  d^ailleurs ,  renv- 
.  placent  plus  facilement  les  ventouses  qu^ elles  ne  sont  rempla- 
cées par  celles-ci,  doivent  être  employées  chaque  fois  qu'ail 
s^agit  de  remédier  à  une  irritation  viscérale  intense,  chaque 
fois  qu^on  devra  agir  au  loin  et  qu'il  ne  sera  pas  possible 
.d^agir  sur  Torgahe  malade  lui-même,  chaque  Ibis  que 
révacuation  ne  saurait  se  faire  que  de  proche  ^n  proche  , 
par  la  liaison  des  capillaires  et  la  continuité  des  organes , 
et  par  une  dérivation  soutenue;  elles  réussiront  d'autant 
mieux  que  le  sang  seva  moins  intimement  combiné  avec  les 
tissus  engorgés ,  que  la  maladie  sera  plus  récente  et  qu'il  y 


(5,5) 
aura  communication  plus  franche  entre  les  organes  en- 
flammes et  la  sur&ce  sur  laquelle  les  sangsues  sont  placées» 
Elles  sont  un  remède  héroïque  contre  les  irritations  aiguës 
des  membranes  muqueuses,  séreuses,  des  méninges,  des 
articulations,  des  organes  parenchymateux  et  de  la  peau. 
•^  Les  ventouses  scarifiées  conviendront  plus  généralement 
dans  les  irritations  chroniques  de  la  plèvre  et  des  muscles 
intercostaux  :  appliqués  sur  les  tégumens  du  thorax,  les 
bords  de  la  ventouse  ne  compriment  que  la  peau  placée 
entre  eux  et  la  face  externe  des  côtes  ;  les  tissus  intercostaux 
et  la  plèvre,  qui  tapisse  la  &ce  interne  des  cAtes,  nVn 
éprouvent  pas  Timpression  ;  le  sang  ne  trouvera  ^  par  eon* 
séquent,  pas  d^obstacle  qui  Tempêche  d^affluer  dans  les 
incisions  en  arrivant  des  parties  profondes ,  telles  que  les 
muscles  et  la  plèvre.  La  pression,  que  Tair  exerce  de 
dedans  en  dehors,  favorise  même  son  déplacement  avee 
plus  d^efficacité  que  ne  le  feraient  les  sangsues  ;  les  fluides 
se  trouvent  mécaniquement  portés  vers  la  surface  externe , 
qui,  percée  d^ouvertures  multipliées,  en  même  temps 
quVUe  est  soustraite  au  poids  de  Tatmosphère ,  leur  permet 
une  libre  issue  :  aussi  les  moyens  dont  nous  parlons, 
réussissent41s  dans  les  pleurites  et  les  pleurodynies  chro- 
niques, dans  lesquelles  les  fluides  sont  stagnans  et  diffi- 
ciles à  déplacer  par  la  dérivation.  On  en  tirera  de  bons  effets 
dans  les  inflammations  des  muscles  épais  et  adhérens  aux 
solides  sousjacens;  dans  les  inflammations  de  ceux  sur 
lesquels  la  peau  est  fortement  appliquée ,  et  qui ,  par  la 
difficulté  de  leur  alongement ,  résistent  à  Tattraction  de  la 
ventouse,  aussi  y  a-t-on  recours  dans  les  rhumatismes  du 
dos  et  des  lombes.  Des  dispositions  anatomiques  toutes 
différentes  de  celles  que  nous  venons  de  signaler ,  devront 
les  faire  rejeter  dans  les  inflammations  musculaires  du  cou^ 
des  membres  et  de  Tabdomen. 
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Je  crois  inutile  d^entrer  dans  èe  plus  amples  détails  sur 
le  siqet  dont  noos  noos  occupons  ;  il  suffit  de  réflédiir  sur 
le  mécanisme  diaprés  lequel  agit  la  yentouse  ou  la  sangsue^ 
pour  distinguer  £u:ilement  les  cas  dans  lesquels  on  se 
servira^  de  préfifarencc,  de  Tun  on  de  Tantre  de  ces  modifi- 
cateurs de  nos  organes. 
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OBSERVATIONS 
DE  GASTRALGIES* 

Xj'existeiice  des  malaidiefl.  nerveuses  de  Testomac,  et  indë- 
dépendantes  d^inflanunation  aiguë  ou  chronique,  étant  établie 
par  des  hommes  d^un  talent  supérieur,  nous  noua  conten* 
terons  d^apporter  quelques  observatioiss  à  Tappui  de  leur 
opinion ,  en  renvoyant  aux  auteurs  tant  anciens  que  mo- 
dernes qui  ont  traité  spécialement  de  ce  sufet ,  tels  que 
"Willis,  Cheyne,  Whytt,  Boerhaave,  Viridet,  Lorry, 
Raulin,  Pomme,  Réveillon,  Pinel,  Louyer-Villermay, 
Esqidrol  ^  Georget ,  Dupau ,  Schmittman ,  Barras ,  etc. 

Nous  sommes  loin  d*oser  nous  mettre  en  opposition  avec 
la  doctrine  physiologique ,  dont  les  bases  sont  si  solides  ; 
mais  nous  pensons  quHl  convient  de  séparer  des  afiections 
du  même  organe  dont  le  mode  de  traitement  doit  varier. 

Rappeler  en  peu  de  mots  les  moyens  de  hire  cette  dis- 
tinction ne  sera  peut-^tre  pas  une  chose  inutile. 

Les  gastralgies  et  les  gastrites  chroniques  différent  par 
leurs  causes,  leurs  symptômes,  leur  traitement  et  leur  fin. 

Les  causes  d'inflammation  de  Testomac  sont  le  tempé- 
rament sanguin ,  Tusage  de  boissons  stimulantes  et  alcoo- 
liques, celui  d'alimens  riches  en  principes  nutritifs,  les 
émétiques,  les  purgatifs,  une  métastase  rhumatismale,  la 
suppression  d^une  hémorrhagie  habituelle ,  la  répercussion 
d'un  exanthème. 

Celles  des  névroses  gastriques  sont  les  tempéramens 
nerveux  et  bilieux,  les  études  prolongées,  Tabus  des. 
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sions  sanguines,  Tusage  trop  prolongé  de#  moyens  anti- 
phlog^ques ,  la  diète  ;  les  affections  morales  tristes,  surtout, 
en  sont  des  causes  fréquentes. 

A  ces  différences  entre  les  symptômes,  on  peut  en  joindre 
d^anssi  remarquables  dans  les  symptômes*  Ainsi ,  dans  les 
affections  inflammatoires  de  Testomac,  la  langue  est  rouge 
sur  les  bords  et  à  la  pointe ,  ou  parsemée  de  points  rou- 
geâtres,  Thaleine  répand  une  odeur  désagréable,  il  y  a 
toujours  soif  plus  considérable  que  dans  Tétat  naturel.  D'un 
autre  côté,  inappétence  habituelle,  dégoût  général;  sensation 
douloureuse  continue ,  mais  non  lancinante  vers  la  région 
épigastrique ,  elle  est  obtuse  et  augmentée  par  la  pression 
sur  cette  partie.  Cette  douleur  augmente  immédiatement 
après  Tingertion  des  atimens  ;  la  digestion  est  laborieuse , 
accompagnée  de  rapports  acides.  Dans  une  période  plus 
avancée  de  la  maladie  il  survient  de  la  diarrhée. 

Les  maladies  nerveuses  de  Testomac  se  manifestes!  par 
des  douleurs  vives  de  cet  organe ,  quelquefois  lancinantes 
et  atrocM ,  mais  se  calmant  bientôt  ;  la  durée  en  est  rarement 
de  plus  de  quelques  heitfes.  S(i  quelquefois,  comme  dans 
la  gastrite  chronique,  il  n'y  a  pas  de  vives  soufirances,  au 
moins  la  pression  sur  Testomac,  loin  de  les  augmenter, 
le  plus  souvent  les  calme.  Ces  douleurs  peuvent  irradier 
vers  les  hypocondres ,  la  partie  antérieure  du  thorax ,  le 
dos,  les  épaules. 

L*appétit,  au  lieu  d'être  détruit,  n'est  que  perverti; 
tantôt  il  est  augmenté  ^  d^autres  fois  diminué.  Souvent  le 
malade  souffre  plus  qvand  il  a  faim  et  il  éprouve  du  calme 
après  l'ingestion  des  aiimens.  On  a  vu  même  qu'un  repas 
plus  copieux  que  d'habitude  n'incommodait  aucunement. 
La  langue  est  ordinairement  dans  l'état  naturel,  mais  quel- 
quefois blanche.  La  sensation  douloureuse  se  manifeste 
quelques  heures  après  les  repas  ou  seulement  pendant  la 
nuit. 
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Quant  au  traitement  dt,  ees  deux  genres  d*affections ,  il 
est  facile  de  concevoir  qu'il  doit  varier  puisqu'elles  sont  si 
différentes. 

On. sait  que  lej9  émission»- sanguines  générales  ou  locales ^ 
la  diète ,  le  régime  végétal  et  lacté  sont  les  moyens  les  ptas 
favorables  contre  les  gastrites  aiguës  ou  chroniques. 

Rarement  ils  conviennent  dans  les  gastralgies ,  et  le  plus 
souvent  les  saignées  sont  nuisibles.  Mais  les  sédatifs  dans 
les  affections  nerveuses  sthéniques,  les  toniques  non  sti- 
mulans  dans  celles  asthéniques ,  sont  employés  avec  le  phis 
de  succès. 

La  gastrite  chronique  est  rarement  curable  i  et  ne  se  pro- 
longe guère  au-delà  de  quelques  aonées. 

La  gastralgie  peut  durer  dix,  vingt  ans  et  plus,  sans  com- 
promettre Texistence  des  malades. 

Nous  bornons  là  cet  aperçu,  parceque  notre  but  u'a  été 
que  de  fidre  connaître  quelques  observations  relatives  à 
ce  sujet. 

Observation  I.  Le  1 3  août  i8a8,  madame  Chartier,  âgée 
de  60  ans,  demeurant  rue  St .-Léger,  vint  nous  consulter 
pour  des  douleurs  qu'elle  éprouvait  à  Testomac  depuis  cinq 
ans.  Cessation  de  ce  symptôme  immédiatement  après  les 
repas  ;  augmentation  au  bout  de  quelques  heures  et  pendant 
la  nuit,  selles  rares,  appétit  tantôt  naturel,  d'autres  fois 
diminué.  On  avait  employé  en  vain  le  traitement  ant^- 
pUo^stique. 

Nous  lui  prescrivîmes  un  grain  d'acétate  de  morphine 
dans  quatre  onces  de  sirop  simple ,  à  prendre  de  ce  mélange 
quatre  cuillerées  à  café  par  jour,  une  à  la  fois.  Des  viandes 
blanches  rôticis  pour  nourriture  et  l'éloignement  de  toute 
tisane  mfralchissante. 

Jusqu'au  i3  novembre  je  n'eus  point  de  nouvelles  de  la 
malade  ;  mais  à  cette  époque  je  fus  surpris  de  la  voir  venir 
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chez  moi  et  me  dire  que  du  jonr  même  où  elle  avait  com- 
mencé à  prendre  le  sirop ,  ses  douleurs  avaient  diminué  ; 
que  le  lendemain  elles  avaient  disparu ,  et  que  depuis  ce 
moment  elles  ne  s'étaient  ]^us  manifestées^  Qtt^alors,  après 
avoir  consommé  ses  quatre  onces  de  sirop  ^  elle  avait  cessé 
toute  espèce  de  médication,  mais  qu^elle  avait  différé  à 
venir  me  voir,  parce  qu'osant  à  peine  croire  à  cette  guérison 
subite ,  elle  voulait  s'assm'Cr  si  elle  serait  durable. 

Réfleaxons.  Prétendre  qu^il  y  a  eu  gastrite  chronique , 
ne  serait-ce  point  fermer  les  yeux  à  Tévidence  ou  montrer 
un  esprit  de  système  ?  Dira-t-on  que  si  les  sédatifii  calment 
momentanément  les  douleurs  d'estomac ,  biéHtôt  elles  re- 
paraissent avec  autant  et  pfais  dHntenàité  qu'auparavant  ? 
Si,  apvès  trois  mois,  leur  action  bienfidsaaate  se  faisait  en-* 
core  sentir ,  pouvons-nous  supposer  qu'ils  ont  été  inutiles 
ou  nuisibles  ?  Quel  médicament  a-t-on  vu  marquer  pendant 
un  pardi  espace  de  temps  ses  prôpfiétfe  mist  réconomie 
animale ,  et  comment  expliquerait-on  cette  faculté  ? 

N'en  doutons  point,  Tacétate  de  morpMne  a  calmé  Téré- 
thisme  nerveux  de  l'estomac,  et  l'aBiâeiitation  tonique,  en 
rétablissant  l'équilibre  dans  toutes  les  fonctions ,  a  conso- 
lidé la  guérison. 

Observation  II.  Dans  la  rue  de  Triandn,  madame 
Lecque ,  âgée  de  i^o  ans ,  nous  appela  à  lui  donner  des 
soins  pour  des  douleurs  vives  qu^elle  épNmvait  dans  la  ré- 
gion de  l'estomac ,  qui  irradiaient  dans  le  dos  et  ks  é|>aules , 
et  l'empêchaient  de  se  Mvrer  i  ses  occtipatfons.  Cet' état 
durait  depuis  deux  ans* 

L'appétit  peu  développé  était  quelq«efeib  èmA  l'élat 
naturel  ;  yamtsis  les  alimeûs  n'aggi:avaiettt  inoiroridiatement 
la  maladie.  La  langue  était  humide ,  un  peu  blsâiche ,  k 
teint  naturel. 

A  ces  symrptôiàftes ,  jugeant  qiïe  c'était  une 
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nous  prescnvons  une  cuillerée  à  enfé  de  «ifpp  4e  mef  pUne , 
qnMre  fou  par  jonr  «  Vosege  de  veau  et  de  l^oidet  rdtb , 
la  fruits  euiU  et  fl«cré#,  m  lieu  de  cafi  poar  déjeuner. 

Pendeirf  kui^  jnurt,  antëlieratîen  progresôre  luaqa^an 
point  de  rendre  la  douleur  d^eslomac  nolle. 

Nous  erAmes  deroir  conlimier  quelque  tciuf  9  Itt  mêmta 
moyeiM  (  mm»  au  dousâème  Jour ,  réapparition  des  ayaip^ 
tômfs  antérieure  ^  quoiqu'à  un  deg^  moindre.  Pensant 
dors  qn^îk  pouvaieut  dépendre  de  la  pndongaiioii  de  rem- 
ploi de  Tafiétate  de  mprpliine ,  oons  lui  subatitnlnics  des 
pSntes  de  loua-oarbpni^e  de  ler  avee  pondre  de  Juan  et  de 
petite  oentaittée. 

Ce  teitenaenÉ  acheva  la  guériaon,  qui  se  sontieiMt  depuis 
cinq  mois  9  et  W  «aalade  fouit  d^une  pleine  santé. 

R^/hxions.  h^  sirop  de  morphine,  qui  calma  dW>ord 
Tirritation  nerveuse  qui  durait  depuis  deux  ans ,  a  amené 
ensuite,  par  %ou  usage  prolongé,  un  état  opposé  qui  se 
aiaiiifestii  par  de  nouvelles  doideurs.  Des  pilules  toniques 
remédièrent  à  ce  nouvel  état  et  la  guérison  a  été  achevée. 

U  est  probable  que,  si  noua  eussions  arrêté  à  temps  rem- 
ploi du  ael  végétal,  ralimenlation  corroborante  aurait  auffi 
paur  aaitfief  la  guérison  ;  mais  cela  ne  fut  point  ftit. 

L'état  nerveux  dont  je  parle  paraîtra  peuft-ifitre  un  paea- 
doM  à  quelqiaes  uns  ;  maia  si  Ton  pense  i  l'autorité  d'ilus- 
tes  maltr.es  qui  Tadmelteut,  si  Ton  réflédiil  que  beaucoup 
de  lûMeases,  d'auaiéléa  et  de  douleurs  d'eatomac,  août  occa- 
liWNiéep  par  Tttsage  prolongé  de  aubtauces  muoilaginettses, 
el  qpie  ces  sjmpMmes  disparaissent  par  remploi  des  toni- 
ques et  ;4es  amera^  bientâtioute  surprise  aura  eeasé. 

OnsfiSiV4TiOtf  III.  M.  A. . .  vétdifkatenr  jdes  domaines , 
âgé  4e  ^  aus^  d'un  tempémnnsnt  bittMO*nerveux,  iprauvait 
dapuia  pinsifum  Iwonées  des  dauleturs  d'estomac  qui  se  prp> 
fageeient  «dans  le  dos  et  las  épaules.  Tonlours  préoccupé 
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de  sa  maladie,  il  se  perfuadail  qu'il  était  poitrinaire  (c\ 
aon  expreaflîon  ).  Des  tentatives  multipliées  a*ayant  amené 
aucun  soulagement  à  son  état,  il  fiit  consulter,  à  Paria, 
un  professeur  qui  lui  dit  que  son  affection  n'élait  que  ner- 
veuse ,  et  lui  conseilla  les  bains  de  mer.  Son  imagination  , 
oepandant,  ne  se  trouva  point  calmée.  Il  eut  ensuite  recoura 
k  nous  ;  je  vis  qu'il  avait  de  la  tendance  à  Thypochondri. 

En  cherchant  à  remonter  à  la  cause  de  sa  maladie,  il 
dit  qu'il  ne  lui  en  reconnaissait  aucune  applicable  ;  mus  lors- 
que je  lui  demandai  s'il  n'avait  point  éprouvé  quelqu'affeo- 
tion  morale  antérieuce,  il  répondit  qu'à  l'âge  de  vingt  ans 
il  avait  eu  de  vives  contrariétés,  parce  que  ses  parens 
s'étaient  Opposés  iune  union  qu'il  désirait;  que  cependant 
il  n'y  songeait  plus ,  mai»  que  depuis  cette  époque  il  s'était 
laissé  aller  insensiblement  à  la  tristesse.  Du  reste  il  n'avait 
jamais  pensé  à  attribuer  sa  maladie  à  cette  cause. 

Je  lui  dis  que  son  mal  venait  de  là,  et  que  sa  prolon- 
gation était  due  à  l'abattement  moral  dans  lequel  il  de- 
meurait. 

Par  des  raisonnemens  autant  que  possible  à  la  portée 
i^un  homme  étranger  à  la  médecine ,  je  cherchai  à  loi 
prouver  que  toute  idée  d'affection  de  poitriAe  devait  être 
bannie  comme  n'ayant  aucun  fondement. 

Du  sirop  de  morphine,  pendant  quinze  jours,  pour  cal* 
mer  les  douleurs,  ensuite  des  pilules  toniques,  et  une 
alimentation  corroborante,  constituèrent  le  traitement. 

La  susceptibilité  nerveuse  de  M.  A...  était  telle  que  le 
sirop  lui  occasionnait  de  légers  vertiges  ;  il  était  devenu 
pAle  pendant  son  emploi.  Il  n'en  prenait  cependant  qu'un 
a4«*  d^  grain ,  réitéré  trois  fois  par  jour.  Au  bout  de  quinze 
jours,  «e  trouvant  mieux ,  nous  en  cessâmes  l'emploi  pour 
lui  substituer  les  pilules.  Mais,  voulant  à  peine  se  per- 
suader qu'il  pouvait  guérir,  il  âdlnt  continuer  à  agnr  sur 
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Êùn  moral  f  et  ooiu  TaMiuimet  qa'il  recouvrerait  Iota-» 
lemtiit  la  aaotë. 

Quelque  temps  après  il  vint  enfin  nous  annoncer  qu'il 
était  guéri. 

Réflexions,  La  maladie  que  nous  venons  d*exposcr  était 
une  véritable  gastralgie  ;  mais  un  esprit  habile  k  se  tour- 
menter a  bientôt  entrevu  uoe  affection  plus  grave. 

En  détruisant  Tidée  enonée-de  lésion  des  poumons ,  nous 
agissions  d'une  manière  Àvorable  sur  la  véritable  mâlaAie. 
L^acétate  de  morphine  calma  les  douleurs  réelles,  le  trai- 
tement tonique  releva  les  forces  générales,  et  par  cela 
même  rétablit  Téquilibre  entre  le  physique  et  le  moral. 

L'impcMrtance  du  traitement  moral  est  assez  connue  pour 
que  nous  n'en  fassions  point  ressortir  les  avantages.  Des 
contrariétés  étaient  la  cause  originelle  dsila  maladie  ;  à  son 
tour  celle-ci  agit  sur  l'imagination  ,  de  manière  à  fiùre 
oublier  les  premières  pour  n'être  occupée  que  de  la  lésion 
physique ,  et  l'eflfet  devint  cause. 

Telle  est  du  moins  la  manière  dont  nous  croyons  pouvoir 
expliquer  le  fait. 

Observation  IV.  M.«ll«  P***-*  Agée  de  dix-huit  an», 
d'une  constitution  délicate,  fille  d'un  riche  négociant, 
éprouvait,  depuis  deux  ans,  de  la  difficulté  k  digérer,  peu 
d'appétit ,  des  douleurs  à  l'estomac  et  plusieurs  fois  par 
jour  des  palpitations  insupportables.  Maigre  et  pâle,  elle 
avait  de  l'éloignement  pour  toute  espèce  de  mouvement, 
qui  d'ailleurs  renouvelait  les  palpitations. 

Pensant  que  la  maladie  n'était  que  nerveuse,  le  sirop 
de  morphine  fut  employé  à  la  dose  d'une  cuillerée  à  caii 
deux  fois  par  jour  ;  ensuite  des  pilules  de  valériane  et  de 
sous-carbonate  de  fer.  Nous  invitâmes  la  malade  à  pfendce 
un  léger  exercice ,  malgré  sa  répugnance. 

Au  bout  de  huit  jours  il  y  avait  un  peu  de  mieux., 
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rafipëtil  était  constant,  les  4îg€8tioii8  ladies,  k  tfeiiit  légè- 
rement rosé ,  mais  les  palpitations  toujours  à-^peifr^ptfe»  et 
tnflme* 

Continuation  des  pilules,  et,  tous  les  jours,  promMiadê  k 
pied  de  courte  durée.  Troie  semaîAM  aprèa  MM^  P....  en 
fit  une  de  m  heures  sana  ta  6ti%  Micommodée.  Au  bout 
d^un  moia  les  palpitations  atttient  cessé  «  et  la  malade  pul 
ae  passe»  de  soins.  Il  y  en  a  six  que  la  guérison  ae  soutient. 

t>asEETATio]ff  y.  Madame  Moré^  baMtatit  la  rue  Grande, 
nous  appela,  tm  jour  qu^elIe  éprouvait  à  Testomiic  et  au 
ventre  des  douleurs  atroces ,  semblables  à  déè  ârrachemené 
de  ces  partie». 

Depuis  dix  ans  elle  avait  eette  àiTectiôn  ;  mais  il  y  en  avait 
deux  surtout  qu^elle  souffrâût  cruellement.  Elle  était,  depuis 
long-temps,  au  régime  végétal  et  lacté,  aux  boissons  nmcila- 
gin^uses  et  acidulés  ;  on  liû  avait  appSqUé ,  à  pHisieurs 
«reprises,  des  sangsues  i  FépîgaAre. 

La  maigreur  et  rabattement  étinètit  considérables.  Nous 
Ayant  dit  que  les  émollienA  te  Itd  avaient  jamais  procuré 
aucun  soulagement ,  nous  pensâmes  que  c^Aait  une  gastral'- 
gie  exaspérée  parle  traitement  antipblogistique. 

Quatre  ciûUerées  k  café ,  par  jour,  de  sirop  de  morpbiHe, 
éloignement  de  toute  boisson  rafiraicifissante ,  et  pour  nour^ 
riture  un  léger  bouillon  avee^  des  viandes  rôties. 

Le  surlendemain  la  malade  souffrait  déjà  moins,  et  huit 
jours  après  elle  se  livrait  aux  occupations  de  son  ménage ,  ce 
qu^elle  n*avait  pu  &irb  depuis  plusieurs-annéea. 

Cependant  nous  craiignions  une  récidive.  Cette  ftmme 
était  peu  à  Taise  ;  distraite  de  sa  maladie ,  elle  Ait  bîentM 
lourmeftiée  de  Tidée  dès  malheurs  qui  Tat^aient  "privée  du 
nécessaire.  Aussitôt  convalescente,  f aurais  délriré  qu^elle 
pût  aller  passer  un  mois  de  la  belle  saison  à  la  tompagne  ;^ 
fluaia  ses  moyens  la  mettaient  dans  Timpossâhilité^  le  fiiire. 
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Ma  eninjte  n€  se  réalisa  cpie  frop^  car,  après  i5  jours,  je 
fes  appelé  po«r  la  rëciditre  des  souffrances,  auxquelles  se- 
jcignait  ane  affection  rimmaiismale. 

Afais  que  prescrire  ?  Madame  More  m'obfecta  qu^elle  ne 
▼oïdait  fiire  qiie  ce  que  ses  moyens  loi  permettaient  La 
^nse  de  k  midadie  mt  pon^Mit  être  détraite,  il  Adhit 
renoncer  à  tonte  espèce  de  médication. 

OBsraTATioiv  VI.  À  répo^ue  où  fêtais  étudiant^  M.  T...., 
avocat  et  mon  ami ,  fot  atteint  tont-à-coup  d^nne  maHidler 
qoi  TobUgea  à  s^aliter.  Absent  dans  le  moment,  on  fit 
appeler  un  médecin  qui ,  ayantreconna  tons  les  symptômes 
d'me  gastrite  riguë,  pratiqua  quelques  saignées,  appliqua 
étk  trois  fois  90  sangsues  à  l'épigastre ,  et  ordonna  Ja  diète. 

Après  dix-huit  jours  de  ce  traitement ,  le  malade  allait 
assea  bien  ;  maiê  il  restait  de  la  doul^r  à  Testomac  et  la 
convalescence  demeurait  stationnaire.  Craignant  alors  le 
passage  de  la  maladie  à  ISIfat  chronique ,  on  recommanda  le 
laitsge  pour  toute  nourriture.  Six  semaines  de  ce  traitement 
a^avaieat  amené  aucune  nouvelle  amélioration*     * 

Lorsque  je  aerins  près  de  mon  ami,  plein  de  la  nouvelle 
doctrine  qaiibt  lapnmière  qmf "étudiai,  je  vis  avec  plaisir 
que  le  traitement  employé  était  celui  que  je  goûtais  le  mieux» 
Mais  la  mère  du  convalescent,  tourmentée  de  voir  son  fils 
ne  prendre  que  du  lait  «t  p«pdre  ses  forces ,  le  supplia  de 
consulter  an  moins  un  autre  médecin.  Pour  la  satisfidre , 
M,T....lefit. 

On  lui  dit  de  nouveau  ^^ii  avait  une  gastrite  chronique, 
et  qu^an  lien  d*«nt  pinte  deiait  quHl  prenait  chaque  jour ,  il 
errait  se  •eontenier  d'une  demi-pinte ,  que  c'était  le  seul 
moyen  d^amétiorer  sa  situation. 

Ge  conseil  ne  dut  pas  peu  satisfaire  mon  amour-propre  , 
4et,  simple  étudiant,  fêtais  hemvux  de  voir  deux  docteurs 
parti^r  mon  €>|Mttion. 
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Diète  phiB  sëvire  qu'auparavant ,  ïnais  point  d'améliora- 
tion, au  contraire.  Nouvelles  suppliques  de  voir  un  troinèiifte 
médecin  ;  on  le  Êdt  encore?  Celni-H» ,  au  Heu  de  la  diète- 
laetée  recommande  de  légers  bouillons  gras ,  quelques  lëcte- 
les,  ensuite  des  viandes  blanches,  afin,  dit-il,  que  Testomac 
qui  a  perdu  Texercice  de  ses  fondîpns  y  soit  ramené  peu- 
à-peu. 

«  Que  penses&-vous ,  me  dit  M.  T. .  •  de  cet  avis  opposé 
aux  autres  et  quel  parti  faut-il  prendre  ?  » 

Désespéré  de  le  voir  s'affaiblir  tous  les  jours  et  déjà  oflGcir 
peu  d'espoir  de  guérison ,  je  l'invitai  à  tenter  le  nouveau 
régime  qu'on  lui  proposait ,  quoique  je  n'en  espéiasse  pas 
de  mieux  )  mais  pensant  qu'il  ne  ferait  pas  assez  de  mal 
pour  qu'on  ne  pût  y  remédier  à  temps. 

Ce  régime  fut  employé ,  et  trois  semaines  après  le  malade 
était  bien.  Au  bout  de  ce  temps  il  fit  un  voyage  dans  les 
Vosges,  qui  dura  quinze  jours  ;  marcha  journellemeut  pen> 
dant  cinq  à  six  heures  dans  les  montagnes»  prit  une  noui^ 
ritnre  proportionnée  à  l'exercice  qu'il  faisait ,  et  à  son  retour 
il  était  engraissé ,  fort,  et  complètement  rétaUL 

RÉFLEXIONS,  Je  pense  cj^e  cette  maladie  fut,  àTorigme, 
une  gastrite  aiguë ,  quoique  je  n'aie  pas  vu  le  malade  à  cette 
époque.  Cette  gastrite  ayant  été  combattue  avec  succès  par 
les  antiphlogistiques ,  on  a  craint  avec  raison  son  passage  à 
rétat  chronique ,  un  reste  de  douleur  se  faisant  sentir  à 
l'estomac.  Mais  de  ce  moment  une  gastralgie  avait  remplacé 
l'inflammation,  ce  qui  s'explique,  chez  un  sujet  nerveux,  par 
la  nécessité  où  l'on  avait  été  de  multiplier  les  émissions 
sanguines  et  de  prescrire  la  diète.  Tout  aurait  pu  revenir  à 
l'état  normal  en  ramenant  graduellement  le  malade  à  l'ali* 
mentation  ordinaire  ;  mais  l'idée  d'une  gastrite  chronique 
ne  pouvant  le  permettre,  le  régime  lacté  et  en  quantité  si 
faible  avait  exaspéré  la  gastralgie,  à  tel  point  que  le  malade 
aurait  fini  par  succomber. 
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OBSÛLfÂTion  VIL  M.  Lesueur,  bijouftief,  d'un  tempé- 
rament bilioso-nerveux ,  éprouve  des  douleur»  d^estomac  , 
des  flatuositis  aiccablantes,  et  de  la  constipation,  depuis  six 
ans.  Pendant  tout  ce  temps  il  a  fidt  tin  usage' abondant  de 
boissons  acidulés. 

«  J^ai  pris  une  immense  quantité  de  rafralchîssans ,  me 
dit-il  ;  plus  j^en  prends ,  plus  la  constipation  devient  opi- 
nifttre,  et  souvent  je  suis  obligé  d^en  interrompre  Temploi, 
tant  les  douleurs  quMls  m^occasionnent  sont  violentes;  et, 
cbose  singulière ,  si  je  fiads  un  repas  abondant,  loin  d*en  être 
incommodé  je  m^en  trouve  bien.  » 

Je  lui  prescrivis  le  sirop  de  morpbine;  il  n'en  obtint 
aucun  soulagement.  J'en  cessai  l'emploi  pour  lui  substituer 
des  pilules  toniques  et  une  nourriture  succulente ,  avec 
défense  de  la  diète ,  du  laitage  et  des  boissons  tempérantes. 

Le  malade  se  trouve  bien  ^  les  douleurs  actuellement  sont 
presque  nulles  et  les  selles  sont  moins  rares. 

Observation  VIIL  Madame  G...,  rentière,  Agée  de 
4S  ans,  d'un  tempérament  nerveux ,  souffre  cruellement  de 
l'estomac  depuis  cinq  ans.  Elle  a,  ditelle,  une  gastrite 
ehronique  et  espère  peu  en  guérir  ;  mais  elle  se  soumet  avec 
tigueur  au  régime  antiphlogistique,  pour  que  sa  maladie 
n'augmente  point,  , 

Des  saignées  réitérées ,  des  boissons  gommeuses,  la  diète 
eu  le  régime  végétal  et  lacté,  constituent  depuis  cinq  ans  son 
mode  d'existence.  ' 

Le  sirop  de  morpbine  pour  prescription  ne  procure  pa» 
de  bien  ;  elle  dit  même  qu'il  lui  occasionne  des  chaleurs  à  la 
gorge  et  à  l'estomac.  Alors  je  ne  recommande  que  l'alimen- 
tation succulente   et  de  l'exercice.  Au  bout  d'un   mois 

madame  6 se  trouvait  bien.  «  Je  &is  à  pied  deux  lieues 

par  jour ,  me  dit-elle ,  et  auparavant  je  ne  pouvais  pas  me 
promener  un  quart  d'heure.  Je  mange  bien,  ce  que  je  nt 
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£iÂsais  pas  depu*  longtemps ,  et  les  substances  les  pUasikdi' 
l^estes,  telles  que  le  pâté,  la  viande  de  porc,  iie  jne  fiwt 
aucun  mal;  mais,  si  je  prends  des  firuits,  du  laitiige,4e» 
boissons  acidulés,  on  même  une  cuillerée  de  sirop  de  Gtt- 
mauve ,  jVprouve  des  douleurs  aussi  violentes  qu^anbrefoU. 

Les  trois  derniàres  observations  prouvent  que  le  régime 
antiphlogistique  n^est  pas  toujours  innocent. 

Les  gastralgies  pouvant  dépendre  de  causes  difi&entes,  il 
n^est  pas  toujours  iàcile  de  distinguer  s*U  vaut  mieux 
employer  les  sédatifs  que  les  toniques  ;  mais,  si  le  commémo- 
ratif  n^a  pas  mis  sur  la  voie,  dans  le  cas  oii  les  premiers 
auraient  été  inutiles,  en  les  cessant  à  propos  on  n'a  fiût 
.  aucun  mal. 

Si  nous  employons  le  sirop  de  morpUuse  préfémblement  i 
tout  antre  calmant ,  c^est  qu'il  eet  le  plus  pur ,  et  dans  des 
proportions  plus  égales ,  en  marne  temps  que  le  Mcre  ajoute 
à  sou  action  bieuÊûsante. 

Les  cas  aussi  nombreux  d^afiéction  de  Testomac  où  Bons 
avons  dA  e^pployer  ks  antiphlogistiqnes  n'ajrsjÉt  pas  besoin 
d'être  rapportés ,  nous  n'avons  mis  au  jour  ees  Aili  qse 
pour  confirmer  la  néceasibé  reconnue  de  toute  esdosioD, 
convaincu  qu'ils  ne  nous  £BM>nt  pnint  encoiujr  fe  lep r0Gke 
d'être  anti-physiolique. 


MM^ 
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CONSIDERATIONS 

su» 

LES  REMEDES  SPECIFIQUES 

Par  J.-V.-P.  Vaidt, 

Afcocié  de  1* Académie  royale  de  IfcdecUie., 


JLi^ÀCnoN  dHia  médioavEient,  la  wodificatÎQii  qa'U  détcr* 
loiii^  daoa  rorganione,  ert  appelée  Médication.  Elle  o«t  dijb» 
fidative  »  «Ua  diininiie  %  «Mdtanle  ai  eU^  aagsieQteraotioQ 
4»rgaiuqiia.  Quand  Texcitatioft  9rt  ditemunée  «qr  «m 
partie  aaisa,  plus  oa  moina  âoigayée  de  rargaiie  «Mdade  « 
<Ha  la  nomme  A^vi4{|JoA,  excitetioa  rAviilaîw,  médkatioo 
révfdniye. 

La  m/idioaitioii  sédative ,  ausri  biea  que  la  médicatioa 
^citoate ,  selon  qa'elle  «fit  sur  tout  Torganisme  oa  sur 
HM  partie  %  est  générale  ou  locale.  Celle^i  est  imn^diate 
lorsqu^eUe  i^t  sur  Torgane  auquel  le  remède  est  appliqué; 
ai  elle  se  propage,  par  voie  de  sympathie^  sur  une  partie 
pins  on  moins  éloignée  dn  Ueu  d'application,  elle  est  dite 
médiate  ou  ^jrmpathique. 

La  médication  que  certains  auteurs  oat  nommée  p^rittr^ 
katnçe  s  n^eat  ponat  ime  médleatioa  particulière.  La  pertur- 
tiatiofi  Q>at  antre  chose  qu'une  modification  vive  et  subite, 
ppduijte  par  un  agent  excitant  ou  sédatif. 

JTenteods  par  MétUfiétion  spéci/upie  celle  qui  agit  pins 
sptdaUmetu  sur  eertaina  organes,  et  détermine  certains 
tffi»ts  spéciaux  qu'on  n'obtient  pas  aveo  d'autres  médiea* 
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tioQs   du  méiçe  ordre.  L'action  spécifique  peut  être  on 
sédative  ou  excitante. 

Il  est  très-probable  que  tout  remède  possède  une  certaine 
vertu  spécifique,  ou  dans  son  mode  d^action,  ou  dans  sa 
tendance  à  modifier  plus  spécialement  certains  organes 
que  les  autres.  Il  importe  de  noter  avec  soin  les  médica— 
mens  dans  lesquels  les  vertus  spécifiques  sont  bien  cons^ 
tatées,  et  de  chercher  à  reconnaître  ces  mêmes  vertus 
dans  les  subtances  qui  les  possèdent  à  un  moindre  deg;ré. 
L^homme  qui  connaîtrait  les  vertus  spécifiques  de  chaque 
remède,  saurait  toute  la  matière  médicale ,  aurait  résolu  un 
des  quatre  grands  problèmes  qui  composent  la  science  du 
médecin.  En  effet,  la  «aédecine  a  pour  objet  de  connaître 
quatre  choses  :  i  .<>  la  structure,  la  forme,  la  situation  et  les 
rapports  des  organes;  2.0  les  fonctions  des  organes  »  ou  les 
phénomènes  de  la  vie,  ainsi  que  Tinfluence  des  agens  et  des 
circovfltances  qui  tantôt  maintiennent  les  fonctions  dans 
leur  état  normal,  et  tantAt  leur  impriment  une  marche 
désordonnée  ;  3.»  les  aberrations  de  Faction  normale  des 
organes,  ou  les  maladies,  dans  lesquelles  il  &ut  déterminer 
principalement  la  nature  de  la  lésion  et  le  siège  de  la 
lésion;  4*^  ^^^  agens  qui  peuvent  guérir 4es  maladies,  leur 
mode  d^action,  ainsi  que  la  manière  de  les  préparer  et  de 
les  administrer.  Voilà,  si  )e  ne  me  trompe,  tout  ce  que  doit 
connaître  le  médecin  praticien.  * 

Je  n^ignore  pas  que  la  doctrine  des  remèdes  spécifiques 
est  combattue  aujourd'hui  par  des  hommes  doués  d^im 
talent  éminent.  Cela  provient  indubitablement  d^un  malen- 
tendu. Les  premiers  adversaires  de  la  spécificité  ont  supposé 
gratuitement  une  fausse  définition  ;  ils  ont  établi  que  remède 
spécifique  veut  Mire  celui  qui  ne  guérit  qu^une  seule  maladie, 
et  qui  la  guérit  toujours.  Il  ne  fallait  pas  des  argumens  bien 
forts  pour  renverser  une  pai*eiUe  absurdité ,  que  les  bons 
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esprits  n'oiii  jamais  défendue.  Mais  on  n'a  point  considéré 
la  spécificité  dans  son  véritable  point  de  vue,  sous  le 
rapport  d'un  mode  spécial  d'action,  soit  sédative,  soit 
excitante ,  bien  constaté  dans  certains  médicamens ,  et  de 
la  faculté  non  moins  bien  constatée  dans  plusieurs  sub- 
tances médicamenteuses,  de  modifier  plus  spécialement 
tels  organes  que  tels  autres. 

Citons  un  exemple  :  le  système  cérébro  -  nerveux  est 
excité  par  le  vin  ;  il  Test  aussi  par  le  café.  Personne  ne 
contestera  qu'il  y  a  une  grande  différence  entre  ces  deux 
modes  d'excitation  déterminée  sur  le  même  système  orga- 
nique. Cette  action ,  constamment  différente  suivant  l'es- 
pèce d'agent  excitant,  est  bien  une  action  spéciale^  et  je 
dis  que  la  substance  qui  produit  cette  action  spéciale ,  est 
un  agent  spécifique  y  mxx  remède  spécifique.  La  spécificité 
dont  il  est  ici  question  pourrait  être  appelée  qualitative. 

Autres  exemples  :  la  digitale,  portée  dans  l'estomac | 
ralentit  la  circulation  du  sang ,  agit  comme  sédatif  spéci*- 
fique  du  cœur.  La  cantharide,  appliquée  sur  une  partie 
quelconque  de  l'organisme,  irrite  spécialement  l'appareil 
urino-génital.  On  pourrait  dire  que  c'est  là  une  spécificité 
organique. 

Mais  la  spécificité  qualitative  et  la  spécificité  organique, 
que  je  viens  de  distinguer,  pour  mieux  exprimer  ma 
pensée,  ne  sont  que  deux  modes  d'une  même  propriété, 
et  je  répète  que  tout  remède  doit  avoir  un  certain  degré  de 
vertu  spécifique. 

Il  est  un  fait  fort  singulier  dans  l'action  spécifique  des 
remèdes ,  c'est  que  la  même  substance  peut  produire  une 
médication  sédative  sur  un  organe,  et  une  médication 
excitante  sur  un  autre  organe.  La  digitale^  qui  ralentit  les 
mouvemens  du  cœur,  irrite  souvent  les  voies  digestives. 
Le  tartre  stibié ,  qui  excite  les  contractions  de  l'estomac , 
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ralentit  auftffli  les  monvemens  en  ccrar,  tt  tear  iraj^rtee 
une  extrême  débilité.  C^est  vraiaemblAbleinent  k  cette 
action  sédative  sur  Tappareil  circulatoire  tpi*il  fimt  attri- 
buer la  vertu  antiphlogistique  ti^s-màrquée  que  ttiaflifate 
ce  précieux  temède ,  dans  louteè  les  inflàmmationi  qoi  tt 
«ont  pas  compliquées  d^une  gastroHetttérite. 
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EBBEURS  EN  BIEDECIIWE, 

Par  J.-T.  Lefsbure,  D.  M. 

Xja  orédnlitë  humaine  est  un  abîme  «ans  fond  qui  dévore 
tout  ce  qu'on  veut  7  jeter  et  ne  repousee  rien.  Ceat  à  la 
fiiveur  de  cette  dociUlé  que  le  charlatanisme  exploite  tontes 
les  consciences ,  et  sansn^arréter  à  toutes  ses  formes ,  sans 
désigner  tous  Bt%  agens,  |e  vais  tâcher  de  combattre  t[uel- 
ques4ms  des  préjugés  que  de  mauvais  écrits  propagent ,  et 
c'est  M.  Aadin  Bouvière  qui  Wen  fournira  le  texte ,  parce 
que  son  livre ,  ainsi  que  tons  les  autres  traits  de  médecine 
popnbôre,  abondamment  répandu  dans  le  monde  et  recueilli 
avec  avidité  ^  n'est  pas  smm  exercer  une  influence  nuisible 
à  la  véritable  opinion  que  Ton  doit  «voir  de  la  médecine,  et 
p9r  suite  à  k  santé  publique. 

Plus  d€  êmnguen  l  Tel  est  k  titre  d'une  petite  brochure  qui 
cirouk  dans  le  monde.  L'auteur,  cédant  à  la  Minerve  Mer- 
cantile I  qui  déjà  lui  a  frit  écrire  on  gros  volume  in-8,0  (i) 
pour  vanter  son  toni-purgatif ,  son  essence  éthérée  et  ses 
pilules^  écrivant  pour  les  gens  du  monde  et  non  pour  les 
médecins,  que  son  pouvoir  met  k  l'index,  n'a  d'autres  inten- 
tions queodie  de  nous  rendre  défians  sur  les  antres  moyens 
que  ceux  que  sa  spécuktion  nous  oSr. 

Le  titre  de  k  brochure,  £iit  pour  exciter  l'hilarité  de 
certains  entités  ou  mauvak  plsisans,  fera  peu  fiwtune 
auprès  des  gens  sensés^  qui  savent  déjà  fort  bien  que ,  dans 
les  mains  de  l'ignorance  ou  de  l'extravagant,  les  meiikurs 
moyens  deviennent  pemieieux.  Sekm  ce  champion  de  lèze- 
humanité  l'emploi  des  sangsues  est  une  innovation  mem:^ 

(1)  La  M édeciae  suu  MMedn. 
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trière  que  la  nature  et  le  bon  sens  réprouvent.  U  ignore  que 
Thëmlson ,  qui  vivait  dans  les  premières  années  de  Tère 
chrétienne ,  s^en  servit  en  plusieurs  occasions ,  et  que  sou- 
vent il  appliquait  les  ventouses  à  la  partie  d^où  les  sangsues 
s^étaient  détachées  :  il  fut  le  premier  qui  parla  de  Fusage  de 
ce  ver.  Oribase ,  vers  le  4*^  siècle  ,  a  écrit  sur  les  avantages 
de  la  saignée  faite  par  les  sangsues  :  lâv.  7  et  6. 

Arétée  y  sous  Néron,  voulait  qu'on  les  appliquât  dans  le 
mal  de  gorge  accompagné  de  suffocations ,  lorsque  le  nialade 
redoutait  la  lancette. 

Pauld^Égine ,  sous  Tempereur  Théodose ,  les  appliquait  à 
Tocciput,  dans  les  douleurs  qui  accompagnent  les  fièvres,  et 
sous  la  langue  lorsquelle  était  considérablement  tuméfiée  j 
ainsi  que  dans  Tangine avec  suffocation.  Liv.  a,  chap.  44* 

Aetius,  qui  vivait  vers  le  5.«  siècle,  dans  son  Tétrabile  , 
deuxième  discours,  chap.  a,  ditquMl  les  appliquait  avec 
succès  sur  la  région  de  la  rate  dans  les  maladies  de  cet 
organe.  Leur  application  était  également  heureuse  dans  les 
abcès ,  les  maladies  de  la  peau ,  les  morsures  d'animaudL 
venimeux ,  et  dans  les  violens  maux  de  tête ,  aux  veines  du 
nez ,  du  firont ,  des  tempes  ou  derrière  les  oreilles.  Horatins 
Augenius,  en  i5oo,  liv.  i.«r,  chap.  8,  dans  son  traite 
de  swiguînts  missione ,  tout  en  rejetant  la  saignée  chez  les 
enfans,  conseille  à  sa  place  Tapplication  des  sangsues. 
Zacutus  Lusitanus,  en  1600,  de  medicoruin  princrpiun  hù- 
toriâ^  liv.  i.«r,  chap.  2,  pag.  5,  fit  appliquer  à  quatre 
reprises  différentes ,  quarante  sangsues  au  visage  d^un  jeune 
homme  qui  y  portait  des  pustules  ulcéreuses  ;  il  en  résulta 
un  tel  soulagement,  qu^au  bout  de  quelques  jours,  les 
pustules  disparurent  et  ne  revinrent  jamais.  Le  même 
Zacutus  rapporte,  dans  le  Mvrt projets historianun ,  pag.  65 1, 
une  observation  singulière  de  Teffet  des  sangsues  :  un  jeune 
homme  charnu ,  haut  en  couleur ,  ressentait  une  chaleur  si 
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considérable  dans  le  dos  avec  une  démangeaison  tellement 
insupportable ,  qu^il  disait  qu^il  aimait  mieux  mourir  que  de 
soufinr  le  feu  dévorant  qui  lui  brûlait  les  flancs  :  il  avait 
totalement  perdu  le  sommeil.  Zacutus ,  voyant  que  tous  les 
moyens  dont  on  s^était  servi  avaient  été  infructueux ,  lui 
ordonna  d^aller  tous  les  matins ,  le  printemps  et  Tété  y  se 
mettre  nu  dans  les  ruisseaux  où  se  trouvaient  des  sangsues 
et  de  s*y  tenir  pendant  une  beure  ;  le  malade  fit  ce  remède 
pendant  six  mois  et  fut  guéri.  Ainsi ,  les  effets  médicamen- 
teux des  sangsues  avaient  donc  été  observés  dès  les  siècles  les 
plus  reculés,  par  les  médecins  instruits.  En  voilà  assez  pour 
ce  qui  est  de  la  prétendue  innovation  dans  Temploi  des 
sangsues  ;  quant  à  ce  qui  concerne  Tabus  que  Ton  peut  en 
ladre ,  voyons  si  M.  Broussais  ne  connaît  que  ce  moyen  de 
salut  dans  toutes  circonstances ,  et  sMl  ne  dit  pas  explicite- 
ment quand  il  convient  de  s^arréter.  Proposition  267  : 
Lies  sengnées  locales  sont  somment  nuisibles  dans  les  anciennes 
phegntasies  des  principaux  viscères ,  lorsque  le  sang  ne  sura- 
bonde pas  dans  téconomie ,  il  est  rare  qu* elles  n^augmenient  pas 
alors  la  congestion;  il  vaut  donc  mieux  s'en  abstenir  ou  les 
pratiquer  à  quelques  distances  du  point  principal  d'irrùation. 
Proposition  a68  :  Les  sengnées  générales  ou  locales  ^  faàes  h 
une  personne  qui  a  peu  de  sang ,  déterminent  toiqours  le  mal' 
aise^  augmentent  les  congestions  viscérales^  et  produisent  sou^ 
vent  des  convulsions  et  de  la  fièvre.  Proposition  346  :  On  ne 
doii  traiter  par  les  saignées  locales  répétées ,  etpeu^  l'abstinence 
complète ,  que  les  gastro^ntéràes  chroniques  des  siqets robustes^ 
car  ce  traitement  jette  les  personnes  débiles  dans  une  faiblesse 
dont  il  faut  des  emnées  pour  les  rappeler  ,  et  pendant  tout  ce 
temps ,  la  mobilité  nerveuse  est  extrême  et  les  rechutes  /rè^- 
Jaciles.  La  persistance  dans  le  régime  adoucissant  et  F  usage  des 
boissons  aqueuses, pendant  la  digestion ^  suffisent  à  ces  sortes  de 
malades  et  leur  procure  guérison ,  si  les  viscères  ne  sont  pas  dé- 
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t^am$A;  mm  on  ,doù  hs  préfmt  de  la  Imfpmtt  dk  m» 
cyte^  f n  l^  éttffHmani  qm  ce  S9nl  kfi  s^mb^  dinviMrf • 

M.  BroQwaii  dit  encore,  p9^.  «68  i  «  No«a  a^ro^s  m  qpe 
»  les  k»  de  TéGouornie  «oot  t#U«a  qw  k  aoiwIraekioA  da 
«  9aiig  «offit,  da98  im  giraad  noiabre  de  caa,  poipr  exaltar 
«  Taotioii  organique  des  riaoke^  et  parodiikc^uiif  «iqperttixiNtt- 
»  lation  qui  se  manifeste  par  Texsapératioii  de  rinflanir* 
»  OMitiQQ  ou  par  des  phénomènes  oonrubifr  de  la  plus  Jiante 
intensité.  »  Ce  praticien^  tout  «n  vantuit  refioa^ité  4m 
sangsues,  indique  donc  aussi  qipuind  et  comment  eUea  pcsi- 
vent  de^nir  nniaîtiles  »  pwrquoi  le  rendre  r espoiwble  4c 
Texagération  de  quelquee  adepte»  qui  v^nt  audeli  des  pvé. 
oeptes  du  maître  ?  Est-tt  }uate ,  d^apr^s  les  «itatmia  q«ie 
nous  menons  d<}  fidre  ^  que  le  nom  de  Broussais  soit  %  dans^  k 
monde»,  synoiB^me d'épuisement  sanguin,  saignée  à  a«* 
trance? 

La  médecine ,  pratiquée  par  les  médecins  vraiment  phy- 
siologistes ,  par  ces  hommes  qui,  avec  sagesse ,  remplissent 
les  indications  pressantes,  se  rapproche  plus  qu^on  ne  le 
pense  généralement  de  la  médecine  rationelie  et  d'ohservar- 
tions  des  anciens,  de  cette  médecine  qui  a  précédé  Thumo- 
risme  pur.  Ce  systàme  de  médecine  stercoraire,  qui  fiisait 
prodiguer  les  émétiqnes  et  les  purgatifs ,  comme  aujourd'hui 
quelques-uns  abusent  des  sangsues  ou  des  saignées,  ou 
bien  cette  médecine  incendiaire  à  laquelle  beaucoup  de  mé- 
decins entêtés  rendent  encore  un  culte  aveugle,  malgré  tonte 
Thorreur  des  convulsions  qui  accompagnent  les  derniers 
momens  des  victimes  du  camphre,  du  musc,  du  vin,  du 
quina,  de  la  rhubarbe ,  et  des  divers  aromates.  C'est  surtout 
en  médecine  que  l'exagération  doit  être  redoutée.  À  quelque 
secte  qu'ils  appartiennent ,  les  médecins  exclusif  doivent 
épouvanter  :  car  si  les  uns  épuisent  par  les  purgatifi^  exaspè- 
rent les  inflammations  viscérales ,  les  wtres  semblent  vouer 
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rorgaiiisâtion  àttne  combustion  prétendue  régénératrice,  et 
d^autres  à  une  exténuation  qui  enrayé  tous  les  ressorts  de 
la  vie ,  et  Eût  d^une  maladie  bénigne  une  affection  languis- 
tante  qui  dure  des  mois  et  des  années  et*se  termine  souvent 
par  la  mort.  Les  exagérations  alimentent  la  malignité  « 
Ibnmissent  matière  aux  sarcasmes  des  diseurs  de  bons  mot8« 
épouvantent  les  malades,  et  sont  souvent  cause  qu^au  seul 
liom  d^un  purgatif,  d^une  saignée,  d^une  application  de 
âangsues,  d*un  tonique,  les  malades  et  les  assistans  se  ré- 
voltent et  vous  rendent  responsables  deV résultats,  comme 
ai  la  médecine  rationnelle ,  celle  d^une  saine  observation, 
ne  consistait  pas  à  remplir  des  indications  i  Taide  de  l'un  ou 
de  Tautre  de  ces  moyens.  Les  sangsues  qui  deviennent  si 
ineurtrières  dans  les  mains  dliommes  peu  instruits  ou  trop 
exclusifs,  ou  chez  ceux  qui  ne  les  appliquent  que  par  imi- 
tation, et  pour  quHl  soit  dit  qu^ils  font  comme  les  médecins 
en  réputation,  opèrent  tons  les  jours  des  miracles  dans  les 
iiiflammafions  locales ,  les  congestions  viscérales ,  quand  il 
A^xiste  aucune  contre-indication.  Combien  de  médecins 
pdrgons  ou  incendiaires ,  qui  ne  font  de  la  inédecine  que 
métier,  qui  ne  prescrivent  des  drogues  que  par  routine  ,  et 
pour  faire  croire  qu^ils  possèdent  des  remèdes  pour  chaque 
maladie  ou  symptôme,  des  spécifiques  enfin,  selon  Topi- 
nion  vulgaire ,  seraient  embarassés ,  si  on  leur  demandait 
compte  de  Thistoire  naturelle ,  des  remèdes  qu^ils  ordon- 
nent, de  leurs  propriétés  physiques  ou  chimiques,  des  com- 
binaisons dont  ils  sont  susceptibles ,  enfin  de  Faction 
qu^éxercent  ordinairement  ces  corps  sur  Téconomie  animale^ 
et  surtout  des  signes  qui  servent  à  indiquer  quand  le  remède 
agit  d*une  manière  nuisible»  et  s^il  faut  en  suspendre 
remploi  !  La  science  des  médecins  dont  je  veux  parler ,' 
consiste  en  une  série  de  formulés  banales  qu^ils  appliquent  à 
pèû-près  à  tout.  Ce  sont  ces  faiseurs  de  recettes,  ces  enfitns 
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chéris  delà  polypharmacie ,  qui  crient  i  Tineptie ,  au  barfia- 
risme,  qui  font  croire  que  Temploi  des  sangsues  est  une 
innovation;  un  moyen  dangereux  parcequMl  leur  réussit  ausd 
mal  que  les  autres  drogues  dont  ils  se  serrent ,  attendu  qu^il 
n*est  pas  indifférent  d'appliquer  avec  sagacité  ces  vers  U  on 
là ,  de  savoir  en  quelle  quantité,  quand  il  &nt  récidiver  ou 
en  arrêter  Temploi. 

Enfin  nous  dirons  que  le  livre  de  M.  R.  est  écrit  de 
manière  à  fidre  croire  que  »  dans  tous  les  cas ,  les  sangsues 
doivent  être  proscrites  comme  chose  pernicieuse  et  de  nour- 
relie  invention  :  on  a  vu  combien  cette  assertion  était 
fondée*  On  saurait  gré  k  Técrivain  qui  sagement  appren- 
drait à  se  défier  de  ces  médecins  qui  ne  voient  partout 
qu^inflammations  à  combattre  par  des  sangsues,  ou  des 
douleurs  à  vaincre  par  le  même  moyen.  Quel  bandeau 
prétend-il  arracher  aux  yeux  de  la  multitude  ?  Instruira- 
t-il  le  peuple  dans  une  science  qui  n'est  que  Tapplication 
de  toutes  les  autres  à  la  conservation  de  Thomme ,  science 
qui  9  pour  obtenir  des  succès ,  demande  une  sagacité  que 
bien  des  savans  sont  loin  de  posséder  ?  Que  de  mots  pour 
dire  les  plus  hautes  sottises  ! 

P.  20  :  Les  (rràaiîons  morbifiques  occultes  sont  sans  doute 
en  tris'^and  nombre,  car  une  multitude  de  nuUadies  pré-' 
sentent  pour  ^mptome  une  irritaiion  locale  et  générale,  et 
cette  irritation  a  sans  doute  une  cause  qui  est  la  maladie 
etle^méme;  cette  cause  échappe  à  nos  sens  et  nous  n'en  voyons 
que  les  effets.  Eh  bien  !  est-ce  la  cause  ou  Teffet  qu^il  faut 
combattre  ?  une  cause  qui  est  la  maladie  elle-même  !  Ainsi 
ce  n^est  pas Tirritation  ophtalmique ,  gastrique,  cérébrale, 
etc«,  qu'il  faudra  combattre ,  il  fimdra  sévir  contre  Tinflaence 
atmosphérique  qui  aura  occasionné  Tophtalmie ,  la  man* 
raise  nourriture ,  les  poisons  ou  Tintempérance  qui  auront 
oeca^onné  la  gastrite ,  les  miasmes  ,  qui  auront  déterminé 
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une  gërie  de  symptAmes  nerveux ,  ou  le  coup  de  soleil  qui 
iLura  produit  Tinflammaiion  du  cerveau ,  ou  bien  Taccou- 
cheœent  laborieux  qui  aura  &it  naitre  la  mëtritë.  Dans 
rintention  de  dégoûter  de  Temploi  des  sangsaes,  Tàuteur 
parle ,  page  87 ,  de  la  douleur  qu'elles  pcimnl  occasionner 
quelquefois,  de  lliëmorrhagie  souvent  difficile  à  affréter, 
des  petits  ulcères  que  quelques-unes  laiss«Eit  après  leiri^ 
chute ,  du  danger  de  leur  introduction  dans  les  cavités  dû 
corps  quand  elles  sont  appliquées  près  de  leur  ouverture, 
comme  s^il  n'était  pas  de  précepte  de  faire  tomber  aussitAt 
celles  dont  la  piqûre  est  trop  douloureuse,  et  s'il  était 
difficile  de  prévoir  et  d'indiquer  le  moyen  d'arrêter  l'écou- 
lement de  sang  qui  se  prolongerait  trop  ;  d^adoucir  l'irri- 
tation qu'occasionnent  pendant  quelques  jours  les  petits 
ulcères  que  font  naître  les  sangsues  de  mauvais  choix ,  et 
de  n^avoir  rien  à  craindre  de  celles  qui  s^introduiraient 
dans  les  cavités  naturelles  au  moyen  d'injection  djeau  vi- 
naigrée ,  salée  ou  simplement  de  vin.  Devrait-on  proserure 
la  saignée  parce  que  Ton  a  vu  quelquefois  Tartère  ouverte, 
un  nerf  piqué  ou  une  large  ecchimose  être  long-temps  k 
se  dissiper  ?  Quoiqu'il  en  dise  p.  87  :  «  On  n'attaque  pas 
toujours  le  sang  parce  qu'il  est  cause  de  la  maladie ,  mais 
comme  un  de  ses  effets ,  comme  un  accessoire  qu'il  fiiut 
détourner  si  l'on  veut  arrêter  la  marche  désorganisatrfce 
qui  suit  toute  action  vitale  exs^érée.  »  Dans  quel  ouvrage 
M.  R.  a-t-îl  donc  lu  que  les  médecins  physiologistes 
veulent,  comme  il  le  dit  p.  4' 9  iic  f^c  ^^r  que  te 
mauvais  sang  ?  Chassez  les  humeurs ,  dit-îl  p.  40  9  et  le 
sang  circulera  avec  plus  de  liberté. 

M.  R.  est  orfèvre,  son  remède  est  le  seul  efficace,  sa 
pananée  universelle  ou  remède  à  tous  maux  est  un  trop 
friand  morceau  pour  que  bien  des  gens  ne  courent  pas 
après  comme  on  a  couru  après  la  pierre  philosophait; 
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mais  y  sans  se  perdre  dans  Tabsorde  da  raisonnement  « 
qn^il  se  console,  pcdsqa^il  estbiea  pronvé  que  chaque  siècle 
doit  avoir  ses  charlatans  et  ses  dupes. 

Nous  ajouterons ,  pour  terminer  cet  article ,  que  les 
remides  empiriques  auraient  eu  moins  de  partisans ,  même 
parmi  les  médecins ,  si  Ton  avait  mieux  soigné  Tétude  des 
sciences  physiques  et  naturelles ,  qui  seules  peuvent  fiore 
détruire  les  préjugés.  En  effet,  ce  n^est  que  par  elle  que, 
dans  le  monde,  le  triomphe  de  rart  de  guérir  peut  être 
assuré ,  ainsi  que  la  réputation  du  médecin ,  parce  que  , 
d^un  c6té ,  tous  les  moyens  propres  à  soulager  les  infir- 
inités  humaines  nous  sont  offerts  par  ces  sciences ,  et  que 
reloge  que  nous  pouvons  faire  de  leurs  différens  sujets  ,  la 
démonstration  de  leur  nature,  de  leurs  propriétés  réci- 
proques et  de  leur  influence  sur  Torganisation  humaine , 
intéresse  toute  la  société;  que,  par  des  faits  positifs,  om 
peut  toujours  généralement  prévoir  et  prouver  d^un  c6té, 
le  genre  de  lésions  qui  constitue  les  maladies,  indiquer 
leur  siège,  mesurer  leur  étendue,  annoncer  les  modifir- 
cations  matérielles  qu^elles  font  éprouver  aux  organes  ;  de 
Fautre,  on  peut  aussi  prédire ,  d'avance ,  les  modifications 
physiologiques  que  les  remèdes  font  éprouver  aux  fonctions 
organiques,  prévoir  l'opération  première  des  instrumens 
auxquels  le  médecin  a  recours.  Sans  doute  que  le  produit 
thérapeutique  ou  secondaire  de  cette  action  ,•  qu^elle  pro- 
vienne d^un  moyen  hygiénique ,  pharmaceutique  ou  clii- 
rurgical,  sera  toujours  éventuel,  incertain,  que  souvent 
il  ne  répondra  pas  à  Tattente  du  médecin  ;  mais  quel  est 
celui  qui  oserait  prétendre  guérir  toutes  les  lésions  dont 
nos  organes  sont  susceptibles  ?  Les  limites  de  la  médeeine 
n^ont-elles  pas  été  posées  par  le  Créateur  ? 

Mais  quelque  conjectural  que  puisse  être  Feflfet  «econ- 
dairc  des  remèdes ,  Thomme  souffrant  réclame  des  secours , 
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Qt  n*esl  pas  dans  de  stërite*  et  verbeuse^  ^Miractiona 
qo^'il  les  trouvera ,  mais  bien  dans  les  connaissances  posi^ 
tires  des  sciencea  pbysiqnes  et  naturelles  de  celui  à  qn^  î\ 
accorde  sa  confiance^  car,  quand  il  fiuit  agir,  le  remède  Iç 
plus  généralement  employé  peut  être  insuffisant,  il  lui  £uit  on 
auxiliaire;  s*il  manque,  il  lui  faut  un  succédant;  d^antres 
fois,  une  considération  pathologique,  survenue  inopi\i6- 
ment ,  en  contre-indique  l'emploi  ;  au  moment  où  il  vient 
d^étre  administré,  il  faut  en  détruire  les  effets;  Todenri  la 
saveur  s'opposent  à  son  administration;  chez  certains 
individus,  il  faut  les  modifier  ;  les  susceptibilités  indivi- 
duelles, la  saison,  les  lieux,  tout  nous  force  à  bien  cou* 
naître  les  ressources  que  la  nature  on  Tart  a  mises  à  notre 
disposition ,  pour  savoir  adopter  ou  rejeter  avec  discer<- 
nement.  Presque  toujours  le  médecin  reste  satis&it  de  son 
diagnostic,  il  discerteau  mieux  «sur  la  nature,  le  siège  et 
les  causes  de  la  maladie  ;^  plusieurs  cas  semblables  se  prér 
sentent,  et  cependant ,  chez  chaque  individu,  quelquefois 
chez  le  même,  à  diverses  époques,  la  méthode  curative 
doit  être  modifiée.  Que  le  choix  des  moyens  curati6  est 
embarrassant!  et  cependant,  avec  quelle  négligencct 
depuis  long-temps,  la  physique,  la  chimie,  Thistoire 
naturelle,  la  matière  médicale  enfin,  ont-elles  été  étudiées; 
il  semblerait  même,  par  Tespèce  de  dédain  que  certains 
ont  professé  pour  de  pareilles  études,  que  des  paroles 
.magiques  suffiraient  à  la  guérison  des  maladies  dont  ou 
aurait  suffisamment  bien  connu  la  nature  et  le  siège  ;  ce 
ne  peut  être  en  effet  que  par  une  sorte  de  magie  que  ceux 
dont  je  veux  parler  inspirent  une  confiance  que  bien 
peu  de  chose  justifie.  C'est  par  de  pareilles  négligencef 
que  les  histoires  de  maladies  sont  si  souvent  incom- 
plètes, sous  le  rapport  thérapeutique ^  parce  que,  beau- 
coup de  praticiens,  après  avoir  fait  une  description  exacte 
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des  symptAmeSi  avoir  pârfidtement  établi  le  diagnostic  et 
confirmé  son  exactitade  par  les  désordres  retrouvés  lors 
des  nécroscopies,  nMndiqaent  que  d^une  manière  fort 
incomplète  les  moyens  qa^ils  ont  mis  en  pratique ,  dans 
rintention  de  la  curation ,  comme  si  la  médecine  devait 
avoir  un  autre  but.  Les  moyens  qùHls  ont  employés ,  quel* 
qu^héroïques  qu^ils  puissent  être ,  ne  sont  pas  suffisam- 
ment bien  indiqués,  pour  que  leur  degré  de  concentra- 
tion, leur  force  d^activité  puissent  être  appréciés  ;  on  sait 
quels  forent ,  naguère ,  les  fonestes  conséquences  d^mie 
pareille  inadvertance  ;  les  doses ,  les  divisions  de  dose ,  *la 
quantité  de  véhicule ,  la  distance  dans  leur  administration  , 
deviennent  souvent  un  problème  pour  celui  qui  voudrait 
renouveler  les  expériences  ,  et  cependant,  de  quelle  impor- 
tance ne  doivent  pas  être  de  pareilles  remarques,  pour 
prouver  le  degré  d^activité  et  d'importance  que  Ton  doit 
attribuer  aux  remèdes?  chaque  jour  la  matière  médicale 
s^enrichit  de  nouveaux  moyens  vantés  par  les  naturels  d^nn 
pays  éloigné  et  sauvage ,  qui  leur  accordent  des  propriétés 
spécifiques  in&illibles  ;  quelques-uns  les  prônent  et  les 
adoptent  de  préférence  aux  autres  moyens  sur  lesquels 
Texpérience  de  praticiens  distingués ,  chez  les  peuples  civi- 
lisés ,  avait  déjà  prononcé  favorablement.  Je  suis  loin  de 
penser  quMl  fidlle  négliger  d^ajouter  quelques  nouvelles 
armes  k  celles  dont  notre  arsenal  médical  est  déjà  abondain- 
ment  pourvu ,  mais  je  crois  qu'il  serait  plus  naturel  d^ajouter 
de  nouvelles  expériences  à  celles  qui  ont  déjà  été  fiiites  par 
des  savans;  enfin,  mieux  étudier  la  matière  médicale. 

Je  me  trouverais  naturellement  appelé  à  vous  fidre  con- 
naître mon  opinion  relativement  aux  remèdes  spécifiques^ 
si  notre  bonorable  collègue,  M.  Vaidy,  n'avait  pas,  dans 
une  de  vos  séances,  défini,  déjà,  d'une  manière  aussi 
simple  que  précise ,  ce  que  l'on  doit  entendre  par  spéci- 
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ficUë,  en  la  faisant  dépendre  d^une  activité  élective,  d^iin 
rapport  d^action  plus  particulier  de  certains  corps  de  la 
nature  ou  de  Tart ,  pour  tel  tissu ,  tel  organe  ou  appareil 
d^organe ,  et  prouvant  que  cette  activité ,  toujours  relative 
à  rétat  actuel  des  organes,  pouvait,  dans  leur  état  norr- 
mal,  être  en  même  temps  excitante  pour  telle  partie  et 
sédative  pour  telle  autre;  il  nous  a  également  très-bien 
défini  ce  que  Ton  doit  entendre  par  médication  ^  qu^elle 
aoit  excitante  ou  sédative,  générale  ou  locale ,  ainsi  que  la 
révulsion  et  la  perturbation,  pour  qu'il  me  soit  inutile 
d'aborder  ce  sujet.  Les  exemples  qu'il  cite  laissent  ées 
propositions  sans  réplique,  et  combattent  avec  le  plus 
heureux  succès  ^  ces  fausses  idées  de  remèdes  spécifiques 
par  lesquels  on  pourrait  entendre  ceux  quîne  gudrùserU 
quime  seule  maladie  ^el  la  guérissent  toujours.  J'ajouterai 
seulement,  comme  conséquences  de  ses  définitions ^  que 
le  seul  spécifique  en  médecine,  c'est  la  méthode,  c'est-à- 
dire,  l'art  3e  discerner,  choisir,  employer  les  moyens  de 
curation  avec  ordre,  dans  un  temps,  dans  un  lieu  oppor- 
tun y  à  des  doses  appropriées  à  la  nature  du  mal  et  à  la 
cbnstitution  du  sujet.  Si  l'on  était  bien  pénétré  de  cette 
vérité,  les  malades  seraient  moins  dégoûtés  par  l'emploi  de 
remèdes  répugnans,  administrés  par  la  routine;  il  y  aurait 
moins  de  secrets  de  fiimilles,  moins  de  remèdes  prônés 
par  la  cupidité  et  accueillis  par  l'igpiorance.  Par  consé- 
quent, moins  de  maladies  aggravées  ou  éternisées  par  des 
remèdes  administrés  d'une  manière  intempestive ,  sans  en 
excepter  les  moyens  insignifians,  privés  de  toute  activité 
sensible,  dont  le  danger  nalt^  justement,  de  la  confiance 
que  l'on  a  dans  leurs  vertus  supposées  et  de  la  perfide 
sécurité  dans  laquelle  ils  laissent ^  quand,  avec  discerne- 
ment i  il  fiiudrait  agir. 
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LÉGÈRES  HODIFIGATIONS 

DB 

PROCÉDÉS  PHARMACSUTIQUIS, 

Par  Oi-B.  DUHAMKL. 

IL  n^est  sans  doute  personne  qui,  Satls  T*exèrcice  de  sâ 
profession ,  n^ait  cru  trouver  des  procédés  plus  avantageux 
à  substituer  à  ceux  généralement  suivis;  quelques  fiitiles 
quMls  puissent  paraître,  il  me  semble  qu^il  y  aurait 
toujours  de  Tutilité  i  les  faire  connaître ,  afin  qu^ils  fussent 
adoptés  s^ls  étaient  jugés  préférableé  à  ceût  en  uiagé ,  et, 
dans  le  cas  contraire ,  pour  épargner  à  d^autres  une  fiiusse 
route.  Tels  sont  les  motifs  qui  me  portent  à  vous  pré^nter 
les  observations  suivantes;  puissent-elles  ne  point  vous 
paraître  tout-à-&it  dépourvues  dMntérèt  ! 

Dans  tous  les  codes  de  pharmacie ,  même  les  plus  mo- 
dernes, on  recommande  pour  Textraction  âts  sucs  de 
Nerprun ,  de  sureau  et  d^Hyéble,  d^en  écraser  les  baies  entre 
les  mains ,  de  laisser  ensuite  la  masse  fermenter  pendant 
trois  à  qâatre  jours ,  dVxprimer  le  suc  et  de  le  passer. 

Ces  sucs  n^étant  point  de  ceux  qui  craignent  la  chaleur, 
puisqu'ils  sont  destinés  k  former  des  robs  et  des  sirops,  qu^on 
ne  saurait  Êire  sans  une  ëbullition  plus  où  moins  continuée, 
oflreidt  des  moyens  d'extraction  plus  expéditi6. 

Làferiûentaiion  n'est  à  leur  égard  pratiquée  qtfe  pour  en 
diiniliuei^  la  viscosité,  surtout  de  celtd  de  NerJ^ruti ,  qu^on  ne 
pourrait  sans  elle  obtenir  à  froid  ;  ell6  de  parait  d^aiUenfi 
rien  ajouter  à  leurs  qualités,  ne  rendant  point  cdui-ci  pfau^ 
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pwjg^kUf  f  et  dimifluant  l^grément  de  ceux  d'Hy^le  et 

I>ii|>iiis  longtemps  M.  Mallebr^ncq  »  mon  coilàjg^e,  et 
Vfoift  Tpau»  eiQployons  un  autre  |>rûcëdé  pour  extraire  ce^ 
aucs;  il  consista  à  mettra  au  fond  dVoe  bassine  à  fbn4  en 
cdpe  taonquë,  une  petite  quantité  d'eau,  à  y  verser  ensi^te 
le3  baies  entières  et  à  £ure  cbiiuffer .  Du  moment  que  i'^bulli- 
tàoxï  xionunence  k  s'établir ,  Tenveloppe  des  baies  lamplUes  se 
d^chicn  pu  du  moins  laisae  transsudçr  le  suc  qui  peut 
se  puiser  à  la  <aiiUer  ;  une  fiûJble  pression  dans  des  sacs 
de  toile,  fait  obtenir  le  reste,  sans  que  Ton  courre  le  risque 
d'écraser  les  graines.,  ce  que  les  pharmacopées  recom-- 
xnandent  lisiez  inutitemient  d'éviter ,  ces  graines.n'étant  pas 
4e  nature  i.  soufirir  de  Faction  des  inains  avec  lesquelles  on 
dit  de  l£s  presser •  Je  procède  sur  le  champ  à  la  dépuration'au 
moyen  de  l'aHiumine^  et  la  portion  du  suc  qui  n'est  point 
alors  .cpnyjertie  en  sirop  ou  en  roh  f  ,pent  dèa  le  .lendemain  se 
mettre  en  bouteilles  pour  être  conservée.  Ce  moyen  très- 
^ypédltif  l'emporte  encore  sou3  le  rapport  de  la  propreté , 
icar  toutes  les  personnes  qui  ont  cintrait  le  suc  des  baies  de 
Nerprun ,  savent  combien  ce  travail  est  désagréable  à. faire. 
Dm  cojscievra  -fitcikment  que  la  dépuration  est  p)us  que 
mii&mi^te  pour  .débarrasser  ces  sucS'de  l'eau  nécessairement 
;»)PUtée  pour  ce  ^mre  d^opératîon ,  lorsqu'on  saura  qu'il 
n'^  est  bç^oin  que  de  deux  litres  au  plus  pour  vingt  kilo- 

42^iwt  &  la  conservation  àee  sucs  qui  ne  courent  point  le 
^dani^r  de  se  détériorer  par  la  chaleur ,  le  procédé  d' Appert , 
(  procédé  qui  consiste  i  1^  iàire  ï»ouillir  dans  des  bouteilles 
liouchées  et  ficelées) 9  se  peut  avantageusement  modifier. 
4Cette  ébullition  dans  des  vases  clps,  parait  avoir  pour  but  de 
^Eâîre  cpmbiner,  avec  l'ei^tractifdes  substances  qu'pu  y  sour 
4nat,  i'.oxigène-qui  fait  puitie de  la  buUe  d'air  qu'il  est  indis- 
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pensable  d^y  renfermer  pour  ne  point  briser  les  bouteilles 
en  les  bouchant ,  et  plus  encore  en  les  faisant  chaufiêr  bou- 
chées. On  conçoit  en  effet  que  le  gaz  qui  recouvrira  le 
liquide ,  n^ëtant  plus ,  après  Topération ,  que  de  Tazote  mêlé 
peut-être  à  quelque  peu  diacide  carbonique ,  est  impropre 
&  donner  naissance  aux  moisissures  dont  ces  sucs  se  trouve- 
ront dès  lors  exempts.  Mais  cette  ébullition  de  liquides  dans 
des  bouteilles  bouchées ,  n^est  point  sans  danger ,  au  moins 
de  quelque  perte  :  plus  d^une  bouteille  n*y  résiste  pas,  et 
souvent  la  fracture  d^une  première  cause  la  fracture  de  plu- 
sieurs autres. 

Voici  comme  on  obtient ,  pour  la  conservation  des  sucs 
dont  je  viens  de  parler  et  celle  de  celui  de  groseilles,  privé 
d^avance  de  sa  gélatine,  Tavantage  du  procédé  d^ Appert 
sans  courir  à  beaucoup  près  le  même  risque.  On  enveloppe, 
chacune  séparément ,  de  foin ,  filasse  ou  chiffons ,  les  bou- 
teilles convenablement  remplies  pour  être  bouchées  ;  on  les 
place  sans  Têtre ,  mais  après  avoir  préparé  les  bouchons 
propres  à  chacune  d^elles ,  dans  une  bassine  à  fond  plat  dans 
laquelle  on  verse  Teau  nécessaire  pour  que  les  bouteilles  y 
soient  plongées  jusqu^à  la  naissance  de  la  gorge ,  et  Ton 
met  la  bassine  sur  le  feu  ;  Teau ,  venant  à  sVchauffer ,  fait 
bientôt  dilater  le  liquide  des  bouteilles ,  Fair  en  est  expulsé 
et  les  bouillons  du  liquide  en  sortiraient  eux-mêmes  si  Ton 
n^était  là'  pour  les  comprimer  au  moyen  des  boilchons  pré- 
parés comme  il  a  été  dit ,  et  retirer  au  moment  même  et 
successivement  les  bouteilles  de  la  bassine.  LorsquVUes  sont 
refroidies,  on  achève  d^ enfoncer  les  bouchons ,  bien  entendu 
sans  les  déplacer,  afin  de  ne  point  introduire  de  nouvel  air 
dans  les  bouteilles.  Retirées  ainsi  chaudes  du  bain-mari , 
elles  doivent  être  déposées  sur  des  planches  ou  des  claies 
bien  sèches ,  car ,  placées  immédiatement  sur  des  corps  qui 
en  soutireraient  trop  rapidement  le  calorique  (tels  que 
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pierres ,  marbre ,  bois  froid  et  huxnide ,  etc.  ) ,  elles  seraient 

exposées  à  se  fêler  presque  indubitablement ,  et  l'opération 

serait  à  recommencer ,  si  le  suc  n'était  pas  lui-même  perdu 

avec  les  vases  qui  Tauraient  contenu. 

Si,  n'étant  point boucbées  avec  assez  d'activité  à  Tinstant 
où  le  liquide  se  présente  en  bouillons  à  leur  orifice ,  quel- 
ques-unes des  bouteilles  en  laissaient  échapper  un  peu  ^  l'on 
ne  devra  point  s'en  inquiéter  ;  le  suc  ,  quoique  ne  les  em- 
plissant pas  entièrement,  s'y  conservera  bien  encore,  pourvu 
qu'elles  aient  été  bouchées  sans  introduction  d'air  :  c'est  ce 
que  j'ai  plus  d'une  fois  expérimenté. 

Le  suc  de  sureau  est  très-fermentescible  ;  il  est  parfois 
difficile  d'en  comprimer  le  bouillon,  et  il  est  bon  de  ficeler 
le  bouchon  des  bouteilles  qui  le  contiennent.  Il  m'est  plu- 
sieurs fois  arrivé  de  le  conserver  bien  sans  le  £ùre  chaufièr 
dans  les  bouteilles  ;  j'opérais  de  la  manière  suivante  :  mon 
suc  de  sureau  bien  dépuré  demeurait  dans  un  endroit  frais 
jusqu'au  lendemain ,  j'en  emplissais  alors  à  froid  les  bou- 
teilles, de  £iÇon  à  ce  qu'il  restât  peu  d'espace  à  l'air  entre  le 
liquide  et  le  bouchon ,  je  les  ficelais  soigneusement  et  les 
laissais  trois  jours  dans  mon  laboratoire  ,  avant  de  les 
placer  à  demeure.  Durant  ces  trois  jours  je  les  agitais 
JL'diverses  reprises ,  dans  le  dessein  d'absorber  l'oxigène  de 
la  fidble  bulle  d'air  qu'elles  renfermaient.  Ce  suc ,  ainsi 
préparé  en  ida6 ,  me  parut  assez  bien  conservé  pour  que  je 
convertisse  en  rob  et  en  sirop  la  totalité  de  celui  que  je  fis 
en  i8a7  ,  et  que  je  me  reposasse  sur  le  premier  pour  mes 
besoins  éventuels.  Je  viens  en  effet,  à  la  fin  de  février  i8a8, 
de  faire,  avec  ce  suc  de  i8a6,  un  sirop  qui ,  pour  la  couleur 
et  le  goût ,  peut  soutenir  le  parallèle  avec  celui  que .  l'on 
obtiendrait  d'un  suc  fraîchement  extrait.  Je  4ois  néanmoins 
observer  que  ce  suc^  quoiqu'il  ait  été  dépuré,  laisse  toujours 
déposer  un  marc  assez  abondant  dont  il  le  faut  débarrasser, 
en  le  passant  au  drap ,  avant  de  le  convertir  en  sirop. 
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Un  autre  avainfage  de  Fempkyr  de  eetle  méflfé^  poof  Uê 
conattvtdion  des  sucs,  c'est  de  retxdre  iliQtile  kr  «Mftffae 
d*huifiè  dont  on  est  dans  Thabifadé  ou  ht  néeessit^  de 
recouvrir  les  sucs  végétaux  conservés  d^àprès^lâ  p#és<^ptiott 
i^s  codes  pharmaceutiques.  G*est  etkcàfé  énifér  pMsîettrs 
iiicotivéxiiens,  i  .<»  riniiie  acquieM  dé  k  naieldUé  él  éédiftn^ 
étk  eotiâéquetice  à  être  rénottrdéef  f  2.*  sOm  entière  éHytttlétt 
offre  de  la  difficulté  ou  dii  moins  de  PeAttbarta»  ^^  et  H  petti 
âttiver  qu'elle  comimmi^  aux  sucé  qfx'eiie  à.  fieeottverfai 
dûé  saveur  susceptible  d'être  perçue  par  âeê  pàUà^diÉt^U; 
3.0  Si  Ton  n'a  point  apporté  le  soin  le  pHis  ttdflutkfux  à 
etilevér  toute  iliumidité  dés  parrois  delâbooteiBe  âtt^eMos 
de  la  couche  dlitfile,  cette  humidité  tonné  bientM  ieê 
moisissures  dont  t6ute  là  masse  du  liquidie  se  ressent. 
Le  mêhle  soin  est  exigible  à  chaque  reuonrellemeifl  d'hutte. 

Quasft  ftu  suc  de  groseilles  rougeâ  ^  ^^aUMemeikt  dé» 
pmililé  de  sa  gélatîne,  f  en  ai  conservé  -peadaut  trois  ans 
ayant  les  qualités  désfarables  potir  lk&#e  iitl  boft  sirop ,  qudiL^ 
que  plus  pâle.  Je  ttài  jâmaié  sotlgé  à  mr^àésurer  si ,  à  TioÊ^ 
tAùt  ai.  il  est  obtenu  par  la  pressioirdes  gfx>seifles,  et  OM^* 
ftéquemment  pourvu  de  sa  gélatine ,  ce  sue  ehauflë  d^ens  ée^ 
bouteilléi  ouvertes  d'abord  et  bouchées  au  monfent  où  Tait 
en  serait  éXpulsé ,  ne  conserverait  point  là  propriété  de 
fbrmer  des  g;elées  en  tout  temps  ;  c'est  ce  qUe  je  me  propose 
féssàyer  cette  année ,  et  je  pense  que  eela  ttt  peut  masiqnet 
èé  réussir,  puisque  la  fermentation  en  ûttà,  indnbitaMe^ 
ment  arrêtée. 

Passive  màintenimt  à  jn^  opération  que  Ton  a  cMtome 
de  dire  frè^^loogné  et  qui  ne  m'a  jàmâià  demandé  plM  de 
eitfq  minutes ,  je  parte  de  Péxtinctiott  dn  mercure  pour  In 
messe  •  de  pIMles  merçurîelles  avec  seammonée ,  àloës  ^  etc. 
PlusiéUté  t^arm»éopées  dirent  dte  fUre  cette  exO^etidn  daM 
le  miel  et  d'ajbûter  ensuite  lesf  poudres.  Ge  procédé  eêt  tort 
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l«tt^  I  et  k  Cod«  fhfttitiàtteiitiq^ft  frança»  joint  k  cet  ixiûoii- 

▼éaient  eebii  d^aïf  ôir  vevlu  détesmùier  à  Tavance  la  ^uaotiti 

miftiiipfi  de  ndel  pour  leiBneF  laBiasse  pilalaire  et  de  rayp» 

fidt  èî  krgttneitt  que  daB6  Umê  ksi  caa  il  y  ea  a(«a  toujonsa 

u»  gMid  tîera  da  trop.  La  f  ectifieaiiOB  cjue  Tan  a  pEitends 

y  fiôrei  èa  pcnaetlawfc  a»  phamacieB  de  substitaur  Tagaric 

àfai  fcamnomé^  tflt  «n  tofide  ploa^  en  effet,  au  Wy en  de 

cette  8abstîlatîon.t  la  pfoportioii  de  miel  indiquée  pourra 

bieA  s'être  pas  trop  forte  ^  à  cauae  de  la  £aiculté  que  po«aide 

Tagaric  d'abeorber  uûe  quantité  de  lîi{aide  beaucaup  phia 

gvande  que  k  ^cammoDéé;  maie  il  est  évident  que  le  rap- 

poii  de  Talods  et  du  mercure  à  la  masse  pilulaire  ne  sera 

peint  àm  tout  le  m4|ne  dans  Tune  et  Fautre  maniàre  d'e- 

péver.  Les  rédaeteurs  amraîent  beaaeoop  miewi  £uÉ  d'indi- 

quet  parmi  les  trrala  de  mettre  :  maei  ifUi0Uàé  êuffiMua^^  que 

d4  voidoîtf  maintenk)  contre  toute  convenance ,  la  quantité 

iBcOnsidérément  désignée»  Mais  je  me  suis  un  peu  écarté 

de  non  but  primitif  qpn  est  rextincftionr  du  mercure  daas 

V^véraiion  pcédtéet   je   m'empresse  donc  d'y   revenir. 

M,  Virey  s'est  approché  de  la  bonne  méthode  en  faisant 

tritaorep  le  mieronre  avec  la  aeammonée  et  une  partie  du 

miel;  mais  il  n'a  aucunement  fait  pressentir,  ni  fiut-étre 

essayé    lui-même  de  connaître  quelle  devrait  être  cette 

portion,  aussi  regarde-t41  l'opération  de  cette  extinction 

comme  longue,  puisqu'il  dit  de  triturer  longtemps. 

Des  diverses  substances  qui  entrent  dans  cette  masse  pilu  • 

laire ,  la  scammonée  d'Alep  est  réellement  la  plus  propre  à 

fiivoriser  eth&ter  considérablement  l'extinction  du  mercure, 

mais  il  fautn'y  joindre  de  miel  qu'une  si  petite  quantité  que  la 

scammonée  se  pelotonne  à  peine  et  paraisse  en  une  poudre 

seulement  tm  peu  moins  aride  qu'avant  cette  introduction. 

Ce  mélange  fait  en  un  clin-d'œil  dans  un  mortier  de  fonte  ^ 

on  y  joint  le  mercure ,  on  triture  vivement ,  et  au  bout  de 
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quatre  à  cinq  minutes  le  métal  est  réduit  en  globales  invio' 
blés  qui  ne  se  réunissent  point  par  Tadditiôn  des  autres 
poudres  ;  après  cette  addition ,  on  forme  la  masse  avec 
quantité  suffisante  de  miel.  Cette  masse  doit  être  d^abord  un 
peu  molle,  parce  qu^elle  prend  bientôt  plus  de  consistance. 

Ce  n^est  point  la  viscosité  du  miel  qui  fait  aoquérir  cette 
propriété  à  la  scammonée,  tout  autre  liquide  non  spiiî- 
tueux  la  lui  procure  :  pour  la  masse  indiquée  dans  le  Gode 
pharmaceutique ,  in-4-^  9  français  (  savoir  :  mercure  une 
once ,  scammonée  deux  onces ,  etc.  )  ,  trente  gouttes  aia 
plus  d^eau  commune,  mêlées  préalablement  à  cette  résine  en 
poudre,  rendent  aussi  prompte  Topération.  Mais  ceci  n^eit 
indiqué  que  comme  expérience ,  car  on  sent  Tinutilité ,  k 
tort  peut-être  qu^il  y  aurait  d^ntroduire  ce  liquide  dans  une 
masse  pour  laquelle  un  autre  excipient  aurait  été  prescrit. 

L^on  ferait  envain  des  essais  analogues  avec  Taloës;  cette 
substance  êui^-genens  ^  substance  qui  se  dissout  également  et 
en  très-grande  dose  dans  Teau  comme  dans  Talcool,  quoique 
en  poudre  très-tenue ,  s^agglomère  si  intimement  par  la 
moindre  addition  d'un  liquide  quelconque,  que  les  molé- 
cules fluides  du  mercure  en  seraient  en  quelque  sorte 
exprimées. 
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Sur  des  Sénés  mêlés  de  Redoul  qui  se  trouvaient 
dans  le  commerce  de  droguerie  du  département 
du  Nord. 


Par  M.  A.  L.  A.  Fée. 

JL/wis  quelques  années  divers  accidens  d^une  extrême 
gravité  rendent  redoutable  Temploi  du  séné,  et  surtout  celui 
de  ses  débris  connus  sous  le  nom  de  grabeau.  M.  Dublanc, 
pharmacien  de  Paris ,  a  signalé ,  dès  Tannée  i8a5 ,  un  em- 
poisonnement causé  par  une  décoction  de  grabeau  de  séné  ; 
Tétat  dan^  lequel  se  trouvait  ce  médicament  ne  lui  permit 
pas  de  reconnaître  y  parmi  les  feuilles  brisées  qui  lui  furent 
soumises ,  celles  qui  avaient  agi  comme  poison  ;  toutefou  il 
s^assura,  par  Texamen  chimique  comparatif  des  decoctum^ 
que  faction  toxique  n^était  pas  due  à  Targuel  (  Cynanchum 
^rguel  des  botan.),  et  Ton  eut  bientôt  la  certitude  que  cette 
assertion  était  exacte.  En  iBay,  MM.  Prévost  etHuissen, 
de  Hazebrouck  (  Nord  ) ,  appelés  à  Bailleul  pour  donner 
des  soins  à  deux  personnes  empoisonnées  par  un  decoctum 
de  grabeau  de  séné,  réussirent  à  trouver  dans  les  débris  des 
folioles  du  séné  qui  avait  servi  à  le  faire ,  des  fragmens  de 
feuilles  qui,  étant  réunis,  leur  parurent  appartenir  au 
Coriaria  myrUJbUa  L. ,  arbrisseau  nommé  Redoul  ou  Redon 
dans  le  Midi  de  la  France.  L'empoisonnement  de  Bailleul 
eut  les  suites  les  plus  funestes.  Un  individu  mourut  au  bout 
de  quatre  heures  dans  d'horribles  convulsions ,  une  autre 
personne  (c'était  une  femme)  survécut  ;  mais  elle  ressentit 
long-temps  la  terrible  action  du  poison  auquel  elle  eût  éga- 
lement succombé  si  elle  en  eut  pris  une  plus  forte  dose. 
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Des  ponrAiites  judiciaires  forent  exercées  ;  mais  on  reconnut 
que  la  falsification  n^ëtait  pas  du  chef  du  pharmacien  qoi 
avait  ¥eoAa  la  drogoe  firtde.  On  )ngea  snr  rintentfon,  at 
il  fiit  renvoyé  iJmchis  de  l*accnsation. 

Des  accidens  semblables  à  ceux  que  nous  venons  de 
signaler  Tiennent  de  se  renouveller  tout  récemment  et 
d^éveiller  Tattention  de  Pautorité.  Il  y  a  quelques  jours , 
M.  le  préfet  du  département  du  BLord  reçut  une  lettre  de 
M.  le  maire  de  Turcoing ,  dans  laquelle  ce  fonctionnaire 
fiûaait  connaître  à  Tautstrilé  Apénowe  pkuifiprs  en^pMson- 
nirmens  causés  ^ar  on  séné  aobeté  difac  las  épiciers  de  ia 
viUe.  Le  jury  nédical^  dont  j'ai  rfa>naeur  4e  faire  partie , 
reçut  Tordre  de  se  iransforler  i  Turcoi^g  poor  visiùler  las 
magasins  d'épiceries  où  se  vendait  oe  médicament  4  deveHow 
def»uîs  fpelque  tanps  si  dangenensu  tf oua  tUDuvâtnos  dm 
aéfté  chcK  tous  les  épiduers,  car  la  loi  qui  leur  interdit  h 
venta  des  drogaaa  iimfles  a»  détail  l^m  penvettant  d^en 
Fendre  au  demi-^gros  ^  tons  peuvent  fiM^ileoteot  éludff  les 
dispositions  de  Tordonuanee  da  poUee  du  18  pluvidse  an  IX* 
et  eelks  de  la  loi  dn  ai  genniaal  an  XI.  Ainsi  devient  nulle 
cmiasuSaBtite  la  prénsion  du  législateur^  et  Tvn  vmt  quels 
ssmA  les  tristes  ffésuttats  ia  ces  meaurea  fncowaplèteMg  qiii« 
tenant  lieu  de  b<»afis  lois^  empêchent  4e  voir  les  laeoiies 
qui  exiatentdans  notre  ^légidation  Baedice^^ajrmaisei^qua^ 

Le  jury  médical  apprit  k  Twrcowig  que  la»  empoiaomae- 
mens  avaient  été  nombreux;  mais  qu'aucun  henveuaemenl 
at'amaitan  de  suites  Mortelles*  0«i  cita  eptr'autres  accidens, 
ceux  qui  arrivèrent  k  la  fille  d'«n  éf4ciar  de  la  ville  «  ^v^^t 
ayant  pris  une  décootion  l^ère  de  «éné  provenant  du 
magasin  de  son  père,  avait,  quelque  teçipsapràl  Tùi^^tioii 
dtt  poison ,  pendu  suintement  iei»niiaissance  et  éprow^é  des 
accidens  nervienx  aimulant  Tépilef^ie.  On  pajrla  auasi  ^"un 
addke  qui  avait  ressenti  des  aœidetts  semJbl^Mes.  A  Maftw^ 
petite   ville  frontière  ,   voisine  de  Turcoing  ,   de  pareils 
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empoisonnemeiis  eurent  lieu ,  non  avec  le  graliean  de  9éni , 
ibrt  nure  depuis  les  évènemens  de  BaiUeul ,  mais  avec  des 
sénés  de  qualité  inférieure. 

Parmi  les  sénés  que  le  jury  visita,  les  uns  étaient  exèflipts  de 
tout  mélange,  et  c'était  le  très-petit  nombre  ;  les  autres  étaient 
mêlés  de  feuilles  étrangères  aux  Cassia ,  et  nous  les  saisîmes. 

Il  fut  facile  de  reconnaître  dans  fes  sénés  mélangés  des 
feuilles  de  Cynanque-Arguel  et  des  feuilles  de  Redoul;  tantôt 
offrant  une  quantité  d'Arguel,  hors  de  toute  proportion  avec 
celle  4u^on  trouve  communément  dans  les  sénés,  et  qui^ 
dans  le  séné  de  la  Palthe,  n^excède  jamais  un  dixième; 
tantôt  présentant  du  Redoul  en  quantité  variant  de  5  à  iS, 
et  même  à  a,S  pour  cent.  Ces  sénés  toxiières  étaient  plus 
brisés  que  ne  le  sont  communément  les  sénés  du  commerce 
et  paraissaient  intermédiaires  entre  ceux  de  bonne  qualité 
et  le  grabeau  ;  s'il  en  eût  été  autrement,  la  fraude  eût  été  trop 
futilement  reconnue,  ce  qui  n'aurait  pas  fidt  le  compte  des 
&lsificateurs  ;  néanmoins  ils  négligent  parfois  cette  précan^ 
tion.  • 

Les  épiciers  de  Turcoing  déclarèrent  qu'ils  avaient  acheté 
leurs  sénés  A  Lille ,  et  cette  déclaration  rendit  nécessairs 
quelques  vitttes  dans  les  pharmacies  et  drogueries  du  che^ 
lieu.  Nous  ne  trouvâmes  dans  les  premières  que  des  sénés  de 
bonne  nature  et  sans  mélange  ;  mais  dans  les  secondes  noua 
en  treuvâmes  une  sorie  qui  contenait  au-delà  de  ao  parties 
sur  cent  de  feuilles  d^Arguel  brisées.  Le  droguiste  noua 
désigna  la  maison  de  Paris  qui  lui  avait  fourni  oe  séné,  et  nul 
doute  que  ce  droguiste  interrogé ,  ne  déclarât  l'avoir  tiré 
directement  de  Marseille. 

Dans  cet  état  de  choses  nous  croyons  utile  de  donner  les 

caractères  physiques  des  feuilles  du  Redoul ,  ainsi  que  les 

caractères  différentiels  qui  permettront  de  les  distinguer  des 

folioles  des  Cassia  et  des  feuilles  de  l'Ai^el. 

70 
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.  Le  Redonl  (  Coràir/a  m^rC^^blM ,  L.  )  qoe  IW  doil  pl^^ 

en  tète  de  nos  poisons  v^gétavK  indignes  ,  est  un  ariNrissem 

ort  commun  dans  le  midi  de  la  France  ^  et  transporté 

(dit-on)  depuis  quelques  années,   pour   les  besoins  de 

a  teinture,  dans  les  environs  de  Paris.  Nous  le  possédons  an 

ardin  botanique  de  TbApital  militaire  :  les  tiges  sont  glabres, 

oendrées  ,  divisées^n  rameaux  lâcbes  et  flexibles  ;  les  feuilles 

oont  opposées,  trinervées,  d*un  vert  assez  intense,  luisantes, 

beaucoup  pins  petites  sur  les  brancbes  latérales  et  florifires  ; 

ce  sont  celles4à  qu^on  mêle  aux  sénés,  dont  elles   ont 

es  dimensions  et  la  forme  extérieure. 

A  rétat  de  dessication  et  de  mélange  avec  les  sénés,  les 
feuilles  de  Redoul  sont  en  grande  partie  brisées.  Leur  couleur 
est  d'un  gris  légèrement  bleuâtre,  eUes  sont  ridées  infilrien- 
renient,  beaucoup  plus  que  vers  la  partie  supérieure.  Le 
pétiole  eit  fort  court,  Ugneux  et  se  subdivise  en  trois 
nervures  dont  la  médiane  se  continue  vers  le  sommet, 
tandis  que  les  deux  latérales  qui  partent  de  la  base  du 
pétiole,  s'effacent  vers  le  tiers  supérieur  de  la  feuille ,  tontes 
trois  font  safllic,  mab  ceBe  da  milieu  plus  que  les  antres  ; 
leur  aspect  est  ligneux  et  leur  couleur  blanchâtre  ;  ces 
feoifles  sont  légèrement  lodiées  vers  leur  bord ,  efles  sont 
loides,  trèfrfeagiles  9  se  brisent  net,  an  moindre  efibrt  qu'on 
fest  ponr  les  plier  en  deux  ;  leur  longueur  varie  de  8  à  i4 
lignes,  kur  largeur  ne  dépasse  guires  cinq  lignes  et  les 
atteint  même  assez  rarement.  On  remarque  que  ee  sont  les 
pins  longues  feuilles  et  les  plus  larges  qui  ont  été  brisées, 
sans  doute  paroeque  excédant  les  dimensions  des  folioles 
des  sénés ,  on  eût  pu  les  reconnaître  trop  facilement.  La 
SBVenr  est  beriMcée  et  presque  mdle;  Fodenr,  due  sans  doute 
an  médicament  avec  lequel  elles  séjournent,  rappelle  celle 
des  sénés  ;  séchées  isolément,  ces  feuîUes  sont  inodores* 
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EÉàMMÔnéêà  Avto  quèlqve  attention ,  on  a'aésat e  qua  leè 
feuilles  de  Redonl  difiêreoÉ  heaneonp  àeê  «ënët  par  leiira 
Mnettfea  fhytàipttê.  BUea  s^ëkngnent'dn  aénë  à  feuilles 
àbovëes ,  on  sënë  dltifie,  Cùtm  obwata  (Gokd.*),  pftr  levf 
iômmet  qni  se  termine'en  pointe  ;  dtt  séné  lancedé  on  aéné 
d'Alexandrie  ^  Càstim  acm^bâa  (Dd.)f  puoe  qns  ce' même 
sommet  finit  en  pointe  mousse  «  cniM  elles  diffh'eotdè  Ions 
les  sdnés  par  une  cooleèr  plntAt  gmâtre  que  (annàtre^  pat 
Iciir  roidenr^  knr  firagilité)  par  la  présence  de  rides  noo»*- 
hreuaes,  et  snrtont  par  lés  troio  nervures  en  séiltte  %t  dis- 
chlores  dont  nous  avons  parlé.  Les  sénés  ne  se  bnéeni  jamab 
net ,  le  parenchyme  de  la  feuille  étant  retenu  par  des  ner»- 
▼nres  et  dés  nervilles  dont  la  disposition  estteUe  qn^eUna 
paitent  de  toute  Tétendne  de  la  nervure  piincipak  ;  dies 
donnent  en  outre  naissance  à  des  vénnlca  anastomosées  \ 
ce  qni  n^a  pas  Heu  dans  le  Coriaria  myrùybiia* 

Lés  ftinilles  du  Redonl  difl^nt  de  cdles  du  Cjmatiqlie 
argnsl,  en  ce  qu'dles  sont.plna  laides ^  plus  minces^  phis- 
fragfles ,  et  qn^elles  sont  f^abres^  tandis  qne  celles  de  TAr»- 
gnel  sont  cotonntnsea.  Elles  s'en  éloignent  encore  par  des 
pétioles  courts,  par  le  nombre  des  nervures  y  par  la  couleur 
dn  limbe  et  la  disposition  des  rides  dont  il  est  chargé;  et  en 
effet  9  le  Cynanque  a  nne  fenilk  qui  finit  en  un  assez  long; 
pétidie  9  elle  est  traversée  par  une  assea  forte  nervure  d^  la 
mené  couledr  que  la  lame  ;  enfin  celle-ci  offre  de  plus 
fprosses  rides  que  le  Redoul  ;  i^oûtons  ^ue  la  saveur  du 
Cynanqae  eét  amère. 

S*il  était  possible  de  rendre  vulgaire  lacortnaîssance  dos 
<tiuractèrès  physiques  qui  distinguent  les  fUioles  des  sénés 
des  feuilles  de  Cynanque  et  de  Redoid ,  on  pourrait  espérer 
de  mettre  un  terme  aux  nombreux  accidens  que  nous  avons 
signalés ,  mais  il  faut  renoncer  à  cet  e»poir  ;  indiquoiis  donc 
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le«  meaiire8  de  police  qa'il  devient  ai  urgtnt  de  prendre  et 
qu^û  appartient  à  Tautoritë  de  provoquer. 

Les  mesures  préventives  doivent  s^étendre  dans  toutes 
les  villes  de  France ,  mais  particulièrement  à  Marseille  qui 
expédie  les  sénés  à  Paris ,  et  à  Paris  qui  les  expédie  de 
seconde  main  aux  droguistes  de  la  plupart  de  nos  villes  de 
province.  Les  fidsificateurs  de  Marseille  ne  sont  pas  ins- 
truits probablement  de  Faction  toxique  du  Redoul  ;  «m 
leur  aura  dît  que  cette  plante  était  un  bon  succédané  du 
séné ,  et  ils  auront  ajouté  foi  à  cette  assertion.  S^ils  ac* 
quièrent  la  preuve  que  le  Redoul  est  un  poison  violent, 
ils  ne  le  mélangeront  plus  au  séné  ;  car  falsifier  une  drogue 
avec  une  substance  inoSensive  est  un  délit  ;  mais  la  falsifier 
avec  un  poison  est  un  crime  ;  or,  la  cupidUé  qui  brave  le 
délit  s'arrête  souvent  en  présence  du  crime. 

Il  parait  donc  nécessaire,  dans  Tétat  actuel  des  choses, 
de  donner  avis  aux  négocians  des  villes  du  ACdi  qui  re- 
çoivent les  sénés  directement  d'Egypte ,  des  graves  incon- 
véniens  qui  résultent  du  mélange  du  Redoul  avec  les  sénés; 
d.o  de  prohiber  sous  des  peines  sévères  la  vente  du  grabean 
de  séné ,  à  cause  de  l'impossibilité  de  reconnaître  les  feuilles 
qui  y  sont  frauduleusement  mêlées  ;  3.o  de  n'employer  dans 
la  thérapeutique  que  des  follicules  de  sénés  qui  purgent  aux 
mêmes  doses  que  les  folioles  des  sénés ,  et  dont  la  &lsifi* 
cation  «st  impossible ,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  bien  certain 
que  les  falsifications  n'ont  plus  lieu  ;  4*^  et  enfin ,  de  re- 
mettre entre  les  mains  des  pharmaciens  et  des  droguistes 
la  vente  exclusive  des  drogues ,  en  demandant  toutefois 
que  ceux-ci  soietit  soumis  à  des  examens  d'histoire  natu- 
relle pharmaceutique.  Chose  étrange  et  inexplicable!  on 
exige  une 'réception  de  l'herboriste  qui  ne  doit  vendre  que 
des  plantes  indigènes,  dont  la  plupart  sont  innocentes,  et 
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^  Ton  en  dispensa  le  droguiste  auquel  sont  confiées  des 

substances  exotiques  qw,  pour  la  plupart,  sont  des  më- 
^  dicamens  actifr ,  et  souvent  même  des  poisons  violens. 

^^  J*ai  cm  qu  il  était  de  mon  devoir  de  rendre  ces  faits 

L  publics ,  et  d^y  joindre  les  réflexions  qu'ils  m^ont  suggérées. 
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SVR  LA  YACCINE. 

Par  M.  Bo2f  ABD , 

cD-aMJOT  as  5.*  dbig«Bf. 


xJn  M  saurait  trop  rappder  Tattetition  générale  sur  les 
effets  désastreux  d'aune  nkaladie  propre  à  Tespèce  hamaiiiev 
et  qui  naguère  encore  a  porté  la  désolation  dans  une  des 
villes  les  plus  populeuses  de  France  ;  je  veux  parler  de  Tépî- 
demie  de  petite  vérole  dont  Marseille  vient  d^étre  le  théâtre, 
et  qui  a  sévi  d^une  manière  si  efioyable  ,  que  beaucoup  de 
familles  ont  vu  s^éteindre  Tunique  espoir  de  leur  génération. 

Cette  maladie  n^est  pas  seulement  à  redouter  parle  nombre 
des  victimes  qu^elle  fidt ,  elle  Test  encore  par  les  infirmités 
qu'elle  laisse  très-souvent  à  ceux  qui  lui  survivent ,  et  qui 
les  rendent,  par  cela  même,  un  objet  dliorreur  et  de  pitié. 

Les  ravages  qu'elle  a  causés  jusqu'à  ce  jour  devraient 
convaincre  les  plus  incrédules  de  TutUité  de  la  vaccine,  m 
Tignorance  n'enfantait  une  foule  de  préjugés  qui  viennent 
continuellement  heurter  la  saine  raison. 

Espérons  cependant  que ,  par  des  efforts  soutenus,  les 
hommes  éclairés  parviendront  enfin  à  lever  tous  les  doutes 
qu'on  pourrait  encore  jeter  sur  les  avantages  d'un  préser^ 
vatif  aussi  certain ,  et  qu'on  verra  la  population  entière  jouir 
des  bienfaits  d'une  aussi  précieuse  découverte. 

La  variole  on  petite  vérole  ne  parait  pas  avoir  été  connue 
des  peuples  de  l'antiquité  ;  la  tradition  n'en  laisse  apercevoir 
les  premières  traces  que  vers  le  milieu  du  sixième  siècle  de 
rère  chrétienne  y  et  ce  n'est  même  que  quatre  cents  ans 
après  cette  époque ,  qu'une  description  exacte  en  a  été  donnée 
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par  un  câèbre  médecin  arabe  nomvié  Rhazès,  On  croit  que 

cette  maladie  est  originaire  de  TEgypte  et  de  TArabie  «  d'où 

elle  Ait  apportée  en  Espagne  au  onzième  siècle;  de-là  elle 

ae  répandit  dans  toute  l'Europe ,  et  on  en  fit  don  à  TAmé^ 

rique  lorsqu'on  découvrit  cette  belle  partie  du  monde. 

Nous  apportons  en  naissant  le  germfe  de  la  yariole;  il  se 
transmet  par  la  génération.  Que  ce  soit  un  virus  ou  une 
disposition  éruptive ,  comme  on  voudra  l'appeler,  il  donne 
lieu  aune  maladie  qui  présente  constamment  lei-Borêmes 
phénomènes.  Elle  se  déclare  d'^ord,  chez  quelques  sujets, 
par  une  cause  quelconque,  surtotit  par  une  influence 
atniosphérique  ;  ensuite  elle  se  propage  par  contagion  chez 
la  plupart  de  ceulqui  n'ont  pa»  encore  eu  la  maladie.  Cette 
contagion  s'étend  par  l'intermédiaire  de  l'air  que  niws  res- 
pirons et  qui  sert  de  véhicule  à  la  poussière  miasmatique 
échappée  de  la  surface  du  corps  pendant  la  période  de  des-> 
quammation  ;  c'est  Surtout  durant  cette  période  que  l'ap- 
proche des  varioleux  est  à  craindre.  Les  miasmes  en 
contact  avec  la  peau  et  la  muqueuse  gastro-pulmonaire , 
sont  absorbés  et  portés  dans  le  torrent  de  la  circulation  ; 
Alors,  dispersés  dans  tous  nos  tissus,  ils  y  réveillent  le 
virus  variollqttc ,  qui  se  trouvait  dans  un  état  d'inertie ,  et  la 
réaction  organique -que  ce  virus  détermine ,  concourt  k  son 
élimination* 

Un  fléau  aussi  terrible,  et  qui  s'accroît  d'une  manière 
«usai  effrayante  y  devait  nécessairement  engager  les  méde-« 
cins  à. chercher  tous  les  moyens  d'en  arrêtet  les  progrès  ; 
ainsi,  le  caractère  contagieux  de  la  maladie  ayant  été 
reconnu  dès  le  principe  ^  on  tenta  d'en  borner  la  propaga* 
tion  en  séquestrant  ceux  qui  en  étaient  atteints.  Mais  cette 
mesure f  outre  les  difficultés  qu'elle  présentait,  n'avait 
encore  qu'un  résdtat  «nomentaué ,  et  tAt  on  tard  il  Allait 
payv  one  dette  tiontrlMstée  par  k  fiât  même  de  la  naissance. 
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On  prit  alors  une  autre  direction ,  et  on  trot  qu*il  senll 
possible  ée  pallier  la  petite  véfole  par  Topëration  désignée 
sous  le  nom  i^ùioculation^  et  cpii  se  pratiquait  dans  les  circons* 
tances  qu^on  croyait  les  plus  favorables  pour  avoir  une 
maladie  bénigne.  Ce  moyen,  qui  a  été  longtemps  mia  en 
usage ,  n^a  pas  produit  tous  les  «rantages  'qu*on  en  avait 
espérés ,  parce  qu'ail  déterminait  une  variole  qui  était  sou- 
vent aussi  confluente  et  aussi  dangereuse  que  si  eUe  eàt  été 
spontanée  ou  transmise  par  contagion. 

Il  était  donc  de  la  plus  haute  importance  de  trouver  un 
préservatif  qui  fttt  d^une  application  &cile  et  qui  ne  fK 
craindre  aucun  accident  grave.  C^est  par  la  découverte  de 
la  vaccine  qu^on  est  parvenu  à  ce  grand  résultat. 

Quoique  cette  brillante  découverte  soit  due,  en  quelque 
sorte ,  au  hasard  qui  préside  à  tant  de  choses,  on  n^en  doit 
pas  moins  rendre  hommage  aux  hommes  qui ,  par  de  nom- 
breuses recherches  et  de  grands  sacrifices,  en  ont  constaté 
les  effets;  je  me  plais,  à  cette  occasion,  à  citer  le  nom 
immortel  de  Jeitner,  domicilié  à  Berkley,  en  Angleterre;  il 
fut  le  premier  propagateur  de  la  vaccine.  Je  dirai,  cepen- 
dant, à  la'  gloire  de  la  France,  que  le  Languedocien 
Babaut-Pommier  avait  déjà  reconnu,'  avant  lui,  que  les 
vaches  étaient  sujettes  à  une  maladie  contagieuse,  appelée 
picotte  ;  mais  le  médecin  anglais  profitant  de  cette  remarque, 
et  instruit,  par  une  tradition  ancienne  qui  existait  parmi 
les  habitaus  du  Gloacesterhwe,  que,  quand  une  p^- 
sonne,  occupée  à  traire  les  vaches  aSecAées  de  coMtjtax  ou 
picoUe^  portait  des  excoriations  aux  doigts,  et  que  les 
parties  entamées  se  trouvaient  en  contact  avec  le  bouton 
virulent ,  il  lui  survenait  un  bouton  absolument  semblable 
à  celui  de  Tanimal ,  et  qu^elle  était  préservée  de  la  petite- 
vérole;  instruit,  dis-je^  -par  cette  tradition,  il  conçut  le 
projet  de  s^assurer  du  fait,  et  pour  cala,  il  parcourut 
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ircntea  provinces,  où  le  coivpox  régnait  épidëmiqaement  ; 
il  en  recndilit  la  matière  purulente,  qu^il  inocula  sur  un 
grand  nombre  d^individus,  et  le  «nccès  quMl  obtint  fut  si 
concluant,  qu^il  n^bésita  pas  à-proclamer  cette  matière ,  ùa 
le  vaccùi,  comme  le  préservatif  de  la  petite-vérole. 

Les  expériences  furent  répétées  en  France  en  1800,  et 
après  des  tentatives  multipliées,  on  parvint  à  des  résultats 
qui  confirmèrent  les  avantages  de  la  vaccine.  On  fonda  des 
établissemens  gratuits ,  pour  faciliter  la  propagation  de  cette 
importante  découverte,  et  on  encouragea  par  des  récom- 
penses les  médecins  qui  avaient  vacciné  un  plus  grand 
nombre  de  sujets.  Mais  malgré  tout  ce  que  Ton  fait  encore 
an|ourd*kni  pour  finroriser  cette  propagation,  elle  trouve 
toujours  des  obstacles  dans  les  préjugés. 

Ne  pourraiton  pas  rendre  la  vacciné  obligatoire ,  par  une 
loi  qui  infligerait  une  punition  corporelle  ou  pécuniaire  aux 
parens  qui  ne  feraient  pas  vacciner  leurs  enfkns  ?  CSe  serait 
dans  rintérét  de  la  société  entière. 

Les  détracteurs  de  la  vaccine  ont  prétendu  quelle  n^est 
pas  préservative ,  puisque  des  enians  vaccinés  ont  eu  la 
petite  vérole.  Cette  objection  tombera  d'^elle-méme  lors- 
qu'on sera  de  bonne  foi  et  qu'on  voudra  se  donner  la 
peine  de  cinnparer,  dans  une  épidémie,  le  nombre  des 
varioleux  vaccinés ,  avec  le  nombre  de  ceux  qui  n'ont  pas 
subi  l'opération.  Ainsi ,  en  jetant  les  yeux  sur  le  tableau 
numérique  des  malades  durant  la  dernière  épidémie  de 
Marseille ,  on  verra  que  sur  3o,ooo  enfkns  vaccinés,  il  n'y 
en  a  eu  que  a,ooo  qui  aient  été  atteints  de  variole ,  et  so  qui 
aient  succombé  ;  sur  8,000  non  vaccinés ,  4yOoo  ont  eu  la 
maladie  et  5oo  en  sont  morts  ;  sur  a,ooo  qui  avaient  déjl 
eu  la  petite  vérole ,  il  y  a  eu  20  malades  et  4  victimes. 

La  différence  proportionnelle  entre  le  nombre  des  malades 
qw  n'avaient  pas  été  vaccinés  et  celui  des  malades  qui  l'avaient 

7» 


(56a) 
été ,  est  donc  assez  marquée ,  pour  qu^on  puisse  juger  de 
Tefficacité  de  la  vaccine  ^  surtout  si  Ton  obsenre  en  même- 
temps  que  la  mortalité  a  été  beaucoup  moindre  parmi  les 
derniers. 

Ajoutons  qu  il  est  très-possible  que  ,  chez  plusieurs  des 
malades  vaccinés,  la  variole  ne  s^  soit  déclarée  que  parce 
que  la  vaccine ,  quoique  reconnue  pour  vraie,  avait  été 
&usse  (  ainsi  qu^on  le  voit  quelquefois ,  )  ou  incomplète , 
comme  je  vais  tacher  de  le  démontrer. 

Je  dis  que  la  vaccine  peut  être  incomplète  ;  et  en  effet,  il 
peut  se  faire  que  tous  les  phénomènes  locaux,  qui  caracté- 
risent la  vraie  vaccine ,  soient  observés ,  sans  que  pour  cela 
elle  soit  entièrement  préservative.  Ce  que  je  regarde  surtout 
comme  indispensable  pour  qu^elle  atteigne  ce  but  salutaire, 
c^est  la  réaction  organique  qu^elle  doit  provoquer  pour 
rentière  élimination  du  virus  variolique.  Ainsi,  quoique  le 
bouton  vaccinal  semble  de  bonne  nature  ,  quHl  soit  lai^e, 
aplati ,  entouré  d^une  aréole  et  déprimé  à  son  centre ,  et  qu^il 
ait  ses  périodes  déterminées ,  il  £aiut  encore  qu^il  soit  accom- 
pagné de  phénomènes  généraux.  On  reconnaîtra  facilement 
ces  phénomènes  au  malaise  que  doit  éprouver  le  sujet 
soumis  au  vaccin ,  à  la  soif,  à  Tinappétence ,  aux  nausées ,  à 
la  fréquence  du  pouls  et  à  la  chaleur  de  la  peau.  Ce  ne  sera , 
je  le  répète ,  que  quand  on  aura  observé  ces  principaux 
symptômes  que  Ton  pourra  affirmer  que  la  vaccine  a  été 
vraiment  préservative. 

Après  avoir  ainsi  caractérisé  la  bonne  vaccine  y  on  peut 
indiquer  comme  moyens  propres  à  la  favoriser:  i.o  de 
vacciner  de  bras  à  bras  pour  avoir  un  vaccin  plus  actif 
et  plus  abondant  ;  a.o  de  provoquer  par  des  piqAres  multi- 
pliées ,  réruption  d'un  assez  grand  nombre  de  boutons , 
pour  rendre  plus  sensible  la  réaction  organique  ;  3.o  enfin 
de  pratiquer  Topé  ration  lorsqu^on  croit  les  circonstances  le 
plus  convenables  pour  aider  le  travail  de  Télimination. 
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On  8*est  livré  à  des  recherches  pour  reconnaître  les  cas  où 
la  vaccine  avait  complètement  réussi ,  et  c'est  principalement 
en  Angleterre  qu'on  a  tenté  ces  essais  ;  on  a  cru  remarquer 
quVn  appliquant  de  nouveau  vaccin  quatre  ou  cinq  jours 
aprèa  «ne  première  inoculation ,  et  dans  une  partie  quel- 
conque âa  corpi,  si  la  vaccine  est  complète,  Téruption 
opérée  par  cette  seconde  application  doit  se  faire  simul- 
tanément en  suivant  la  miême  marche  et  en  se  terminant  à  la 
même  époque  que  la  première  ;  dans  le  cas  contraire ,  la 
seconde  inoculation  reste  stationnaire  ou  suit  une  marche 
irrégnlîère/ 

Cette  épreuve,  qui  n'a  aucun  inconvénient,  mériterait 
qu'on  s'en  occupât  pour  qu'on  pût  se  prononcer  d^une 
manière  positive  sur  les  avantages  qu'elle  présente. 

Quelques  précautions  qu'on  prenne  pour  assurer  lé  succès 
de  l^inoculafiAp'  du  vaccin,  il  est  encore  possible  qu'un 
eniknt  sur  lequel  on  a  observé  tous  les  indices  d'une  bonne 
vaccine ,  soit  susceptible  de  contracter  la  petite-^ vérole  ;  'on 
ne  doit  pas  s'en  étonner,  puisque  plusieurs  sujets  ont  eu 
deux  feis  cette  malade.  Pourquoi  donc  la  petite  vérole 
se  déelare^t^elle  deux  fois  chez  le  même  individu  ? 

S*il  m'est  permis  d'exprimer  ici  mon  opinion ,  je  répon- 
drai :  qu'il  peut  arriver  que  tout  le  virus  varioliquè,  'qui  est 
répandu  dans  les  tissus  de  nos  organes ,  ne  soit  pas  entière- 
ment éliminé  par  une  première  réaction  éruptive.  Cela  doit 
smrtout  avoir  lieu  quand  la  maladie  est  développée  par 
contagion  avant  l'époque  où  l'action  organique  est  disposée 
au  travail  de  l' élimination ,  avant  la  maturité  du  virus  ,  si 
je  puis  me  servir  de  l'expression  ;  alors  il  reste  une  portion 
de  la  matière  morbifique ,  qui  nécessite  un  second  travail 
pour  son  expulsion ,  et  qui  renouvelle  la  maladie  éruptive. 

J'applique  maintenant  ce  raisonnement  à  la  vaccine.  Il 
peut  se  faire  que  quand  le  vaccin  est  introduit  dans  l'écono- 
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mie  animale ,  la  disposition  organique  ne  se  prête  pas  k 
Tëlimination  totale  da  virus  variolique ,  et  que ,  bien  que  le 
développement  de  la  vaccine  ait  paru  suffisant,  il  soit  resté 
une  assez  grande  quantité  de  ce  virus  pour  que  plus  tard  se 
reproduisent  tous  les  phénomènes  qui  caractériaent  la  petite 
vérole.  Il  doit  en  être  ainsi  principalement  lorsque  l'éruption 
n^a  pas  été  accompagnée  d^une  réaction  sensible. 

Basé  sur  ces  inductions ,  on  est  porté  à  croire  qu'il  serait 
utile  de  vacciner  deux  fois  les  enfiois,  pour  être  plus  certain 
de  l'effet  du  préservatif.  L'observation  vient  encore  à  Fappai 
de  cette  considération,  puisqu'on  a  remarqué  que  l'insertion 
du  vaccin  a  été  quelquefois  réitérée  avec  succès  sur  la  même 
personne. 

Il  serait  convenable  alors  ^p  pratiquer  cette  seconde 
opération  quelques  années  après  la  première,  ce  délai 
paraissant  nécessaire  pour  apporter  un  changement  notable 
dans  notr^  organisation. 

En  donnant  cet  aperçu  superficiel  sur  le  préservatif  d'une 
maladie  si  justement  redputée ,  j'ai  voi4a  prouver  qu'il  y  a 
encore  bien  des  rech^ches  à  fidre  pour  rendre  plus  efficace 
l'application  da  vaccin ,  et  qu'on  ne  saurait  trop  engager 
les  médecins  à  redoubler  de  zèle ,  pour  parvenir  à  ce  réapl- 
tat,  qui  doit  tant  intéresser  la  science. 
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SCIENCES  ECONOMIQUES 


NOTICE 

Sur  la  végétation  des  pUmies  céréales  et  leur  conservation 

après  les  effets  de  la  gréiez 


I 


Par     P.     GiLGENCRANTZf 


Boeteur  en  médecine,  Chirurgien  aoa^-tide-mftjor  à  Tk^piul  mOhaire 

d'instruction  de  Lill& 

Xj'icoNOMiE  domestique  est  basée  sur  rhiatoire  naturelle , 
la  chimie  et  la  physique  ;  Tagriculture  Test  plus  spéciale- 
ment sur  la  météorologie  et  la  botanique.  Mus  longtemps 
avant  que  la  botanique  ne  fut  une  science ,  long^temps  avant 
qn^on  eût  pensé  à  Tagricnlture  systématique,  Texpérience 
avait  appris  à  cultiver  la  terre  on  pour  mieux  dire  les  plantes 
nécessaires  à  Thomme  et  k  certains  animaus.  Il  est  encore 
maintenant  une  foule  de  procédés  qui  sont  pratiqués  sans 
£tre  indiqués  dans  les  livres,  aussi  le  sont^-ils  en  quelque 
sorte  sans  discernement  et  par  des  gens  qui  ne  se  rendent 
pas  raison  des  phénomènes  que  le  hasard  leur  à  offerts  : 
c^est  pour  cela  que  ces  pratiques,  souvent  utiles  au  voisin, 
restent  pendant  des  siècles  renfermées  dans  les  limites,  où 
elles  ont  été  mises  çn  usage  pour  la  première  fois ,  et  n'en 
sortent  que  par  Tintermède  de  quelque  passant  qui  les  aura 
observées  fortuitement  et  puis  communiquées  à  d'autres. 
Ces  raisons  m'ont  déterminé  i  présenter  un  fait  que  je  sou- 
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mets  au  jugement  de  la  AOciëté  :  C'esi  fpiune  grSe 
iurwée  dans  les  premiers  mois  de  la  belle  saisan,  lors  même 
que  ks  céréales  foni  déjkswmoniées  défis  ^  w^entrœneptss  né- 
cessairement la  perte  totale  de  la  récolte.  Voici  sur  quoi  ett 
fondée  cette  aBaertîon  :  chaque  graine  de  fromait ,  de  seigle 
ou  d'une  céréale  quelconque,  pousse  par  Vtttét  de  la  germi- 
nation, une  gemmule  principale  qui  s^élère  obliquement 
du  corps  radiculaire.  La  base  de  cette  gemmule  conique 
n'est  cependant  pas  assez  large  pour  occuper  tout  le  disque 
que  présente  le  corps  radiculaire;  il  se  développe,  en  consé- 
quence ,  vers  les  bords  de  ce  disque  dea  gemmules  secon- 
daires, qui,  comme  la  principale,  sont  renfermées  dans  le 
coléoptile  (  Richard) ,  lequel  n'est  autre  chose  que  le  corps 
cotylédonaire,  qui,  dan»  les  graminées,  entre  autres,  a  la 
forme  d'un  cône  creux.  La  gemmule  centrale  ou  principale 
se  développe  avec  énergie ,  tandis  que  les  gemmules  secon- 
daires suivent  un  accroissement  qm  est  toujours  en  raison 
inverse  de  leur  nombre  et  de  la;  fcroe  de  végétation  de  la 
gemmule  centrale  ;  il  s'en  suit  qu^eUei  ne  s'élàvenl  au-dessus 
de  la  hauteur  du  cotylédon,  que  quelque  temps  après  que 
eelle^  a  Iraoclii  cette  enveloppe  primordiale.  La  maîearc 
partie  des  sucs  nutritîft  que  la  racine  s'approprie  est  em* 
ployée  au  développement  de  la  gemmule  principale ,  an 
détriment  des  gemmules  secondaires  qui  ressemblent  long- 
temps à  des  avortons ,  et  dépérissent  même  souvent.  Par 
les  progrès  de  la  végétation,  toutes  les  gemmules  qui  se 
sont  conservées  deviennent  des  diaumes  qui  ofbetA  toujoan 
une  grande  différence  sous  le  rapport  de  leur  fi>ree  i*  4e  leur 
précocité.  Le  chaume  central  se  courame  dTun  épi  lorsque 
les  secondaires  sont  encore  envdoppés  de  feuilles  engai- 
nantes. Si,  à  eetle  époque  delavleèu  végétal ,  un  accident 
vient  à  détruire  le  chaume  principal ,  ou  que  eeW-^a  se 
trsuve  plié  è  angle  très-aigu,  de  manière  que^Jes  sues  ne 
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trtvctMBt  plus  ses  TttsataioL  dëcUrés  et  d[>ntUf  «  la  tèv«  ne 

$é  dirige  phu  vert  cette  tige  ;  «Ue  eèt  dëyiée  en  totalité  du 

c6té  des  chaumes  eecondairet,  qui^  en  peu  de  temps  ^ 

prennelit  wi  développement  auquel  ils  ne  seraient  ûaturd-** 

lement  pas  arriWs.  Mais ,  en  même  temps  que  ces  chaumes 

«^élèvent  ainsi,  ik  prennent  pbis  de  consistance  enterre; 

les  mdicelieSf  qui  leur  appartiennent  plus  prochainement | 

a^aecroissent  dans  la  mâne  proportion  ;  la  nutrition  se  fidt 

plus  amplement  dans  toute  Ja  plante,  Tépi  se  montre  arec 

des  embryons  pca  nombreux ,  mais  bien  oonfi>rmës ,  qui 

sont  fécondes  à  Tépoque  de  la  floraison  et  qui  parviennent 

à  une  pleine  maturité. 

On  voit,  d^apr^  ce  qui  précède,  que  les  conditions 
nécessaires  à  la  succession  de  ces  phénomènee ,  sont  : 

i.o  Que  la  destnction  de  la  tige  principale  arrive  à  une 
époque ,  à  laquelle  les  tiges  secondaires  sont  encore  peu 
avancées  ; 

a.o  Que  ces  tiges  secondaires  soient  saines  et  dans  un  état 
d^intégrité  absolue  ; 

3.0  La  bonne  qualité  du  terrain  ; 

4*<^  Une  température  &vorable  après  la  destruction  de  la 
tige  principale  ; 

Les  deux  premières  conditions  se  rencontrent  facilement  ; 
elles  tiennent  à  la  nature  du  végétal  ;  on  serait  même  tenté 
de  croire  que  la  Providence  en  a  disposé  de  manière  à  le 
garantir  de  la  destruction  entière.  En  effet,  au  moment  où 
le  chaume  principe  est  anéanti,  les  diaumes  secondaires 
peuvent  encore  être  hors  des  atteintes  de  la  cause  destruc- 
tive ,  en  ce  que  leur  partie  centrale  est  profondément  ense* 
velie,  qu^ils  présentent  peu  de  surface  et  presqu'aucone 
résistance ,  ils  plient  et  ne  se  rompent  pas  ;  Us  sont  en 
outre  protégés  par  les  chaumes  plus  farta.  U observation 
suivante  vient  à  Tappui  de  cette  théorie  : 
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Le  a8  avril  i8a5^  après  une  température  de  ^«^ atoll. 
(  ombre  ) ,  une  g;rfie  tombe  eur  une  grande  étendue  de  la 
frontière  de  la  Suisse  ^  du  Marquisat  et  du  Brisgan;  ces 
pays  oflBrent  des  plaines  entrecoupées  de  collines  peu  élevées, 
les  unes  et  les  autres  bien  cultivées ,  composées  d^un  sol 
varié ,  généralement  très-fertile,  une  végétation  riche  qui 
pourtant  ne  présente  pas  cet  aspect  d^ezubérance  unique- 
ment réservé  aux  plaines  de  la  Hollande,  du  Brabant  et 
des  deux  Flandres.  Les  céréales  et  particulièrement  le  seigle 
étaient  arrivés  à  leur  plus  grande  hauteur,  tout 'faisait 
espérer  la  récolte 'la  plus  abondante  en  blés  et  en  vins. 
Par  Teffet  de  la  grêle,  qui  dura  vingt  minutes,  les  feuilles 
des  arbres  étaient  hachées ,  les  jeunes  branches  des  vignes 
abattues ,  les  blés  renversés,  leurs  chaumes  brisés  sur  plu- 
sieurs pointe  de  teur  longueur.  Un  grand  nombre  d^'oiseanx 
ont  été  tués  par  les  grêlons;  j'en  ai  moi-même  ramassé 
plusieurs  dans  le  jardin  de  Tanden  prince  d^Hdtenheini, 
où  je  me  trouvais  momentanànent. 

Une  commission  fut  établie  dans  chaque  village  pour 
évaluer  les  pertes  et  ordonner  des  plantetions  d'un  autre 
genre.  On  proposait  de  couper  le  froment  et  le  seigle ,  d'en 
nourrir  les  bestiaux  et  de  labdurer  les  champs  de  nouveau. 
Quelques  cultivateurs  croyaient  ne  pas  devoir  suivre  cet 
avis ,  disant  qu'il  serait  préférable  de  couper  ces  plantes  à 
une  assez  grande  hauteur  du  sol  et  d'abandonner  le  reste 
à  un  développement  ultérieur.  Je  ne  pensais  pas  que  cette 
pratique  fût  bien  raisonnable,  et  pour  concevoir  quelle 
espèce  de  chance  elle  peut  ofinr,  j'examinai  l'effet  de  la 
grêle  sur  les  graminées  qui  nous  occupent  :  je  trouvai  que 
leurs  chaumes  principaux  étaient  renversés ,  brisés  et  dé- 
chirés,  mais  que  plus  profondément  et  sous  la  couche  qu'ils 
formaient,  existaient  des  petite  chaumes  qui  n'avaient 
presque  point  souffert ,  ayant  été  couverte  par  les  premiers. 
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J^entrevis  alors  que  ces  tiges  pourraient  s^accroltre  et  forq^ei^ 

des  ëpis  assez  bien  constitués  et  assez  nombreux  pour  dé- 
dommager jusqu'à  un  certain  point  de  la  perte  générale  ; 
je  partageais  d'autant  plus  volontiers  Fopinion  des  culti-* 
▼ateurs  qui  s'appuyaient  sur  Texpérience ,  qu'il  n'y  avait 
guère  que  dix  jours  que  les  tiges  principales  étaient  arrivées 
au  terme  de  leur  grandeur,  et  que  les  secondaires  en  jetaient 
encore  bien  éloignées.  Plusieurs  champs  de  seigle  ont  été 
traités  d'après  cette  opinion  :  on  coupait  les  chaumes  qui 
portaient  des  épis,  à  la  moitié  de  leur  hauteur  verticale , 
avec  la  faucille ,  et  on  laissait  subsister  le  reste.  Etant  obligé 
de  revenir  en  France  au  mois  de  mai  suivant,  je  n'ai  pas 
pu  suivre  de  mes  propres  yeux  les  effets  de  cette  manière 
d'agiil;  j'ep  ai  chargé  mon  ami ,  M.  le  baron  de  Rothberg , 
duqdel  j'ai  appris  que  le  reste  du  printemps  et  l'été  avaient 
été  constanmient  trè»-beaux  et  fiivorables  k  toute  la  végé- 
tation, et  que  les  champs  de  seigle  mentionnés  avaient 
rapporté  plus  de  la  moitié  d*une  récolte  complète ,  avantage 
que  n'ont  pas  procuré,  les  champs  labourés  de  nouveau  et 
plantés  de  pommes  de  terre  ou  de  légumes. 

Cette  observation  est  sans  doute  loin  d'être  rigoureuse  ; 
elle  est  incomplète  et  manque  de  détails  qu'il  serait  inté- 
ressant de  posséder  ;  mais  comme  il  ne  m'importait  ici  que 
de  communiquer  un  fait  isolé ,  qui ,  par-là  même ,  n'admet 
point  de  comparaison  ,  il  me  suffit  dé  l'avoir  indiqué  pour 
porter  l'attention  sur  un  objet  qui  n'a  peut-être  pas  fixé  les 
agronomes,  et  qui  cependant  mérite  qu'on  s'en  occupe 
par  la  voie  de  l'expérience. 
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NOTICE   DÉTAILIiÉB 

Sur  rétablissement  de  Monsieur  DE  GoUGESf  à  Homuesp 

en  Belgique; 

Par  M.  Marchant  de  la  Ribeilerie, 

Sott-Iatoidaiit  militaiie,  à  Tovt. 

JLIwuis  loD^-temps  j^avais  eateoda  parler  dm  bel  ëtablîs- 
semeBt  d'exteactioa  de  houille  A  Hornuee  ^  en  Belgîiiae,  et 
}e  deeîrais  le  voir. 

Daiu  vm  voyage  que  jt  fis  dernièrement ,  feus  ocoaâoD 
de  m^ea  approcber,  et  je  partis  dans  Tintention  de  le  visiter. 

Voici  le  relevé  des  obsenrattioBs  qme  f  ai  pu  fiûre  sur  les 
lieux  ^  guide  par  le  propriétaire  lui-nnême. 

Les  détails  4{ue  je  présente  poumdent  puraitre  fastidieux 
â  jWais  la  prétention  d'o&nr  autre  chose  que  le  récit  de 
ce  qui  constitue  cette  exploitation  ^  dont  toutes  les  parties 
sont  dignes  du  plus  vif  intérêt. 

Un  Français  habitant  de  Lille ,  M.  de  Gorges-L^^rand  « 
conçut  9  il  y  a  dix-huit  ou  vingt  ans ,  la  pensée  d^exploiter 
les  naines  de  houille  qui  commençaient  à  être  connues  près 
du  village  d'Homues,  situé  sur  la  route  de  Bruxelles ,  entie 
Mons  et  Toumay«  sur  Textrême  firontière.  - 

Elles  n^ofraîent  alors  ^e  des  chances  tvès-incertaines 
de  bénéfice. 

En  1811  une  forte  inondation,  plus  tard  Tentrée  des 
alliés,  la  difficulté  qui  paraissait  insurmontable  de  passer 
le  niveau  dans  les  fosses  qu'il  avait  ouvertes,  semblaient, 
en  multipliant  les  pertes,  menacer  cette  entreprise  de  la 
fi  Q  la  plus  funeste . 


/ 
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n  ne  pcmvait  y  avoir  que  la  persévérance  la  plus  forte , 

qat  la  confiance  la  plus  grande  dans  les  résultats  que  devait 

avoir  Fentreprise  qui  dût  la  sauver  d^nne  ruine  totale. 

Non  moins  habile  à  manier  IVsprit  des  hommes  que 
oourageux  contre  Fadversîté^  M.  de  Corges  sut  inspirera 
ses  ouvriers  Tespoir  dont  il  était  rempli  ;  les  sauver  du 
découragement  dans  lequel  ils  tombaient  quelquefois ,  et 
s^attirer  leur  affection  au  point  de  les  fiure  travailler  presque 
sans  salaire. 

Ces  qualités  d^un  c6té ,  ce  désintéressement  de  Tautre , 
devaient  trouver  leur  récompense ,  et  la  fosse  S.te.Eugénie 
(nom  qui  lui  fut  donné  en  Thonneur  de  madame  de  Gorges 
qui  le  porte),  vint  fidre  succéder  la  joie  etTabondance  aux 
craintes  de  tomber  dans  la  plus  triste  position.  LVxploitation 
de  cette  fosse  donna  les  plus  beaux  résultats. 

A  dater  de  ce  moment,  tout  prospéra  entre  des  mains 
aussi  habiles,  et  chaque  nouvelle  fosse  qu*on  ouvrit  devint 
une  nouvelle  source  de  prospérité. 

Il  VLeat  pas  nécessaire  de  dire  que  la  fortune  de  M.  de 
Gorges  devint  bientôt  dee  plus  considérables,  et  Ton  verra, 
par  les  détails  que  je  vais  consigner  ici,  le  noble  usage 
qo^il  en  sait  fidre. 

Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  remarquer,  en  passant, 
Tun  des  traits  les  plus  saillans  du  caractère  de  M.  de 
Gorges.  Cest  une  constance  et  un  sang-froid  imperturbables 
dans  les  affailcs. 

Ces  qualités ,  on  n'en  peut  douter  ,  lui  ftirent  d'une 
grande  utilité  ;  car  la  plupart  des  entreprises  qui  éprouvent 
des  difficultés  plus  ou  moins  grandes  dana  les  commen- 
cemens,   manquent  prescpe   toujours   par   \e  dé&ut  de 
persévérance. 

Un  des  premiers  usages  que  M.  de  Gorf^ea  tîi  de  sa  for- 
tune, fut  de  conitruire  des  maisons  pour  logev  se»  ouvnets. 
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C*ëtait  en  quelque  sorte  la  dette  de  la  reconnaissance  en 

même-temps  qu'un    grand  moyen  d'accroissement  pour 

Fexploitation. 

Il  adopta  un  plan ,  quaiit  à  Textérieur ,  et  toutes  celles 
qu'il  a  bâties  sont  faites  sur  ce  modèle.  Elles  se  composent 
d^un  rez^de-K;haussëe  et  d'un  premier  ;  le  toit  est  hori»>ntal 
et  la  charpente  supérieure  couverte  en  toile  bitumée, 
ensorte  qu'elles  présentent  au  coup-d'œil  un  aspect  carré 
d'autant  plus  agréable  et  singulier,  qu'on  est  moins  habitué 
dans  ces  pays  à  voir  ce  genre  de  construction. 

L'intérieur  des  maisons  se  compose  de  plus  ou  moins 
de  pièces.  Les  moindres  renferment  au  rez-de-chaussée  une 
grande  chambre  à  cheminée  et  un  cabinet,  même  répé- 
tition au  premier.  Un  petit  jardin  est  attenant  à  chaque 
habitation. 

Les  prix  de  loyers  exigés  par  M.  de  Gorges  sont  de  i^, 
if  aSc,  if  5oc,  1^90^  et  oS  par  semaine  et  par  maison, 
suivant  la  capacité.  C'est  bien  peu  de  chose  pour  des  ou- 
vriers qui  gagnent  de  70P  à  3f  par  jour. 

Les  rues,  bien  percées,  sont  garnies  de  trottoirs.  En  ce 
inoment  on  commence  à  en  créer  unt  nouveUe  qui  se 
prolongera  jusqu^à  la  route  de  Bruxelles,  à  un  point  très- 
éloigné  de  celui  où  l'autre  côté  du  village  touche  à  la  même 
route  ;  il  formera  ainsi  avec  elle  un  triangle  dont  elle  sera 
l'un  des  côtés. 

Des  réverbères  placés  de  distance  en  distance,  Fean 
ohaude  des  machines  à  feu  qui  coule  sans  cesse  de  chaque 
côté  des  rues,  enfin  toute  espèce  de  commodités  qui  se 
trouvent  à  chaque  pas ,  rendent  ce  séjour  aussi  agréable 
que  eçnxïxikoàt  pour  les  fiunilles  des  ouvriers. 

Aussi  une  grande  partie  de  ceux  qui  habitaient  des  vil- 
lages voisins  sont^ls  venus  se  fixer  au  Grand-Homues. 
Cest  ainsi  que  l'on  nonfmie  ce  village ,  pour  le  distinguer 
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de  cdtti  qui  eiiste  depuis,  long-temps  sur  la  route ,  k  un 
demi-quart  de  lieue  de  distance.  M.  de  Gorges  est  dans 
rintention   d^établir  des  bains  pour  ses  ouvriers  ;  Teau 
cbaude  sera  fournie  par  celle  des  machines  à  feu. 

Au  milieu  du  village  existe  une  grajide  esplanade  plantée 
d'arbres*  C'est  une  jolie  promenade  en  carré  long. 

Sur  cette  esplanade  se  trouve  la  salle  de  danse  pour  le 
dimanche,  Thôtel  de  ville  dont  la  construction  se  com- 
mence ,  et  la  salle  d'enseignement  mutuel  où  sont  reçus 
gratuitement  environ  quatre  cents  Aèves.  Cette  école  est 
euverte  non-seulement  aux  enfaas  des  ouvriers ,  mais  en- 
core à  tous  ceux  des  villages  voisins  qui  veulent  profiter 
des  leçons  faciles  qu'on  y  donne  avec  le  plus  grand  soin. 

L'uniformité  parfiite  que  l'on  remarquerait  dans  le  village 
s'il  n'y  avait  que  des  maisons  d^onvriers,  est  coupée  de 
distance  en  distance  par  différens  bâtimens  plus  élevés. 
Les  uns  servent  à  des  machines,  d'autres  à  des  extractions, 
et  le  cirque  immense  où  sont  placés  tous  les  ateliers  et  dont 
nous  parlerons  en  détail,  les  écuries,  etc. ,  sont  autant  de 
beaux  bâtimens  qui  donnent  à  ce  grand  village  un  aspect 
imposant. 

La  totalité  des  maisons  construites  jusqu'à  ce  jour  s'élève 
à  a6o ,  et  le  nombre  des  ouvriers  qui  les  habitent  à  près 
de  aooo. 

Sur  le  bord  de  la  route  existe  une  bdk  construction 
carrée ,  formant  l'extrémité  du  village  à  cet  endroit.  Ce 
bâtiment  est  celui  qui  contient  la  grande  pompe  à  feu  pour 
l'extnuAion  des  eaux  de  chaque  mine  ;  il  est  surmonté 
par  un  énorme  trépied  duquel  s^échappe  la  fumée.  La 
façade  du  côté  de  la  route  est  toujours  l'objet  des  regards 
des  voyageurs. 

Sur  une  terrasse  convexe  au  centre  existe  un  jet  d'eau 
qui  retombe  dans  une  grande  coupe,  et  de-là  en  nappe 
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dans  UB  grand  bassin.  Elle  jaillit  ensuite  sor  les  bords  de 

la  terrasse  par  huit  vases,  et  s^ëchappe  par  la  gueale  de  deux 

énormes  lions  dans  un  bassin  qui  est  à  terre,  et  an-dessus 

duquel  est  une  statue  de  Cibèle.  Dtns  les  niches  fennées 

par  les  cAtés  sont  deux  termes  qui  laissent  Miapper  de 

Veau  chaude  dans  deux  bassins  garnis  en  plomb ,  et  placés 

également  à  terre,  ensorte  que  ces  trois  bassins  servent 

à  qui  reut  y  puiser  de  Tean  chaude  on  froide. 

La  hauteur  totale  du  bâtiment  est.de  jS  mètres,  et  sa 
largew  de  87  mètres.  La  pompe  k  feu  qull  contient  est 
de  la  force  de  i3o  chevaux  et  d^une  grande  beauté. 

An  centre  du  village  on  voit  s^élever  on  beau  bâtiinent 
terminé  par  deux  pavillons  carrés.  La  fiiçade  sur  la  me 
a  100  mètres  de  longueur.  Son  élévation  est  de  8  mètres 
jusqu^à  1^  oemiche ,  et  celle  des  pavillons  de  19.  Au  milieu 
sont  pratiquées  trois  arcades  ornées  de  grilles  qui  donnent 
entrée  dans  une  belle  cour  carrée  ,  longue  de  jS  mètres  sur 
iS ,  entourée  par  des  bfttimens  de  même  oonstmction  que 
cekd  qui  forme  la  façada  de  la  rue ,  servant  les  uns  et  les 
autres  à  des  écuries  pour  i5o  chevaux,  au  magasin  1  four- 
rages et  à  des  remises. 

De  cette  cour  on  passe  par  trois  autres  arcades  sem- 
blables aux  premières,  et  placées  sur  la  même  ligne,  dans 
un  cirque  immense  terminé  k  Tautre  extrémité  par  trois 
arcades  pareilles. 

Ce  cirque ,  formé  par  une  construction  circulaire  de  la 
plus  grande  beauté ,  sert  au  dépôt  de  to«te  espèce  de  ma- 
tériaux, et  uno  partie  des  bâtîmens  contient  les  ateliers  de 
tous  las  genres  d^ouvriers  que  nécessite  une  aussi  grande 
exploitation. 

Ce  cirque  a  1 35  mètres  de  longueur  sur  j5  de  largeur 
de  dedans  en  dedans  des  bâtimens  ;  ceux-et  ont  10  mètres 
de  profondeur  ;  ils  sont  construite  sur  un  plan  fort  élégant. 
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Lt8  arcades,  hantes  de  7  mètrea,  larges  de  3,  dont  les 

piliers  ont  an  mitr€  d'ëpaisseor ,  fannent  le  paurtour  dm 

oirqoe  ;  «Des  laissent  à  joor  la  longue  galène  qui  y  règne 

et  où  fipnt  dëpojBës  les  divers  matérianx  qui  ont  besoin 

d^ètre  à  couvert,  et  qui  étonnent  Tceil  par  lenr  nombre.  , 

Une  partie  des  arcades  est  fermée  à  Textrémité  opposée, 
et  sert  aux  ateliers  de  menuiserie  où  sont  placés  trente 
établis  occupés  par  autant  d^ouvriers,  anx  ateliera  de  cbar- 
KNonag^i  des  tourneurs^  des  peintres,  des  vanniers^  à 
ceux  provisoires  des  forges  au  nombre  de  dix|  etc.,  etc^ 

lies  comUes  et  les  caves  servent  de  magasins;  les  combles 
reçoivent  les  pièce»  de  fer,  de  cuivre,  de  fimte^  des  bois 
pins  délicats ,  des  cordes  et  mille  antres  objets  dont  on 
peat  se  figurer  la  quantité  en  se  représentant  un  magasin 
dreulaire  d'environ  35o  mètres  de  longueur  sur  vo  de 
largeur. 

Les  caves  servent  aux  magasins  d^outils  divers,  balais, 
sabots ,  que  M.  de  Gorges  dornse  gratuitement  aux  char- 
geurs ;  lampes ,  lampions  ,  chanMlcs ,  osier ,  etc. ,  ^tc. 
Trois  citernes  de  600  hectolitres  dbncune  contiennent 
Fbuile  nécessaire  à  la  consommation ,  qui  est  de  quatre 
tonnes  par  jour.  Une  autre  citerne  est  remplie  de  goudron 
qn^on  tire  au  moyen  d'une  pompe. 

Aux  deux  points  de  la  partie  qui  forme  la  plus  grande 
largeur  du  cirque ,  se  trouvent  d'un  côté  un  bâtiment 
formant  un  pavillon  plus  élevé  que  le  reste  du  cirque, 
et  servant  aux  bateaux  dft  rétablissement  et  k  celui  de 
Taipchitecte  cpd  y  est  attaché  k  Tannée. 

fin  face  s'élève  également  un  superbe  pavillon  qui  se 
termine  en  ce  moment,  et  qui  sera  Tatelier  des  forges 
(  qu'on  y  m  mis  fiu  nombre  de  seize  ) ,  des  tours  et  scies 
circulaires.  L'intérieur  de  cette  salle  a  Sa  mètres. de  lon- 
gueur sur  ^7  de  largeur^-  eUe  est  éclaMe  par  i4  fenêtres 
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de  3  mètres  de  largeur  sur  5  de  hauteur ,  garnies  de  Wtres 

dans  des  châssis  en  fer.  La  voûte  intérieure  est  soutenue 
par  douze  colonnes  d^une  seule  pièce ,  en  belle  pierre  de 
Soignies ,  de  4  niètres  d^ëlévation  sur  un  mètre  de  dia- 
mètre. Une  énorme  colonne  en  fonte  de  5  mètres  de  hau-^ 
teur  sur  4  mètres  ao  centimètres  de  pourtour ,  est  placée 
dans  une  niche  au  milieu  du  mur  de  gauche  de  Fatelier  ; 
elle  est  destinée  à  faire  un  réservoir  d^air  qu'on  y  amassera 
au  moyen  ffvne  forte  pression,  et  qui  communiquera  par 
des  conduits  à  chaque  foyer  des  forges  ;  les  ouvriers ,  au 
lieu  de  se  servir  du  soufflet,  n^auront  qu*im  robinet  à 
ouvrir  pour  laisser  échapper  la  quantité  d^air  nécessaire 
pour  activer  le  feu. 

Je  n'ai  pas  vu  agir  ce  nouveau  procédé,  mais  il  me 
semble  qu'il  y  a  bien  des  inconvéniens  à  surmonter  pour 
arriver  au  résultat  qu'on  se  propose. 

Une  superbe  pompe  à  feu  de  6o  chevaux  est  placée 
immédiatement  à  côté  de  l'atelier  des  forées. 

L'ensemble  de  ce  cirque  est  majestueux ,  et  donne  de 
suite  une  idée  de  l'importance  de  l'établissement. 

Toutes  ces  constructions  et  celles  qui  servent  à  couvrir 
les  extractions  et  les  machines  sont  dues  à  M.  de  Gorges 
qui  a  employé  pour  les  faire  la  brique  et  la  pierre  de 
Soignies. 

La  force  de  toutes  les  machines  réunies  est  d'environ 
5oo  chevaux. 

Après  avoir  examiné  tout  ce  qui  se  trouve  à  Textérieur 
des  mines ,  j'eus  le  désir  de  voir  ^intérieur  de  l'une  d^eii- 
tr'elles',  et  conduit  par  l'un  des  contre-maîtres,  je  me 
rendis  à  la  fosse  S.^^-Séraphine. 

n  Êdlut  se  déshabiller  et  prendre  un  costume  de  mineur^ 
composé  d'un  pantalon  et  d*une  veste  de  toile ,  avec  une 
casquette  en  cuir  dans  laquelle  on  enfonce  un  petit  stjlel 
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oà  Ton  fiiit  passer  Panneau  d^ane  petite  lampe  qui  sert  à 

s^ëclairer. 

La  fosse  S.t«  Séraphine  a  a^o  mètres  de  profondeur  ;  on 
y  descend  par  sept  édelles  perpendiculaires ,  placées  contre 
Tundes  côtés  des  puits  creusés  pour  cet  objet  parallèlement 
au  grand  puits  d'extraction.  A  la  fin  de  chacune  déciles  on 
arrive  A  un. petit  souterrain  qm  conduit  à  la  suivante,  et 
où  Ton  s'accroupit  pour  se  reposer  ;  il  s^j  trouve  toujours 
sept  ou  huit  individus  montant  ou  descendant.  Celui  qui 
commence  une  échelle  par  une  extrémité  prévient  en  criant 
afin  qu'on  ne  commence  pas  par  l'autre.  Cependant  il  arrive 
assez  souvent  qu'on  se  rencontre,  et  alors  les  mineurs 
passent  l'un  par -dessus  l'autre  avec  une  adresse  remar- 
quable. Les.  échelons  sont  placés  i  8  pouces  l'un  de  l'autre, 
et  ce  n'est  qu'avec  une  grande  fatigue  que  je  suis  remonté. 
La  seconde  échelle  surtout  est  d'une  longueur  considérable 
sans  repos  ;.  elle  est  placée  dans  un  puits  qui  n'est  séparé 
de  celui  d'extraction  que  par  une  cloison  on  planche ,  et 
n'a  pas  moins  de  60  mètres  de  longueur.  L'eau  découle 
sans  cesse  le  long  des  parois  de  ce  puits ,  et  les  échelons 
sont  couverts  d'une  boue  glissante  qui  rend  l'ascension 
encore  plus  difficile  pour  ceux  qui  n'y  ^aont  pas  acoou^ 
tumés.  J'ai  vu  que  beaucoup  d'échelons  étaient  dans  un 
état  de  dégradation  qui  pouvait  ol^  du  danger  ,^  et  je  me 
suis  étonné  que  cette  partie  laissât  quelque  chose  à  désirer; 
mais  les  mineurs  n'y  songent  seulement  pas ,  tant  l'habi- 
tude du  danger  nous  le  rend  peu  redoutable. 

A  mesure  que  Ton  descend ,  l'aiv  devient  plus  épais. 
J'arrivai  enfin  à  la  mine  ;  je  m'arrêtai  un  moment ,  «t  feus 
le  loisir  d'observer  toutes  les  figures  qui  m'entouraient  ; 
les  ouvriers  qui  ne  travaillaient  .pas  étaient  accroupis,  et 
presque  tous  avaient  une  pipe  à  la  bouche. 

Ces  visage  noirs  et  cette  laànpe  sur  la  tête  leur  donnent 
à  tous  l'air  de  démons.  n3 
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QttoiqttHl  se  trouve  parmi  eux  quelques  femmes ,  lear 
costume  étant  le  même  que  celui  des  hommes,  et  leurs 
traits  entièrement  cachés  ,  on  ne  peut  les  reconnaître.  Ty 
vis  beaucoup  d^enfims  :  en  effet  ^  on  conçoit  qne  ce  g«nre 
de  travail  doit  être  moins  fiitig;aant  pour  eux  que  pour  les 
hommes,  attendu  que  les  corridors  que  Ton  creuse  en 
suivant  la  veine  n^ont  guèrf  qu^un  mètre  dMlévation  ;  les 
côtés  et  qudqnefois  le  haut  de  ees  corridors  sont  soutenus 
par  des  planches,  des  bûches  et  des  perches.  Le  bas  est 
plaifechéïé^  et  Ton  voit  sur  ee  chemin  deux  rainures  en 
fer ,  dont ,  plus  bas  ^  nous  expliquerons  Tusagt. 

Les  veineft  de  charbon  sont  toujours  placées  en  pente 
de  sorte  qne  Von  £ùt  le  puits  d^extraction  an  point  le  pfais 
bas,  et  que  de-là  les  mineurs  suivent  la  veine  en  montant, 
de  façon  que  le  lien  o&  se  tire,  le  charbon  à  conpe  de 
pioches  et  o&  ft  est  mis  dans  de  petits  chariots  garnis  de 
roues  ûi  fer ,  est  le  point  lé  phis  élevé ,  et  permet  de 
tirer  ees  dariota  avec  fadUté  en  descendant  et  suivant  les 
rainures  dont  j?ai  parlé ,  jusqu^an  puits  d^e:idbactk>n. 

Quaàd  on  les  renaonte  à  vide,  ceux  qui  les  tirent  a^ap- 
puient  sur  deux  petits  bâtons  qui  les  aident  à  se  soutenir 
oourbéa  en  dcoK. 

Cest  cette  inclinaison  connue  des  veines  qui  feit  qn  il 
suffit  d'une  seule  pompe  à  feu  pour  extraire  à  la  fois  les 
eanx  de  toute»  ka  fosses  qu'il  est  fecile  de  réunir. 

Je  vmIus  voir  une  nouvdie  veine,  qu'on  avait  ouverte  ; 
il  fellut  pour  cela  me  traîner  à  plat  ventre  pendant  Feapace 
de  dk>  aaètres,  par  un  corHdor  At  5o  centimètres  d^élé- 
vation.et  de  70  an  pbia  de  largeur.  J'avoue  que  fe  fus 
ehamé  de  trouver  la  fin  de  ce  passage  où  f  ëtouflUs. 

Cette  veine  était  d'un  charbon  sec  trèa-inianunable  et 
en  général  fort  beau.  Son  épaisseor  variait  depuis  i5  een- 
timètiea  fnscia'i  60 ;  die  était  placée,  comme  la  plupart 
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de  celles  qu  oa  exploite  k.  Momues ,  entre  diMlx  oouciieâ  de 

pierres  plates  qui  cal  quelque  .jresBeBibiaiice  aVec  Tardoiëe^ 

et  peuTCtit  être  fiMÔlemeoil  réikâtes  en  poilaitètoe;  c^ett^  fè 

crois,  du  schiste. 

Je  desemdis  ensuite  vers  le  poils  d'extractiDO.  Ls  voéite 
de  ee  lie»  est  phu  élevée  et  Tod  j  travaille  AAMt  i  M  y 
règne  une  aletivilé  remafqilafale. 

Un  énonne  tonûeau,  appelé  cwàn^  sumonlé  d^un  gnui^ 
panier,  sert  à  lùsnter  k  cluudbon.  Il  est  attaché  à  Texlré^ 
mite  d^une  corde  plate,  de  iS  oentiniètres  de  largeot  sur 
5oo  mètres  de  longueur*  Halgré  sa  force ,  il  arnine  souFeot 
que  cette  cdrde  casse  :  c^est  ce  qui  te  jMttsa  an  moment  ob 
je  quittais  ce  lieu  qile  fe  venais  visUer.  Ua  brait  eCrayant, 
un  refoulement,  d'air  et  TextinctiMi  é'une  paiiie  deildmiies 
me  fit. croire  qil'il  venait  de  s'opérer  pràsjde  nens  tm^kwi^ 
Ument;  la  corde  s'était  éassée,  et  le  «afin  chargé.  s'îctaiC 
brisé  en  tombant  d'une  grande  étévïition. 

La  corde  qui  tiré  le  enfin  jusqu'à  i'oûvertnre.snpélieuie 
du  puits  d'extraclioQ ,  est  mue  par  «ne  diachine^  amté^ 
rattcien,.soiA  du  nouveau  modèle,  située  dans'un  gcand 
bâtiment  qui  la  couvre^  ainsi  que  le  puits  d'eodtrsetioii«  Le 
déchargement  des  cufins  se  fidt  par  des  femmes  qui  Ira* 
vaillent  avec  une  grande  promptitude^  La  pelle  à  la  main 
elles  séparent ,  en  quelques  minutes  ^  tous  les  genres  de 
charbon  qu'a  versés  le  cufin ,  et  qui  sont  immédiatement 
chargés  anr  des  charrettes  et^onmenés  aux  lieux  de  dépôt. 

Le  enfin  vide  emporte^  en  descendant,  des  boia^  des  outils 
et  géné^alemebt  tout  ce  qui  est  nécessaire  dans  l'intédeur 
de  la  mine.  * 

La  chose  est  organisée  ensorte  que,  pendaiA  qu'îAdes** 
cend,  on  en  charge  un  autre  dans  la  mine,  «et  tandb 
qu'il  remonte  y  la  séparation  et  le  chargement  des  charbons 
sont  faits,  de  façon  qa'il  n'y  a  pas  un  instant  de  peidn. 
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n  tûre-t-on  d^habitode',  dans  une  journëe ,  i3oo  hec- 
tolitres de  charbon  par  ioêêe»  U  existe  dix  fosses ,  ce  qni 
Ait  une  extraction  jonmsiière  de  i3,ooo  hectolitres. 

n  n^a  paru  jusqu^à  ce  )our ,  dans  aucune  des  mines,  de 
ces  vapeurs  malftisantes  si  dangereuses  dans  cdies  d^Anzin. 

C^était  peu  pour  M.  de  Gbif*es  de  posséder  tant  de  pro- 
duits ;  il  lui  fidiait  un  dëbovché  ftcile ,  et  c^est  k  raccom- 
plissement  de  oe  dessein  qu^il  a  saerifié  i5o,ooo  fr.  Il  a 
créé  un  chemin  pavé  qui  JMOi  de  Textrémité  du  vilh^, 
mat  le  bas  côté  de  fat  roule  de  Bruxdles ,  et  conduit,  dans 
yespaoe'd*un  quart  de  lieue,  ««  canal  deMons  i  Coudé. 
>Le  bénéfice  qœ  lui  procure  ce  ebemin  est  tel ,  qn^arrrrés 
anr  le  rivage,  ses  charbon» «ont coûté  de  transport  So  c. 
rbeotoUtre ,  tandis  que  ceux-  de  ses  concurrens,  qui  ne 
-pcofrent  passer  par  sonebemin  et  dont  les  exploitations 
aoiit  voisines ,  kur  reviennent  à  90  o. 

lin  quart  de  lieue  de  longueur  du  terrain  qui  borde  le 
canal  appartient  à  M.  de  Gforges  qui  Ta  fidt  paver  et  Ta 
rendu  un  port  superbe  où  Ton  dépfoie  la  plus  grande 
activité.  Il  7  a  fidt  construire  un  bean  bAtiment  où  sont 
placés  ses  bureaux  de  mouvemens. 

Cest  avec  des  élémens  de  richesse  aussi  positifr  que 
M.  de  Gorges  avait  consenti,  ainsi  que  tous  les  extracteurs 
•ses  voisins  et  rivaux ,  k  faire  nn  prix  commun  que  chacun 
s^engageait  à  ne  pas  dépasser. 

A  répoque  où  je  visitai  cet  établissement  (en  mars  tSaS), 
les  membres  de  Fassodation  voulurent  imprudemment  en 
exclure  M.  de  Gorges  qui ,  après  avoir  donné  le  temps 
de  la  réflexion ,  a  vu  qu^il  fiiUait  se  séparer  d^enx.  11  a 
promis  de  les  fidre  repentir  de  leur  conduite  à  son  égard, 
el  Ton  peut  juger  s^il  lui  sera  facile  de  tenir  sa  promesse. 

Il  a  baissé  le  prix  de  ses  charbons  au  point  de  ks 
livrer  à  1  fir.  5o  r.  Thectolitre, 
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Son  chemin  suffirait  pour  lui  donner  une  supériorité 
telle  qu^ii  est  impossible  à  ses  imprudens  rivaux  de  lutter 
long-temps  avec  lui.    « 

Telles  sont  les  parties  qui  forment  Tensemble  de  ce 
snperbé  établissement  ;  roeil  est  étonné  quand  il  peut  les 
parcourir  ^  et  les  détails  dans  lesquels  je  suis  entré  peuvent 
servir  i  se  représenter  par  la  pensée  son  étendue  et  son 
importance. 

Au  milieu  de  cette  prospérité ,  on  est  surpris  de  trouver 
celui  chez  qui  elle  règne  aussi  simple  que  le  plus  modeste 
particulier* 

Son  habitation ,  située  anr  le  bord  de  la  grande  route , 
est  belle  sans  superfluité ,  et  les  jardins  qui  Fentourent 
n^ont  rien  de  très-remarquable.  Le  seul  luxe  que  Ton 
rencontre  chez  M.  de  Gorges,  est  celui  des  chevaux  et 
des  équipages  :  il  est  en  effet  difficile  dWoir  quelque  chose 
de  mieux  que  ce  qu^il  possède  en  ce  genre. 

Je  ne  terminerai  point  cette  notice  sans  fiiire  connaître 
la  manière  dont  les  Français  qui  viennent  visiter  rétablis- 
sement de  M.  de  Gorges  sont  accudilis  par  lui  et  les  siens. 
Les  soins ,  les  prévenances ,  Taffabilité ,  Tobligeance  que 
leur  présente  son  intérieur ,  laissent  dans  le  coeur  de 
rétranger  qui  sMIoigne,  un  sentiment  qui  sié  lie  à  celui 
de  Tadmiration  pour  ce  qu^it  a  vu ,  de  manière  à  faire 
naître  le  regret  que  tant  de  qualités  et  de  grandes  choses 
ne  soient  paa  le  partage  de  la  France. 


(58a) 


HISTOIRE  ET  ANTIQUITES. 


RECHERCHES 

SUR   QUELQUES   ANTIQUITÉS 

DE   LA  VILLE  DE  LILLE; 

Par  M.  LoNOU. 

JLiA  Flandres  est  une  des  {dus  belles  provinces  da  royaume 
de  France  9  et  son  territoire  est  le  mieux  cBUKré  et  le  (dw 
fertile  de  TEurope. 

Quelqaes  anciens  historiens  prétendent  que  son  nom  loi 
a  été  donné  par  Flandrine^  princesse  d'Aliemapie,  qui» 
vers  la  fin  du8««  siàcle,  épousa  Lydtfic^  petKt-filsd^Sstore, 
prince  du  Bue  ,  grand  forestier  de  Flandres  ,  comte  it 
Harlebeck. 

Cette  contrée  fut  plusieurs  fois  ravagée  par  les  Vandales , 
les  Hui^  et  antres  nations  barbares ,  et  demeura  long-temps 
inhabitée.  Elle  fut  souvent  le  théAtre  de  la  guerre  et  passa 
successivement  sous  la  domination  du  vainqueur  ;  mais  les 
rois  de  France  ont  toujours  conservé  la  h^ute  souveraiueté 
de  ce  pays. 

Des  gouverneurs  ou  grands  forestiers  Tadministràrent, 
sous  Tautorité  des  monarques  fi'ançais ,  jusqu^n  863  que 
Baudouin,  surnommé  Bras-de-ïer,  fut  créé  comte  de 
Flandres  par  le  roi  Cbai*le»-le-Chauve.  Celui-ci  se  réserra 
pour  lui  et  ses  successeurs  le  suprême  domaine ,  pour  le- 
quel les  comtes  de  Flandres  devaient  lui  rendre  hommage  ; 
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ce  grand  fief  devint  alors  héréditaire  d'amovible  qxCïi  était 
auparavant. 

Vers  Tannée  967,  Lothaire,  roi  de  France,  s^emparade 
presque  toute  cette  province,  qu^ii  rendit  ensuite  à  Amould- 
le-Jeune. 

En  987,  le  comte  de  Flandres  était  un  des  grands  vas- 
saux de  la  couronne  de  France ,  un  des  sept  pairs  laïcs , 
c*est-à-dire ,  un  des  seigneurs  dont  les  seigneuries  rele- 
vaient immédiatement  du  Roi.  On  se  rappelle  quelle  in- 
fluence les  grands  vassaux  exerçaient  dans  Tétat  i  la  fin  de 
la  seconde  race  de  nos  rois  ;  ils  ne  choisirent  Hugues  Capet 
pour  souverain ,  suivant  le  président  Hénanlt ,  que  parce 
que  ce  prince  pouvait  rejoindre  le  plus  de  provinces  à  k 
royauté  et  qu^il  pouvait  empêcher  qu^aucun  des  pairs  rem- 
portât sur  Tautre.  Par  ce  choix ,  il  n^y  eut  plus  que  six 
pairs  de  France,  les  comtes  de  Bourgogne,  d'Aquitaine,  de 
Normandie,  de  Flandres ,  de  Champagne  et  de  Toulouse. 

Charles-ie-Bon,  i3.e  comte  de  Flandres,  ayant  été  assas- 
siné à  Bruges,  dans  Féglise  de  Saint-Donat,  en  11A7,  ce 
comté  devint  vacant  à  défaut  dVnfiuds,  et  fVxt  adjugé  par 
Louis-le-Gros,  à  Guillaume  Cliton,  dit  de  Normandie, 
neveu  de  Henri  I.«r,  roi  d^Angleterre;  il  était  petit-fils  de 
Méchaud,  fille  de  Baudouin  de  Lille. 

On  voit  encore'  que  Baudouin  VIII  prêta  foi  et  hom-^ 
mage  à  Philippe-Auguste,  vers  la  fin  du  i3.«  siècle,  et  que 
le  refus  de  reconnaître  la  suzeraineté  des  rois  de  France 
attira  leur  colère  sur  les  comtes  de  Flandres.  Ferrand  de 
Portugal,  qui  avait  épousé  Jeanne  de  C^nstantinople,  fille 
de  Baudouin  IX,  voulut  se  soustraire  à  cette  obligation. 
Philippe^Angnste  s^empara  de  Lille  en  121 3,  fit  bâtir  un 
fort  nommé  des  RaîgneauK,  et  défit,  le  dimanche  x4  juil- 
let 12149  an  Pont-à-Boavines ,  Ferrand,  qui  s'était  ligué 
avec  renperenr  Othon  ;  le  premier  fut  fiût  prisonnier  et 
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n'obtint  long-temps  après  sa  liberté  qu'à  charge  de  rendre 

Thommage. 

Gui  d'Ampierrei  dont  Philippe-Ie-Bel  avait  enlevé  la  fille, 
ne  voulut  point  reconnaître  Tautorité  du  Koi;  pour  le  punir., 
Philippe  marcha  sur  la  Flandres,  assiégea  Lille  y  qu'il  prit 
aprè^un  siège  de  onze  semaines,  en  1297. 

lyaprès  un  fraité  de  paix  du  i.«r  septembre  i3i6,Ies 
yâles  de  Lille,  Douai,  Béthune  et  leur  bailliage,  lurent 
cédés,  par  Bobert,  comte  de  Flandres,  à  Philippe,  comte 
de  Poitiers,  régent  de  France,  depuis  Philippe  V. 

Par  lettres  patentes  du  6  septembre  i363,  le  roi  Jean, 
qui  avait  réuni  à  la  couronne  le  duché  de  Bourgogne, 
par  le  droit  du  sang,  comme  plus  proche  parent  de  Phi- 
lippe de  Rouvre,  dernier  duc  de  la  première  maison  de 
Bourgogne,  fit  donation  de  ce  duché,  i  titre  d'apanage,  à 
Philippe-le-Hardi,  son  quatrième  fib,  et  par  autres  lettres 
patentes  du  a5  avril  i36g ,  en  considération  du  mariage  de 
ce  prince  avec  Marguerite ,  fille  unique  et  héritière  de  Louis 
de  Masle,  comte  de  Flandres,  Charles  V,  roi  de  France , 
renonça  à  ses  droits  sur  ce  pays  en  &veur  de  Philippe  son 
frère,  mais  avec  la  condition  de  reversion  à  la  couronne, 
à  défaut  d'hoirs  miles,  hœrede  succedaét.  Quoique  ce  cas 
soit  arrivé  par  la  mort  de  C!harlea-Ie-Hardi,  duc  de  Bour- 
gogne ,  sans  enfans  mâles,  en  i47^ y  ^  princesse  Marie,  sa 
fille,  et  Maximilien  d'Autriche,  qu^elle  avait  épousé,  ne 
reconnurent  point  le  haut  domaine  des  souverains  de 
France, 

Suivant  le  traité  de  paix  fidt  k  Cambrai,  le  5  août  i5^, 
dit  la  paix  des  dames,  attendu  qu'il  fut  conclu  par  Louise 
d'Angoulême ,  mère  de  François  I,«r,  et  Margiaerite  d'Au- 
triche, sœu^  de  Chs^rlefr-Quint,  l'empereur  exigea  que  le 
roi  de  France  renonçât  an  comté  de  Flandres  ;  cette  renon- 
ciation impo.s^e  par  le  vainqueur  de  Pavieà  François  L*r, 
est  une  reconnaissance  formelle  de  ses  droits. 
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Enfin ,  Lonis  XIV  ajoutant  à  ses  andlcns  droits  qaï  vien- 
nent d^étre  établis  ceux  qu'il  avifit  acquis  par  son  mariage, 
eni€6o,  avec  Marie-Thérèse  d^ Autriche ,  fille  de  Philippe 
IV,  roi  d%pagne,  fit  la  conquête  de  la  Flandres ,  en  1667. 
Cette  province  fut  réunie  à  la  Prance  par  les  traités  de  paix 
d^Aix-la-Chapelle,  du  a  mai  1668  ,  et  d'Utrecht ,  du  1 1  avril 
lyiS,  et  depuis  sa  réunion  elle  s^est  toujours  ftit  remarquer 
par  sa  fidélité  et  son  attachement  à  nos  Souverains. . 

Dès  Tamiée  1070  la  Frandres  était  divisée  en  Flandres 
flamande  eu  Jiamengame  et  en  Flandres  fitinçaise.  A  cette 
^oque ,  le  roi  d* Angleterre  était  tributaire  du  comte  de 
Flandres. 

La  Flandres  walonne  et  la  Flandres  maritime  étaient  les 
deux  divisions  de  la  partie  française  de  cette  province. 

mie ,  par  son  importance ,  son  commerce  et  sa  popu- 
lation ,  a  toujours  été  considérée  comme  la  capitale  du  comté 
de  Flandres.  Cette  ville  n^est  point  d^une  origine  fort  an- 
cienne ^  quoique  la  tradition  populaire  et  de  vieux  historiens 
la  ftssent  remonter  au  milieu  du  7.*  siècle.  II  existe  une  fiible 
qui  annonce  le  goût  que  tous  les  peuples  ont  toujours  eu 
pour  le  merveilleux. 

Salvaer,  prince  de  Dijon,  obBgé  de  quitter  la  Bourgogne 
agitée  par  des  guerres  civiles,  se  rendait  en  Anj^eterre  avec 
la  princesse  Emelgaer,  son  épouse ,  lorsqu^il  fut  attaqué  et 
assassiné  par  Phinar,  gouverneur  de  Cambrai  pour  le  roi 
de  France.  Emelgaer,  prête  à  devenir  mère,  parvint  k 
a^échapper  avec  une  de  ses  suivantes,  et  fut  secourue  par 
un  erpiite ,  près  de  la  fontaine  Delesaulx,  aux  environs  du 
lieu  où  depuis  fut  bfttie  la  vifle  de  Lille.  Elle  mit  au  jour 
un  fib  ;  mais  elle  tomba  bientôt  au  pouvoir  de  Phinar,  après 
avoir  soustrait  le  jeune  prince  à  ses  recherches,  en  le  cachant 
dans  un  boisson  où  Termite  le  découvrit.  Il  remporta  dans 
sa  chaumière ,  et  une  biche  qui  avait  perdu  êeê  petits  devint 
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la  nounîce  de  renfiiat  «  auquel  rermile ,  appelé  Lydeiic ,  ^ 
donna  son  non.  Le  |eune  Lyderic  fut  enmiite  envoyé  en 
Angleterre,  et  devenu  homme,  il  obtint  de  Clotaire,  roi 
de  France ,  rantoriaation  d^appeler  Pbinar  en  champ  cloa  ; 
Lyderic  fut  vainqueur ,  vei^^ea  le  meurtre  de  ton  père  et 
délivra  ta  mère.  Il  fut  nommé  grand  forealier  de  Flandres 
et  fonda  Lille.  Qui  ne  croirait  lire  Thistoire  dfe  Tenfruce 
de  Bomultts  ! 

n  parait  certûn  que,  vers  le  commencement  du  7««  sièele, 
Clotaire  .II  envoya  Lyderic  dans  ce  pays  comme  gardien 
des  prisonmers  saxons  condamnés  k  défricher  les  terres. 
Lyderic,  premier  grand  forestier,  de  qui  sont  descendus 
les  comtes  de  Flandres»  avnt  choisi  sa  demeure  à  Toitrée 
de  la  grande  fbrèt  qm  sMtendait  jnsqu^auprès  de  Bnudles. 
Il  habitait  un  chitean  nommé  le  diâteau  du  Bue ,  oitooré 
de  quelques  chaumières  occupées  par  ceux  qui  étaient  au 
service  du  prince.  Dans  la  suite  on  dessécha  les  marais  aux 
environs. 

Le  chAteau  du  Bue  était  biti  sur  une  élévation  de  tenaîa 
environné  d'eau  de  toutes  parts.  On  la  voit  encore  aujour- 
d'hui dans  le  jardin  du  cirque.  On  Ta  depuis  appelée  la 
Motte-Madame.  Ce  fut  là  le  berceau  dé  Lille ,  qui  prit  son 
nom  Lisula,  Ista^  Ula  de  cette  petite  lie.  EUe  est  à-peu- 
près  au  centre  de  la  ville. 

Baudouin V,  y.^comte  de FUndces ,  diiBmudomdeJUUef 
à  cause  de  rattachement  qu'il  porta  à  cette  ville ,  est  con- 
sidéré comme  le  véritable  fondateur.  Il  fit  construire,  an 
commencement  du  ii.c  siècle,  les  premières  maisons  aux 
environs  du  chiteau  du  Bue.  Ainsi  les  rues  Basse,  Esquer- 
•moise  ouElquesmoise,  des  Vieux-Murs  et  au  Peterincksont 
les  plus  anciennes  de  la  cité,  qui  n'avait  .point  encore  une 
girande  étendue.  Bandomn  la  fit  entourer  de  murailles 
en  io3o. 
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Les  français  mirent  le  fen  à  la  ville  en  i  ia3r  ^  et  pl«s  d^uir 
siècle  après,  en  iai3,  ils  en  firent  encore  le  siège  pour 
châtier  le  comte  Ferrand.  Philippe-Auguafte  vint  Tassiéger  en 
persoilM  ^n  1217  ^  et  après  on  blocus  de  onae  semaines 
LiU^se  rend  ik  le  ait  juin. 
.    Philippe4e-Bel  Tinvestit  anssi  an  mois  de  juin  1297. 

Il  serait  4rep  long  d'éanmërer  tontes  les  calamités  de  ce 
genre  qo'ent  k  supporter  la  capitale  de  la  Ftandret.  L^s. 
^Ina  remanjuables  sont  : 

Le  siège  de  1667 ,  par  Louis  ^XIV ,  qui  la  prit  en  neuf 
jours ,  le  ^7  août ,  où  il  s^exposa  asses  ponr  que  Tvrenne  le 
'  mena^  et  se  retirer  s^il  ne  se  ménageait  pas  davantage. 

Celui  de  1708  par  Tarmée  albée ,  sous  les  ordres  du  prince 
Sugène^La  ville  fut  attaquée  entre  la  Haute  et  la  Basse- 
DeAle  et  piaqu^à  la  chaussée  de  Menin.  Une  batterie  de 
7a  pièces  de  cah<m  de-  a4  commença  à  tirer,  ie  xi  août ,  et 
causa  de  grands  dommages.  Après  un  siège  de  plus,  de  deux 
mois  9  la  garnison  capitula ,  le  aS  octobre,  et  sortit  avec  W 
honnenrs  de  la  guerre  ,  le  a5,  à  huit  heures  du  matin ,  pour 
être  conduite  à  Douai,  Le  maréchal  de  Soufflera,  gourer- 
iM|ir  de  la  ville  f  se  retira  dans  la  citadelle,  et  La  défendît  pen- 
dant quarante-un  jours,  jusqu^au  8  décembre,  qu^it  capitula , 
à  sept  heure»  du  matin ,  fitute  de  vivres  et  de  munitiona»  La 
belle  défense  que  fit  M.  de  Boufflers  hii  valut  la  dignité  de 
pair  de  France^  et  à  son  fils  aîné  la  survivance  du  gouverne- 
ment de  Flandres ,  qui  passa ,  par  la  mort  de  cet  aîné ,  au 
deuxième' fils  du  maréehaL 

Et  enfin,  en  1792,  les  Autncfaiens  bombardèrent  Lille, 
•depuis  le  39  septembre  fusqn^an  6  octobre,  incendièrent 
réglise  St.-Étienne  ,  située  sur  la  grande  place ,  et  une  partie 
du  quartier  St.'Sauveur.  Mais  le  courage  et  la  constance 
des  habitans  firent,  échouer  le  projet  des  assiégeans ,  et  les 
obligèrent  à  laretraite»  On  assure  que  rarchiducbesse* 
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d'Àniriehe  CbritUne  mit  le  fea  au  premier  obiu  cpn  fat 
tiré  sur  la  ville. 

On  conçoit  qu^au  milieu  de  tons  les  malheurs  des  gugfes 
Taccroissement  de  la  cité  devait -éprouver  de  grandes  en- 
traves. Cependant  nous  voyons  an|ourd*hui  que  Liiie  est 
une  des  plus  considérables  villes  de  Fiance ,  et  elle  doit  A 
ces  mêmes  malheurs  d^être  une  des  mieux  bâties. 

Les  quartiers  St-Sauveur  et  aux  environs  de  la  r«e  de 
Varis,  qu^on  appelait  rue  des  Cordewanniers  o«  de  la 
Cordewannerie  (  Cordonnerie  )  ^  sont  les  premiers  qui  re-> 
curent  quelque  extension. 

U  est  assez  curieux  d^observer  quelle  pouvaitétre  retendue 
de  la  ville  deux  siècles  après  sa  fondation.  On  se  rappelle 
qu^elle  avait  déjà  été  incendiée ,  lés  fortifications  rasées , 
et  qu^on  favait  asâégée  plusieurs  fois.  On  trouve  des  ren- 
seignemens  précieux  dans  un  document  de  1297  ^  rdatif 
aux  dispositions  fiâtes  pour  soutenir  le  siège  dirigé  par 
PhiUppe-ienBel. 

On  y.  mentionne  la  place  du  Rihont  :  c^est  le  lien  o&  est 
maintenant  ThAtel-de-vilie. 

La  porte  de  ITeppes,  située  dans  la  rue  EsqmriHMJsi^ 
à  l'endroit  où  est  le  pont  de  IBIFeppes. 

La  porte  St.-Pierre  :  une  des  tourelles  de  cette  porte  est 
comprise  dans  Tenceinte  de  la  prison  militaire*,  me  SL- 
Pierre,  et  les  traces  de  Tautre  tourelle  se  voient  enoore 
dans  une  maison  rue  Française. 

La  porte  de  Courtrai  :  au  quartier  oè  est;  maintenant 
celle  de  la  Magdeleine.     . 

£t  la  porte  des  Reignanx  ou 'des  Brouettes ,  parce  qn*on 
n  y  pouvait  passer  avec  charrettes  et  chevaux  :  elle  était 
placée  près  de  repdroit  où  est  maintenant  Tancien  lombard, 
le  dépôt  des  archives  départementales ,  à  Tentrée  de  la  me 
du  Vieux-Faubourg  ;  *  elle  a  pris  le  nom  de  porte  de  St- 
Maurice  ou  de  Roubaix. 
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On  parle  encore  des  vignes  près  de  la  saUe  de  Litte ,  qUi  était 
un  château  situé  vers  k  quai  de  la  Basse-Deûle  et  la  rue 
Comtesse  ^  et  de  la  porte  Guyon  de  Flandres  :  il  est  présn-* 
mable  que  cette  porte  était  près  de  la  rue  des  Tanneurs,  ver* 
la  rue  qui  conduit  à  la  porte  de  BéOiune. 

Il  y  a  eu  plusieurs  agrandissemens  succes8i£i  de  la  ville  : 
les  principaux  sont  ceux  du  i6.«  siècle,  de  i6o3et  de  1673, 
ce  dernier  ordonné  par  Louis  XIV  après  la  conquête. 
L^accord  entre  le  Roi  et  le  magistrat  de  UQe  fut  apostille  le  a^ 
avril  i66g;  le  magistrat  accorda  an  roi  une  somme  de 
200,000  florins  (  a5o,ooo  liv.)  pour  la  dépense  que  S.  M. 
devait  faire. 

L^angmentation ,  dans  le  i6.«  siècle ,  parait  avoir  eu  pour 
objet  les  parties  septentrionale  et  orientale  de  la  ville  ;  les 
fortifications  s^étendaient  auprès  du  canal  de  la  Basse-Deûle 
et  comprenaient  le  château  bâti  sur  la  place ,  à  Feutrée  de  la 
rue  de  Gand,  qui  a  encore  conservé  le  nom  de  place  du 
CEhâteau. 

Ce  fut  le  a5  juin  1 6o3,  qu'on  posa  les  premières  pierres  des 
nouvelles  murailles ,  du  cAté  de  Touest  et  du  midi  ;  la  porte 
Nolte-Dame  ou  de  Béthune  fut  bâtie  en  1606. 

D'après  le  nouveau  système  de  fortification  proposé  par  le 
maréchal  de  Vauban,  et  dont  Texécution  lui  fut  confiée,  en 
1673,  la  viDe  reçut  un  accroissement  considérable  des  mêmes 
côtés  du  midi  et  de  Touest  (i).  L'abreuvoir  dans  la  rue  «de 
THôpital-Militaire,  la  place  de  l'arsenal,  autrefois  nommée 
place  de  l'Arbalète ,  étaient  près  des  remparts.  On  voyût 
encore  naguères ,  auprès  du  pont  des  anneaux  qui  conduit 
de  cette  place  à  la  rue  de  la  Baignerie ,  les  traceâ  d'une  porte 
d'eau  ;  ainsi  toute  la  partie  de  la  ville  au-delà  de  la  rue 


(1)  Par  arrêt  du  conseil  da  16  janvier  i685  ^  le  roi  a  accordé  une  indemnité 
de  93  florins  i5  patards  par  loo  verges  4t  terre  aux  propriétaires  dont  les 
terrains  se  sont  tiouvis  compris  dans  les  mutcUcs  fortifications. 
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de  rHftpital-Militaire ,  les  ^tabKsaeinens  4u  service  de  Ut 
guerre ,  sur  la  rive  droite  de  la  Haste-Deùle ,  le  champ  de 
Biars,  Tesplanade^  etc.,  furent  circonscrita  dans  la  nou* 
relie  enceinte  des  fortifications ,  ^t  on  con Armait  la  cita* 
délie  telle  qu'elle  existe  maintenant. 

Peu  de  temps  après  la  fondation  de  LiUe  le  ohftteau  du 
Bue  avait  été  démoli.  Baudouin  V,  moit  en  1067  j  fit  cens* 
truire  un  palais ,  nommé  la  saHe  de  Lille;  c'est  là  qn^il  éleva 
Philippe  I.er ,  roi  de  France,  dont  il  était  le  tuteur ,  emploi 
dont  il  s'acquitta  honorablement.  €é  palais  lut  long-temps 
la- demeure  des  comtes  de  Flandres  ;  on  Tappéla  la  salle  de 
Lille ,  parce  qu'il  renfermait  la  salle  de  justice  où  se  tenaient 
les  plaids  des  cfaftelains  et  des  pairs  du  consdl,  nomnaés 
pairs  du  château  ;  c'était  le  chef^lieu  du  fief  de  la  salle  de 
Lille,  d'où  relevaient  beaucoup  d'autres  fiefe.  Par  lettres 
patentes  du  mois  d'octobre  i5i5,  Charles>Quint  céda  aux 
magistrats  de  Lille  ce  palais  avec  tous  les  édifices  ,  droits , 
prérogatives ,  profits  et  émolumens  en  dépendant ,  moyen- 
nant une  somme  de  aooo  livres  djs  ao  gros ,  et  i  charge 
d'une  rente  annuelle  de  aoo  |iareilles  livres.  La  salle  de 
Lille  était  située  entre  la  rue  St.*Pierre  et  le  quai  de  U 
Basse-Deéde  ;  on  Ta  détruite  depuis  longtemps.  On  a  bâti  sur 
le  terrain  diverses  maisons  et  les  écoles  de  dessin  et  d'ar- 
ohitecture  ,  les  mes   Comtesse  et  du*  Concert  ont  èXé 
ouverteê. 
An  nombre  des  fiefo  dépendant  de  la  salle  étaient  : 
1.0  Le  fief  à  Cloquettes,  qui,  par  lettres^paèentes  du  18 
décembre  i6og,  fut  aliéné  aux  magistrats  de  lille  pour  une 
rente  annuelle  dé  100  livres  de  4o  gros.  Cette  seigneurie  ne 
consistait  qu'en  rentes  en  nature  et  en  argent  à  prendre  sur 
différens  particuliers  ;  et  a.o  le  fief  de  la  cour  et  halle  de 
Phalempin ,  dont  le  siège  était  en  cette  ville  :  il  comprenait 
l'emplacement  actuel  de  Thôtel  des  monnaies,  le  Cirque 
et  Tancien  couvent  des  Dominicains,  près  de  la  rue  Basse. 
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Ce  fief  était  possédé  par  Louis  de  Luxembourg ,  cbltelain 
de  Lille«  connétable  de  Franoe ,  mort  le  19  décembre  147^. 

Pierre  son  fik  lui  succéda.  Il  épousa  Marie  de  Savoie , 
comtesse  de  St.-Pol ,  etc*^  dont  il  eut  Marie  de  Luxembourg. 
Pierre  mourut  en  i48a. 

Marie  épousa  en  premières  noces  Jacques  de  Savoie ,  son 
oncle  et  son  parrain ,  et  en  secondes  noces,  François ,  comte 
de  Vendôme^  dont  elle  eut  Cbarles  1.^^,  duc  de  Vendôme  ^ 
lequel  mourut  avant  sa  mère,  en  i537,  et  laissa  sept  en&ns 
mâles. 

Antoine  de  Vendôme,  fils  de  CSiarles,  fut,  après  la  mort 
de  son  aïeule,  Marie  de  Luxembourg,  arrivée  le  Lcr  août 
i54S,  châtelain  de  Lille.  Il  avait  épousé  Jeanne  d'Albret, 
dont  il  eut  Henry  IV,  qui,  k  son  avènement  au  trAne  de 
France,  en  iSSg,  réunit  au  domaine  de  la  couronne,  ainsi 
qu^il  le  reconnut  par  un  édit  du  mois  de  juillet  1607,  ses 
propriétés  privées,  au  nombre  desquelles  se  trouvait  le  fief 
de  la  cour  et  balle  de  Phalempin* 

Marie  de  Luxembourg,  ayant  perdu,  à  Tâge  de  a4  ans, 
son  deuxième  mari ,  François ,  comte  de  Vendôme ,  demeura 
veuve  pendant  5a  ans  :  sa  longue  possession  a  fait  aussi 
nommer  ce  fief  la  Motte-Madame. 

Un  des  plus  anciens  édifices  de  la  ville  de  Lille  était  le 
châteaiu  appelé  le  château  de  Courtrai.  Il  était  bâti  auprès 
du  caaal  de  la  Basse^Deûle,  au  lien  où  est  maintenant  la 
place  nomw^AUQOte  place  du  (Siâteau ,  à  Tentrée  de  la  rue 
de  Gand.  Il  nv^  été  en  partie  détruit  par  un  incendie  qui 
eut  lieu  le  11  sflptfmhre  iSog.  Philippe  II,  roi  d^Espagne, 
fils  et  successeur  de  Charles- Quint,  ayant  voulu  établir 
rinquisitioQ  en  Flandres,  les  babitans  se  révoltèrent  et 
prirent  les  arfues.  Le  duc  d'Albe,  envoyé  par  Philippe  pour 
réduire  les  mutins,  les  exaspéra  par  sa  sévérité.  U  fut  rap- 
pelé ^  mais  U  I|â^  dai^s  le  pays  des  troupe^  espagnoles  qui 
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mettaient  à  contribution  les  villes  où  elles  étaient  ea  gar- 
nison. Pour  se  garantir  du  pillage  et  poor  éviter  les  excès 
des  villes  confédérées  contre  les  Espagnols ,  les  magistrats 
de  Lille  levèrent  seize  compagnie»  de  200  hommes  chacune, 
et  ils  obtinrent,  le  5  septembre  1S771  des  états-généraux  de 
Bruxelles,  Tautorisation  de  démolir  le  château,  ainsi  qii*on 
Ta  fidt  dans  tons  les  Pays-Bas,  afin  dealer  aux  Etpagnois 
PcnÀè  JPy  reventr^  pour  y  commettre  leurs  violences  à  Piude 
desdàs  châteaux* 

Par  lettres- patentes  du  17  mai  1578,  le  roi  d^Espagne 
céda  au  magistrat  de  Lille  les  maisons  et  héritages  dépendant 
du  château,  et  les  matériaux  provenant  de  la  démolition, 
moyennant  i6,5oo  livres  de  40  gro^*  Les  terrains  ont  été 
ensuite  aliénés  par  la  ville  à  divers  particuliers,  ou  sont 
entrés  dans  le  domaine  public  par  Touverture  de  planeurs 
rues  ;  celles  des  Bonnes-Rapes,  d^Ostende,  de  la  Rapine,  etc. 

Sur  remplacement  nommé  la  place  du  Rihout,  Philippe- 
le^Bon  fit  construire  un  palais,  en  i43o;  c'est  aujourd'hui 
1^6tel-de-ville.  Il  servit  de  demeure  à  plusieurs  des  anciens 
ducs  de  Bourgogne  ;  mais  la  Flandres  étant  sous  la  domi- 
nation de  la  maison  d'Autriche,  et  les  souverains  ne  résidant 
pas  à  Lille,  ce  palais  fut  vendu  au  magistrat  avec  les  héri- 
tages, jardinages,  places,  terres,  et  tout  ce  qui  appartenait 
au  Roi,  par  lettres-patentes  de  Philippe  IV,  du  16  janvier 
1664,  moyennant  90,000  florins.  Le  magistrat  céda,  au 
mois  de  septembre  de  la  mime  année,  à  divers  habitans ,  à 
charge  d'y  faire  construire  des  maisons,  les  terrains  et 
jardin  qui  s'étendaient  alors  jusqu'auxtemparts.  Ces  maisons 
forment  aujourd'hui  la  rue  du  Palais. 

La  plus  grande  partie  de  l'hôteMe^ville  a  été  détruite, 
dans  la  nuit  du  17  au  18  novembre  1700,  par  un  incendie 
qui  prit  lUissance  dans  la  salle  de  spectacles ,  située,  à  cette 
époque ,  où  est  ht  rue  de  la  Comédie.  U»  nouvel  incendie 
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causa  9  le  6  novembre  1756 ,  un  grand  dommage  à  Thô tel-de- 
ville ,   dont  la   partie   septentrionale   a  été  entièrement 
reconstruite. 

La  bourse  a  été  édifiée. vers  Tannée  i65i.  Par  lettres- 
patentes  du  7  fuin  de  la  même  année  le  Roi  d^Espagne 
accorda  au  magistrat  de  Lille  la  permisinon  de  fiiire  ériger 
la  boK^rse,  au  principal  endroit  de  cette  ville ,  au  lieu  dit 
du  Beauregàrd f  où  était  la  fontaine  au  change,  sar  la 
grande  place ,  avec:  faculté  de  fidre  construire  des  maisons 
de  marchands  autour  de  cet  édifice.  Les  magistrats  devaient 
employer  aux  réparations  des  fortifications  les  sommes 
à  verser  par  les  particuliers  pour  le  prix  de  Taliénation 
à  leur  profit  dea  terrains  à  bitir.  / 

La  province  de  Lille  était  un  pays  d'États,  qui  s^assem- 
blaieutordinairemetit  vers  la  fin  de  Tannée ,  en  présence  du 
gonverneuf  et  de  llntendant  de  la  province,  qui  présidaient. 
Ce  dernier  expliquait  les  intentioiis  du  Roi  et  demandait  une 
somme  de  trois  à  quatre  cent  juille  francs ,  qu'on  accordait 
toujours,  et  qui  se  trouvait  remplie  par  le  vingtième  du 
revenu  des  biens  et  par  les  impôts  qu'on  levait  en  vertu  de 
lettres  d'octroi.  La  ville  de  Lille  donnait  en  outre  une  somme 
de  37,800  liv.  par  an ,  pour  Tentretien  des  fortifications  , 
diaprés  une  ordonnance  du  Roi  dxK^S  décembre  1680. 

Letf  nobles  et  les  ecclésiastique  n'étaient  point  compris 
dans  ces  taxes  :  ils  accordaient  un  don  gratuit. 

L'assemblée  des  États  se  composait  du  magistrat  de  Lille , 
des  quatre  seignetirs  hauts  justiciers  ou  de  leurs  baillis,  et 
des  députés  du  magistrat  des  villes  de  Douai  et  Orchies  ;  les 
quatre  seigneurs  hauts  justiciers  étaient  le  Roi  à  cause  de  la 
cbatellenie  de  Lille  et  seigneurie  de  Pbalempin  ;  le  prince 
d'Espinoy,  baron  de  Cysoing  ;  le  comte  d'£gmont ,  baron 
de  Wavrin  ;  et  le  duc  d'Orléans,  baron  de  Comines. 
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Les  maierie  et  ëchevins  de  Lille  ont  conmieiicé  à  la  fin 
dn  1 2.«  siècle.  Ce  fîit  par  des  lettres  de  confirmation  données, 
en  1235,  par  Jeanne  de  Constantinople ,  que  le  tna|^strat 
reçntmié  organisation  dëfinMlTe. 

Il  était  formé  dn  Rewart,  du  mot  regardum  on  respeduntj 
qni  pirend  garde  à  tout  ;  de  douze  échevkis ,  j  oompris  le 
mayeor ,  de  donze  da  eonseil,  des  htût  hommes ,  dn  procu- 
reuï  de  ville,  de  deux  greffiers,  trois  conseillers  penàon- 
naires,  et  de  Targeatier  où  trésérier;  en  tout  quarante 
persoïknes.  Le  procuréitf  de  Tille-,  les  éettu  greAers,  les 
trois  eonsetUers^-pensionoaires  étaient  fixes.  Les  «ntt«s  te 
renourellaienl  tous  les  ans  sfti  i  M  novembre,  savoir  : 

1 .0  Le  Rewart,  les  douze  échevins  et  les  douze  dn  conseil, 
f^ar  des  commissaires  nommés  par  le  Aoi,  an  nombre 
desquels  se  trouvaient  le  gottve  Aheur  de  la  ville ,  F  intendant 
de  la  provinee  et  le  bailli  des  fitats  de  Lilto.  Le  magistrat 
était  élu  à  la  plilfalité  des  voix,  suivarit^lettre  en  fi>niie  de 
règlement  écrite  le  6  septembre  1640,  ftttx  préaldeut  et  gens 
de  la  chambra  des  comptes  dû  roi  d^Espagne  i^'k  làUe  ; 

Et2.«  les  huitèommes  par  les  quatre  pasteurs  des  églises 
St.-Pierre,  St-^Étieiine ,  8t-Maurice  et  St.^^u^eur. 

Suivant  leè  statuts  et  privilèges  de  la  Ville ,  nul  ne  pou- 
vait être  du  magistrat  sH  n'était  marié  ^  lettres  de  Philippe 
de  Valois \,  de  1347^  les  «l^ociBb  en  étaient  exclus,  lettres 
du  roi  de  France,  de  1^41  ^  les  parens  à  certain  degvé  ne 
pouvaient  être  ensemble  d*  magistrat  ;  celui  dont  le  père 
à^était  point  de  Iille>  ne  pouvait  être  élu ,  règlement  de 
PhiBppe-te-Hardi ,  duc  de  Bourgogne,  de  1 386. 

Lé  magistrat  exérçsât  la  liaute ,  moyenne  et  basse  justice, 
et  la  police  dans  k  ville  et  la  banlieue  ,  à  la  réserve  du  fief  dn 
ehitehin,  privilège  de  lijj  ,  et  il  avait  la  direction  de  tous 
les  revenus  municipaux. 
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Ce»  revequs  s'Aleraienteo 

1689  k ^79*764  fl9r*  o^  7a4i7o5  liv. 

Les    4^pepBçs    aniraeUes 

moiilvieiit  à S36|a67  o^  167^333  i5 

Les  revenus  excédaient  la 

la  dépense  de 43t497  ^^    ^49^7  '     ^ 

Les  nombreux  éiaMissemeas  publics  qui  existaient  1 
Lille^  en  1786,  donnent  une  haute  idée  de  la  richesse  et  de 
rûnporlp^ce  de  cette  ville, 

EUe  dépendait  alors  du  diocèse  de  Tournai ,  et  du  parle- 
ment de  Flandres  pour  la  juridiction.  Ce  parlement  avait 
été  créé  à  Toucpai ,  en  1668  ;  il  prit  le  nom  de  conseil 
souverain,  en  vertu  de  lettres-patentes  de  février  1686, 
et  après  la  paix  d'Utrecht  il  fut  transféré  à  Douai ,  par  un 
édit  du  mois  de  décembre  1 7 1 3. 

Il  y  avait  à  Lille  une  subdélégatiou.  Un  chapitre  de  la 
collégiale  de  St.- Pierre,  comppsé  de  quarante  chanoines» 
doté  ridiement  par  Baudouin ,  de  Lille  ,  en  ip47  î  vingt-huit 
couvens,  dont  huit  d^hommes  et  vingt  de  fiUes,  savoir  : 
i.o  Les  Jacobins.   Leur  monastère  fut  ))4ti  vers  Tannée 
iaa4 ,  dans  le  lieu  où  est  1^  nie  des  Troi^Ang^ûUes  ou 
d'Angoulême.  C^était  alors  ]f  faubpurg  St.-Pierre  ;  ce 
bâtiment  fut  britfé  en  lagj.  Us  obtinrent,  en  1879 , 
Thôpital  de  Grimarets  pour  s^y  établir, 
a.o  Les  BécoUets,  fondés  par  Marguerite,  comtesse  ^e 
Flandres,    en    122S  ,    habitaient   le   faubourg    des 
Reigneaux,  qui  lî^t  enfermé  ^ns  la  ville^  au  commen- 
cement du  16.C  siècle. 
3.0  Les  Augustins  étaient  d^une  institution  bea^acopp  plus 
récente  ;  ils  ne  sMtablirent  qu'en  16149  à  Taide  d'au- 
mAnes ,  et  s'occupaient  de  rinstruction  de  la  jeunesse. 
4»^  Les  Minimes  ou  enfims  de  St.-François ,  furent  admis 
en  1618. 
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5.0  Les  Capucins.  Le  magistrat  leur  fit  bâtir  un  couvait 
dont  ils  prirent  possession  le  lundi  4  avril  i595. 

6.0  Les  Carmes  déchausses  habitèrent,  en  i6aS ,  la  maison 
que  le  magistrat  et  le  peuple  leur  avaient  fidt  cons- 
truire. 

7.0  Les  Carmes  chaussés  ou  non  réformés  paraissent  avoir 
été  reçus  dans  la  yiUe  en  1673. 

8.0.  Les  Frères 'du  tiers-ordre  de  St.-Prançois ,  dits  bons 
fils,  s^engagèrent ,  en  entrant  à  Lille,  en  2664, 
d'instruire  gratb  les  en&ns,  de  garderies  malades; 
ils  dirigeaient  les  petites  mais(^s  pour  les  aliénés. 

9.0  Les  Ursulines,  établies  en  i638,  dans  le  nouvel  aggran- 
dissement  de  la  ville,  se  vouaient  à  Tinstruction  de  la 
jeunesse. 

10.0  Les  Urbanistes ,  ainsi  appelées  à  cause  du  pape  Urbain 
qui  leur  avait  donné  permission  d'avoir  du  bien ,  ne 
furent  installées  qu'environ  en  1628. 

1 1 .0  Les  sœurs  de  Saint>François  de  Sales  s'occupaient  de 
Tinstructibn  des  jeunes  filles  et  recevaient  des  pen- 
sionnaires. 

la.o  Les  Béguignes  eurent  pour  fondatrice  Marguerite, 
comtesse  de  F'iandres,  qui  leur  donna,  en  12177, 
un  endroit  pour  leur  demeure.  Elles  ne  devaient  fiûre 
aucun  négoce  et  ne  dépendre  en  aucune  manière  du 
magistrat. 

i3.o  Les  Carmélites  furent  fondées  par  les  princes  de  la 
maison  de  Melun  et  quelques  autres  seigneurs  ;  elles 
vivaient  selon  la  règle  de  la  réforme  de  Sainte- 
Thérèse. 

i4.<>  Les  Célestines,  ou  filles  de  Sainte-Marie-Victoire:  cet 
établissement  commença ,  en  1628,  par  trois  religieu* 
ses  venues  de  la  Bourgogne  avec  environ  S^ogo  liv. 
Les  jeunes  personnes  qui  y  étaient  reçues  ne  pou- 
vaient voir  leurs  parens  que  quatre  fois  Tannée. 
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iS.o  Les  Capikcines  furent  établies  par  la  famille  Jacobs,  en 

1627. 

16.0  Les  soeurs  de  la  Madeleine,  ou  Madelonnettes,  fondées 
en  146 1,  par  Jean  Delecambe,  dit  Gantois,  qui  donna 
une  maison  aux  échevins  pour  les  retirer  du  monde. 
Ce  couvent  servait  de  maison  de  santé  pour  les 
femmes  folles. 

1 7.0  Les  sceurs  de  Saint-Dominique. 

18.0  Les  Annonciades  de  sainte  Jeanne  de  Valois  obtinrent, 
en  1 6 1 3 ,  un  étri)lissement  dans  la  ville. 

19.0  Les  Collectines. 

20.0  Les  Brigittines,  fondées  par  le  prince  de  Robecq, 
obtinrent  du  magistrat ,  en  i6o4 ,  la  permission 
de  s^établir  dans  la  viUe. 

21.0  Les  Clairisses  durent  leur  établissement  à  Isabelle  de 
Portugal ,  femme  de  Philippe-le-Bon ,  duc  de  Bour- 
gogne, suivant  lettres  de  fondation  de  14^4  ;  elles  ne 
mangeaient  pas  de  chair,  marchaient  nuds  pieds ,  et 
vivaient  d^aumânes. 

â2.o  Les  soeurs  noires.  Ainsi  appelées  à  cause  de  leurs  habits, 
sont  d^une  origine  fort  ancienne.  Elles  avaient  soin 
des  pauvres  malades. 

23.0  Les  soeurs  grises  du  tiers-ordre  de  St.-François.  Ce 
fut  en  iSoo  que  le  maigistratMeur  permit  d'établir 
dans  la  ville  un  couvent  pour  quatorze  à  seize  reli- 
gieuses au  plus. 

24.0  Les  Dames  de  TAbbiette.  Leur  nom  était  un  diminutif 
d^abbaye.  Leur  monastère  fut  fondé  par  Marguerite, 
comtesse  de  Flandres,  suivant  lettres  du  mois  d'avril 
1279.  Il  était  situé  au  feubourg  St.-Pierre,  paroisse 
St.-André,  et  fut  détruit  en  1297.  Ces  religieuses 
habitèrent,  en  i345,  leur  nouveau  couvent,  situé  rue 
de  Hamerie,  qmi  a  pris  le  nom  de  rue  de  TAbbictte. 
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25.0  Religieuaes  de  Gantois.  Au  nombre  de  sisoubiiitan  plu». 
a6  .o  Id .       de  St.-Saavear . 

27.0         Id.       de  Comtesse. 
aS.o         Id.      de  Cbaritë. 

C'étaient  des  sœurs  hospitaliires  de  Tordre  de  St.- 
Augustin ,  qui  prirent  naissance  avec  les  hôpitaux 
qu'elles  étaient  chargées  de  diriger. 
On  comptait  à  Lille  sept  églises  : 
1.0  Saint  Pierre.  Fondée  au  ri.«  siècle  par  Bandooin  de 
Lille.  Elle  fut  dédiée  à  Oieu^^en  1066,  sous  le  nom 
de  St.-Pierre,  avec  une  granée  pompe. Philippe  i.«% 
roi  de  France ,  assista  à  cette  cérémonie  avec  tous  les 
évéques  et  prélats  du  pays,  et  scella  de  son  cachet 
les  lettres  de  fondation.  Un  incendie  détruisit  cet 
édifice  9  en  i334;  ^  f^  rebftjd,  et  Philippe-le-Bon  j 
tint,  en  i43i ,  le  second  chapitre  de  la  Toison  d^or. 
Cette  église  était  «tuée  à  Tendroit  où  est  maintenant  la 
place  du  concert. 
2.0  Saint  Etienne.  Cette  église  était  aussi  d'une  origine  fort 
ancienne*  La  première  pierre  du  clocher  fut4K>sée  le 
3  juillet  i5i9,  elle  existait  sur  la  grande  place;    le 
portail  se  trouvait  dans  la  rue  E&quermoise;  elle  lut 
détruite  par  le  bombardement,  en  179a.  C*est  Tan- 
cienn^  église  des  jésuites  qui  porte  aujourd'hui  le 
nom  de  Saint-Etienne. 
3.0  St.-Maurice  :  a  été  bâtie  dans  le  ii*<  siècle. 
4.<>  Ste.-Catherine  :  cette  église,  construite  au  ia.«  dède, 
hors  des  murs,, dans  le  fiiubourg  deWeppes,  lut 
bientôt  enfermée  dans  les  fortifications.  Quoique  les 
deux  nefii  latérales  aient  été  fidtes  en  1725  et  1727, 
le  chœur  et  la  principale  nef  sont  d'une  ardiitecture 
du  i2.«  siècle. 
5.0  St. -Sauveur  :  édifiée  à-peu^près  dans  le  m£me  temps. 
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La  fliche,  qui  était  remarquable,  fut  abattue  par 
les  boulets  des  Autrichiens  en  1792. 
6.0  St.-Andrë  :  par  suite  du  dernier  aggrandissement  de 
Lille,  Tégliae  St.-André,  qui  était  extra  muros^  se 
trouva  dans  la  ville ,  i  l'extrémité  de  la  me  de  ce 
nom,  près  de  la  caserne  actuelle  de  canierie  ;  elle 
fut  incendiée ,  en  1740 ,  et  on  obtint  de  faire  le  service 
divin  pour  cette  paroisse  dans  Téglise  des  carmes- 
chaussés  que  ces  religieux  avaient  &xt  édifier  auprès 
de  kur  couveflh   Cest  au)ourd*hui  Téglise  de  St.- 
André ,  qui  Art  Irigée  en  chapeDe  par  décret  du  8 
ftvrier  181  a. 
Et  7.0  La  Magdeleine  1  cette  église  est  d'une  construction 
récente. 
La  jusiiee  était  adnqpistrée  par  divers  tribunaux  : 
i.o  La  CSouvemadbe,  ainsi  nommée  parce  que  le  gou- 
verneur de  la  ville  en  AaM  le  dief ,  fut  établie  par 
PhiBppe4e-Bel ,  en  i3û4.  Ce  tribunal  se  èbmposait 
d'un  lieutenanl  civil  «t  criminel ,  chef  de  justice, 
d^«n  lieutenaot  fiarticutier ,  de  six  i^hnsoUerf ,  d'un 
procureur  et  avocat  du  Hoi ,  d'un  dépositaire  et  re* 
cevcur  des  coitiiignatîons,  et  d'im  greffier,  La  juris- 
£cti(Mi  de  ee  «oavttfldn  bailliage  ou  bailHage  royal 
s'étendbit  dans  la  ville  »  pour  les  cas  rofaux ,  et  sur 
tous  les  vilhgsB  4e  la  «hateHenie  de  Lifle. 
A.o  Le  foaABage  éUt  une  andenne  jiirisdiction  établie  par 
Jbs  ooièates  de  Ffaoïdres  ;  éS»  éteit  féodale  et  mixte. 
Le  hnSûl  Avait  -aussi  la  police  de  la  voierie. 
3.0  L'éokeVindge  ou  justiee  du  Breucq  se  composait  d'un 
baàUi  et  de  doose  éohevlns,  qui  connaissaient  -des  cas 
de  luMiite^ustke,  et  donnaient  Tensaisinemcpt  des  fief^ 
taons  4e  la  seigneurie  du  Breucq. 
4.0  La  maréchausaée. 
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5.0  La  maîtrise  des  eaux  et  forêts,  formée  d^an  maître 
particulier,  d^un  procureur  du  Roi,  d^ua  greffier  el 
de  deux  huissiers.  La  principale  juriadiction  retendait 
sur  les  bois  de  Phalempiu  ,  appartenant  au  Roi 
comme  châtelain  de  Lille. 

G.o  L'hôtel  des  monnaies,  érigé  par  édifr  du  mois  de 
septembre  i685.  Les  officiers  de  cet  hôtel  étaient 
un  général  provincial ,  deux  juges-gardes ,  un  avocat 
et  un  procureur  du  Roi ,  un  garde-acel ,  un  greffier , 
deux  huissiers  et  les  employas  nécessaires  pour  la 
^rication  des  monnaie^.  Its  furent  installés  par 
procès-verbal  du  vj  décembre  i685.  Les  monnaies 
£d>riquée6  à  L^le  sont  marquées  d*un  W  avec  un 
caducée. 

7.0  Le  bureau  des  finances ,  ^réé  j^ar  un  édit  da  moîa  de 
septembre  1691 ,  était  cpmpos4  d*un  premier  et 
d'un  second  présidenl,  d'un  chevalier  d'honneur, 
de  treize  trésoriers  de  France ,  dcmt  l'un  était  garde 
du  scel ,  et  d^un  procureur  du  Roi.  Ce  tribunal  con- 
naissait du  contentieux  du  domaine,  de  tenregis- 
trement  des  lettres  d\>ctroi ,  d^érection  de  terrea  en 
dignité,  d'ennoblissement,  des  matières  de  finances,  etc. 
Ces  attributions  étaient  une  partie  de  celles  de  la  chambre 
des  cotfiptes  qui  fut  instituée  à  Lille  »  en  i38o,  par 
Philippe-le-Hardi ,  duc  de  Bourgogne.  Elle  était  le 
dépôt  des  archives  des  comtes  de  Flandres  et  des 
provinces  sùv^  leur  domination.  Cet  établissement 
subsista  jusqu^eu  1687.  Tous. les  actes  remarquables 
passés,  depuis  i358  jusqu'en  1687,  ont  été  transcrits 
aux  registres  des  certes  qui  existent  encore,  ainsi 
qu'une  foule  de  docUmens  précieux  pour  l'histoire  ; 
on  y  trouve  tous  les  actes  émanés  des  sourerains  , 
les  traités  de  paix,  ceux  de  mariage  des  princes, 
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106  fondatfons  d^établiftsemens  religieux,  les  acqtti* 
sitions  de  seigneuries ,  les  ordonnances  et  réglemens 
concernant  les  affaires  des  finances,  de  police,  de 
commerce ,  des  monnaies ,  de  Thôtel  et  maison  des 
princes  souverains  du  pays ,  les  lettres  de  noblesse, 
les  légitimations  d^en£ms  naturels ,  privilèges ,  etc. 
Une  insurrection  eut  lieu  à  Lille  vers  la  fin  du  .i6.«  siècle. 
La  chambre  des  comptes  fut  transfiirée  provisoirement 
à  Gand,  pendant  les  années  i58o,  i58i  et  f58a. 
8,0  La  jurisdiction  consulaire,  établie  par  édit  de  Louis  XlV 
du  mois  de  fiivrisr  lyiS.  Les  juges  et  consuls  jugeaient 
commercialement  wet  sans  appel  jusqu^à  ooncurence 
de  5oo  livres  de  France, 
Et  9.0  La  justioe  du  chapitre  St. -Pierre  :  c'était  une  justice 
particulière  attribuée  au  prévôt  de  ce  chapitre. 
Il  y  avait  quatre  maisons  de  force  : 
La  première  dirigéie  par  les  frères  du  tiers  ordre  de  St.- 
François,  dits  bons  Fils.  Beaucoup  de  personnes  étaient 
renfermées  dans  cette  maison  p%r  ordre  du  Roi,  sur  la 
demande  de  leur  fiuniUe ,  ou  par  ordre  des  juges  ordinaires. 
Llniendant   de   la  province   avait  Tinspection  de  cette 
maison  et  de  tout  ce  qui  intéressait  les  prisonniers. 

La  deuadème  était  la  aoiaison  de  salut  dite  Ra^ujrch  ou 
Basprmk^  pour  les  filles  de  fiunille  dont  la  conduite  n'était 
pas  régulière. 

On  enArmait  les  femmes  aliénées  dans  le  couvent  des 
sœur»  de  la  Madeleine  ou  Madelonnettes. 

Enfin  un  dépôt  de  mendicité  aviait  aussi  été  formé. 
Les  établissemens  de  bien&isance  étaient  en  grand  nom* 
bre  et  richement  dotés,  on  comptait  : 
t,o  Un  atelier  de  charité  ou  hôpital  général  pour  les  pauvres 
de  la  ville  où  les  enfans  et   les  individus   en   état 
de  travailler  ét^ent  occupés  à  des  ouvrages  utiles. 
Louis  XIV  en  fut  le  fondateur.  7^ 
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La  chapelle  de  ces  religieux  fat  bâtie  en  1747  :  tOe  a  pris 
le  nom  de  Saint-Etienne  après  Tincendie,  en  1792,  de 
régUse  située  sur  la  grande  place. 

Après  le  bannissement  des  jésuites,  en  176a,  leur  coavent 
et  le  collège  qui  en  dépendait  furent  transformés,  aux  firais 
àù.  roi  Louis  XV,  en  un  hôpital  militaire  qui- existe  encore. 
II  peut  contenir  environ  huit  cents  malades.  H  y  a  un  grand 
amphithéâtre  établi  par  le  règlement  de  1781,  et  dont  les 
leçons  sont  dirigées  par  les  professeurs  les  plus  habiles. 

Diaprés  le  tableau  qui  précède ,  on  a  pu  se  former  une 
idée  des  immenses  ressources  de  cette  ville.  Elle  a  dû  sa 
prospérité  au  commerce,  qui,  de  tout  temps,  a  joui  de  la 
protection  spéciale  des  souverains. 

Philippe  d* Alsace,  i6.«  comte  de  Flandres,  obtint  deTem* 
pereur,  vers  la  fin  du  i2.e  siècle,  le  privilège,  pour  ses 
sujets ,  de  vendre  dans  les  principales  villes  di^ Allemagne , 
les  draps  fabriqués  en  Flandres,  ce  qui  fut  très-avantageux 
aux  habitans  de  Lille,  Douai  et  Tourcoing,  où  il  y  avait 
beaucoup  d'ouvriers  des  manufactures  de  draps. 

estait  aussi  en  Flandres  que  Ton  fabriquait  les  plus  belles 
tapisseries  de  haute-lisse.  Presque  tous  les  articles  des  fran- 
chises et  exemptions  accordées  aux  principales  villes  de  cette 
province,  concernaient  les  opérations  de  leur  commerce. 

On  voyait  à  Lille  des  manufactures  de  ratines,  de  serges, 
de  damasy  de  velours,  de  camelots,  de  coutib,  de  cuirs 
dorés,  de  savons  blancs  et  noirs,  de  pipes,  de  Mence  et 
porcelaine,  de  mèches,  de  carton,  de  bas  auùiétier,  de 
chapeaux,  de  couvertures  et  de  toutes  sortes  d^toffea  de 
laine,  de  très-belles  dentelles,  de  toiles,  de  fils,  etc.  On 
assure  qu^au  commencement  du  i8.e  siècle  on  comptait  en 
cette  ville  plus  de  400^  marchands,  dont  plusieurs  occiir 
paient  1200  ouvriers. 

Lille,  par  la  Êicilité  de  ses  communications  s^vec  TOcéan, 
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par  Dnnkerqoef  a  pu  établir  ses  relations  commerciales  a^ec 
toutes  les  parties  du  monde.  Celles  qu'elle  entretenait  arec 
les  Indes  et  TEspagne  produisaient  annuellement  4  ou  5 
millions.  Les  habitans  commerçaient  ^;alement  avec  la 
France,  la  Hollande,  rAUemagne^le  Portugal,  TAngleterre, 
rirlande  et  les  Etats  du  Nord  de  TEurope. 

Les  monnaies  en  usage  à  Li&e ,  avant  la  réunion  à  la 
France,  étaient: 

i.o  La  livre  du  pris  de  4o  gfos^  monnaie  de  Flandres  : 
elle  se  composait  de  20  patards  ou  io  gros.  Le  patard  ou  a 
gros,  valait  i*  3^,  ainsi  la  livre  de  J^o  gros  était  égale  I 
aS  sols  de  la  monnaie  de  France  ou  au  florin  des  Pays-Bas. 

Néanmoins,  dans  plusieurs  parties  de  la  Flandres,  la  livre 
de  gros  était  comptée  pour  6  florins  ou  7  lîv.  10  sous. 

Et  A.0  la  livre  parisis  qui  valait  la  moitié  du  florin, 
c*e8t-à*dxre,  10  patards  ou  ao  gros,  et,  par  conséquent, 
i2i  6^  tournois. 

On  se  servait  anciennement  des  cUflSres  romains  pour  les 
comptes  et  autres  écritures  de  commerce,  tenus  ordinaire- 
ment en  florins  et  patards;  on  conçoit  difficilement  com- 
ment on  avait  pu  établir  la  numération  à  Taide  de  ces  carac- 
tères ;  par  exemple  :  pour  exprimer  le  nombre  ag8 ,  il  fallait 
employer  treize  signes,  CCIIII^^XVIIl.  Comment  sou- 
mettre à  des  opérations  arithmétiques  un  nombre  écrit 
d'une  manière  aussi  compliquée. 

La  lecture  des  actes  et  titres  anciens  présente  aussi  de 
graves  difficultés.  L'écriture  de  quelques-uns  des  siècles 
passés  est  presque  indéchiffirable.  Cest  surtout  au  i^.^  siècle 
qu'dle  est  la  plus  mauvaise  et  remplie  d'abbréviations  qui 
demandent  ime  étude  particulière.  Les  écrivains  les  plus 
habiles  ornaient  les  montans  ou  queues  des  lettres  de  petites 
passes  et  traits  déliés,  les  jambages  étaient  serrés  et  pres- 
ques  collés  ks  uns  sur  les  autres. 
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Au  i5.«  fiiècte^  récriture  est  surchargée  d^abrévialioDs  et 
hérisse  de  queueâ  ;  cependant  die  eat  assez  lisible  à  la  fia 
de  ce  siècle ,  et  deviept  indédiifiraUe  au  smvant. 

Ce  n'est  que  vers  la  fin  du  ly.c  siècle  qae  Técritore  est 
belle,  agréable  à  Toeil  et  fiidie  a  lire*  La  copie  à  la  chambre 
des  comptes  de  LîUe,  du  traita  de  paix  d'jyz-la*Clvq»eUe , 
du  a  mai  1668,  est  parfiâjkement  écrite. 

Une  antre  difficulté  ,  c'est  de  pouvoir  préciser  la  date  des 
titres.  On  sait  que ,  depuis  le  concile  de  Nioée ,  tenu  en  3a5, 
Tannée  civile  ordii^e  commençait  en  Fxmct  au  jour  de 
Pâques,  ce  qui  a  duré  jusqu'i  Tannée  x564  inclnâvement 

Après  cette  dernière  époque,  Tannée  a  commencé  au  mois 
de  janvier.  Ce  fyt  Charles  IX  qui  fit  ce  changement.  Toute- 
fois, pour  la  Flandres  et  autres  pays  de  par  deça^  ce  Hat  à 
dater  de  1676  que  le  oonunencement  de  Tannée  fut  fixé  an 
X  .c'  janvier ,  par  un  placard  rendu  à  Anvers,  le  16  juin  1675. 

Suivant  la  bulle  de  Grégoire  XIII,*  du  6««  des  Kaiendes 
de  mars  x58i,  çn  retranche  dix  jours  sur  Tannée,  attendu 
que  Téquinoxe  de  printemps ,  au  lieu  de  tomber  au  a  i  mars , 
se  trouva  le  10,  et  par  déclanttion  du  3  novembre  i58a, 
Henri  III  ordonna  qu^après  le  9  décembre  de  ladite  année  00 
compterait  le  lendemain  ao. 

Il  est  au  surplus  nécessaire  de  conauUer  Tart  de  vérifier 
les  dates. 

Les  actes  dans  cette  province  étaient  écrits  eu  latin ,  en 
flamand  ou  ea  français  ;  il  y  en  avait  aussi  qudquea-uns 
rédigés  en  espagnol. 

Le  caractère  des  haUtans  de  Lille  a  toujours  été  firoid  et 
réservé  ;  ils  se  défient  des  étrangers.  Le  peuple  est  grossier  ^ 
et,  en  général,  .a  tfèa-peu  de  lumières  et  d'instruction. 
Cependant  on  rencontre  partout  une  grande  loyauté  dans 
les  transactions  civiles  et  commerciales.  Avec  la  persuasion 
et  Téquité,  on  parvient  à  administrer  facilement  cette 
province. 
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Les  citations  qui  suivit  feront  connaître  les  mœurs  des 
Lillois  à  différentes  époques. 

On  troiive^  en  tixi ,  une  loi  de  Baudouin  à  la  Hache, 
i2.e  comte  de  Flandres,  mort  en  1119,  poi'tant  «  que  les 
»  blessures  et  les  meurtres  seront  punis  de  la  peine  du 
»  talion ,  à  moins  que  Tacousé  ne  se  soit  battu  k  son  corps 
»  défendant  ;  ce  qu^il  prouvera  par  l'épreuve  de  Feau  et 
a  du  ibr  ardent;  »  et  en  1187,  un  tëglement  de  la  com- 
mune deTommat,  ordonnant  que  si  quelqu^un  est  accusé 
d^homicide,  sans  qu*on  puisse  le  conraincire  par  des  té*- 
moignages  certains,  Û  prouvera  son  innocence  par  le 
fugement  de  Teau  firoide. 

Les  guerres  intestines  déchiraient  la  Flandres ,  comme 
presque  toutes  les  autres  provinces  de  la  France ,  au 
1 1 .«'  siècle.  Les  seigneurs  se  faisaient  la  guerre  entre  eux  ; 
les  abbés  et  les  évéqties  y  prenaient  part,  ainsi  que  leurs 
vassaux.  Ce  ne  fut  qu  en  1041  que  la  trêve  de  Dieu  fttt 
établie  ;  c'est  ainsi  qu'on  nomma  la  suspension  des  combats 
particuliers,  depuis  le  mercredi  au  soir  de  chaque  semaine 
jusqu'au  lundi  suivant  au  matin.  L'empereur  Frédéric  or- 
donna par  un  décret  d'observer  exactement  cette  tràve, 
sous  peine  d'avoir  le  poing  coupé.  Mais  beaucoup  de 
seigneurs  violèrent  leur  serment. 

On  prétend  que  les  serfs  ou  gens  de  corps  et  de  poète 
formaient  anciennement  les  deux  tiers  des  habitans  de  cette 
province.  On  eniployait  les  serfs  à  la  guerre ,  on  en  faisait 
des  cultivateurs  et  des  domestiques.  Le  serf  était  attaché  k 
l'héritage  ;  Tesclave  à  la  campagne  du  maître,  et  les  gens  de 
poëte,  c'est-à-dire  sous  la  puissance  Çpotesias')^  ne  pou- 
vaient quitter  le  lieu  de  leur  naissance  sans  la  permission 
du  seigneur.  Les  serfs ,  principalement  ceux  attachés  à  la 
culture  des  biens  ecclésiastiques,  étaient  obligés  de  donner 
douze  deniers  à  leurs  ttiaitres  pour  obtenir  la  permission  de 
se  marier.  On  né  voit  presque  plus  de  traces  de  la  servitude 
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^rès  le  ifl.<  âède.  Dans  nne  duurte  da  commeneemeiitde 
ce  siècle^  est  conâgnée  la  donation  à  Tabbaye  de  Pbalempifl 
de  trois  censés ,  arec  les  paysans  qoi  y  sont  attachés  ocHoine 
ser6. 

D'après  le  concile  de  Poitiers,  tem  k  pea  près  à  la  mlms 
époque  9  il  était  défendu  aux  piètres  et  aux  diacres  d^avoir 
des  femmes  chez  eux ,  sons  peine  d'Mre  dégradés,  Vt  près- 
hyier  et  diacomêi  $i  Jbemmas  domi  kabent  grattum  emâlani. 
U  parait  que  ce  concile  et  ceux  qui  prsscriyaîent  le  Toea 
de  chasteté  aux  gens  d'église,  étaient  asse»mal  esécutCs, 
car  on  trouTe  un  grand  nombre  de  lettres  de  l^jitimation 
d'enfens  naturels  qui  devaient  le  jour  à  des  prêtres,  et  même 
à  des  prélats.  Le  droit  de  bâtardise  était  celui  de  succéder 
à  un  bAtard  décédé  ab  inteslai  et  sans  enfens  nés  d'un  légi- 
time mariage.  C'était  un  droit  de  sonreraineté ,  et  on  n'ob- 
tenait des  lettres  de  l^tîmalion  pour  un  en&nt  natnrd  que 
moyennant  finance.  , 

Un  usage  singulier  et  empreint  des  traces  de  la  barbarie 
des  premiers  âges,  est  celui  qu'on  appelait  le  priWI^  des 
Arsins  Ardere.  On  ne  peut  en  assigner. l'origine. 

Un  citoyen  qui  avait  reçu  des  insultes  ou  des  coups  poiw 
tait  plainte  aux  échevins.  On  feisait  une  enquête,  et  si  le 
plaignant  avait  tort ,  il  était  condamné  aux  frais  de  l'enquêlt. 
Mais  si  la  plainte  était  fondée ,  une  ordonnance  pnbUée  de 
la  paît  des  châtelain  ,  rewart  et  écheyins,  éloignait  ans 
bourgeois  de  se  préparer  et  de  s'armer  pour  la  vengeance 
an  son  de  la  bancq-^hahe  ef  de  PécaUtte.  Les  bannières  on 
drapeaux  flottaient  aux  fenêtres  des  halles ,  et  si  cdni  qvi 
avait  insulté  le  bom'geois  ne  lui  accordait  point  satis&clioB, 
on  sonnait  la  bancq^loche  (probablement  le  beffim),  on 
marchait  enseignes  déployées  vers  la  maison  de  l'accuse, 
qui  était  sommé  de  feire  sa  soumissiouM,  et  s'il  ne  comps- 
raissait  pas,  le  bailli  ou  prévit  prenait  une  torche,  et 
mettait  le  premier  le  feu  à  la  maison  et  donnait  le  premier 
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coup  de  hache  aur  les  arbres.  Le  peuple  ensuite  achevait 
de  tout  raser. 

C^est  en  vain  qn^au  i3.«  siècle  le  pape  Innocent  IV  inter- 
vint pour  Êdre  cesser  ces  barbares  exécutions,  et  lança  les 
foudres  de  Texcommunication  contre  le  magistrat  de  Lille  ; 
on  n'en  tint  pas  compte ,  puisque  cet  usage  subsistait  encore 
en  i344-  Il  tomba  enfin  de  lui-même  quand  la  civilisation 
eut  fait  quelques  progrès.  Cette  coutume  était  d'autant  plus 
singulière,  que  si  Taccusé  se  soumettait  on  se  contentait  de 
le  charger  de  chaînes,  de  le  mener  dans  la  prison  du  Rewart, 
et  de  le  condanmer  ensuite  à  quelque  pèlerinage.  Si  le  pré- 
venu n'était  point  de  la  châtellenie  de  Lille  on  n'avait  aucun 
droit  sur  sa  maison. 

Le  peuple  de  Lille  a  de  tous  temps  été  avide  de  divertis- 
semens  :  un  des  plus  remarquables ,  et  qui  attirait  en  cette 
ville  un  concours  immense  d'étrangers,  était  la  fSte  de 
VEpùietiCf  dont  le  nom  est  venu  sans  doute  de  ce  qu'on 
donnait  an  vainqueur  une  petite  branche  d'épine  enjolivée , 
ou  peul-4tre  de  ce  que  les  rois  de  ce  jeu  allaient  tous  les 
ans  aux  Dominicains  honorer  la  sainte  épine,  qui  avait  été 
donnée  à  ces  religieux  par  Jeanne  de  Constantinople. 

On  assure  que  l'origine  de  cette  fête  remonte  au  i3.e  siècle, 
que  St.-Louis  en  est  le  fondateur,  et  qu'il  l'institua  au  com- 
mencement de  sa  majorité  en  faveur  de  soixante-dix  bourgeois 
de  Lille  9  qui  se  réunissaient  pour  se  livrer  à  divers  exercices 
et  rompre  une  lance. 

Les  jeux  duraient  environ  cpiinze  jours.  Ils  commençaient 
ordinairement  le  dernier  dimanche  du  carnaval ,  par  un 
concert  et  un  festin  splendide  donnés  pas  le  roi  de  l'Epinette 
qui  quittait  sa  dignité.  C'était  encore  lui  qui,  le  mardi 
suivant,  traitait  les  anciens  rois  et  le  magistrat;  après  le 
repas  on  élisait  un  nouveau  roi.  La:  cérémonie  de  l'élection 
se  faisait  sur  la  grande  place,  en  présence  d'une  foule  de 
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spectateuTê.  Le  roi  conservait  son  titre  pendant  toute  Fannée 
et  était  nommé  sire  de  joie. 

La  première  semaine  de  carême,  excepté  le  mercredi  des 
cendres,  se  passait  ainsi  dans  les  fBtes  et  les  plaisirs  jusqu^an 
dimanche,  que  le  tournoi  avait  lieu  sur  la  grande  place, 
dépavée  à  cet  effet  ;  les  chevaliers,  montés  sur  des  chevaux 
richemement  harnachés,  rompaient  une  lance,  et  le  vain- 
queur  recevait  un  épri^ner  tTor.  Un  superbe  festin  et  un  Bal 
étaient  ensuite  donnés  à  Thôtel-de-ville  par  le  magistrat,  aux 
dépens  de  ta-  ville.  En  i464y  Louis  XI,  accompagné  des 
principaux  seigneurs  de  sa  cour ,  assista  à  ces  jeux. 

Quoique  au  i5.«  siècle  ont  eàt  levé  divers  impots  pour 
subvenir  aux  frais  de  ces  divertissemens ,  la  dépense  était 
telle  que  plusieurs  des  rois  furent  rtnnés  ;  il  n^était  pas 
cependant  permisde  refuser  cette  dignité.  Ce  fiit  PhiKppe  II 
qui,  vers  le  commencement  du  i6.<^  siècle,  abolit  entiè- 
rement les  jeux  de  Tépinette. 

Il  y  avait  autrefois  à  Lille  une  chapelle  dans  la  collégiale 
de  St«-Pierre ,  consacrée  à  la  Vierge  sous  le  nom  de  Notre- 
Dame  de  la  Treille,  que  la  ville  avait  prise  pour  sa  patronne. 
Ce  fut  en  Thonneur  de  cette  Vierge  que  Marguerite  ,  com- 
tesse de  Flandre^,  institua,  par  lettres  du  mois  de  février 
12G9,  une  procession  solennelle.  (On  prétend  que  cette 
ffite,  d^abord  religieuse,  avait  été  instituée  dès  Tannée  1171.) 
Elle  attirait  une  telle  affluence  d** étrangers  que  les  députés 
du  magistrat  et  du  chapitre  St.-Pierre  étaient  obligés  d'^aller 
visiter  les  ponts  par  où  devait  passer  la  procession  qui  alors 
sortait  de  la  ville.  Les  magistrats  et  le  clergé  de  la  ville  y 
assistaient.  On  voyait  marcher  dans  le  cortège  des  gens 
du  peuple  qui  représentaient  des  personnages  de  Tancien 
testament  et  de  la  passion. 

Chaque  corps  de  métier  cherchait  à  se  distinguer  par  des 
emblèmes  ingénieux,  pour  amuser  et  s*altirer  les  applaudis- 
semens  du  peuple  et  des  étrangers. 


(fin   ) 
l«e  fou  ou  sot  de  ia  ville  précédait  à  cheval  la  procession . 
Voici  ce  qu'on  a  recueilli  sur  Torigine  du  fou  de  la  ville. 

Philippe-le^BoUf  donnant  un  festin  dans  le   nouveau 

paJUûs  qu'il  venait  de  faire  bâtir,  au  i5.c  siècle,  les  magistrats 

ijxuiginàrent  de  fiûre  faire  un  grand  p4të  qui  couvrait  une 

partie  de  la  table  qu^on  avait  laissée  à  jour.  Lorsque  le  dessus 

du  pâté  fot  enlevé  il  en  sortit  des  valets  de  ville  vêtus  en 

fous,  qui  par  leurs  lazzis  amusèrent  le  prince  et  rassemblée. 

Le  lendemain ,  Philippe  en  se  promenant  sur  la  place ,  vit 

ces  mâmes  valets  sortir  d'une  fontaine  (  probablement  celle 

du  change,  au  lieu  où  est  maintenant  la  Bourse  ),  et  y 

rentrer  par  le  moyen  d'une  machine  à  puiser  l'eau,  de 

manière  qu'il  semblait  qu'on  eût  puisé  des  spts ,  ce  qui  fit 

dire  au  prince  :  «  voiià  mes  sots  de  JMle.  »  Depuis  cette. 

époque  le  fou  de  la  ville  a  pris  place  dans  les  fStes  publiques. 

La  civilisation  n'étaitpas encore  très-avancée  au  tS.^siècle. 

On  citera  un  jugement  rendu  à  Bailleul,  qui  condamne  à 

mort  un  cochon  pour  avoir  dévoré  l' enfant  d'un  paysan. 

Cette  exécution  eut  lieu  par  les  mains  du  bourreau  d'Ypres. 

Cette  condamnation    n'est  que    plaisante  ;  mais  il   est 

flicheux  d'avoir  k  en  rappeler  deux  qui  démontrent   que 

l'intolérance  et  le  fanatisme  ont  exercé  partout  leur  ravage. 

Dans  le  carême  de  i555,  le  magistrat  fit  brûler  vifs  une 
famille  convaincue  de  tenir  de  la  nouvelle  secte  (  celle  des 
protestans);  cette  famille  était  composée  du  mari^  de  la 
femme  et  de  deux  garçons. 

Un  garçon  tailleur  ftit  condamné  à  perdre  la  tête  ^  le  ai 
juin  i56o,  pour  avoir  tenu  des  discours  sur  la  noixveWc 
religion. 

Ce  sont  heureusement  les  seuls  supplices,  pour  caixse 
religion,  que  l'on  rencontre  dans  l'histoire  deLiU®- 

^»   C^^  ^m^  ^^^  a^w 

Douze  ans  après  retle  dernière    époque,  en   *      /      ^ 
SaintBarthélemi  avait  lieu  à  Paris. 
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LUnfluence  des  grands  sur  ceux  qui  dépendaient  d^eoi 
s^exerçait  d^une  manière  assez  siDg;alière  :  lorsqu^on  sei- 
gneor  mariait  une  personne  de  sa  famille,  il  invitait  aux 
noces  tous  ses  vassaux  on  clients ,  et  ceux-<:i  étaient  obligés 
de  s^y  rendre  et  d^apporter  leurs  présens.  Cet  impôt  tris- 
onéreux  dégénéra  tellement  en  abus,  qu*il  ne  fidlut  pas 
moins  que  diverses  ordonnances  des  souverains  pour  le 
faire  cesser.    * 

Un  de  nos  poètes  modernes  a  dit  : 

Dans  le  siècle  où  nous  sommes, 
G^est  avec  les  dîners  qu^on  gouverne  les  bommes. 

Ces  vers  eussent  été  d^une  exactitude  rigoureuse  so 
ly.c  siècle!  on  trouve  en  effet  des  lettres-patentes  de  i63o, 
par  lesquelles  Pbilippe,  roi  d^Espagne,  accorde  an  magistral 
de  Lille,  de  pouvoir  lever  par  an  la  somme  de  mille  florins 
(  i2t5o  liv.),  pour  subvenir  aux  frais  des  banquets  ordinaires, 
qui  avaient  lieu  le  premier  vendredi  de  cbaque  mois,  oà  se 
traiiaicnt  les  affaires  les  pltis  importantes  de  la  mile  ;  le  titre 
ne  dit  pas  si  c'^était  avant  ou  après  le  dîner. 

D^autres  lettres  patentes  de  i63a,  octroyées  par  Phi- 
lippe IV ,  roi  d'Espagne ,  etc. ,  et  dominateur  en  Asie  et  en 
Afrique f  diaprés  Tavis  de  ses  trésoriers  et  commis  des  do- 
maines, etc. ,  et  sur  ce  qu'il  a  été  représenté  que  les  arts  et 
sciences  ne  s'introduisent  dans  les  états  qu'après  longues 
années,  ont  accordé  à  Gilles  Balais  la  permission  de  &ire 
vendre  et  distribuer  en  toutes  les  villes  et  lieux  de  Tobâs- 
sance  de  S.  M. ,  toutes  sortes  de  perruques  pour  les  ^ens 
chauves.  On  assure  que  les  perruques  ont  été  inventées  à 
Paris,  en  1620,  et  qu'elles  ne  furent  connues  à  Londres 
qu'en  1660.  Les  beureux  babitans  du  royaume  de  Charles- 
Quint  ,  où  le  soleil  ne  se  couchait  jannais ,  purent  jouir  de 
suite  de  cette  précieuse  découverte,  grâce  à  Gilles  Balais. 
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On  remarque  qu^au  ly.*  siècle,  mém^  aprèa  la  réunion  k 
la  France,  ks  habitans  se  fiûsaient  justice  eux-mêmes;  ils 
étaient  alors  armés  de  longs  couteaux  pointus^  et  la  yen- 
geance  d^un  outrage  ne  se  £iisait  pas  long-temps  attendre. 
Quelques  meurtriers  étaient  assurés  de  Timpunité,  soit  par 
leur  influence ,  soit  par  la  ftiblesse  des  magistrats.  Plusieurs 
ordonnances  des  souverains,  entr*antres  une  du  la  juillet 
1669 ,  apportèrent  enfin  un  remède  à  ce  désordre.  Elles 
prononcent  la  peine  capitale  contre  ceux  qui  auraient  donné 
U  mort  i  Taide  de  ces  couteaux.  D^autres  peines  sont  infli- 
gées aux  assassins  qui  n^auraient  causé  que  des  blessures. 
Cet  usage  avait  duré  long-temps,  car  on  trouve,  sOus  la 
date  du  a8  juillet  laoo,  une  ordonnance  de  Baudouin  VI  ^ 
comte  de  Flandres,  qui  défend  ces  couteaux  à  pointe ,  et 
ordonne  que  quiconque  sera  trouvé  porteur  d^un  de  ces 
couteaux  payera  60  deniers  d^amende,  ou,  s*il  est  pauvre , 
qu^on  lui  coupera  une  oreille. 

Les  anecdotes  ci-après  donneront  une  idée  des  mœurs  de 
la  fin  du  ly.c  siècle  : 

Le  dimanche  i3  décembre  1671,  le  père  Lebrun,  jésuite, 
dans  un  sermon  prêché  dans  Téglise  collégiale  de  St.-Pierre 
de  Lille  ^  s^ exprima  à  peu  près  en  ces  termes  : 

n  Femmes,  fiUes,  qui  aimez  la  cajolerie,  les  braveries, 
»  brocards  et  jupes  de  soie  ;  prenez  bien  garde  à  vous  gou- 
»  vemer  plus  sagement,  car  il  y  a  ici  des  Français  qui  vous 
»  guetteront  si  bien  et  vous  engeoleront  dé  manière  qu^ils 
»  vous  attraperont,  étant  bien  plus  fins,  artificieux  et  spiri- 
»  tuela  que  ces  bons  Espagnols  qui  étaient  ci-devant  en 
»  cette  ville,  etc.  Couvrez  donc  vos  gorges  et  prenez  garde 
»  qu^étant  toutes  nues  il  ne  voua -vienne  quelque  cancer, 
»  comme  à  la  feue  reine-mère  Anne  d^ Autriche.  » 

Ce  sermon,  qui  scandalisa  les  auditeurs  parce  que  le 
prédicateur  avait  paru  manquec  de  respect  à  la  reine-fnère , 
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maia  pliM  encore  paurce  qu^il  semblait  ëlerer  les  EspagnoU 

ao-desstts  des  Français,  fut  dénoncé  à  Tëvéque  de  Tournai , 
et  le  dimanche  suivant,  ao  décembre ,  le  père  fit  dans  la 
mime  ^glùe,  en  présence  de  révêqae,  de  tout  le  clergé  de 
Tëglise  de  St.-Pierre  et  d'une  afflnepce  considérable  de 
monde,  une  amende  honorable  conçue  en  des  terme»  si 
posîtlfi  qu'un  des  chanoines  se  prit  à  dire  assez  bant  pour 
être  entendu  de  plusieurs  personnes.  Nunquam  sic  jesuùa 
locuUis  est. 

En  1681 9  les  pasteurs  des  sept  églises  de  1411e  présen- 
tèreut  une  requête  i  Férêque  de  Tournai ,  portant  : 

«  L'immodestie  de  quantité  de  femmes  et  de  filles  du 
»  monde  est  repue  à  cet  excès  qu^elles  portent  la  gorge  et 
m  les  épatées  toutes  décowertesy  de  sortes  qu'elles  sont  la 
»  source  d^une  infinité  de  péchés  mortels ,  dont  elles  ne  sont 
»  pas  moins  coupables  ep  y  donnant  occasion ,  que  ceux 
»  même  qui  les  commettent ,  que  ce  mal  va  inonder  les 
m  villes  voisines  si  l'on  n'en  arrête  le  cours ,  etc.  • 

Une  ordonnance  de  Mgr.  Gilbert  de  C!hoiseul  du  Pleasia- 
Pra&lin ,  ivèqfxt  de  Tournai ,  rendue  sur  cette  requête  ,  le 
ai  janvier  1681 ,  prescrit  aux  pasteurs  de  prêcher,  presser, 
reprendre,  prier ,  menacer ,  avec  toute  sorte  de  patience  et 
de  doctrine,  et  s^îls  trouaient  des  tunes  assez  dures  pow  s'ofA- 
niâtrer  dans  cette  pratique  f  de  suspendre  l'absolution,  etc. 

La  Flandres  était,  dit-on,  plus  peuplée  au  i  i.e  siècle  que 
la  France.  Il  est  présumable  qu'on  n'entendait  par  la  France 
que  la  province  nommée  l'Ile  de  France.  On  assure  qu'en 
ft668,  lors  de  la  remise  de  la  ville  en  vertu  du  traité  de  paix 
4'Aix-la-Chapelle ,  Lille  contenait  ii,i&84  feux.  Au  com- 
mencement du  i8.e  siècle,  cette  cité  renfermait  plus  de 
€,000  maisons  et  une  population  de  70,000  âmes.  Elle  n'a 
point  augmenté  depuis. 
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Une  grande  partie  de  cette  population ,  environ  3o,ooo 
individus,  appartient  à  la  claaae  ouvrière.  On  est  pëmblo* 
ment  afieeté  de  voir  Tair  paavre  et  Tapparence  de  mauvtuse 
sanië  du  peuple  de  LiUe.  L'habitation  des  caves ,  Tagglo* 
mëration  d^un  grand  nombre  de  ménages  dans  des  cours 
où  Tair  circule  avec  peine ,  paraissent  être  les  causes  prin- 
cipales des  infirmités  qui  accablent  un  grand  nombre  de 
pauvres  habitans*  Déjà  Tautorité  municipale  a  pris  des 
mesures  pour  empêcher  notamment  llxabitation  des  caves, 
mais  elle  a  à  lutter  contre  d'anciens  préjugés  qui  les  font 
préférer  k  des  demeures  plus  saines ,  attendu  que  les  cavea 
nécessitent  moins  de  frais  de  chauflkge  dans  Thiver.  Il  serait 
à  désirer  que  Tautorité  parvint  à  persuader  les  administrés , 
de  ce  que  réclame  le  soin  de  leur  conservation. 

Si  Famélioration  physique  de  la  population  excite  au  plus 
haut  degré  Tintérèt  des  magistmts  de  Lille ,  Tamélioration 
morale  ne  doit  pas  être  moins  Fobjet  de  leur  soHicitnde.  Le 
peuple  n'a  ni  lumières  ni  instruction  ;  les  en&ns  en  bas  flge 
sont  envoyés  dans  les  fabriques  ,  où  ils  ne  peuvent  puiser 
aucun  des  élémens  d'instruction. 

Les  nombreux  établissemens  de  bienfaisance ,  les  distri- 
butions de  secours  à  domicile,  tous  parfaitement  organisés 
et  à  l'administration  desquels  des  hommes  honorables  et 
éclairés  consacrent  tous  leurs  soins,  attestent  l'esprit  de 
bienfaisance  et  de  charité  des  habitans  ;  mais  ces  secours 
sont  insuffisans.  Le  peuple  est  plus  imprévoyant  que  partout 
ailleurs  ;  avide  de  plaisirs  ,  de  divertîssemens ,  jamais  il  ne 
pense  au  lendemain,  et  peut-être  même  la  certitude  d'obte- 
nir à  la  fin  de  sa  carrière  un  asile  dans  un  hospice,  augmente 
l'imprévoyance  de  l'ouvrier. 

Les  magistrats  municipaux  qui  parviendraient  k  inspirer 
au  peuple  un  esprit  d^ordre  et  d'économie,  les  hommes 
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bieniàisans  qui^  sous  leurs  auspices ,  établiraient  une  eusse 
d^ëpargne  sur  des  bases  splides  et  avantageuses  pour  ie 
pauvre  9  rendraient  un  grand  service  à  la  population  et 
contribueraient  .i  faire  devenir  cette  belle  cité  plus  floris- 
sante encore. 
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RECUEIL  IFâPITIQUITES 

TEOUV£ES   DANS  LE   D£PART£M£MT  DU  NORD, 
Par  M.  C.  Veblt  fila, 

Membre  rétidint. 

Troisième  cahier.    (^Pl.  7.  ) 
N.o     i3.      YASE     EN     BRONZE 

Tiouyé  à  Famars  en  1826.  Sa  forme  et  quelques  relates 
de  dorure»  font  penser  qu'il  a  servi  à  recueillir  le  sang  des 
victimes. 

N.o  14.     Le  vase  précédent,  vu  de  profil. 

N.o    i5.     PATENNE  ANTIQUE 

En  bronze,  trouvée  à  Famars  en  18216.  La  £ice  interne 
de  ce  vase  est  recouverte  de  potin  semblable  à  celui  des 
médailles  dites  Sauasées.  Je  possède  ces  deux  vases. 

N.o    16.    AGRAFFS  EN  BRONZE 

Trouvée  à  Bavai  en  18^4.  Efle  fait  partie  de  mon  cabinet. 

N.o    17.    ANNEAU  EN  BRONZE 

Trouvé  à  Hon-Hergies  en  i8a4. 

N.o    x8.    LAMPE  ANTIQUE 

En  poterie  fine ,  trouvée  à  Famars  en  i8ai6.  Elle  con^^ 
tenait  une  médaille  en  argent  du  ràgne  de  Vespasien ,  dont 
le  revers  présentait  des  vases  pontificaux. 

N.o    19.    VASE  ANTIQUE 

En  marbre  blanc  statuaire ,  trouvé  à  Bavai  en  18217.  '^ 
le  possède. 
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RAPPORT 

SUR  L'HISTOIRE  DE  RENÉ  D'ANJOU, 

Oanage  présenté  par  M.  le  Ticomte  ds  YiLLBKBVTC-BA&CBMOHTt 

Par   M.    L  o  N  G  E  R. 

Messieurs , 

La  commission  nommée  pour  examiner  la  proposition 
qui  vous  a  été  fiûte  f  d^admettre  au  nombre  des  membres 
correspondans  de  la  société,  M.  le  vicomte  de  Villeneuve-* 
Bargemont ,  m'a  cbargé  de  vous  rendre  compte  du  résultat 
de  son  travail,  et  de  vous  communiquer  ses  observations  sor 
fouvrage  présenté  au  nom  de  ce  littérateur  distingué. 

L^ouvrage  dont  je  dois  vous  entretenir  a  pour  titre  : 
(f  Histoire  de  Bene'  éP Anjou  n  ;  Tauteur  annonce  dans  son 
introduction ,  «  qu'il  sVst  proposé  de  venger  la  mémoire 
n  d'un  monarque  éminemment  bon ,  de  le  mettre  en  scène 
»  avec  la  plupart  des  hommes  célèbres  du  i5.«  siècle; 
»  de  retracer  la  politique ,  les  évènemens ,  les  mœurs ,  les 
»  usages  d'une  époque  remarquable.  »>  L'histoire  de  René 
d'Anjou  n'est  point  une  simple  biographie  de  ce  souverain; 
c'eçt  un  grand  tableau  historique  du  x5.e  siècle. 

Pour  parvenir  à  tracer  d'une  main  sûre  le  tableau  d'une 
époque,  d'un  événement  particulier  de  l'hislDlre  d'une  nation, 
il  est  indispensable  de  connaître  son  histoire  générale.  Rap-^ 
pelons-nous,  Mtssieurs,  que  M.  deSégura  dit:  a  L'histoire 
»  est  un  maître  impartial  qui  nous  montre  le  passé  pour 
»  nous  annoncer  l'avenir  :  c^est  le  miroir  de  la  vérité , 
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»  rexpërience  du  monde  et  la  raison  des  siècles.  »   Une 
partie  de  cette  idëe  est  empruntée  à  Cicëron ,  qui  appelle 
riiistoire  Magîsira  vkœ. 

Ce  prince  des  orateors  latins  exige  nn  grand  nombre  d^ 
qualités  morales  pour  former  un  orateur ,  et  la  réunion  de 
ces  dons  brillans  ne  s^est  peut-être  rencontrée  qu^en  lui  seul. 
Les  exigences  se  sont  pas  moindres  à  Tégard  d^un  historien 
parfidt.  L*abbé  de  Mabiy ,  qld  pense  qu*on  naît  historien, 
comme  onnait  poëte,  orateur >  etc. ,  a  consacré  un  volume 
entier  à  fidre  connaître  les  qualités  nécessaires  j^our.  écrite 
Thistoire. 

Vous  £tes-yons  senti  frappé  d'Une  sorte  d'émulation  en-, 
lisant  les  grands  historiens  ?  les  peintures  de  Tite-Live ,  de 
Salluste  et  de  Tacite,  ont-elles  excité  Tenthousiasme  en  vous  ? 
Ayez-vous  étudié  le  droit  naturel  ?  Connaissez-vous  Torigine 
de  la  puissance  publique  dans  la  société ,  l^s  devoirs  de 
Thomme  comme  citoyen  et  comme  magistrat,  les  droits 
et  les  devoirs  des  nations,  les  unes  à  Tégard  des  autres  ;  en 
un  mot,  la  politique  ?  Avez-vous  examiné  les  mouvemens  do 
coeur  humàjn,  la  manière  dont  notre  esprit  et  notre  cœur 
sont  affectés  par  les  objets  qui  nous  entoureni?  Savez-vous 
quel  est  Vonpire  des  passions ,  le  caractère  de  chacune  de 
nos  vertus  et  de  chacun  de  nos  vic^s  P  Professez-vous  le 
respect  le  plus  profond  pour  les  mœurs  P  enfin  êtes-vous  en 
état  de  fiâre  un  traité  de  morale ,  de  philosophie ,  de  poli-- 
tique  et  de  droit  naturel  ? 

C'est  encore  peu.  Aurez-vous  assez  de  persévérance  pour 
vous  jeter  dana  Kétude  de  nos  diplômes ,  de  nos  formulés 
anciennes,  de  nos  capitulaires ,  pour  pâlir  sur  ce  filtras 
énorme  de  pièces  propres  1  faire  reculer  .d'effroi  le  savant 
le  plus  intrépide  ?  Votre  esprit  ne  se  sera-t-il  point  des- 
séché dans  ces  études  arides  ?  Conserverez-vous  assez  de 
jugement,  assez  de  critique,  pour  disposer  avec  ordre  et 
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méUiode  les  nombreux  matériaux  que  vous  aurez  recueilUif 
pour  les  présenter  avec  impartialité ,  et  pour  ne  pas  fiûre 
étalage  d'une  vaine  érudition  ?  Enfin  savez-vous  iaatmire, 
plaire  et  toucher  ?  Avez-vous  ce  goût  délicat  des  coave^ 
nances  sans  lequel  on  n'est  jamais  homme  de  g;énie  ? 
Votre  style  est-il  grave ,  clair ,  élégant  et  frcile  ?  Alors 
seulement  écrivez  Thistoire. 

Tel  est  k  peu  près.  Messieurs,  le  résumé  des  qualités 
que  Mably  veut  trouver  dans  Thistorien;  il  semble  qn*3 
pousse  les  exigences  au-delà  des  bornes  des  fiumltés  Im- 
maines. 

Cependant  Voltaire  parait  aussi  avoir  conçu  toutes  les 
difficultés  de  ce  genre  :  «  Autant ,  dit-il ,  il  est  fiuâle  de 
1»  laire  un  recueil  de  gazettes ,  aiitant  il  est  difficile  d'écrire 
»  riiistoire.  On  exige  des  historiens  modernes  des  détails, 
M  des  fiuts  constatés ,  des  dates  précises ,  des  autorités ,  des 
»  renseignemens  sur  les  usages,  les  lois,  les  mœurs ^  le 
»  commerce,  les  finances,  Tagriculture  et  la  population. 
»  L'art  de  bien  écrire  Thistoire  sera  toujours  très-rare. 
m  On  sait  assev  qu'il  £wt  un  style  grave,  pur,  varié, 
V  agréable.  Il  en  est  des  lois  pour  écrire  l'histoire  comme 
M  de  celles  de  tous  les  arts  de  l'esprit  ;  beaucoup  de  pré- 
il  ceptes  et  peu  de  grands  artistes,  n 

£n  effet ,  il  manque  encore  à  notre  littérature  une  his- 
toire de  France.  Celles  du  P.  Daniel,  de  Méseray ,  de  Veliy 
et  de  ses  continuateurs  ne  sont  que  des  compilations  <|ui 
.sont  loin  d'être  satisfaisantes  ;  et  l'excellent  abrégé  chro- 
nologique du  président  Hénault  ne  peut  être  considéré 
comme  une  histoire  nationale.  On  s'étonne  que  les  deux 
poètes  les  plus  parfidts  du  siècle  de  Louis  XIV,  Racine 
et.  Boileau ,  nommés  historiographes  de  France ,  ne  nous 
aient  transmis  aucun  monument  historique.  Ceux  que  nous 
a  laissés  Voltaire,   aussi  historiographe^  portent,  il  est 
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vrai|  Tempreiate  de  ton  génie  et  de  ion  immense  taldit  ; 
on  y  retroave  partout  des  apperçiu  ingéniettx^  des  obâer^ 
vations  pleines  de  finesse  ;  maison  se  demande  si  le  styles 
tonte  la  dignité  ifoi  convient  à  lliistoire)  rirantenr  a  pnisé 
aux  meiUeiires  sources  et  s*il  n*est  pas  oonpable  de  plus 
d'une  inexactitude.  L'absence  d^une  histoire  nationale,  la 
rareté  mtme  des  morceaux  historiques,  dans  notre  Utfcé- 
rature,  Tune  des  phis  riches  de  TEurope,  confirment  ce  qui 
vient  d'être  dit  sur  la  difficulté  de  rencontrer  de  bons 
historiens» 

Quelques  personnes  ont  long-temps  douté  et  doutent 
encore  qu'il  soit  possible  d'écrire  une  histoire  de  France 
dramatique,  intéressante  et  vraiment  instructive.  En  effet , 
disent-elles,  quel  tableau  présente  notre  patrie  pendant  la 
presque  totalité  des  siècles  passés  P  Une  réunion  d'oppres- 
seurs et  d'opprimés.  Un  chef  sans  pouvoir,  auquel  résistent 
sans  cesse  de  grands  feudataires.  Des  serft  considérés  comme 
immeid>les  et  vendus  avec  la  glèbe  à  laquelle  ils  sont  atta- 
chés.  Quel  intérêt  peut  exciter  un  peuple  languissant  dans 
l'esclavage?  Aussi,  qu'est-ce  que  notre  histoire?  Une 
nomenclature  des  dates  de  la  naissance,  du  mariage ,  et  de 
la  mort  des  princes  ,  des  traités  qu'ils  ont  faits  avec  d^autres 
rois,  etc.  Où  trouve-t-on  ces  évènemens,  ces  grands  carac-- 
tères  dont  on  puisse  attendre  des  leçons  pour  l'avenir  ? 
M.  de  Marchangy ,  dans  sa  Gaule  poétique ,  s'est  chargé  de 
répondre  à  une  partie  de  ces  reproches,  et  déjà  plusieurs  de 
nos  poètes  ont  exploité  la  mine  féconde  qu'il  leur  a  indiquée. 
UndenosancienscollègueSy  M.Bis,  y  atrouvélesujetde  plu-* 
sieurs  tragédies,  entr'autres  Attila  et  Blanche  d* Aquitaine.  Un 
autre  de  nos  jeunes  sociétaires  a  ramené  l'attention  sur 
l'héroïne  du  i5.«  siècle.  Il  est  peut-être  vrai  de  dire  que  si 
nos  annales  n'oflPrent  point  d'intérêt ,  c'est  que  nous  n'avons 
point  de  Tite-Live,  de  Tacite,  pour  les  écrire. 
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Le  cours  d'histoire  moderne ,  professé  avec  tant  de  suecb 
par  M.  Guizot,  formera^  nous  devons  Tespérer,  des  histo* 
riens.  Les  grands  travaux  historiques  maintenant  entrepris , 
les  collections  d'anciens  mémoires ,  les  tableaux  de  certaines 
époques,  comme  celui  des  croisades,  par  M.  Michand; 
Thistoire  de  quelques  provinces ,  comme  celle  des  ducs 
de  Bourgogne ,  due  à  M.  de  Baranie ,  etc. ,  jeteront  de  nou- 
velles lumières  sur  les  fiâtes  de  la  France.  Je  ne  parlerai  pas 
de .408  résumés,  beaucoup  trop  succincts  et  souvent  dictés 
par  l'esprit  de  parti.  Ces  divers  matériaux  serviront  à  écrire 
notre  histoire  nationale. 

Htimenr  aux  écrivains  instruits  et  laborieux  qui  oseront 
Tentreprendre.  Grftees  soient  rendues  à  ceux  qui ,  comme 
M.  de  Villeneuve,  par  d'impoitans  travaux,  par  de  pénibles 
recherches ,  fiu^iliteront  Texécution  de  cette  utile  entreprise. 

L'histoire  de  René  d'Anjou  a  été  écrite  dans  une  province 
encore  remplie ,  après  quatre  siècles ,  des  souvenirs  de  cet 
excellent  prince  (i).  La  position  sociale  de  Tauteur  lui  a 
permis  Ae  se  procurer  les  documens  les  plus  rares  et 
les  plus  authentiques  ;  au  nombre  de  ceux  qu'il  a  consultés 
se  trouvent  les  heures  manuscrites  ,  qui  ont  appartenu 
à  René,  et  sur  lesquelles  ce  souverain  a  noté  de  sa  main  les 
évènemens  les  plus  remarquables  de  sa  vie.  On  conçoit 
combien  ce  manuscrit  est  précieux,  et  de  quelle  utilité  il  a 
été  pour  concilier  les  écrivains ,  même  contemporains ,  qui , 
d'accord  sur  certains  faits,  les  placent  k  des  dates  différentes. 
Il  est  essentiel  au  surplus ,  en  lisant  l'histoire  de  ces  temps 
anciens ,  de  ne  pas  perdre  de  vue  qu'en  France ,  depuis  le 
conseil  de  Nicée  en  3a5 ,  jusqu'en  16649  Tsnnée  conmien- 
çait  à  Pâques. 

(i)  Les  souTenirs  de  la  bonté  sont  seuls  impérissables  i  ils  se  çrafeat  bien 
mieux  dans  le  cœur  des  peuples  <{ne  de  fastueuses  inscriptions  sur  un  maibrr 
inanimé  j  la  reconnaissance  a  aussi  fon  culte  et  son  immortalité.  (  Histoire  de 
Kené,  Tolume  a,  page  159.) 
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L'exactitude  dea  dates ,  en  ce  qui  est  relatif  à  René)  né 
peut  donc  être  contestée.  M.  de  Villeneuve  a  pris  soitt 
d'indiquer  presque  toujours  les  autorités  sur  lesquelles  il 
appuie  les  citations  de  dates  des  autres  évènemens  histo- 
riques. J'ai  remarqué  cependant  qu'il  s'exprime  ainsi  sur 
l'assassinat  de  Louis ,  duc  d'Orléans,  frère  de  Charles  VI , 
aïeul  de  Louis  XII ,  et  bisaïeul  de  François  I.w  «  Louis  D 
»  (  père  de  René  )'  fut  presque  témoin  du  meurtre  de  Louis 
»  d'Orléans,  assassiné  au  milieu  de  lame  Barbette,  dcMnt 
»  l'hôtel  d^Emreux  ,  le  a3  septembre  1407 ,  par  Raoul 
»  d'Ocqoetonville  y  gentilhomme  normand.  » 

Le  président  Hénault  annonce  que  ce  triste  événement 
eut  lieu  le  a3  novembre  de  la  même  année ,  et  en  effet  3 
résulte  d'un  très-ancien  manuscrit  intitulé  :  Antiquités  de 
Flandres ,  déposé  à  la  bibliothèque  de  Lille ,  L  M ,  N,o  38, 
«  que  le  duc  d'Orléans  fut  piteusement  meurdri  en  l'an 
»  1407 ,  le  jour  de  SL-CUmerUy  par  les  gens  et  commaiH 
•  dément  du  duc  Jean ,  dont  procédèrent  des  maux  infinis.  » 
La  fête  de  SL-ClémerU  est  le  a3  novembre. 

Je  crois  devoir  encore  signaler  à  l'auteur  deux  erreurs  : 
dans  son  introduction,  page  9,  il  dit  :  Que  Jeanne  I.r«,  reine 
de  Naples ,  adopta  Louis  I.»  d'Anjou  le  aa  mai  i38a ,  et 
dans  les  notes  du  premier  livre ,  page  Syo  ,  premier  volume , 
on  trouve  que  cette  adoption  eut  lieu  le  a3  juin  i38o ,  et 
que  Jeanne  fut  étranglée  ou  étouffée  le  aa  mai  i38a. 

A. la  page  164  du  troisième  volume ,  la  date  de  la  mort 
de  René  est  indiquée  du  10  juillet  1480 ,  à  l'âge  de  7a  ans 
3  mois  moins  6  jours.  D'après  ses  heures  manuscrites,  il 
naquit  le  10  janvier  i4o8.  Si  la  date  de  la  mort  est  exacte, 
U  aurait  été  âgé  de  7a  ans  6  mois  (1). 

L'étude  de  l'histoire  du  i5.«  siècle  est  d'une  grande  Im- 

■ 

•(t)  SaÎTOit  raU>é  Fleury,  HiiL  eoclésùitiqne ,  liv.  ii5.*,ii.«  35,  tomt  i6, 
.page  IIS,  B«né  moarut  le  lo  înillet  i48o,  Agé  de  78  ani. 
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|iortaii€€.  Cette  époqae  tient  en  quelque  série  le  lâBi^  entre 
les  Igeft  de  barberie  qui  Font  jftidàie  et  la  eiviliaaftioD, 
qae  Louie  XII  et  Françoia  !•«  répanéirait  en  Praace. 
«  Lee  sciences  étaient  ponr  ainsi  dire  nnlka ,  tant  la  «n- 
•  perstition^  Tignoranoe,  les  disputes  scholast^qnes  fcs 
»  renlemaient  dans  nn  cercle  rétréci.  Mais  la  prise  de 
»  Çjonsttetinople  ^  dernier  asile  des  copnaissanres  hmaainei, 
»  ea  fit  rein^  la  aenroe  vers  les  contrées  les  plus  cnrilisées 
»  de  rSuropief  et  la  découverte  de  Tiiaprinerie  (i),  cet 
j$  are  th  répandre  parUmi  ks  bunières  et  trop  souvent  les 
»  erreurs  f  acheva  cette  mémorable  révolution ,  la  seule  à 
ji  laquelle  Is  itaison  puisse  applaudir.  »  Hist.  de  Renéi 
vol.  Sf  page  x4-  Ce  fut  aussi  dans  le  cours  de  ce  siide 
qu'eut  lieu  la  découverte  du  Nouveau-Monde.  On  voudrait 
pouvoir  perdre  le  souvenir  des  ftdieux  auspices  sous  les- 
quels le  t5.«  siècle  commença  pour  la  Fiance  :  la  démeoce 
da  Charles  VI  ^  roccupation  par  les  Anglais  de  la  majeuc 
partie  du  royaume  t  de  Paris  m£me ,  les  différends  des 
grands  vassaux  de  la  couronne ,  etc.  ^  semblaient  devoir 
conduire  la  France  à  sa  perte. 

«  Les  seules  provinces  demeurées  fid^es  an  souveraÎD 
»  légitime^  mais  cruellement  épuisées  par  cette  longoe 
»  guerre  (dit  M.  de  Villeneuve ,  page  5a,  t.cr  vol.  )  étùeot 
»  le  Languedoc ,  le  Dauphiné ,  TAuverg^ne,  le  Bourbonusis, 
»  le  Berry  1 1^  Poitou ,  la  Saintonge ,  la  Touraine ,  TOrléa- 
9  nais,  r  Anjou  et  une  partie  du  Maine  ;  ks  autres,  en  vaJiies 
»  ou  entraînées  dans  la  révolte ,  ne  reconnaissaient  que 
»  Tautorité  étrangère  et  se  trouvaient  d'ailleurs  dans  un  état 
«  da  misère  digne  d'exciter  la  pitié. 

»  Les  champs  les  plus  fiertiles,  les  cAteanx  les  plus  pro- 

(i)  On  sait  que  ce  fut  en  Allemagne,  itn  rannèe  i44o,  que  ria^rincnc 
fut  découTcrte  \  Jea»  Guttemberg,  ai4é  de  Jean  Fantt  e(  de  P.**  Sckaflcr,  f- 
TÎnt,  en  i4So,  h  imprimer  des  ouvrages  entien. 


(  625  > 
»  daciifii  restaient  iacoltes  ;  les  ch&teaux ,  où  le  luxe  brillait 
»  naguères,  étaient  abandonnés  ;  les  villes  même  les  plus 
»  florissantes  n^ofiraient  plus  qa^un  amas  de  mines  et  un 
»  désert  efl^yant.  De  nouTeaux  babitans  se  succédaient 
»  journellement  dans  les  anciens  manoirs  de  nos  preux  ^ 
»  comme  dans  les  misérables  chaumières  à  demi  brûlées,  et 
»  les  malheureux  paysans  qui  n'avaient  pu  suivre  leurs 
m  maîtres  y  réduits  au  désespoir,  mourant  de  fidm  ,  ne 
»  sachant  où  traîner  leur  existence  déplorable,  erraient  çà 
»  et  là  loin  de  leurs  demeures ,  dit  un  historien ,  comme 
a»  des  ombres  arrachées  à  leur  sépulcre  et  Ëdsant  horreur 
ji  aux  brigands  eux-mêmes,  qui  reculaient  d'épouvante  à 
»  leur  hideux  aspect. 

»  Les  Français  qui ,  osant  fiure  entendre  la  voix  de 
»  rtionneur,  proclamaient  hautement  des  sentimens  de 
»  devoir  ou  d'obéissance  envers  le  successeur  de  Charles  VI, 
»  étaient  jetés  dans  des  cachots  ou  cruellement  maltraités , 
»  etc.  » 

Telle  était  la  situation  de  la  France  à  cette  malheureuse 
époque,  où,  suivant  l'expression  de  M.  de  Villeneuve, 
r anarchie  seule  occupait  le  trône  (i). 


(i)  Il  estasiGB  curieux  de  rapprocher  de  ce  tableau  de  la  France,  celui  tracé 
par  1«8  historiens  anglais,  et  de  connaître  leur  opinion  sur  Jeanne  d'Arc; 
j'essaie  la  traduction  d'un  fragment  de  l'histoire  d'Angleterre  par  le  docteur 
Goldsmith. 

Lors  de  la  mort  de  Henri  V ,  le  dauphin  fit  valoir  ses  droits  au  trône  de 
France,  sous  le  nom  de  Charles  VII',  rien  de  plus  déplorable  ^ue  la  situation 
de  ce  royaume  à  son  aTènement  à  la  couronne,  dont  il  n'était  ^e  possesseur 
nominal  *,  les  Anglais  étaient  maîtres  de  presque  toute  la  France  ;  Henri  VI  avait 
été  solennellement  investi  du  pouvoir  royal  par  les  envoyés  de  Paris.  Le  duc 
de  Bedford,  avec  une  armée  nombreuse,  ocoupait  le  royaume  et  soutenait  les 
droits  du  roi  d'Angleterre.  Le  duc  de  Bourgogne  était  inébranlable  dans  son 
alliance  avec  les  Anglais.  Partout  où  Charles  essayait  de  rencontrer  l'ennemi , 
il  était  défait,  à  peine  pouvait-il  se  fier  aux  amis  qui  l'entouraient ,   et  son 
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(  6i6  ) 
Au  commencement  do  règne  de  Charles  VI,  de  longues 
contestations  s^^aient  ëiev^es  à  roccasioti  de  la  r^ence 
entre  Louis  i.^,  duc  d^Anfon,  et  le  doc  de  Bottrgogne, 
Philippe-le^Hardi.  Le  premier  remporta  et  fittnonmié  régent 
du  royaume.  Diverses  causes,  entr^aotres  te  mariage  de 
Marie  d*An}ott,  fille  de  Louis  II,  avec  le  troisième  fils  du 
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«morité  étais  mteonaiw,  mSiM  ptf  êtê  Mrvhcun.  Diw  mM  siMttistt,  B  n'y 
99Û%  ^tt'u»  «ecoiBtf  HÛftcûlfus  ou  de  prèMBdu»  wintlm  ^  |raiMi&  le 
sauver.  Il  eut  recous  à  ce  deruer  ezpèdieDt,^iii  répondit  ^fuùàxmamtt  k  ac» 
intentioiu.  Les  Français ^  de  vaincua  ^*ila  étaient,  derixireiit  tout-à-ooi^ 
victorieux,  et  tes  Anglais  qui,  jusqu^alors,  avaient  paru  invincibles  forait 
]iartirat  dé&Ks;  «dfin,  dA  les  cl^aâtt  entièrement  du  royaomé. 

Ce  fat  on  gentilhomme  des  frontières  de  la  Lorraifle,  nottmé  BMArioourf , 
qdi  coèçot  la  plos  h«i««afe  iflfoilure  :  il  fit  choix  àvm  êtnmtê  dPâobnge 
pour  rexécoUm  de  uâ  dessein»,  61  on  l'inatraisit  h  joMi  à  la  Smb  lo  lélc  de 
gucirière  et  àfi  prophétesse  :  c*était  Jeanne  d^Arc,  la  oél^re  poœlle  d*Or- 
léans,  femme  d*ane force  et  d'un  courage  masculin.  Agée  de  vingt-sept  ana,  mais 
imnonçant  n'en  avoir  que  dix-huit  Elle  revêtit  les  armes  et  les  habits  d'nn 
homme  et  on  la  fit  passer  pour  inspirée;  elle  fut  présentée  au  roi  et  eiaminéc 
par  les  dotteiaii  de  Tunitenifé.  Coux-ci,  soil  qu'ils  fiossttt  KéeUetoent  tmnpés, 
soit  qu'il»  vouhisaent  «oeréditer  fnaposturt,  alfiiméMnt  qu'elle  avait  mço  ao 
mission  du  ciel.  Le  vulgaire,  toujours  disposé  à  croiro  au  merveilleux  et  an 
sortilège,  accepta  cette  fable,  conçut  de  nouvelles  espérances  et  sa  confiance  wt 
ranima. 

Les  Anglais,  à  cette  époque,  faisaient  le  siège  d'Orléans,  dernier  boolcvatc 
de  la  puissance  de  Charles  v  ils  étaient  sur  le  point  de  s'en  rendre  maltrea.  Jeamit 
entreprit  de  faire  lever  le  siège  :  et  pour  se  rendre  plus  remarqoable,  elle  se 
fit  apporter  une  épée,  qu'on  fyonva  dans  la  tombe  d'oIi  chevalier  cMevdî 
dans  l'église  de  Fierboia.  Elle  s'adressa  aux  soldats  oomme  ai  elle  eut  été  ob 
messager  du  ciel,  et  leur  assura  que  la  Providence  s'intéressait  à  leva  aormca. 
Elle  marcha  I  leur  tête  et  délivra  Orléans,  défit  les  Anglais  partout  où  ils 
essayèrent  de  lui  résister,  annonça  que  le  roi  serait  coummé  à  Rheims,  et 
assista  à  cette  solennité,  tenant  en  main  l'étendsrd  sous  lequel  elle  avait  été 
tant  de  fois  victorieuse. 

La  suite  de  ces  succès  et  la  diginité  que  le  couronnement  avait  donnée  as 
Boi  de  France,  firent  entièrement  pencher  la  balance  en  sa  faveur  \  les  A^^M'f 
perdirent  le  royaume  par  les  mêmes  moyens  qui  avaient  précédemment  causé  la 


(  6*7  ) 
roi  dt  France,  deveon  depuis  Charles  VII ,  augmentèrent 
la  jalousie  et  ranimoaité  de  ces  den  famille».  Cf  tte  haine 
païutt  avoir  exercé  beaucoup  d^influeoce  sur  le  -sort  de  Renë. 
L^kisMre  de  ce  piince,  arrière  petit^tiU  du  roi  Jean  , 
beiNi^frève  de  Cbavlee  VU,  ne  peut  nous  être  étrangère; 
éHe  te  rattache  d^aîUeurs  à  Thistoirede  cette  province.  René 
possédait ,  conmie  ilue  de  Bar ,  les  seigneuries  de  Cassel  et 
de  la  Motte-aux-Bois ,  à  Morbecque,  près  d^Hazebrouck , 
qu^il  céda  à  Philippe ,  eue  de  Bourgogne ,  par  les  traités  des 
28  janvier  14'^  et  a8  octobre  i44^  (0*  ^  souvenir  de 

!,  avec  lequel  le  duc  de  Bar  eut  de  longs 
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peite  dc8  Français.  Tandis  ^ue  Cliarles  rêuniaiait  m#  fopMS  ei  agi«ait  avap 

rivacitét  la  di^eorde  était  ^mi  les  Anglait,  et  Us  laissaient  écliapper  le  pomei^t 

du  succès.  Cependant,  au  milieu  de  la  prospérité  du  Roi,  Jeanne  d'Arc,  sop 

Iwave  cliampion,  fut  prise  en  protégeant  la  retraite  d*une  arrière-garde.  La  joie 

des  Anglais,  dans  cette  circonstance,  ne  peut  être  exprimée  :  et  le  duc  de 

Bedferd,  lev  génénl,  peasa  ^u'il  b^  avait  point  de  moyen  plus  sûr  pour  rdever 

knr  cmnga  al«ttii«  qat  de  pouraivra  sa  prisonûère  camaia  coupable  da 

agaUlJ^fi.  C«t  imt  réfl^xioa  pénible  pour  rbianamté ,  f  «e  prea^Uf  |ous  le» 

îqgef  peodient  toujours  du  c6té  de  rautoiilé.  Plusieurs  éré^uetf  et  docteuf» 

de  runiyersité  de  Paris,  jugèrent  ^'elle  était  coupable.  Us  la  condamnèrent 

4'alxvd  comme  sorcière,  bérétique,  et  lui  enjoignirent  par  forme  de  pénitence 

de  garder  une  prison  perpétuelle,  et  d^y  Tivre  au  pain  et  à  Peau.  Quelq[ue  temps 

eprëe^  sena  prétexte  ^^eile  «vait  voulu  ^écbapper,  elle  fut  briUée  comme 

eofcîére.  C'est  ainai  ^[ue  la  suptratitios  ajoute  la  violaiee  i  la  cnuitté  nata- 

relie  des  bommes,  et  cette  sentence  inique  ne  fit  qu'ajouter  à  ia  baine  des 

deux  partis,  sans  améliorer  la  cause  des  Anglais.  En  vain  le  brave  Talbot  et 

«on    fils   firent  tous  leurs  efforts  pour  maintenir  les  AngUis  en  Frapce.  En 

rannée  14^7,  CbarlesYlI  fit  son  entrée  triomphante  k  Paris,  et  treize  années 

après,  les  Anglais  étaient  entièrement  expulsés  de  France.  On  les  laissa  sede- 

■acnt  en  peseeaaion  da  Calais  et  de  ia  4ïiff eme,  et  ils  peedirent  pour  touiouis 

les  fruits  des  victoires  de  Cressy,  de  PoHieiB  et  d'A^aceurt.  Telle  eal  la  fin 

de  toniea  les  ambitinnw  !  les  seules  cauéfuences  de  leurs  conquêtes  furent  d'avoir 

anmé  ce  royatune  d'un  déluge  de  leur  sang  et  de  celui  de  ses  babilana. 

(r)  R^né  était  aussi  seigneur  d'Ayroeries  et  de  KsUsmes,  en  H.ànaut. 


(628  ) 
fiëméiës ,  est  encore  présent  k  la  mëmoire  àm  habilaas  de 
la  Flandres.  C'est  lui  qui  bâtit  k  Lille  le  palais  de  rhfttel-de- 
ville.  Cest  là  qu'il  reçut  Thommage  du  duc  de  Bar.  René 
accorda  toujours  une  protectiou  éclairée  aux  lettres  et  max 
arts,  qu'il  cultiva  lui-même  avec  un  succès  renaarquabie 
pour  son  siècle;  iifutroi^ilfutmaOïeureux;  qnedemotilB, 
Messieurs,  pour  nous  intéresser  an  récit  des  événcmens  de 
sa  longue  carrière. 

Il  n'est  personne  qui ,  en  prononçant  le  nom  du  bon  roi 

René ,  n'y  attache  un  souvenir  ironique.  Nous  devons  des 

remerciemens  à  M.  de  Villeneuve  de  nous  l'avoir  fiât  micnx 

'  connaître.  Permettea-moi,  Messieurs,  de  vous  tetracer  les 

principaux  fiûts  de  sa  vie. 

.  René,  second  fils  de  Louis  II,  duc  d^ Anjou,  et  de 
Yolande  d'Aragon,  naquit  au  château  d'Angers  ,  le  lo  jan- 
vier i4o8.  Il  était  encore  bien  jeune  lorsqu'il  perdit  son 
père ,  qui  mourut  à  l'âge  de  4o  ^u^^i  le  ^9  ^^^  i4i7-  René 
fut  élevé  par  son  grand-oncle  maternel ,  Louis,  cardinal  de 
Bar,  qui  donna  les  soins  les  plus  assidus  à  son  éducation. 
Plus  tard  il  l'adopta  et  le  déclara  son  successeur  au  duché  de 
Bar.  Le  jeune  duc  annonçait  d'heureuses  dispositions,  et  il 
eût  plus  d'une  occasion  de  signaler  sa  valeur  :  d'abord 
contre  les  vassaux  du  duché  de  Bar,  rebelles  k  leur  suzerain, 
et  ensuite  contre  les  Anglais.  Il  avait  oflèrt  le  secours  de  aes 
armes  à  ton  beau-frère  Charles  VII,  qui  combattait  alors 
pour  conquérir  son  royaume.  Il  contribua  puissamment 
avec  Jeanne  d'Arc,  Dunois,  Lahire,Poton  de  Saintrailles , 
La  Trémouille,  etc. ,  à  la  déBdte  des  Anglais,  et  asûsta  an 
sacre  de  Charles  le  victorieux,  qui  eut  lieu  à  Rheims,  le 
dimanche  17  juillet  i4^  (■)• 


(i)  Il  existe  au  irdiWes  départemaiulef  de  Lille,  m  moniimciit  Uetoci^vc 
précieiu,  en  ce  ^a'il  ooiuUte  la  date  du  sacre  de  Charles  VU  ;  c'est  une  lettre 
de  Jeanne  d'Arc,  adressée  au  duc  de  Bourgogne ,  par  laquelle  elle  l'oigage  km 


(6a9) 

Cepeadani  le  cardinal  de  Bar  avait  négocié  le  mariage  de 
son  neveu  avec  Isabelle ,  née  en  i4io ,  fille  aînée  et  héritière 
de  Charles  II ,  duc  de  Lorraine.  Les  obstacles  qui  s'oppo- 
saient à  cette  union,  dont  le  principal  était  la  haine  que 
portait  à  la  maison  d'Anjou  celle  de  Bourgogne ,  avec 
laquelle  Charles  de  Lorraine  était  allié ,  furent  levés,  et  les 
deux  époux,  quoique  bien  jeunes  encore,  furent  unis  le 
1 4  octobre  14^0. 

Ce  mariage  fut  la  première  cause  des  malheurs  de  René  : 
Charles  avait  déclaré  héritière  de  ses  états,  Isabelle,  sa  fille  ; 
mais  Antoine  de  Vaudemont,  neveu  elle  plus  proche  parent 
du  duc  de  Lorraine,  prétendit  que  ce  fief  étant  masculin ,  ne 
pouvait  être  possédé  par  Isabelle  (1).  Il  fit  appuyer  ses 
prétentions  par  le  duc  de  Bourgogne ,  et  déclara  ht  guore  à 
René.  Entraîné  par  sa  valeur  et  son  impétuosité  9  ce  prince , 
cimtre  Favis  de  ses  généraux,  donna  la  bataille  de  Bulgné* 
ville,  près  de  la  Meuse  ( département  des  Vosges).  Son 
armée  fot  taillée  en  pièces  ,  et  le  prince  lui-même  fut  fiût 
prisonnier ,  et  remis  au  pouvoir  de  Philippe-le-Bon  ; .  celui*ci 
renferma  à  Dijon  dans  une-  tour  qui  a  conservé  le  nom  de 
tour  de  Bar.  On  ne  peut  se  dissimuler  que  le  duc  de  Bour- 
gogne abusa  des  droits  du  vainqueur  en  prolongeant' la 
captivité  du  duc  de  *  Bar ,  et  en  lui  imposant  pour  sa  déli- 
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plitt  gaerrojer  et  à  faire  la  paix  avec  le  gentil  roi  de  France.  Cette  lettre  écr: 
sur  pardiemin  est  datée  du  17  jaiUet  i4s9i  jour  du  tacre  du  Roi. 

(i)  L»  prétontioni  d'Antoine  de  Vaudemont  n'étaient  point  fondées:  p« 
des  lettres  da  17  août  1 3o6,  les  états  du  duché  de  Lorraine  avaient  déclaré  que  le 
droit  de  succession  audit  duché  appartenait,  de  temps  immémorial ,  aux  descen- 
dans,  tant  m&lcs  que  femelles,  du  premier  né.  Il  n'est  pas  présumable  que 
cet  acte  important  ait  éeliappé  aux  savantes  investigations  de  M.  de  Ville- 
neuve, qui  ne  l'a  point  cité.  On  le  trouve  au  tome  i.'*,  partie  I.'*,  page  349, 
du  Corps  universel  diplomatique  du  droit  des  gens ,  par  Dumont. 


(  63o  ) 
▼raiice  les  conditions  les  plus  onérenses  (i).  Ce  iiii  à  liBe, 
dans  son  palais,  le  1 1  février  i436 ,  que  Philippe  tftmÊin  m 
JU  au  roi  Renë,  ék  que  celni'-â  vint ,  le  ^  décembre  sni- 
▼ant,  rendre  hommage  au  duc  de  Bourgogne  qui,  pour 
étromes,  kn  fit  remise  d^une  somme  de  200,000  «aluts 
dW,  sur  le  prix  de  sa  rançon. 

En  vain  Charles  Vn  avait  employé,  pour  obtenir  la 
délivrance  de  René,  son  beau*firère,  tonte  son  influence 
aupria  du  duc  de  Bourgogne;  les  démarches  dn  roi  de 
France  auprès  de  son  superbe  vassal,  qu  on  appelait  le 
grand  duc  d^Occident,  Tégal  des  rois,  savaient  été  infruc- 
tueuses. Empressé  de  détacher  Philippe  de  son  alEanca  avec 
les  Anglais,  Charles,  malgré  tous  les  avantages  qu^  ac- 
corda  au  duc  de  Bourgogne,  par  le  traité  de  paix  d*Arras, 
du  ai  septembre  i43S;  malgré  toutes  les  humiliations  ans* 
quelles  il  se  condamna,  ne  put  empêcher  Philippe  de  dMa- 
ler,  par  protestation  du  même  jour,  qu^il  n^avait  point 
entendu  comprendre  dans  ce  traité  le  duc  de  Bar  ,  aon  pri-^ 
sonnier.  Jamais  la  puissance  royale  ne  M  réduite  à  ub  tel 
degré  d^abaisaement  <a). 

(1)  Eeoé  fut  vengé  :  Charlea-lc-Téménôt,  fib  et  ftocoeiscv  ^  Fkilif  f  U- 
Bon,  fut  défait  et  tué  à  la  bataille  ie  Nancy,  le  5  janvier  1477 ,  par  Ecaé  H, 
petit-fils  an  dac  de  Bar. 

(•)  On  M  rappelle  que  Jean  sans  peur,  père  de  Philippe,  «vait  Hè  tm»- 
aisé,  I  Montereati-raHl-YoïBe,  le  10  septMDbrt  i4if-  On  accan  Clttrin,  dnc 
de  Berry,  dagi^in  d«  France,  depuis  OittUi  VU,  d^élre  TmAmt  et  cet 
assassinat;  il  écrivit  le  lendemain  une  lettre  à  ses  sujets,  pour  les  inviter  à  se 
ptéparcr  à  ia  guenf  et  pevr  se  fustiicr  de  la  nort  ^  daeda 
remarqua  daaa  eetta  lettre  las  pssiigas  suivisis  : 

Jean  amdt  pnnnis  de  &ira  k  guerre  atw  les  Aurais.  Pavr 
hnmgnea  du  myamne,  «n  eanvàitde  se  ledlre  à  Msrtifsw,  CiMrlesattHdil 
pendant  dix-hnil  )mii«  la  vcmM  dn  doe  de  Bourgogne,  au^vel  il  fldenncr  le 
ck&tean  de  cette  vîUe,  en  se  délogeant  d*îcelui  •  or,  Mt^l  ^*e& 
*  lui  en  la  manière  ^ u  il  deaanda,  nous  Ui  revowlHiisas  amialiU 


(63i  ) 

Pendant  sa  capHiité ,  René  avàit  applriç  la  mort  de 
Jeanne  II,  reine  de  Naples,  qni  FayaH  adopté  et  dérivé 
pour  son  snccessenr.  Il  eonnaissait  Tai^ctiott  deé  NapoUk 
tains  et  le  dévouement  des  Provençaux  pour  la  maison 
d'Anjon.  Aussitôt  qn^il  eot  obtenn  sa  liberté ,  lléné  partit 
pour  la  Provence,  où  on  le  reçnt  avec  le  plus  vif  enthoo- 
siasme;  il  s^embarqna  on  mois  d^avril  i^SS^  et  fit  son 
entrée  solemnelle  dans  Naples ,  le  la  mai  solvant. 

Mais  Alphonse  Y,  dit  le  Sage  et  le  Magnanime,  roi 
d*Aragon,  qui,  précédemment,  avait  été  adopté  pat 
Jeanne  II,  et  qui,  d^ailleurs,  avait  des  droits  au  trAne  de 
Naples ,  était  le  compéfitenr  du  duc  de  Bar.  Le  roi  d'Ara*^ 
gon  séduisit  les  Napolitains ,  et ,  entr'antres ,  Antoine  CaJU 
dora,  général  italien,  qui  voîiatltj  sùus  tàfipatente  de  la 
franchise  et  d'une  a^ugle  soumission  ^  des  inientions  cruelle»' 

t*  mcflt,  flMMhÉlittt  la  dhe  piiz  et  fCi  dit«i  pMttéSlM,  Il  hé  ftiiâil  «I  a'tvilt 
»  fiât  vitaûe  pimtt  tôt  âitê  An^Uig  et  tne  té  a'attit  fiât  Istit  («Mtir)  léi 

•  garaîjoiis  qu'il  tentit,  oomme  il  arait  été  txaité  et  piomii  ^  1«  dUt  tel  ^ 

•  Bonrgogiie.  Dcsqueilei  ehMés  le  nquènnà^  nous  fépondh  ploneor»  Mlci 

•  paroles  et  ehorcliâ  son  espée  à  nous  emrthnr  et  vilAter  m  notre  petsoaM  : 

•  laquelle  (comme  apfés  m>iis  avons  sn)  il  eentendait  à  prendre  et  mettre  «n  je 

•  sùgetfion.  De  laquelle  chose ,  par  dirioe  pitié  et  pat  la  bonne  ayde  de  aet 

•  loyaux  sertiteurs,  nous  fûmes  présertéi  :  telleflittit  qiw  par  m  Iblie  oioantt 
«  en  la  place,  etc.  • 

Ta  le  tnété  de  paix  d'Amis  dn  sf  s«ptéml»e  i435 ,  tméttaé  pu  IsCdMile 
de  Bile  le  5  novembre  suivant,  Cbarles  désavoua  le  meurtre  de  Jestt,  pifi  de 
Fbtlipptf,  proMsf  éteti  faite  patttfUê  aatemrt ,  lui  doma  une  aaaitné  «oaaidéAdble 
(^,000  ictts  d'or  tleitx,  d«  poids  de  64  M  autre  dé  Ttvf«s,  8  oncés  pour  ki 
imk  et  II  a4  ittfats  vÉMi]f  et  nn  céda  MacMif  St.*dettgMi,  Btf^^oToélntf,  dé. 

Lés  deux  premiers  articles  de  c<  tMité  scat  iilféressens  : 

Art.  I.*'  Que  le  roi  dira,  ou  par  séi  gens  ntftabfes  stdBsmnttéiM  fondé»,  féM 
êSttt  k  mendit  seigneur  le  dne  de  BoiitKttgne  que  la  mort  de  fen  iMttselgaéMrlt 
duc  Jean,  que  Dieu  absolve,  fut  iniquement  et  mauvaisement  ftôte  p«  eéttt 
qui  perpétfèrem  le  dit  cas  et  par  mauvais  conseil,  et  lui  en  a  toujours  dépln  et 
k  présent  déplaît  de  tout  son  c«eur  :  et^ue^Heuitm  teéit  cas  et  eut  tel  igc  et 


(630 
ment  perfides.  A  la  veille  de  fidre  Alphonse  prisonnier ,  la 
défection  de  Galdora  tit  perdre  un  royaume  k  René.  Ce 
prince  échappa,  par  son  héroïque  valeur,  à  de  nouveaux 
malheurs ,  dont  il  était  menacé  par  la  prise  de  Naples.  Il 
quitta  ritalie  et  séjourna  quelque  temps  en  Provence. 

Ce  fut  la  destinée  du  duc  de  Bar,  de  trouver  des  hommes 
supérieurs,  puissans,  courageux  et  pleins  dVxpérience  dans 
ses  compétiteurs  aux  souverainetés  de  Lorraine  et  de  Naples. 

«  Antoine  de  Vaudemont  avait  un  port  grave,  majes- 
»  tueux;  il  s^était  endurci  de  bonne  heure  aux  travaux 
I»  de  la  guerre  ;  ses  talens  militaires,  son  caractère  élevé , 
9  sa  noble  franchise,  le  rendaient  un  ennemi  d^autant  plus 
»  dangereux,  qu^on  savait  que  la  conviction  de  la  justice 
I*  et  la  bonne  foi  seules  pouvaient  lui  mettre  les  armes  à 
m  la  main. 


cntcndenient  qa*il  a  d«  prêtent  il  7  eut  obvié  de  tout  naa  pouvoir ,  bmïs  il  était 
bioi  jeune  et  atait  pour  lort  petite  connaiiMnce,  et  ne  fut  point  si  adviaé  que 
df  j  pourreoir,  etc. 

Art  ».  Que  tous  ceux  qui  perpétrèrent  le  dit  mauvais  cas,  ou  furent  etm- 
senlants,  le  roi  Ut  abandonnera  et  fera  toutes  lee  diligences  à  lai  possiUea  de 
les  faire  prendre  et  appréhender,  quelque  part  qu'ils  pourraient  être  tnms^s, 
pour  être  punis  en  corps  et  biens ,  et  si  appréhendés  ne  peut^ent  être ,  U  les  hanéra 
à  toujours  et  sans  rappel,  hors  du  rojraume  et  du  Dauphiné^  apee  confiscation 
de  tous  leurs  Uens,  et  seront  hors  de  tous  traités ,  etc. 

La  protestation  du  duc  de  Bourgogne  du  11  septembre  i435,  porte*:  eux 
Burundi»,  etc. 

Dizit  et  expresse  protestatus  fuit ,  quod  non  intendit,  nec  suce  intentuntîs  luit, 
nec  est ,  illustrem  principem  dominum  Renatum  ducem  AndqpavenscB  cl  Bar> 
rensem,  suum  nune  prisonarium,  nullatenns  in  dieto  txactatu  pacis.^...  debcR 
comprebendi,  etc.........«.«.M.  nec  per  eundem  dominum  ducem  Burgondic  de 

manibus  ejusdem  domini  ducis  fore  liberatum,  sed  ipsum  dominum  doocm 
Andcgarensem  et  Bazrensem  in  statu  quo  erat,  ante  dictom  tnctatnmi  dcberc 
rcmanere,  etc. 

11  a  paru  utile  de  citer  ces  pièces,  qui  donnent  une  idée  des  mienrtdu 
i5.<  siècle  et  de  la  faiblesse  de  Charles  VII. 
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»  Justement  célèbre  par  la  supériorité  de  son  esprit ,  par 
»  sa  valeur  et  par  sa  rare  instruction ,  Alphonse  avait  les 
»  manières  les  plus  séduisantes  ;  son  éloquence  subjuguait 
»  ses  ennemis  mêmes,  et,  excepté  la  franchise,  il  était 
»  orné  des  qualités  attachantes  qu^on  aimait  à  trouver  dans 
»  René.  Habile  à  saisir  les  fils  les  plus  déliés  d^une  intrigue, 
»  ce  prince  répétait  souvent  :  «  Qu^on  ne  réussissait  jamais 
»  que  par  la  diligence  et  la  diversion.  » 

Après  avoir  perdu  Tespoir  du  succès  de  nouvelles  tenta^ 
tives  sur  le  royaume  de  Naples-,  le  duc  de  Bar,   qu^on 
appelait  aussi  roi  de  Sicile,  se  retira  en  Lorraine,  où  il 
soutint  une  guerre  contre  les  habitans  de  Metz.  Charles  VII 
lui  accorda  son  appui.   Ce  fut  à  la  même  époque,  le  27 
mars  1444)  avant  pâques,  que  le  roi  de  France  prononça 
sa  sentence  arbitrale  sur  les  contestations  relatives  au  duché 
de  Lorraine,  qu^il  adjugea  à  René.  Celui-ci  maria  sa  fiile 
Marguerite  d'Anjou  (i)  à  Henri  VI,  roi  d'Angleterre.  On 
présume  que  ce  fut  aussi  au  printemps  de  144^1   qu'eut 
lien  le  mariage  de  Yolande ,  tille  aînée  de  René ,  avec  Ferry, 
fils  d'Antoine  de  Vaudemont.  Peu  de  temps  après,  le  roi  de 
Sicile,  ayant  nommé  Jean  d'Anjou,  son  fils,  lieutenant- 
général  de  la  Lorraine ,  se  retira  &  Angers ,  où  il  trouva 
enfin  le  repos  et  les  plaisirs. 

Les  loisir^  de  René  furent  remplis  par  des  fêtes  brillantes, 
des  tournois,  des  emprises ,  des  pas  d'armes.  Il  institua ,  le 
1 1  août  144^1  un  ordre  de  chevalerie,  appelé  Tordre  d'An- 
jou. La  déccratioii  était  un  croissant  d'or,  au-dessous  du- 
quel on  lisait  ces  mots  :  Loz  en  croissant.  C'est  alors  qu'il 
cultiva  les  arts,  la  musique,  la  peinture  et  la  poésie. 


^i)  Vbi^i  të-témoigtiage  ^ue  ïeA  historiens  anglais  rendent  à  Margueriur 
à'AsMU^-c^^^^  me  prineesêe  d'an  esprit  supérieur,  arec  quelles  défauts) 
rambitti»  wirlowl  paraissait  être  le- mobile  de  ses  actions.  Elle  ayait  une  grande 
péartcâtMA  »«t  va». résolution  peu  ooonnuneb 
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,  Bientôt  de  nouvelles  guerrer  vinrent  arracher  le  roi  de 
Sicile  à  son  repos  :  Charles  VII  tentait  la  touqufite  de  la 
Normandie ,  René  accourut  sous  les  bannières  de  la  France 
et  assista  à  Tentrëe  solennelle  que  le  roi  fit  à  Rouen ,  le  1 1 
novembre  i449<  B  ne  quitta  Tarmëe  que  pour  aller  partager 
les  dangers  de  ses  sujets  du  comté  de  Provenct ,  que  la 
peste  ravageait. 

Au  mois  de  septembre  i453 ,  la  guerre  éclata  entre  Fran- 
çois Sforce  t  duc  de  Milan ,  et  le  roi  d^ Aragon ,  allié  arec  le 
doge  de  Venise ,  le  marquis  de  M ontferrat  et  le  duc  de 
Savoie.  Le  roi  de  Sicile ,  espérant  recouvrer  le  royaume  de 
Naples,  passa,  en  Italie,  et  joignit  ses  armes  à  celles  de 
Sforce.  Mais  René  fut  encore  victime  de  Tintrigue  et  de  la 
politique  italienne,  Sforce ,  après  lui  avoir  fiût  le  phia  hrit- 
lant  accueil,  lui  témoigna  une  défiance  et  uncf  firoideur 
outrageantes.  René  abandonnaPItalie  et  revint  en  Provence. 

Lors  de  la  mort  d^Alpbonse  V,  qui  eut  lieu  le  ay  juin  14^8, 
le  roi  de  Sicile  fit  une  nouvelle  tentative  sur  Naples.  Il  y 
envoya  une  armée  sous  les  ordres  de  Jean ,  duc  de  Cala- 
bre ,  son  fils ,  et  de  Ferry ,  son  gendre.  Cette  entreprise 
échoua  par  Tintervention  du  grand  capitaine  6eoif;es  €!as- 
triot ,  plus  connu  sous  le  nom  de  Scanderberg, 

La  longue  série  des  malheurs  domestiques  que  René  a 
éprouvés  ,  commença  par  la  mort,  arrivée  en  janvier  i444 1 
de  Louis  d^ Anjou,  son  jeune  fils,  marquis  de  Pont-1- 
Mousson.  Le  roi  de  Sicile  perdit ,  le  a8  février  1433^  Isabelle 
de  Lorraine ,  sa  compagne.  Il  en  conserva  toujoursie  plus 
tendre  souvenir,  quoiqu^il  ait  contracté  une  nouvdle  union 
le  10  septembre  i455^  avec  «Jeanne  de  Laval,. 

Les  infortunes  de  Marie  d* Anjou ,  sa  fille ,  reine  d^ Angle- 
terre (1)  ;  la  mort,  en  1470  et  1471 1  de  filaacbe  dlAnjou , 


•*i«»i 


(1)  0»  M  rappelle  lei  démêlé»  ^  «irait  Iko  «d  AvglMÉffrt 
nuisons  d'York  et  de  Lanctstre,  sovs  le  aon  de  i»  nm  naj^e  tt4v  h 
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fittenatoreUe  de  René;  et  de  Jean  H,  son  petit-fils,  vinrent 
accaUer  cet  înibirtttnéyieiUard. 

Mais  de  toutes  ses  pertes,  la  plus  dauloureusef  sans  doute, 
lut  celle  du  duc  de  Galabre,  Jean  d* Anjou,  son  fils  alnë, 
dont  la  réputation  de  valeur ,  de  talens  et  de  vertus  semblait 
parvenue  à  son  dernier  période  : 

«  Frappé  coitime  d*un  coup  de  foudre  à  cette  fiitale  nou  • 
•  velle ,  Finfertuné  père  s^en  trouva  tellement  atterré  ^  que 
m  tombant  dans  une  sorte  d^anéantissement,  il  en  perdit 
m  Taction ,  le  mouvement,  la  force  de  penser.  Pour  la  pre" 
m  mière  fois  son  courage  sVbranla,  sa  résignation  même, 
m  dont  il  avait  donné  tant  de  preuves  ,  ne  put  lui  servir  de 
»  soutien,  et  il  parut  n^avoir  conservé  de  sensibilité  que 
n  pour  mesiMr  Tafieuse  étendue  de  sa  perte. 

*  En  se  voyant  enlever  ce  fils  dans  lequel  il  vivait  tout 
m  entier ,  ce  digne  héritier  de  ses  vertus  ,  Tidole  de  son 
m  cœur ,  son  seul  appui  sur  la  terre ,  Tespoir  de  ses  vieux 
m  ans,  son  affliction  fut  telle  qu^on  eut  à  craindre  pendant 
j»  plusieurs  jours  qu'il  ne  Itd  restât  plus  assez  de  forces  pour 
»  résister  à  son  excès.  » 

Qui  eût  pu  prédire  à  René  quUl  lui  restait  encore  d^autres 
calamités  à  éprouver  et  quHl  n'avait  pas  vidé  jusqu'à  la  lie , 
le  calice  de  l'infortune  ? 

Cette  fois  le  despotisme  et  la  cruauté  devinrent  les  auxi- 
liaires du  destin. 

Charles  VII  n^était  plus  ;  Louis  XI  lui  avait  succédé.  Sans 
égard  pour  les  malheurs ,  pour  les  vertus  de  son  respectable 
oncle,  le  nouveau  roi  de  France  s^empara  de  TAnjou  et 
persécuta  René  sous  de  frivoles  prétextes,  pour  le  forcer  k 
lui  céder  ses  autres  états. 

Cest  alors  qu'ayant  pu  apprécier  rinstabilïté  des  dons  de 

Manche.  Le  prince  de  Galles,  fils  de  Marguerite,  fat  fait  prisonnier  en  i47 1  «  et 
maaAcré  par  les  ordres  et  sous  les  yeox  d'Edouard  IV,  qui,  peu  de  temps 
après,  fil  aussi  assassiner  Henri  VI. 
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la  fortune ,  accablé  sous  le  poids  de  ses  peines^  le  roî  de 
Sicile  se  retira  en  Provence  où  il  ne  s^occupa  plus  que  du 
bonheur  de  ses  sujets  et  de  La  culture  des  arts^  Il  mourut  i 
Aix ,  le  10  juillet  1480. 

Rien  n^est  plus  touchant  que  le  récit  de  La  dernière 
maladie  de  ce  bon  roi  ;  Tinquiétude  répandue  dans  la  ville 
et  dans  toute  la  province ,  les  témoignages  d^attacbement 
qu^on  lui  prodigue,  les  vœux  qu^on  oflBre  sans  cesse  à  Dieu 
pour  lui  ;  ses  dernières  instructions  à  son  successeur , 
Charles ,  comtç  du  Maine ,  époux  de  Jeanne  de  Lorraine , 
petite-fille  de  René  :  «  Aimez  vos  peuples  comme  je  les  ai 
«  aimés.  Dieu  veut  que  les  rois  lui  ressemblent  bien  plus 
»  par  leur  débonnaireté  que  par  Leur  puissance.  »  Même  les 
débats  qui  sYlevèrent  eiitre  les  habjtans  d'Aix  et  d* Angers 
pour  posséder  les  restes  mortels  de  celui  qui  fut  constanmiient 
bon ,  tout  excite  Tintérêt  au  plus  haut  degré  ;  on  est  touché 
des  lafmes  qu^op  voit  répandre  sur  la  tombe  de  ce  prince , 
et  Ton  compare  ces  regrets  avec  Tindifference ,  pour  ne  rien 
dire  de  plus ,  qui  suit  la  mort  des  conquérans. 

M.  de  Villeneuve  a  voulu  faire  aimer  son  héros  :  il  a 
complètement  réussi, 

^  Le  bonheur  de  son  peuple  était  le  but  constant  de  ses 
>»  soins  :  si  des  accidens  funestes ,  des  inondations ,  des 
»  incendies  éclataient  dans  les  lieux  quUl  traversait  ;  s*il 
»  apprenait  que  les  récoltes  y  ét^ent  nulles  ;  si  de  cruelks 
»  épizooties  y  enlevaient  les  troupeaux  ;  si  U  sécheresse 
»  y  répandait  la  stérilité ,  ce  vénérable  prince  se  hâtait  de 
]>  porter  des  consolations  et  des  secours  chez  les  mal- 
»  heureux  qui  avaient  souffert,  et  sa  débonnaireté  était  si 
»  grande ,  dit  un  historien ,  qu'il  exempta  de  tout  impôt 
»  pendant  dix  ans  le  petit  village  de  Beauvezet  qui  avait 
]>  été  consumé  par  les  flammes  (1).  » 

(i)  On  croit  «ntendre  le  langage  àt.  la  postérité  à  l'égard  de  Charln  le 

•ainié. 
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Il  serait  trop  long  de  citer  tous  les  traits  de  bonté  qui 
honorent  la  mémoire  de  René  ;  mais  ou  se  tromperait  si 
Ton  pensait  que  cette  bonté  ne  fût  pas  alliée  à  la  fermeté. 
Le  refus  formel  de  se  soumettre  aux  prétentions  de  Louis  XI, 
les  démêlés  du  pape  avec  le  roi  de  Sicile ,  sa  rare  habileté 
dans  la  négociation  du  traité  de  paix  en  1444)  entre  la 
France,  la  cour  de  Rome  et  le  roi  d'Angleterre,  démontrent 
qu'il  possédait  aussi  cette  qualité  essentielle  dans  un  sou- 
verain. 

Qui  n^admirerait  le  désintéressement  de  ce  prince  ?  Mis 
en  liberté  i  charge  d'acquitter  une  rançon  exhorbitante , 
non-seulement  il  emploie  les  sommes  qui  lui  sont  prêtées 
par  ses  sujets  à  récompenser  ceux  qui  avaient  combattu 
près  de  lui ,  mais  encore  il  accorde  sans  rançon  la  liberté 
au  damoisel  de  Commercy,  qui,  toujours  infidèle  à  ses 
traités,  avait  été  pris  les  armes  à  la  main,  en  août  i4%v 
par  la  régence  de  Lorraine.  ' 

La  bravoure  de  René  eût  été  remarquable ,  même  dans 
un  simple  chevalier  :  sans  rappeler  le  souvenir  de  la  funeste 
bataille  de  Bulgnéville  où  il  reçut  trois  blessures,  c'est  à 
la  prise  de  Naples  par  Alphonse  que  le  roi  de  Sicile  déve-^ 
loppa  son  héroïque  valeur. 

«  Cerné  de  toutes  parts ,  René  voit  se  grossir  à  chaque 
»  instant  les  escadrons  de  ses  adversaiiea,  et  ne  pouvant 
»  lutter  contre  une  armée  entière ,  se  résout  enfin  à  céder. 
»  Ne  voulant  point  cependant  tomber  vivant  entre  les 
»  mains  des  Aragonais ,  il  s'élance  encore  contr'eux  l'épée 
»  nue ,  en  reverse  plusieurs,  les  force  à  ouvrir  leurs  rangs 
»  et  se  fraie  un  passage  sur  leurs  carps. 

»  Un  soldat  catalan ,  nommé  Spégio ,  furieux  de  ce 
•  qu'une  pareille  capture  va  s'échapper ,  se  précipite  v^rs 
»  le  destrier  de  René ,  en  saisit  les  rênes ,  et  menaçant 
«»  Je  prince  d'un  poignard,  il  le  somme  de  se  rendre. 
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»  Retire-to],  dit  le  roi  sans  B^émouvùix  ;  retire-toi ,  mi- 
«  sërable^  }t  te  l'ordonne.  -^  Spëgio  redouble  d*eAbrtt 
»  pour  rarréter,  il  appelle  d^aatres  Aragonais,  et  la  perte 
»  de  René  paraJt  certaine....  ;  mais  ce  prince  assène  on 
»  tel  conp  d^épëe  aar  le  Catalan ,  qne  son  poignet  sanglant 
9  roule  sur  la  pousâère.  Alors  le  monarque,  à  cAté  duquel 
»  plusieurs  cbevaliers  Tenaient  d^étre  pris,  court  s^enfermer 
»  dans  le  Château-Neuf,  seul  asile  que  hn  laisse  cette  Ak 
»  neste  nuit  du  samedi  3  juin  i443*  * 

Si  le  courage  du  roi  Renë  brillait  d*un  tel  ëclat  dans  les 
combats,  sa  clémence  le  faisait  respecter  et  chérir  même  de 
ses  ennemis  :  des  paysans  Napolitains  araient  résolu  de  Va»- 
aassiner  ;  faits  prisonniers ,  ils  se  jetèrent  aux  genoux  du  roi, 
en  implorant  à  grand  cris  sa  miséricorde.  René  les  relevant 
avec  bonté  ^  leur  adressa  ces  paroles  mémorables  :  «  Roi ,  je 
»  veux  remplir  tous  les  devoirs  que  ce  titre  m'impose.  La 
»  clémence  en  est  un  des  premiers  et  des  plus  doux.  Loin 
9  de  vouloir  fidre  périr  aucun  de  mes  sujets,  je  ne  désire 
»  que  leur  bonheur....  Allex,  mes  enfiins,  allez  consoler 
»  vos  fitmilles  alarmées,  et  devenez  à  Pavenir,  entr^eUes 
»  et  moi,  un  gage  constant  de  paix  et  d'amitié.  » 

Mais  répoque  où  le  roi  de  Sicile  déploya  un  grand  carac- 
tère, est  celle  où  il  ne  craignit  pas  de  s'exposer  au  plus 
redoutable  des  fléaux.  II  quitta  Tannée  de  Charles  VII ,  se 
rendit  à  Aix ,  et  fit  tous  ses  efforts  pour  calmer  les  eflets 
et  arrêter  les  progrès  du  mal  qui  désolait  la  Provence, 
recueillit  les  infortunés  sans  asile ,  donna  du  pain  et  du 
travail  à  ceux  qui  en  manquaient ,  et  par  sas  soins ,  ses 
mesures  et  sa  paternelle  vigilance,  adoucit  les  maux  de  ses 
infortunés  sujets.  Si  la  postérité  a  conservé  le  souvenir  de 
cet  évêqne  de  Marseille ,  M.  de  Belzunce ,  qui ,  trois  sièdes 
après ,  imita  un  si  noble  dévouement ,  de  combien  d'hom- 
mages'ne  doit-elle  pas  environner  la  mémoire  d'un  prince 
qui.  en  fournit  le  si  touchant  exemple  P 
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Rajouterai  à  ceê'fiûtSf  ce  qu*on-  nous  a  conservé  sur  le 

physique  de  René  : 

«  Il  avait  une  taille  avantageuse  et  une   figure   très- 

M  agréable.  Son  teint  était  blanc  et  coloré.  Il  avait  les  yeux 

»  très-fendus  et  presque  i  fleur  de  tête.  Son  nez ,  un  peu 

»  court,  était  arrondi  par  le  bout.  Une  légère  cicatrice  reçue 

»  à  la  bataille  de  Bulgnéville,  paraissait  sur  sa  lèvre  infé- 

»  lieure  ;  mais  elle  ne  nuisait  point  à  Tensemble  gracieux 

i>  de  ses  traits. 

»  Du  reste  V  sa  physionomie  ouverte ,  franche,  enjouée, 

M  car  malgré  sa  mélancolie  habituelle,  une  fidble  teinte  de 

»  galté  animait  encore  par  fois  son  visage,  ihspùnut  la 

«confiance  et  £&isait  naître  Taffection,  en  même  temps 

»  que   son  maintien   iâa)estneux  imprimait  toujours   le 

»  respect.* 

On  conçoit  que  ses  qiialités  morales ,  son  aménité ,  sa 

justice  9  sa  bienfiisance  aient  excité  un  véritable  enthou- 

siason»   chez   les  chroniqueurs  qui  ont  parlé  de  ce  bon 

prince. 

Je  crains  bien ,  Messieurs ,  de  ne  vous  avoir  donné  qu'aune 

idée  très^imparfazte  dû  souverain  dont  M.  de  ViUeneuve  a 

entrepris  de  venger  la  mémoire.  Ce  que  j^eusse  désiré , 

surtout,  c^eùtétéde  vous  mettre  à  portée  d^appréciet  le 

style  de  cet  ouvragé  remarqilable^  La  cburte  citation  qui 

suit  me  parait  devoir  remplir  en  partie  ce  but  : 

«  Les  berceaux  tracés  par  René  (  à  la  Baumette ,  jprès 

»  d'Angers) ,  ont  subi  la  loi  du  temps  ou  d'une  force  récente 

»  bien  plus  dévastatrice;  les  ronœs,  les  xsléiiiatites ,  les 

»  lierres  et  les  fleurs  sauvages'  tajAssent  maintenant  les 

»  rochers  et  les  anciens  murs  de  Thermitage  ;  mais  à  Texcep-^ 

»  tion  des  ceUalefl^«  qui  n existent  plus,  tout  est  encore 

»  debout  k  la  Baumette  ^  et  comme  au  iS.«  siècle ,  le  pieux 

»  étranger  peut  y  invoquer  r£ternel  dans  U  chapelle  oii 
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»  René  implora  à  Boorent  la  pcotection  céleste  pour  la 
»  compagne  qui  allait  être  ravie  à  sa  tendresse.  I>e  mânc 
»  qa^an  règne  de  ce  prince ,  on  entend  an-dessons  de  la 
»  terrasse  élevée ,  le  brait  prolongé  des  flots  de  la  Mayenne  , 
»  qui  s^ongloutit  en  tournoyant  dans  une  espèce  de  gouflire 
9  sur  lequel  le  peuple  raconte  des  histoires  merveilleuses. 
»  Les  objets  qui  attiraient  Tattention  du  bon  roi ,  frappent 
»  donc  aussi  les  regards  du  voyageur  moderne.  Toutefois 
»  c^est  le  souvenir  de  René  qui  semble  surtout  animer  le 
»  plus  vivement  cet  antique  ermitage  et  se  mêler  à  toutes 
I»  ses  ruines.  A  Taspect  de  la  voûte  gothique  si  bien  conser- 
»  vée ,  à  la  vue  de  ces  cloîtres  silencieux,  on  plaint  involon- 
j»  tairement  Texcellent  monarque  qui  y  répandit  tant  de 
»  larmes;  on  songe  à  sa  douce  piété,  à  sa  bienfaisance,  à 
»  Texquise  sensibilité  de  son  cœur  ;  heureux  si  Ton  n*a  pas 
»  soi-même  quelque  secret  motif  de  compatir  à  ses  peines  et 
»  de  méditer  douloureusement  sur  la  perte  d^ètres  chéris  l  m 

Et  plus  loin,  lorsqu'^en  discutant  Tinculpation  la  plus 
grave ,  la  seule  véritablement  fiLcheuse  qu  on  ait  jamais  fidte 
à  la  mémoire  de  René  :  celle  d^étre  resté  spectateur,  sur  une 
galère ,  de  la  défaite  des  Français  par  les  Oénois  et  les  MUtb- 
nais  ;  de  s^être  mis  alors  daas  unefureur  indigne  d^un  prince, 
et  d'avoir  donné  ordre  à  ses  vaisseaux  de  sVloigner  de  la 
côte,  abandonnant  à  la  discrétion  du  vainqueur  les  Français 
qui  tous  furent  pris  ou  massacrés,  lliistorien  s^exprime 
ainsi: 

«  NousTavouons  dans  toute  la  sincérité  de  notre  cœur,  si 
»  ce  Êdt  odieux  nous  avait  seulement  semblé  douteux ,  fl 
»  nous  eût  été  impossible  de  continuer  à  tracer  une  ligne  de 
»  cet  ouvrage.  » 

^  Si ,  comme  on  Ta  dit ,  le  style  est  tout  Thomme ,  vous 
partagerez,  Messieurs,  la  haute  opinion  que  je  me  suis 
formée  de  Fauteur.  Le  style  est  char ,  noble ,  soutenu  ;  les 
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descriptions  sont  animées ,  les  narrations  remplies  de  mou^» 

▼ement  et  de  fiiits  ;  partout  le  résultat  des  savantes  investi- 
gations de  M.  de  Villeneuve  excite  le  plus  vif  intérêt  ;  on 
apprend  à  connaître  ce  roi  que  la  postérité  a  nommé  le 
Viciorieuxj  et  qui  semble  n^avoir  été  que  le  témoin  des 
merveilles  de  son  règne;  ce. Louis  XI ^  qui  est  parvenu 
i  mettre  les  rois  de  France  hors  de  page ,  mais  dont  la  dissi- 
mulation forme  un  contraste  si  frappant  avec  la  noble 
firanchise  de  René,  son  oncle  (x).On  voit  avec  plaisir  groupés 
auprès  de  ces  monarques,  les  guerriers  qui  ont  concouru  à 
relever  les  lys  abattus;  Jeanne  d'Arc,  dont  la  vocation  mysté- 
rieuse a  été  Tobjet  de  tant  de  conjectures  et  d'écrits  (a) ,  et 
cette  damoiselle  de  Fromenteau,  cette  belle  des  belles, 
Agnès  Sof  el  qui  exerça  une  si  grande  influence  sur  1^  desti- 
née de  Charles  VII  et  sur  la  France  (3).  Enfin  on  trouve 
dans  Thistoire  de  René  d'Anjou  et  dans  les  notes  étendues  et 
instructives  qui  raccompagnent ,  des  renseignemens  neufs 

(i)  Dans  une  lettre  adressée,  en  i479i  par  Louis  XI,  à  Tun  de  ses  agens,  on 
tronve  la  phrase  saivaDte  :  a  Si  tous  ne  pouyez  séduire  ou  intimider  les  corn- 

*  ndssâires  du  roi  Bené,  tachez  d'insérer  quelque  hon  mot,  dont  je  puisse 
»  èM^Mnir  dans  la  soiie.  n 

(i)  Voici  le  portrait  que  Taol^ttïr  trace  de  Jeanne  d'Arc  :  a  Sa  taille  éuit 

•  tvcllact  élevée  ;  ses  grands  yeoz  hnms  étaient  à-la-fois  doux  et  empreints  d'uie 
»  nrte  de  mélancolie;  de  longs  cheveux  chAtains  flottaient  sur  ses  épaules  ;  sa 
»  voix  était  touchante,  et  toot  son  extérieur  contrastait  fortement  avec  ses 
»  grossiers  hahits  de  hergère.  « 

(3)  Placée  à  la  fleur  de  l'âge  auprès  d'IsaheUa  de  Lorraine  (  épouse  de  Acné  ), 
Agnes,  douée  de  toutes  les  grâces  de  l'esprit  et  de  tons  les  charmes  de  la  figure, 
avait  reçu,  dans  le  palais  de  sa  bienfaitrice  et  sous  ses  propres  yeux,  une 
éducation  des  plus  soignées,  ainsi  que  l'exemple  de  toutei  les  vertus.  Mais 
«cdoite  par  les  illusions  d'une  brillante  célébrité,  trompée  par  de  perfides 
conseils,  entraînée  peut-être  par  le  sentiment  plus  excusable  d'un  amour 
véritable,  elle  eut  la  faiblesse  de  sacrifier  son  honneur  et  sa  réputation  au 
dangereux  orgueil  de  passer  pour  la  maîtresse  de  son  roi. 

8i 
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et  piquans  sur  tous  les  personnages  4u  t5.<  siècle,  sur  les 
mœurs ,  les  usages  et  la  littérature  de  eétte  époque.' 

M.  de  Vilieneure  nous  a  transmis ,  au  nombre  des  pi%<:es 
justificatives  insérées  dans  le  second  yolume  de  son  ouvrage, 
là  musique  de  quelques  airs  qu'on  prétend  avoir  été  com- 
posée p2Lt  René.  Malgré  leur  simplicité ,  ou  peut-^tre  même 
à  cause  de  leur  simplicité-,  ces  airs  ne  sont  point  déponnms 
de  charme.  J^ai  remarqué  que  la  plupart  dès  chants  antiques 
dont  on  à  conservé  le  souvenir,  sont  écrits  dans  le  mode 
mineur.  L'examen  des  airs  du  roi  de  Sicile,  an  nombre  de 
cinq,  "Confirme  cette  observation  :  trois  sont  en  la  mineur. 

Plusieurs  tableaux  que  la  main  du  temps  et  les  orages 
de  la  révolution  ont  respectés,  attestent  le  talent  qu^eut  le 
bon  roi  '  pour  la  peinture,  et  sont  un  curieux  monument  de 
Tétat  de  cet  art  en  France  au  i5.e  siècle. 

René  composa  un  grand  nombre  de  pièces  fugitives ,  de 
rondeaux  et  autres  écrits,  dont  quelques-uns  seulement  sorA 
parvenus  jusqu'à  nous.  Il  y  aurait  par  conséquent  de  Pin- 
justice  ou  de  la  rigueur  à  ne  le  juger  que  d'après  de  légères 
productions  dont  le  mérite  consiste  peut-être  dans  une 
extrême  facilité.  Toutefois  l'historien  avoue  qu'en  consi- 
dérant le  roi  de  Sicile  comme  poète ,  il  serait  difficile  de 
comprendre  les  éloges  qui  lui  ont  été  prodigués  sogs  ce 
rapport  ^  si  Ton  ne  se  plaçait  par  ta  pensée  au  siècle  où 
parurent  ses  ouvrages. 

CTest  ici  le  lieu  de  vous  présenter,  Messieurs ,  une  obser- 
vation dont  l'exactitude  m^a  frappé  :  on  était  naguère  cou- 
venu  que  du  sein  de  l'ignorance  et  de  la  barbarie  rien  n'avait 
pu  sortir  qui  méritât  de  fixer  les  regards  des  âges  civilisés. 
Aujourd'hui  seulement,  une  philosophie  plus  clairvoyante, 
en  même  temps  qu'une  étude  mieux  faite  des  monumens 
historiques ,  sont  arrivées  à  cet  important  résultat  :  qu'il  y 
a  en  effet  pour  les  sociétés  des  temps  de  barbarie  et  d^igno- 
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rance  ;  qu^à  ces  temp$  peut  et  doit  être  refusée  la  réflexion 
ou,  si  Ton  veut,  Tesprit  philosophique,  avec  toutes  les 
connaissances,  toutes  les  idées  dont  il  enrichit  Tintelligence 
humaine  et  les  ressources  d'un  langage  perfectionné  dont 
il  lui  prête  le  secours  ;  mais  qu'aucune  époque ,  quelle  qu'elle 
soit,  ne  saurait  être  déshéritée  des  dons  de  l'imagination  et 
du  sentiment  de  la  poésie.  Nul  doute  que  cette  belle  ^ulté 
se  produise  avec  plus  d'éclat ,  lorsque  déjà  ont  commencé 
à  briller  les  lumières  de  la  civilisation  et  la  rudesse  des 
langues  à  se  polir;  mais  nul  doute  aussi  que ,  sous  la  forme 
même  qui  voudrait  l'étouffer,  le  sentiment  poétique  ne  peut 
jamais  périr,  parce  que  toujours  il  y  a  dans  la  profondeur 
de  la  nature  humaine  de  quoi  lui  donner  la  vie,  et  toujours 
au  dehors  de  quoi  l'éveiller.  En  ces  jours  où  s'élançaient  si 
hardiment  dans  les  airs  les  tours  gothiques  de  tant  de  mo- 
numens,  qui  osera  dire  que  le  grand ,  que  le  sublime,  ne 
se&isaient  pas  sentir  aux  hommes?  et  pourquoi  des  chants 
inspirés  ne  se  seraient-ils  pas  échappés  des  mêmes  âmes  ? 
la  poésie  a  donc  pu  exister  au  moyen  âge  tout  comme  dans 
nos  temps  modernes  ;  seulement  elle  n'a  pu  s'exprimer  dans 
d*aussi  parÊûts  idiomes. 

C'est  peut-être  ce  sentiment  poétique  qui  a  manqué  à 
René  dans  ses  œuvres  légères,  composées  dans  sa  jeunesse 
et  à  une  époque  où  la  mode ,  bien  plus  que  le  talent ,  en- 
gageait la  plupart  des  princes  à  cultiver  les  muses,  sans  se 
donner  trop  de  soins  pour  en  obtenir  de  durables  ^veurs. 

Je  citerai  un  des  rondeaux  qu^on  a  conservés  de  René  , 
et  que  ce  prince  adressait  au  duc  d'Orléans.  Cette  petite 
pièce  de  vers  est  remarquable  par  l'entrelacement  des  rîmes 
masculines  et  féminines,  et  par  le  respect  des  règles  de  la 
versification  : 

Pourtant ,  se  vous  plaignez  d'amours , 
11  n'est  pas  temps  de  vous  retraire  ; 
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Car  encor,  il  pourra  vous  fidre 
Tel  bien  que  perdrez  vos  doalours.... 
Vous  cognoissez  assez  ses  tours, 
(Je  ne  dis  pas  pour  vous  desplaire...) 
Pourtant,  se  vous  plaignez  d^amours, 
n  n^est  pas  temps  de  vous  retraire.... 
Ayez  fiance  en  luy  toujours , 
Et  mettez  paine  de  luy  plaire.... 
Combien  que  mieux  ne  voulsit  traire , 
Car  vous  prenez  tout  le  rebours.... 
Pourtant ,  se  vous  plaignez  d*amours , 
Il  n^est  pas  temps  de  vous  retraire. 

Il  y  a  vingt-cinq  ans  environ  qu^un  phénomène  apparut 
tout-à-coup  dans  le  monde  littéraire  :  les  poésies  de  Clotilde 
de  Surville ,  contemporaine  de  René,,  publiées  par  M.  Van- 
derbourg ,  ayant  conservé  toute  la  naïveté  dVxpression  du 
i5.e  siècle ,  mais  embellies  par  les  charmes  de  Timagination 
et  par  tout  ce  que  le  sentiment  peut  inspirer  au  cœur  d^une 
femme ,  à  une  am^inte ,  i  une  épouse  passionnée ,  à  la  mère 
la  plus  tendre.  Heureux  modèle  imité  avec  tant  de  bonheur 
par  M.mc  Desbordes- Valmore.  Persuadé  par  les  moti&  que 
donnait  Téditeur  pour  constatçr  Tauthenticité  des  poésies 
de  Clotilde ,  c^est  avec  regret  que  j^ai  perdu  mon  illusion. 
En  compairant  ces  œuvres  i  celles  de  René  et  même  à  celles 
du  duc  d^Orléans ,  en  voyant  que  M.  de  Villeneuve ,  qui 
n*a  négligé  aucune  recherche  concernant  la  littérature  du 
i5.e  siècle 9  ne  mentionne  pas  les  opuscules  si  intéressans 
deM.i°«  de  SurviUe,  je  n^ai  pu  conserver  aucun  doute,  et 
ç^est  à  réditeur  seul  que  je  dois  maintenant  offrir  mt>n  tribut 
d^admiration  pour  son  recueil. 

Saurais  pu,  et  peut-être  trouverez- vous ,  Messieurs, 
que  j^aurais  dû  ma  borner  à  mettre  sous  vos  yeux  le  jugemenl 
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porte  sur  l'histoire  de  René  d'Anjou,  par  les  rédacteurs 
du  Globe,  dans  leur  N.o  xay  du  2  juillet  1826: 

«  Il  est  un  roi  célèbre  dans  les  traditions  populaires, 
»  mais  d'une  célébrité  presque  ridicule  ;  et  il  n'est  personne 
j»  qui  ne  prononce  le  nom  du  bon  roi  Bené  sans  une  légère 
»  intention  de  moquerie.  M.  le  vicomte  de  ViUenenve- 
»  Bargemont  a  entrepris  de  venger  la  mémoire  de  ce  mo- 
»  narque ,  et ,  selon  son  expression ,  de  le  mettre  en  scène 
«  avec  la  plupart  des  hommes  célèbres  du  i5.«  siècle,  de 
»  retracer  la  politique ,  les  événemens ,  les  mœurs  et  les 
»  usages  de  cette  époque  remarquable.  Ainsi  ce  n'est  point 
»  seulement  une  biographie  apologétique ,  c'est  un  grand 
3»  tableau  hbtorique.  La  Provence  à  cette  époque  est  un 
»  des  pays  les  plus  curieux  à  examiner  ;  et  l'histoire  de 
»  René  est  aussi  l'histoire  des  lettres  et  des  arts  qu'il  cul- 
I»  tivait  pour  se  consoler  dans  le  malheur.  Nous  avons 
»  déjà  bien  des  fois  signalé  de  grands  travaux  récemment 
»  entrepris  et  achevés  en  province  :  celui-ci  tiendra  parmi 
j»  eux  un  rang  honorable  ;  dès  long-temps  M.  de  Villeneuve- 
»  Bargemont  est  connu  pour  son  érudition  et  son  goût 
»  délicat;  l'histoire  de  René  en  sera  désormais  un  mo- 
»  nimient  ;  son  style  simple ,  élégant  et  fiicile  ajoute  aux 
3»  charmes  d'une  narration  pleine  de  faits  nouveaux.  Quel- 
»  ques  censeurs  trouveront  que  c'est  beaucoup  de  trois 
n  volumes  pour  l'histoire  d'un  homme  qpi  a  si  peu  influé 
j»  sur  les  destinées  de  l'humanité  :  qu'importe  ?  pourvu 
»  qu'autour  de  lui  soient  groupés  des  détails  qu'il  est 
»  di£Boile  de  rencontrer  ailleurs  ;  c'est  ainsi  que  l'histoire 
J»  générale  peut  s'éclaircir  et  que  nous  parviendrons  à 
»  connaître  notre  France.  » 

Il  est  difficile  de  rien  ajouter  à  cet  éloge:  je  pense, 
Messieurs ,  que  l'histoire  de  René  d'Anjou  est  un  monument 
très-utile ,  élevé  à  la  mémoire  d'un  excellent  prince  que  nos 
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souverains  comptent  an  nombre  de  leurs  ayeux ,  et  que  U 
lecture  de  cet  ouvrage  procure  autant  de  plaisir  que  d*io8- 
truction. 

Votre  commission  est  persuadée  que  vous  vous  empres- 
serez d^admettre  au  nombre  des  membres  conrespondan»  de 
la  société ,  ML  le  vicomte  de  Viileneuve-Bargemont,  aaquel 
je  regrette  de  n^avoir  offert  qu^un  hommage  impar&it. 
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CONSIDERATIONS 

SVH  L'OBIGINE  DES  LANGUES  lUÉRIDIONÂLES, 

Par  M.  BéGiN  (Emilfr^Augiute). 

XJES  Romains,  dont  Itè  désirs  n^avaifnt  que  les  bornes  du 
monde  ponr  limites,  et  qni,  dans  leurs  vastes  projets,  né 
tendaient  à  rien  moins  qu^à  Tempire  universel,  cherchèrent 
à  répandre  leurs  instittitions ,  leurs  mœurs  ,  leurs  coutumes 
et  leur  langue  parmi  les  nations  subjuguées,  afin  de  les 
ramener  à  un  type  unique,  et  de  former  un  grand  peuple  du 
concours  de  vingt  peuples  diflFérens. 

César  ayant  soumis  les  Gaules,  plus  encore  par  la  clé- 
mence de  son  caractère  et  par  la  douceur  de  ses  mœurs  que 
par  la  force  des  armes ,  s^empressa  d'accorder  aux  nouveaux 
sujets  de  la  république  lès  droits  et  les  prérogatives  attachés 
au  titre  de  citoyen  Romain.  Il  savait  qu'une  conqpiête  est 
facile  tant  qu'dle  se  borne  à  un  envahissement  rapide,  mais 
que  pour  assurer  cette  conquête  il  &ut  que  Tempire  de 
Topinion,  je  dirai  plus ,  Tempire  des  habitudes  soit  détruit, 
et  que  les  lois,  les  usages  et  Tidiôme  du  pays  vaincu  viennent 
se  mêler  et  se  confondre  pea-*à-pea  avec  ceux  des  vain- 
queurs. Aussi,  de  nombreuses  colonies  envoyées  dans  les 
Gaules  y  répandirent  la  langue  latine,  et  la  civilisation 
introduite  avec  cette  langue  la  rendit  bientôt  indispensable 
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au  commerce  des  peuples  et  des  individus.  On  vit  en  peu  de 

temps  d^immenses  provinces  régénérées,  devenant  les 
succursales  d^une  puissante  nlétropole ,  obéir  aux  coutumes 
romaines ,  les  prendre  pour  modèles  et  négliger  entièrement 
un  Jargon  barbare  qui  ne  devait  plus  se  prêter  désormais 
aux  idées  nouvelles  introduites  par  des  vainqueurs  civilisés. 
Les  Phocéens  et  les  Grecs  avaient  suivi  la  même  marche  en 
jetant  les  fondations  de  Marseille ,  d^ Arles  ,  d^ Avignon  (i) 
etc. ,  et  c^est  à  ces  fusions  que  les  Provençaux  sont  rede- 
vables du  caractère  antique  qui  les  distingue  encore  des 
autres  peuples  du  midi  de  la  France. 

Quatre  siècles  s^étaient  écoulés  depuis  le  conmiencement 
de  la  domination  romaine ,  lorsque  les  Francs  passant  le 
Khin  vinrent  recueillir  avec  les  autres  juations  du  Nord  les 
débris  de  Tempire  qui  s^écroulait.  Mais  ils  ne  changèrent  ni 
la  religion ,  ni  les  institutions ,  ni  le  nom ,  ni  le  langage  des 
Gaulois.  Il  fut  même  permis  à  ces  derniers  de  porterie  titre 
de  Romains  que  les  empereurs  leur  avaient  octroyé  >  moins 
en  signe  de  servitude ,  qu'afiu  de  les  lier  davantage  k  la 
république,  et  de  continuer  à  employer  la  langue  qifils 
avaient  apprise  de  leurs  premiers  maîtres  (a).  Ainsi,  le 
Franc  et  le  Romain  constituèrent  deux  idiomes  à  part ,  qui 
existèrent  séparés  tant  que  dura  la  première  race  de  nos 
rois  ;  la  langue  tudesquc  ne  se  mêla  à  la  langue  romaine  que 
vers  la  fin  de  la  seconde  race  (3). 

Dudon  (4)  rapporte  un  fidt  analogue  à  celui  que  nous 

(i)  Oa  ignora  jusqu'en  i8ii  Vorigine  véritable  d'Avignon;  des  médailles 
phocéennes  trouvées  en  creusant  les  fondations  du  nouveau  théâtre ,  ne  laissent 
plas  aucun  doute  \  cet  égard. 

(a)  Histoire  de  Trêves ,  par  Hoonteim,  &i-felio,  t.*'  vol. 

(3)  Mémoires  manuscrits  de  Dom  BlangéisTd,  prèssniés  en  177841*1 
de  Metz. 

Histoire  des  Républiques  italiennes  du  moyen  âge. 

(4)  Histoire  de  Normandie ,  3.*  livre. 
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Yenons  de  citer ,  quand  les  normands  sortis  du  Danemafck. 

se  furent  emparés  des  provinces  qui  portent  aujourd'hui 
leur  nom ,  la  langue  danoise  exista  bien  long-temps  séparée 
de  la  langue  romaine ,  et  les  mœurs  des  vaincus  s'étaient 
accomodées  depuis  plusieurs  siècles  aux  moeurs  des  vain- 
queurs que  Tancien  idiome  romain  ,  presia  lingua  romana  , 
se  trouvait  encore  généralement  répandu.  Voici  les  paroles 
de  Dudon  :  Roihonuigensis  civitas  y  romand  poiîàsy  qiiàm 
danicâ  utitur  ehquentid;  et  Be^ensis/requentihsjruitur  danicd 
itnffidy  quhm  romand. 

Cependant,  la  langue  romaine  usitée  dans  les  Gaules 
subissait  insensiblement  le  sort  de  toutes  les  langues  qui 
s^éloignent   de  leur   origine,  et  qui,  mêlées  à    diffère ns 
idiomes  barbares,  ne  se  soutiennent  qu'avec  peine  dans 
leur  état  de  pureté  primitif.  Loin  d'avoir  l'élégance  et  la 
précision  de  celle  dont  elle  dérivait,  elle  n'offrait  qu'un 
latin  corrompu  que  le  séjour  des  Romains  avait  rendu  d'un 
usage  universel  chez  les  peuples  gaulois  ;  surtout  chez  ceux 
de  la  Narbonnaise,  qui ,  ayant  été  les  premiers  subjugués, 
reçurent  avant  les  autres  les  principes  de  cette  langue  que 
les  auteurs  anciens  s'accordent  à  appeler  Icuigue  romaine  ^ 
itngua  romana.  Le  concile  de  Tours  tenu  en  812  l'appelle 
lingua  romana  rustica ,  sans  doute  pour  désabuser  ceux  qui 
auraient  pu  la  confondre  avec  la  véritable  langue  latine. 
Depuis  lors  elle  perdit  tout-à-fait  le  nom  de  romaine  et 
conserva  celui  de  rustique  (i),  probablement  à  cause  de 
rimpulsion  donnée  aux  bonnes  études  sous  le  règne  de 
Charlemagne,  impulsion  qui  fit  analyser  le  latin  par  les 
ecclésiastiques ,  recourir  aux  textes  perdus ,  corriger  les 
manuscrits  falsifiés  et  rendre  la  vieille  langue  des  Romains 
à  la  pureté  de  ses  principes.  —  C'était  un  grand  pas  de 


(1)  Histoire  de  Ckarlemagnc^  par  Gaillard. 
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£ût  vers  la  civilisation  que  de  recueillir  les  titres  égacés^ 
si  je  puis  m'exprimer  ainsi ,  d'une  langue  qui  s^altéraît  avec 
une  rapidité  d'autant  plus  fiitale,  que  rien  ne  poovaift 
désormais  fixer  le  sens  précis  d'une  foule  d'expressions 
viciées.  Gharlemagne  rendit  aux  lettres  un  émiaent  ser- 
vice ;  je  regarde  la  conservation  du  liUm  comme  la  ^na 
piûssante  barrière  que  son  génie  pouvait  opposer  mai 
progrès  toujours  croissans  de  la  barbarie. 

Helganet,  moine  de  Fleury,  auteur  de  la  vie  du  roi 
Robert ,  est  le  premier,  ima  connaissancAy  qui  parle  de  la 
langue  rustique.  Il  s'exprime  dans  les  termes  snivans  : 
Ornamenlum  quod  crat  in  sex  unciis  aure  dépendons  à  genibusj 
et  quod  nos  lingud  rusticâ.  LÊobeUos  voctunur  ;  et  aiUenrs  : 
Ejruens  se  vestimenio  purpureo  »  quod  lingud  rusticd  dicsU» 
Bochus.  On  voit  dans  la  chronique  de  8i4  par  Rheginon: 
Hœc  quœ  supra  expressa  sunt,  in  quodam  ùbro  reperi^  pU^ 
beio  et  rusticano  sermone  composita^  quœ  ex  parie  ad  laiinam 
régulant  correxi» 

On  la  qualifie  aussi  à^apertus  sermo^  dans  le  titre  ao 
des  capitulaires  de  Charles-le-Cbauve.  Enfin ,  quoique 
Jauffrd-Pradel,  ancien  poëte  provençal,  ne.  craigne  pas 
de  nommer  son  jargon  plana  lingua  romana ,  nous  pouvons 
presque  affirmer  que  le  jargon  rustique,  qui  s'appela  depuis 
romain ,  ne  devait  pas  ressembler  davantage  à  la  laflB^;iie  de 
Cicéron  et  de  Virgile,  que  le  patois  de  nos  contrées  à  celle 
de  J.-J.  Rousseau  et  de  Racine.        ^ 

Le  Tudesque,  d'origine  allemande,  fiit  introduit  dans 
nos  contrées  par  les  Francs.  Toutes  les  nations  germaniques 
le  parlaient  ;  car ,  dans  la  préface  dW  écrivain  qui  ne  ae 
nomme  pas,  et  qui  dit  avoir  traduit  en  saxon  FancieB  et  le 
nouveau  testament,  préface  adressée  à  Louis-le-Débomiaire, 
le  tudesque  est  successivement  désigné  comme  langue 
saxonne ,  langue  tiulesque ,  langue  germaine  ;  lingua  saxonica , 
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iùigua  teudistiea^  Ungua  germanica.  On  trouve  aussi  dans 
les  oeavres  d^Hinemar,  archevêque  de  Rheims,  une  lettre 
du  moine  Offirdios  écrite  à  Luydbert,  évêque  de  Mayence, 
pour  annoncer  à  ce  dernier  Tenvoi  de  sa  traduction  des 
quatre  évangiies  en  langues  tudesque  et  française. 

Les  langues  tudesque  et  romaine ,  comme  |e  Tai  dit  plus 
haut,  demeurferent  long-temps  unies  ;  il  s^y  mêlait  bien  un 
peu  de  celtique,  mais  pas  assez  pour  les  dénaturer.  Enfin , 
les  fils  de  Louîs-le-Débonnaire,  Cfaarles-le-Chauve  et  Louis , 
a^étant  partagés  Théritage  de  leur  père ,  le  premier  ayant  eu 
la  France  proprement  dite,  et  le  second  les  conquêtes 
d^Allemagne,  avec  le  titre  de  roi  de  Germanie,  les  langues 
suivirent  la  destinée  des  états,  la  romaine  se  fij^a  dans  le 
royaume  de  Charles*le-Chauve ,  et  la  tudesque  dans  celui 
de  Louis.  P  eut-être  même  cette  sépamtion ,  entre  les  langues 
romaine  et  tudesque,  ne  fut-elle  point  Teffet  d^un  simple 
changement  de  gouvernement.  Depuis  Charlemagne  (i),  on 
parlait  latin  à  la  cour,  les  chants  saxons  avaient  été  traduits 
dans  cette  langue  ;  les  lois ,  les  capitulaires  étaient  rédigés 
en  latin;  les  moines  n*écrivaient  et  ne  s^exprimaient  pres- 
que jamais  en  idiome  celtique  ou  tudesque,  et  la  langue 
romaine  était  devenue  la  langue  propre  à  la  haute  société. 
Or ,  a-t-on  lieu  de  s^étonner  après  cela  quelle  soit  demeurée 
dans  un  cercle  de  provinces  où  on  la  cultivait  avec  quelque 
succès  !  cependant,  eUe  ne  tarda  point  à  éprouver  des  alté- 
rations sensibles  ;  la  cour ,  qui  s*était  tenue  jusqu^alors  à 
Aix-la-Chapelle ,  point  central  des  possessions  immenses 
de  Charlemagne  (a),  vint  à  Paris,  se  rapprocha,  par  con- 
8é(ittettt,  du  Languedoc  et  de  la  Provence,  où  Ton  ne 
parbdt  déjà  plus  qu^un  latin  dégénéré,  et  prit  insensible, 
ment  un  genre  d'expression  analogue  à  celui  qui  était  en 

(i)  Histoire  de  Charlemagne,  par  Gaillurd,  t.*  vol. 
(•)  Histoire  de  France,  d*AnqaeliL 
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usage  dans  le  midi  de  la  France  et  sur  les  fipDntières  de 
riiaUe. 

La  capitale  et  les  provinces  environnantes  se  créèrent 
dès-lors  une  langue  nouvelle,  qui  conserva  bien  le  nom  de 
romaine f  nuds  qui,  avec  le  temps ,  s^ëloigna  toai-à-&it  de 
.la  langue  d^origine.  Cette  dernière,  néanmoins,  se  main- 
tint dans  sa  pureté  en-deçà  de  la  Loire  :  ce  fîit  la  langue 
#f  Or,  ou  provençale,  dont  le  nom  est  demeuré  à  la  province, 
autrefois  appelée  Leptimanie^  tandis  que  Tautre,  répandue 
au-delà  de  la  Loire ,  fut  la  langue  iPOui  ou  française,  —  Re- 
marquons ici,  en  passant,  que  toute  Tharmonie  de  Tan- 
cienne  langue  romaine  échut  à  la  langue  éPOc^  tandis  que  la 
langue  d^Oui  sembla  vouloir  se  rapprocher  de  la  rudesse 
habituelle  aux  peuples  du  Nord.  Tant  il  est  vrai  que  les 
langues  ont  toujours  un  rapport  direct  avec  les  mœurs  des 
habitans  et  la  nature  du  climat. 

La  cour  adopta  la  langue  i^Out^  et  les  Troubadours  pro- 
VfBliçfLifx  eurei^t  beau  voyager  ,  beau  semer  dans  le  royaume 
leuis  pastourelles  et  leuis  fabUauXf  la  langue  usitée  à  la  cour 
dut  prévaloir.  Cependant,  quelque  temps  après  la  révolu- 
tion littéraire  que  nous  venons  de  signaler ,  les  Trouvères 
traduisirent  les  œuvres  charmantes  des  Troubadours,  les 
prirent  pour  modèles  et  parvinrent  à  ennoblir  la  barbarie 
de  leur  idiome.  Ils  furent  même  si  heureux  dans  leurs  uni- 
tations  et  leur^  copies  souvent  serviles,  qu^ils  passèrent 
pour  être  les  inventeurs  des  pièces  qu^ils  rimjiîent  entre  le 
Rhin  et  la  Seine,  ou  sur  les  rives  de  la  Loire.  Quelques 
auteurs  le  proc)funent  encore  aujourd'hui  et  le  répètent  en 
ise  copiant  ;  mais  un  examen  attentif  de  ces  petits  ouvrages 
y  feit  bientôt  reconnaître  une  origine  méridionale,  soit 
par  la  description  animée  des  scènes,  soit  par  le  nomde^ 
héros,  soit  par  cette  tournure  antique  et  cette  geniiUesse 
chevaleresque  qui  caractériseot  les  compositions  des  poêles 
provençaux. 


# 
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l.a  naissance  de  la  nouvelle  langue  n^aurait  point  eu  lieu 
si  la  cour  des  rois  de  France  s^tait  établie  à  Arles ,  ainsi 
qu^on  le  proposa,  vers  le  commencement  de  la  seconde 
race.  Le  Provençal  se  serait  maintenu  dans  toute  sa  pureté, 
on  le  parlerait  aujourdliui,  et,  au  lieu  d^une  langue  diffi- 
dile  à  manier  en  poésie,  pauvre  en  expressions  variées,  ne 
possédant  pas  ces  diminutifs  et  ces  augmentatifii  qui  don- 
nent tant  de  grâce  aux  idiomes  méridionaux,  nous  aurions 
hérité  d^un  langage  àéfk  formé,  qui  eût  permis  à  notre 
Uttératore  nationale  de  marcher  quatre  siècles  plus  t6t 
qu^elIe  ne  Ta  Êdt  Le  tudesque  et  le  celdque ,  modifiés  par  le 
temps,  et  mis  en  petite  proportion  au  provençal^  compose- 
raient maintenant  une  langue  riche,  délicate  comme  Tita- 
lienne  ,  mais  avec  moins  de  mignardise  dans  ses  diminuti&; 
noble  comme  Tespagnole ,  mais  avec  moins  d^emphâse  et 
de  monotonie  dans  ses  termmaisons. 
,  Il  devenait  impossible  au  midi  de  la  France,  toujours 

sans  capitale  et  sans  roi,  de  soutenir  la  concurrence  du 
Nord,  «  et  Tinfluence  du  patois  picard  (le  français),  s^accrut 
^        avec  celle  de  la  couronne  (i).  » 

Je  ne  m^amuserai  point  à  prouver  ici  que  la  langue 

provençale  ne  difiire  pas  de  Fancienne  langue  romaine, 

.        parlée  en  France  avant  le  io.«  siècle,  Nitard,  Ginguené  (a), 

Simonde-Sismondi  (3),  Bérenger  (4)*  etc.,   ne  laissant 

aucun  doute  sur  cette  matière.  Après  avoir  exposé ,  comme 

.       )e  Vai  pu ,  Torigine  de  la  langue  française ,  et  lui  avoir 

^       donné  la  provençale,  si  non  pour  mère,  au  moins  pour 

^       partie  constituante  avec  les  ididmes  celtique  et  tudesque , 


f  (i)  Diiconn  sur  PimiTenalité  de  la  langue  française. 

#  («)  Hùtoire  littéraire  d*Italie,  par  Ginguené,  t.'"  édit.  i&-8.''«  i-**  "roi. 

0  (3)  Histoire  des  répobli^es  italiennes  du  moyen  4gc ,  i  .*'  vol* 

À  C4)  Soirées  provençales. 
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je  vds  esuDniner  la  source  des  langues  italienne  et  espa^ 
gni^e.  CMeneinre ,  ôet  faomme  émdit  qui  s^occupa  si  long- 
temps et  avec  nn  saccès  si  marqué  de  Tétude  des  langues, 
fidt  partir  des  mêmes  principes  toutes  celles  qui  sont  en 
usage  dans  le  midi  de  FEurope  ;  je  vais  indiquer  les  raisons 
qui  me  font  admettre  sa  manière  de  voir. 

On  a  lieu  de  s^étonner  que  Fltalie,  cette  conservatrice  de 
toutes  les  sciences,  n^ait  pas  pu  présenrer  sa  langue  de  li 
èorruptioB ,  et  qu'^elle  ait  été  demander  fane  langue  ronuâne 
dégénérée  à  un  pays  auquel  elle  Favait  ensdgnée  dans  sa 
richesse  et  sa  pureté  primitives.  H  paraîtrait  plus  naturel 
d^interroger  les  Italiens  sur  les  progris  et  Valtération  de 
leur  langage,  et  de  rechercher  parmi  eux  le  type  de  celui 
qu'ils  parlent  aujourdlmi.  Mais ,  ils  nous  avouent  ingénu- 
ment leur  dette. 

Spéron-Spérone  (i)  convient  que  la  langue  italienne  est 
redevable  aux  Provençaux ,  non  seulement  de  quantité  de 
noms,  de  verbes,  d^adverbes,  mais  encore  de  Téloquence 
et  de  la  poéne.  Eiia  (la  langue  italienne),  mosira  neUa 
sua  fronte ,  d^a^er  emUo  P origine  e  TaccrescùnenU  da  iHtrhari^ 
e  da  ipieUi  principalmenZe  che  pià  odiorono  lîRomam\  doè  àa 
Francesi-Provenzaliy  de  quaU^  non  pur  i  nonù^  t  verbi^  e 
igk  adverîÂ  di  lei\  ma  l^arte  ancora  éteVt  orcure  e  del  poetare 
si  dern^d. 

Le  cardinal  Bembo  (a)  avoue  que  tout  ce  que  cette  poésie 
a  de  plus  riche  et  de  plus  noble ,  soit  pour  les  termes ,  soH 
pour  la  manière  de  les  rendre ,  elle  en  est  redevable  à  U 
langue  provençale. 


(i)  Dialogues  sur  Its  tanguas. 
(s)  Tnhé  de  la  poésie  toscane. 
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L'empereur  Frédéric ,  premier  troubadour  ^  diiait  lui- 
même  I  après  avoir  parcouru  bieo  dçs  pays  : 

Pks  1B7  cavstter  Irancè», 

k  la  doma  Oftialaiia, 

Ê  Touvrar  del  Crkioès , 

Ë  la  cour  de  Casiellana, 

Lou  Cantar  prowenealès , 

k  la  dansa  Trevisana, 

%  ion  corps^  Arragones ,  ^ 

Ë  la  perla  Jtt&ma; 

Las  mana  e  cara  d'Angles^, 

Ë  lo»  dowel  de  Thoâeaua. 

n  est  probable  que  Tlialie^  encbaipte  pfndMi  troia 
siècles  sous  le  pouvoir  tycanoi<iue  des  Gotba,  df  s  Vandales^ 
des  Hérules  et  des  Lombards^,  perdit  av,eç  la  lib^é  Tusage 
de  la  langue  latine ,  et  adopta  un  idîAme  barbare  pli^  eon* 
forme  à  Tabjection  où  cette  terre  des.  arts*  et.  des  lettres 
était  tombée.  Mais,  lorsque  Pépin  et  Chadeinagiie  Teureot 
délivrée  d^un  esclavage  avilissant^  pour  loi  en.  imposer  nu 
autre  plus  doipi  et  plus  noblet  Icsitaliensadoptèrentia  langue 
de  leurs  nouveaux  vainqueurs  ^  et  ils  dureot  le  flore  avec 
d'autant  plus  de  Êuâlité  qu^elle  se  rapprochait  davantage 
de  leur  vieille  langue,  soit  par  ses  accens,  soit  par  ses 
consonnances  et  ses  inyer^ona.  Elle  se  pliait,  d'aïUeura, 
beaucoup  plus  heureusement  à  leuc  imagination  vîxre  que 
ne  pouvait  le  fiûre  un  jargon  aussi  lourd  et  aussi  pesant 
que  les  chaines  qu'ils  avaient  supportées.  Cette  langue 
italienne  de  nouvelle  création  prit  peu-^^peu  kl  couleur 
des  mœurs,  et  des  sites ,  s'embelKt  par  gradations  rapides^ 
devint  harmonieuse ,  sonore ,  musicale ,  et  constitua  la 
langue  italienne  teUe  qtr*elie  est  aujourd'hui. 

Jetons  maintenant  un  coup-d^œil  sur  TEspkgne.   Lea 
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Vandales^  les  Alains ,  les  Cattes ,  les  Soèves,  les  Sëlingnes 
et  les  Gotbs,  qui  y  restèrent  400  ans,  dorent  engendrer, 
par  le  «lèlange  de  leurs  idiomes  respcctift ,  une  extrême 
confusion  de  langage.  Les  Sarrazins ,  les  Maures ,  apris 
Texpnlsion  des  Gotbs,   Taugmentèrent  encore;  et  sans 
doute  la  Péninsule  n^oflSrirait  aujourd'hui  qu'une  multitode 
de  jargons  plus  ou  moins  barbares,  si  Charlemagne  et 
son  fils  Louis-le-Débonnaire  ne  lui  eussent  apporté  arec 
leurs  lois  les  germes   de  la  langue  actuelle.  Lorsque  la 
CSatalogne,  la  Navarre  et  TAragon  lurent  soumis  à  leur 
puissance ,  ils  y  envoyèrent  un  si  grand  nombre  de  co- 
lonies et  de  garnisons  tirées  du  Languedoc  et  de  la  Guyenne, 
que  FEspagne  adopta  la  langue  romaine  ou  provençitle  ^  qui, 
demeurant  presque  pure  dans  la  Catalogne ,  s^altéra  dans 
les  autres  provinces.  Les  Espagnols  auraient  honte,  di- 
raitH>n ,  de  s'avouer  tributaires  d'un  pays  auquel  ils  sont 
redevables  de  presque  tout  ce  qu'ils  possèdent.  Leurs  auteurs 
poussent  l'orgueil  jusqu'à  la  démence ,  et  prétendent  prou- 
ver ,  contre  l'histoire ,  contre  l'analogie ,  contre  les  induc- 
tions les  plus  précises ,  que  notre  langue  provençale,  notre 
langue  française  même  est  une  langue  dérivée  du  castillan. 
Quand  j'habitais  Barcelonne ,  j'eus  souvent  de  vives  alter- 
cations avec  plusieurs  lettrés  ;  ils  auraient  voulu  m'insinuer 
que  notre  provençal  est  fils  du  catalan.  J'avais  beau  alléguer 
les  raisonnemens  solides  de  Cazeneuve,  de  NBquel  Cardonel, 
(  croniea  espanola  ),  etc. ,  les  preuves  deviennent  inutiles 
quand  une  aveugle  présomption  les  repousse.  Cependant 
il  échappe  un  aveu  à  Bemardus  Gomez  (i)  :  cet  écrivain 
appelle  la  langue  catalane  tantôt  lùiguam  aqw'Umam,  tantôt 
ù'nguam  iemcvicensem  ;  il  dit  même  :  CtUalanos  aqidtana  seu 


(1)  Histoire  de  Jacquet,  roi  d'Arragon,  Irv.  1 1. 
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lemovica  verha  usurpantes.  Pludenrs  poëtci  eapitgnoU  (t)f 
et  entre  autres  Don  J.  P.  M.*  Vaca  de  Gazman  (a), 
Rengifo  (3) ,  etc. ,  professent  aussi  mon  sentiiùent.  Or , 
quand  Tamour-propre  national  est  en  jeu,  plus  vaui, 
comme  le  dit  un  de  nos  écrivains ,  Popùaon  contradictoire 
d'un  seul  homme  ami  de  la  vérité  y  que  celle  de  vingt  autres 
qui  ont  leur  intérêt  à  soutenir  an  mensonge»  —  U  suffit , 
d'ailleurs  9  pour  se  convaincre  de  la  justesse  de  nos  asser-* 
tiona ,  de  comparer  la  langue  castillane  ou  le  jargon  catalan 
à  nos  patois  méridionaux  ;  de  suivre ,  Tblstoire  à  la  main, 
la  migratioa  des  peuples  que  l-altératioik  des  langues  accom- 
pagne toujours,  et  Ton  sera,  je  crois,  parfaitement  de 
notre  avis. 

Je  p'ose  espérer  d'avoir  suffisamment  expliqué  Vorigine 
des  langues  méridionales.  Sans  doute  il  est  des  esprits 
sévères  qui  demanderont  encore  des  raisons  plus  convainr. 
cantes  et  des  inductions  plus  précises  ;  j'aurais  voulu  Re- 
venir leurs  désirs ,  en  offrant  une  chaîne  de  conséqueiices 
bien  déduites  d'un  fidt  établi  sur  des  bases  solides.  Mais 
les  matériaux  qui  servent  à  l'histoire  des  premiers  siècles 
de  notre  ère  sont  presque  nuls,  et  il  est  si  difficile  de  lever 
le  voile  qui  couvre  les  temps  de  barbarie,  que  Ton  craint, 
avec  des  moyens  vulgaires ,  de  se  hasarder  trop  loin  dans 
le  champ  des  conjectures. 

(i)  On  peat  consulter  k  cet  égard  les  mémoires  de  l'Académie  royale  de 
Madrid,  que  j'ai  parcourat  à  Barcelonne. 
(•)  Obroi  eompletûê. 
(3)  éfrte  po9tiea  eapanola. 
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RAPPORT 

SUR  LA   STATILÉGIE, 

Ou  méthode  due  Lafforienne  ,  pour  enseigner  à  lire. 

U  N  des  hommes  dont  la  France  s'honore  le  plos  ,  Mon- 
tesquieu ,  a  prouvé  de  la  manière  la  plus  éloquente  combien 
le  développement  des  fitcultés  intellectuelles  contribue  à 
rendre  Thomme  meilleur  et  plus  heureux.  Cette  vérité ,  si 
généralement  sentie ,  a  été  rendue  encore  plus  évidente  par 
les  savantes  recherches  statistiques  de  M.  Ch.  Dupin ,  qui , 
vous  le  savez ,  a  démontré  que  là  où  Tinstruction  élémen» 
taire  était  plus  répandue ,  là  aussi  la  classe  ouvrière  ^  sur- 
tout ,  se  faisait  remarquer  par  la  régularité  de  sa  conduite , 
ses  bonnes  mœurs ,  Tamour  du  travail ,  et  par  son  aisance. 

Il  est  donc  du  devoir  de  tous  de^  contribuer  à  propager 
Tinsfamction  populaire,  si  importante  sous  Fempire  de  nos 
institutions.  Ce  mandat  est  plus  spécialement  encore  celui 
des  sociétés  savantes,  aussi,  avez-vous  accueilli  avec  em- 
pressement la  demande  qui  vous  a  été  faite  par  M.  Bros, 
capitaine  de  frégate  en  retraite ,  de  soumettre  à  votre  juge- 
ment la  statilégie ,  ou  méthode  Lafforienne,  pour  apprendre 
à  lire  en  peu  de  leçons  aux  personnes  de  tout  âge. 

Votre  commission  ne  pouvait  oublier  que  Feathousiasme 
pour  une  découverte  nouvelle ,  ou  donnée  comme  telle , 
est  souvent  plus  exagéré  que  la  superstition  pour  les  vieilles 
doctrines;  aussi,  n*a-t-elle  négligé  aucun  moyen  pour 
sVchdrer  et  se  former  une  opinion  entièrement  indépendante. 

Un  des  plus  beaux  et  des  plus  précieux  attributs  de 
Thomme ,  est  de  pouvoir  transmettre  à  ses  semblables  le 
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fruit  de  son  expérience  et  de  ses  travaux ,  au  moyen  de 
signes  particuliers  qui  représentent  ses  pensées. 

Le  système  généralement  adopté  pour  donner  à  Tenfance 
la  connaissance  et  la  valeur  de  ces  signes  est  si  vicieux,  par 
un  mode  d^épellation  contraire  à  toutes  les  règles  de  la 
logique,  par  la  fausse  combinaison  des  syllabes  et  par  le 
manque  de  règles  sur  la  yaleur  ou  position  de  la  plus  grande 
partie  de  nos  lettres,  que,  depuis  long-temps,  on  s^est 
OGcnpé  d>n  trouver  un  meilleur. 

Mais  ces  méthodes ,  ces  procédés ,  que  nous  ne  sommes 
appelés  à  comparer  ni  à  juger ,  péchaient  par  la  base. 

Dans  un  bon  système  de  lecture  les  lettres  doivent  repré- 
senter la  valeur  exacte  des  sons  articulés  ;  il  était  donc 
important,  pour  réussir  dans  la  recherche  d^une  nouvelle 
méthode  pour  apprendre  à  lire,  de  s^y  préparer  par  des 
connaissances  sur  le  mécanisme  de  la  voix  et  de  la  parole. 

La  voix  est  un  son  qui  est  produit  dans  le  larynx  au 
moment  ou  Tair  sortant  des  poumons  traverse  cet  organe. 
La  preuve  en  est ,  que,  si  Ton  fait  k un  animal  vivant  une 
ouverture  à  la  trachée  artère ,  Tair  expiré  ne  parvenant  plus 
au  larynx,  la  voix  cesse  subitement  pour  reparaître  de 
nouveau  si  Ton  bouche  cette  ouverture.  Ce  son  a  lieu  dans 
cette  portion  du  larynx  qu'on  appelle  ouverture  de  la 
glotte,  itux  cordes  vocales  inférieures  qui  ceignent  cette 
ouverture  ;  en  effet ,  Bichat,  M.  Magendie ,  et  dernièrement 
M.  Lippi ,  de  Milan,  ont  détruit  les  autres  parties  du  larynx 
sans  que  la  voix  ait  été  anéantie. 

La  voix  est  le  partage  de  tous  les  animaux  qui  ont  un 
appareil  pulmonaire  ;  le  poisson  qui  n'a  que  des  branchies 
en  est  privé. 

Lliomme  seul  a  le  don  de  la  parole  ;  elle  est  le  résultat  de 
réducation.  Le  cri  natif  est  Tunique  langage  qui  nous  soit 
naturel,  aussi  Thomme  sauvage  qui  fut  trouvé  dans  le& 
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forêts  de  Tlrlande  ne  savait  produire  d'autres  sons  que  k 
bêlement  des  brebis  qui  l'avaient  nourri  de  leur  lait^  et 
avec  lesquelles  il  avait  vécu.  L'enfiust  abaudonné  dont 
parle  Hallez  n'avait  pour  langage  que  des  cris  pareils  k 
ceux  des  ours  qui  habitaient  la  fbrét  dans  laquelle  on  Tavail; 
trouve. 

Le  singe ,  dont  la  bouche  et  les  lèvres  onl  une  dispoaitiiHi 
semblable  à  celle  de  l'homme  ^  paderaU  oomme  lui^  ai  l'air 
en  sortant  du  larynx  ne  se  répandait  dans  des  sacs  mem- 
braneux. 

L'ëtud^  du  larynx  et  des  parties  qui  le  composent^  des 
mouvemens  complexes  de  la  langue  qui  ramasse  le  son , 
des  lèvres  qui  partagent  oe  son  brut  en  mille  sonsdirers, 
était  nécessaire  pour  guider  dans  la  recherche  d'un  meîUeur 
système  de  lecture. 

M.  de  Laffore  parait  avoir  été  pénétré  de  ceS' idées.  Pour 
lui  y  lire ,  c'est  traduire  plus  rigoureusement  les  mots  écrits 
en  mots  parlés. 

Sa  méthode  consiste  :  i.o  en  deux  tableaux;  ».•  en  no 
système  particulier  de  coupure  et  de  succession. 

Le  premier  tableau  renferme  les  sons  ;  il  est  moins  corn* 
pliqué,  plus  exact,  et  f4cile  à  retenir  par  un  moyen 
mnémonique  très-simple. 

Le  second  est  destiné  aux  articulations  qui  auparavant 
étaient  confondues  avec  les  sons. 

La  granmiaire  de  Port-Royal,  imprimée  il  y  a  i35  ans, 
etcellesde  Dumarsais  et  de  Boinvilliers  n'ont  pas  étéinutiles 
à  M.  de  Laffore  pour  la  formation  de  ces  deux  tableaux. 

On  sait  combien  l'ancien  système  d'épellation  est  lautif. 
Pour  prononcer,  par  exemple,  le  mot  nuunan^  l'élève  lit, 
syllabe  par  syllabe,  les  différentes  lettres  qui  composent  ce 
mot,  et  on  lui  dit  ensuite  que  le  tout ,  fidt  nuutian ,  tandis 
que  pour  être  conséquent  à  la   première   instruction  il 
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ne  devsaM  nédleiPiéi^  répéter,  que.  m^  a  ^  m .,  a ,  n^ 
D^aprè^  PU  moda  .<ie,€(wpare  ^t  <le,ftHqce68ion  fiarticuUer  ^ 
rélève  prononce  saQ«.h^iter,  et6iicce88Îv^meiit<,'//»^4iw9ri* 
M.  de.  (laSbr^ ,  pr<ét^ii4  itvoir  triHivi  ce  .mode  de  ^ecmpare  ^^ 
mais  il,  lui  ^er^  jfortepieai ^coutesté  p^i:  M^.y<ern)i96f  d90& 
Fabëcëdaire  Jmpriipé  en  i8a4  contient  lefi  «lâmes  i46es  qui , 
peut-^i^e  ^11^,  lui  pnty^té^Ugg^réeftpftr  divers .«jrticlesida 
rSncyclap^ç.^  .    .   ,       .  . 

La  loi  qui  prédde  à.  .cette  coupure  <¥7cii^e  &  tdonner 

à  chaque  sou  Tartiddation  qui  lui  cQuiûeut  «afturdlfiBMntv  >• 

MiMfi  «cette  Iqi  soufre, june  exception  pour.Jie7>el.jle/r  ; 

ainsi  dans  pla  ,  cra ,  fla^iea  ^  dre^  le  /  et  ler  se  font  sentir.» 

Une  règle  eu  rapport  avec  TintelUgeace  de  Télèffre^  fiit 

facilement  disparaître  pour  loi  cette  exception  physiologique. 

îyhs  qu^il  saiyt  séparer  les  sons,  il  les  pronpiice  suisceas^ 

vement  et  naturellement  :  il  sait  lire.  .     . 

Des  règles  très-simples  lui  donnent  la  cQ0AaiAsance4des 
valeurs  relatives  de  quelques  lettres ,  comme  de  To  qui  ,^si 
tantôt  muet,  lermé  ou  grave ,  et  lui  enseignent i  retrancher 
celles  dont  il  ne  doit  être  teoa  .«ucuu  ootmpte  ^  jteUes  que  les 
lettres  rU  de  certaine  temps  des  yerbeSé 

Séparer  les  sons,  les  prononcer  succe^ivement  «ûnsi  que 
les  articulations  :  voilà  la  qlef  de  la  statilégie ,  qui  ^  iiiusi  que 
nous  Tavons  déjà  dit,  se  .impose d^un  ohqix  plus  ou  moiufr 
heureux  de  procédés  déjà  connus,  ÇGrainmaire  de  Port- 
Royal,  Encyclopédie ,  Graiwnaifrc  de  Dum^rsais,  jtJâécédai$'e, 
de  M.  Vernhes ,  elç.  ) 

Vous  avez  entendu  Texposé  qui  en  %  été  fidt  par  M.  firos , 
et  comme  nous  i,  vous  avez  acquit  via  conviction  de  raison-i 
nement  de  Texcellence  de  cette  méthode.  Mais,  la  pratique 
ne  confirme  pas  toujours  ce  que  prouve  la  théorie ,  aussi  , 
quoique  Tapplication  en  ait  déjà  été  faite  avec  succès  à 
Paris, Marseille,  Montpellier,  Toulon,  Saint-Quentin,  etc.; 
quoique  les  procès-verbaux  soient  certifiés  par  des  noms 
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connu»  dans  les  sciences,  qooiqd*enfin  elle  soU  appfiqoée  à 
renseignement  mutuel  dans  rinstitntion  d^enseignement 
mutuel  pour  les  adultes  de  M.  Delahaye ,  quai  d^Anjou ,  k 
Paris ,  votre  commission  aurait  désiré  joindre  à  ces  données 
importantes  le  résultat  d^expériences  fiites  sous  ses  yeux. 

M.  Bros,  instruit  de  ce  désir,  consent  à  enseigner  à 
lire,  diaprés  cette  méthode,  à  un  certain  nombre  d^éièves, 
et  à  nous  donner  ainsi  la  preuve  que  nous  réclamons ,  si 
Tautorité  en  fiut  la  condition  d*nn  traité,  qui  ,  bien  entendu , 
ne  serait  valable  qu'autant  que  cette  épreuve  réussirait. 

Votre  commisoion, Messieurs,  pense  i.o  quelastalilégie 
est  préférable  aux  modes  de  lecture  généralement  adoptés , 
qu^elle  est  plus  simple ,  plus  prompte  et  plus  &cile  ; 

2.0  Qu^elle  peut  s^appliqner  à  renseignement  mutuel ,  en 
chargeant  séparément  plusieurs  élèves  de  Texpoâtion  d^une 
de  ses  parties. 

Mais  comment  ceux  qui  apprendront  à  lire  selon  cette 
méthode  écriront-ils  sous  la  dictée?  Votre  commission  pense 
que  la  statilégie  exige  des  modifications  posdbles  dans  le 
système  de  dictée  actuellement  en  usage. 

3.0  Qu'elle  pourra  contribuer  à  détruire  les  jargons  de  nos 
différentes  provinces* 

Si,  comme  nous  le  présumons ,  Texpérience  réalise  tout 
ce  que  promet  la  théorie,  nous  formons  le  vœu  que  rautorité 
propage,  par  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir,  Temploi 
d^une  méthode  dont  les  résultats  seraient  si  importans,  sur- 
tout pour  la  classe  la  plus  nombreuse  de  la  société. 

L^ouvrier,  que  le  besoin  de  vivre  fon^e  à  utiliser  de  bonne 
heure  le  temps  de  son  enfant,  pourrait  enfin  lui  donner  une 
instruction  première  que  le  mode  actuel  de  lecture  rend 
impossible ,  à  cause  de  sa  longueur  et  du  sacrifice  d^argeot 
qu'il  exige.  Les  Membres  de  la  ConrnUssionj 

BofiNARD,  DiXEZENNE,  JAUFFRBT,  rapporteur; 

Longer,  Macqvart. 
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MORALEt 


FRAGMENS  D'ETUDES  SUR  UHOMME; 

Par   M.   Vaxdt. 
VBKTII. 

XJA  Vertu  est  cette  disposition  qui  porte  Thomme  à  sacrifier 
ses  jouissances,  sa  fortune  et  sa  vie  pour  remplir  un  devoir, 
une  obligation  prescrite  par  la  justice. 

La  justice  est  invariable,  absolue,  connue  la  sagesse 
divine  dont  elle  est  une  émanation  bienfaisante.  La  Vertu 
partage  la  dignité  de  la  justice ,  qu^elle  s^efibrce  de  fidre 
triompher. 

Lliomme  vertueux  peut  trouver  dans  sa  conscience  une 
notion  suffisante  des  devoirs  qu^il  est  appelé  à  remplir.  U 
n^attend  aucune  récompense  ;  il  dédaigne  la  renommée,  et 
reçoit  la  gloire  qui  s'attache  à  son  nom  avec  une  sensibilité 
tempérée  par  la  modestie.  U  sait  recevoir  des  injures  et  des 
châtimens  en  échange  de  ses  bonnes  œuvres.  L'injustice 
des  hommes  ne  le  détourne  point  de  la  ligne  du  devoir.  Sa 
résignation  est  alors  un  appel  &  la  justice  éternelle,  dernier 
refuge  de  la  vertu  oujtjragée. 

Si  Thomme  vertueux  voit  ses  travaux  méconnus  et  ses 
sacrifices  payés  d'ingratitude,  il  sait  se  contenter  de  sa 
propre  estime ,  et  il  subit  sans  murmurer  l'iniquité  des 
hommes  pour  lesquels  il  s'est  dévoué ,  pour  lesquels  il  est 
prêt  à  se  dévouer  encore. 
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HONIVEUR. 

L^Honnenr  est  cette  disposition  qui  porte  niomme  à 
sacrifier  ses  jouissances,  sa  fortune  et  même  sa  vie  pour 
accomplir  une  action  prescrite  par  Topinion  publique. 

L^opinion  des  hommes  est  variable  suivant  les  temps, 
les  lieux ,  les  passions ,  les  mœurs  et  Vitài  de  la  civilisatioii, 
conditions  qui  sont  elles-mêmes  variables.  L^Honneur  est 
donc  variable  comme  Topinion  qui  le  guide. 

Puisque  TBonneur  satisfiiit  à  une  opinion  inconstante, 
Thomme  que  ce  sentiment  anime  a  besoin  de  connaître  ce 
que  les  autres  hommes  attendent  de  loi* 

L'Honneur  vc«t  une  récompense;  la  plus  pure  est  la 
gloire.  Mais  souvent  on  se  fait  illusion  sur  la  gloire,  et  Ton 
dicore  de  ce  h^mat  titre  ttn6  vaine  renommée* 

GLOIRE. 

Une  action  glorieuse  est  celle  qui  est  accompagnée  de 
grandes  difficultés ,  qui  exige  un  etitîer  dévouement ,  et  qui 
a  pour  objet  le  bon  et  le  beau,  ievoi  formes  sous  lesquelles 
la  justice  apparaît  aux  hommes.  Il  n^y  a  point  de  véritable 
Gloire  là  où  la  justice  est  violée.  Le  soldat  qui  brave  la  mort 
pour  exécuter  les  oitlréfi  iniques  d'un  despote  ;  Téciivain 
qui  prostitue  èdn  tâletit  à  louer  le  crime  ou  k  corrompre  la 
morale  publique ,  peutéilt  prétendre  à  la  renommée  ;  la 
Gloire  ne  sera  point  leur  récompense.  Mais  le  guerrier  qui 
verse  son  sang  pour  la  patrie ,  le  magistrat  qui ,  au  péril 
de  sa  vie,  résiste  à  la  violence  pour  Ikire  respecter  les  lois , 
soit  qu'ils  triomphent  ou  qu'ils  succombent ,  se  couvrent 
d'une  Gloire  immortelle.  Et  l'écrivain  qui  tend  avec  persé- 
vérance à  éclairer  ses  concitoyens  et  à  les  rendre  meilleurs, 
qui  flétrit  le  crime  puissant  et  défend  la  faiblesse  opprimée  « 
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qoi  ^terche^à  rendre  la  verta  aimable  et  conaolatlte ,'  s^il 
exécute  fia  noble  tâche  avec  talent ,  obtiendra  delarecon-^ 
naissance*  deâ  hommes  une  palme  non  moins  éclatante* 

La  renommée  est  la  récompense  accordée  par  la  multi* 
tude  aux  entreprises  difficiles,  sans, égard  pour  le  but.  La 
Gloire  est  la  renommée  ennoblie  par  l'approbation  et  la 
gratitiide  des  gens  de  bien.  Là  renommée  et  la  doire  sont 
égalent  ni  décernées  par  les  sotraifés  des  hommes.  La  plu- 
ralité deâ  suffrages  constitué  la  retloAunée  ;  la  Crloire  a  son 
essence  dans  la  gravité  des  snShigès. 
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SUR  LE  MOIVT-DE-PIDTÉ. 

Par  Tbëm.  Lestkbqudois  , 

Do€teur  en  mMccine. 

Voua  me  permettrez,  Messieurs^  de  quitter  un  kistant 
les  spécialités  scfentifiques  pour  voua  entretenir  de  qadqncs 
détails  de  localité  qui  peuvent  avoir  certain  intérêt. 

Mon  but,  dans  cette  notice^  est  autant  de  présenter  un 
petit  tableau  de  mœurs ,  que  d^étudier  à  fond  un  établisse- 
ment sur  lequel  on  a  déjà  beaucoup  parlé,  mais  qm  esi 
resté  rebelle  aux  améliorations,  parce  qu^clles  sont  exces- 
sivement difficiles  et  qu^elles  sont  même  insuffisamment 
indiquées.  Disons  quelques  mots  sur  ce  qui  est ,  la  connais- 
sance exacte  des  choses  iei%  peut-être  trouver  à  des  esprits 
plus  forts  ce  qui  doit  être. 

Dans  Torigine,  le  mont-de-piété,  comme  son  nom  Fiii- 
dique,  fbt  une  fondation  pieuse  qui  avait  pour  but  de 
prêter  gratuitement  aux  pauvres;  les  indigens  y  trouvaient 
un  soulagement  à  leurs  misères.  Les  temps  sont  bien  chan- 
gés ,  on  abuse  de  tout.  Je  me  hâte  de  dire  que  je  ne  trouve 
pas  Tabus  dans  le  prêt  à  intérêt ,  ni  dans  le  taux  de  Tintérêt; 
c^est  plutôt  dans  le  fait  des  emprunteurs  que  Tabus  existe  ; 
on  en  pourra  juger  par  leurs  pratiques  dont  je  vais  exposer 
quelques-unes. 

Le  mont-de-piété  prête  à  douze  pour  cent  :  c^est  un  tanx 
énorme  ;  mais  si  Ton  réfléchit  à  Texiguité  des~  gages ,  k  leor 
multiplicité,  aux  firais  d^entretien,  etc. ,  on  verra  bientêt 
que ,  sur  les  effets  de  petite  valeur,  il  ne  peut  y  avoir  grands 
bénéfices;  les  gains  ne  se  font  que  sur  les  objets  d^un  haut 
prix  ;  ce  n'est  donc  pas  sur  le  pauvre  qu^ils  sont  prélevés. 
Mais ,  d^ailleurs ,  sHl  est  vrai  que  la  facilité  de  trouver  i 
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emprunter  ait  nuisible  aux  indigens,  comme  il  ne  sera  que 
trop  Êicile  de  le  démontrer,  ne  serait-il  pas  à  désirer  que  les 
conditions  du  prêt  fussent  encore  plus  décourageantes. 

Oui  i  la  possibilité  de  lever  de  Targent  pour  satis&ire  ses 
pasriens  présentes  est  funeste  à  Touvrier  ;  la  perspective  de 
la  misère  ne  Teffiraie  pas ,  il  est  audacieux  à  tout  braver  : 

Audax  omniaperpeli 

Gens  hwnana  mit  per  vetitum  ne/as. 

Un  établissement  fondé  pour  son  utilité ,  il  le  Eut  servir 
k  sa  ruine. 

Aussi  9  qpand  }e  chercherai  les  améliorations  qu^on  doit 
faire  subir  à  Tinstituticn  qui  nous  occupe,  je  m^efforcerai 
d'en  restreindre  Taction ;  f attaquerai,  non  son  usure,  mais 
sa  fitcilité.  Voyons  ce  qui  se  passe. 

Les  ouvriers  mettent  régulièrement  en  gage  penduit  Tété 
leurs  habits  d^hiver,  s^ils  en  ont.  Us  donnent  de  leur  con- 
dwte  une  excellente  explication.  Ches  eux,  ils  n^ont  pas 
d*armoires ,  leurs  demeures  ne  sont  pas  bien  closes  ;  leurs 
vétemens  ne  seraient  pas  en  sûreté  ;  d^ailleurs,  ils  ne  seraient 
pas  bleu  soignés.  On  voit  qu^il  y  a  surabondance  de  raisons. 
Moi,  simple  observateur,  je  ferai  seulement  une  légère 
objection;  j^ai  vu  très-bien  surveiller  les  vétemens  de  prix, 
parce  que  s^ils  perdaient  toute  leur  valeur ,  les  experts,  qui 
sont  responsables,  seraient  sufets  à  remboursement,  si  on 
refusait  ou  si  on  ne  venait  pas  reprendre  les  gages  ;  quant 
aux  pauvres  hàrdes ,  ah  l  cVst  bien  différent. 

Un  fait  fort  curieux  à  recueillir ,  c^est  que  le  mardi  et  le 
mercredi  le  dépôt  des  eflfèts  est  hors  de  proportion  avec  celui 
des  autres  jours  :  la  cause  en  est  bien  £icile  à  découvrir  :  le 
lundi,  il  ÊLut  boire  :  on  donne  les  habillemens  au  porteur , 
il  les  dépose  le  mardi;  quant  au  mercredi,  c*est  le  tour  de 
la  campagne  :  on  remarque  que  c^est  surtout  Roubaix  qui 
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paie  le  tribut  onéreux  que  perçoit  le  mont-de-piété  :  c>st  U 
batterie  de  cuisine ,  marmites  et  chaudrons  ^  <{ui  en  fût 
principalement  les  frais  ;  le  mercredi  eUe  arrive  par  voi* 
tures  :  cependant  il  y  a  une  succursale  à  RoubaîXt  etfjui 
fait  de  bonnes  àfiaires  ;  mais  elle  retient  4  centimes  an 
franc ,  ce  qui  élève  l'argent  prétéà  16  pour  cent  ;  aussi,  une 
partie  des  emprunteurs,  gens  qui  savent  bien  calculer, 
comme  on  sait ,  vient  directement  déposer  au  che^Heu. 

Jusqu^ici  rétablissement  n'a  pas  trop  à  se  plaindre  de  ses 
bénéfices;  mais  il  ne  sont  qu'honnêtes  :  il  prélève  1%  pour 
cent  et  16  pour  le  dehors,  à  quoi  Ton  doit  ajouter  le  bénéfice 
que  Ton  &it  sur  les  gages  de  ceux  qui  meurent  et  coojsti< 
tuent,  par  défiiut,  U  npison^de  prêt  son  héritière. 

Les  nécessiteux  volontsU^es  soi^t.  trop  bonnes  personnes 
pour  laisser  leur  mère  nourricière  dans  un  état  si  précaire. 
lU  se  livrent  à  un  trafic  to^t-à-^fidi  inconcevable  :  il  y  a  tels 
g^ges,  et  ce  sont  les  plus  noi^reux,  qui  sont  eidevés  tous  les 
samedis  et  rapportés  tous  les  mardis  :  pour  les  bardes ,  ceb 
se  conçoit,  U  faudrait  avoir  perdu  le  sentûnent  de  rhpnnêteté 
pour  n'avoir  pas  une  mise  décente  pendant  le  dimanche  ; 
mais,  le  croirait-on,  il  y  a  des  couverts  d'argent  qui  pren- 
nent leur  volée  le  samedi,  et  qui,  après  avoir  passé  le 
dimanche  en  bonne  compagnie,  reviennent  se  reposer  le 
reste  de  la  semaine  de  leurs  ébats  hebdomadaires  ;  certes , 
le  moraliste  n'aurait  pas  deviné  cette  ressource  là  ;•  donner 
festin  le  dimanche  avec  ses  couverts  empruntés  au  montrde- 
piété,  pour  toute  la  durée  du  saint  jour ,  c'est  un  raffinement 
qui  appartient  à  notre  siècle. 

On  croira  peut-être  qu'il  est  assez  indiflSirent  de  fêter 
régulièrement  ses  meubles  abapdonné^  une  fois  par  semaine, 
et  d'orner  le  temple  des  Pénates  :  le  mont-de-piété  se 
montre  là-dessus  d'une  obligeance  tout-à-iait  civile  ;  il  nt 
demande  rien  pour  les  frais  4c  àéfUficmitnjt.  Cependant  il 


(669) 
sera  utile  de  fidre  une  remarque  de  détail  qui  u  son  mé- 
rite :  ou  ne  prête  paa  pour  un  terme  moindre  de  dix  jours  ;• 
de  sorte  que  si  on  place  le  lundi  ou  le  Baardi  le  gage  qui 
sortira  périodiquement  le  samedi ,  il  ne  séjournera  au  plus 
que  quatre  ou  cinq  jours  par  semaine  ;  of,  pour  ces  quatre 
ou  cinq  jours ,  on  paiera  chaque  fois  Tintérêt  de  dix  jours  ^ 
ce  qui  Télève  virtuellement  à  a4  ou  36  o/o,  a8  ou  4o  p/o 
pour  le  dehors.  Voilà  un  perfectionnement  qui  aurait 
échappé  à  tous  les  calculateurs ,  et  qui  a  été  inventé  par 
des  ouvriers.  Le  besoin  de  satis&ire  immédiatement  ses- 
désirs  ^  Timprévoyance  qui  est  le  caractère  de  Fhomme 
inculte,  font  saisir  avec  une  avidité  inconcevable  toute 
occasion  d^emprunter  ;  aucune  condition  n^ éloigne  ;  cVst 
une.  manie  ^  un  vertige  déplorable  :  celui-ci  porte  chez  son . 
orfivre  ses  bijons,  son  argenterie  ;  vous  me  l^s  nettoierez , 
dit-il,  donnez-moi  de  rargent  dessus  (  terme  consacré),  j^ 
reviendrai  les  chercher;  celuîrlà  reniet  son  chapeau  au 
chapelier  pour  lui  £iire  donner  un  coup  de  fer,  et  demande 
de  Targent  au  chapelier  nanti  du  gage  ;  tel  autre,  on  croirait 
que  je  ùàfi  des  supposition^,  mais  ce  sont  des  £»ts  exac- 
tement recueillis  que  je  raconte ,  tel  antre  ne  donne  son 
linge  au  blanchisseur  qu^en  recevant  une  sonugae  de  lui  ; 
j'espère  qu*on  me  croira,  on  m^a  nommé  jusqu'aux  per- 
sonnes. On  conviendra  qu'il  y  a  du  génie  dans  cea  dé- 
couvertes. 

Bien  pe  me  sembla  plus  aflBîgeant  que  ce  travers  inooi, 
cetta  sorte  da  dépcavation  de  la  raison*.  C'est  le  pauvre 
surtout  qui  est  victime  de  ce  dé&ut  de  ^calcul  ;  il  m'im- 
porterait peu  que  la  coquette  élégante  allât  enrichir  la  salle 
des  cachemires  du  xno^t^piété ,  car  il  y  a  un  appartement 
pour  las  cachemires,  et  les.  soieries  ;  je  resterais  froid  en 
voyapt  descendre  de  son  carr06#^  I9.  dan^e  de  b^ut  parage 
qui' vient  confier  le  soin  de  ses  diamans  aux  habiles  con- 
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aervateurs  du  garde-meuble  public ,  et  en  racontant  ce  fait 
(pstorique,  je  suis  sûr  d^exciter  plutAt  le  rire  de  la  pHîé 
que  la  douleur.  Mais  le  pauvre ,  le  laisser  mettre  en  gage 
son  unique  yétement,  celui  de  son  enfiuit^  pour  aller 
s^ënivrer  le  lundi  !  Fayoue  ici  que  je  suis  cmellenient 
affligé.  U  y  a  des  fiiits  qui  désolent  ▼ëritablsinent  :  un 
homme  chancelant  sort  de  la  taverne ,  il  dit  Ji  sa  femme, 
en  balbutiant  mais  avec  calme,  tu  iras  chercher  ma  veste, 
tu  la  donneras  au  porteur,  tu  lui  demanderas  3o  sois  et 
tu  reviendras.  Il  y  a  de  tout  dans  cette  anecdote  recueillie 
à  la  porte  d^un  cabaret  par  un  observateur  véridique  qui 
cherchait  un  abri  contre  la  pluie  :  ivrognerie  insnmion- 
table  ;  association  de  la  femme  aux  plus  grossières  orgies; 
elle  qui  devrait  ^retenir  son  mari ,  elle  Taccompagne  ,  elle 
Tencourage ,  elle  Taide  ;  aussi  plus  de  frein ,  plus  de  re- 
tenue dans  cette  communauté  de  débauche,  dans  cette 
émulation  orduriàre.  Voyez  ensuite  ce  sang-froid  dans 
Tusage  d'ime  détestable  ressource  ;  cette  triste  frcilitë  de 
Temprunt  ;  cette  obstination  du  vice  qu^on  nWait  jus- 
quHci  rencontré  que  dans  la  fureur  du  joueur.  Vraiment 
ces  tableaux  sont  hideux. 

Et  on  ne  ferait  rien  pour  garantir  Tinsensë  contre  sa 
folie,  et  on  se  prêterait  à  ses  désordres,  à  ses  brutales 
passions;  on  irait  pour  ainsi  dire  au-devant  de  lui  pour 
Faider  à  les  satis&ire.  En  vérité ,  ce  serait  trop  fort^ 

Que  doit-on  donc  fidre  contre  une  institution  qui^  boue 
de  sa  nature ,  se  trouve  cependant  entraînée  tellement  loin 
de  son  but ,  qu^die  donne  lien  à  des  abus  pareils  à  ceux 
que  nous  avons  mentionnés.  Le  remède  le  plus  simple, 
et  le  seul ,  peut-étf e ,  serait  de  la  supprimer.  En  examinant 
Inen  les  choses ,  on  se  persuadera  difficilement  que  le  mont- 
de-piété  prêtant  à  la  o/o ,  prêtant  sur  gages  et  frisant  vendre 
impitoyablement  à  Fencan  les  objets  dont  il  est  nanti , 


(67.  ) 
aussitôt  le  terme  échu,  puisse  être  utile  à. qui  que  ce  soit. 
Il  serait  i  désirer  qu^îl  n^existât  pas  pour  ceux  qui  u^ont 
pas  un  besoin  absolu;  ils  ne  seraient  pas  tentés  par  la 
facilité  qu^iif^  ont  à  emprunter  ;  il  serait  à  souhaiter  aussi 
qu^il  fiit  supprimé  même  pour  les  véritables  nécessiteux , 
ils  auront  toujours  un  plus  grand  avantage  à  vendre  leurs 
effets  qu^à  emprunter  i  un  intérêt  que  la  loi  a  blâmé ,  je 
dois  dire  condamné.  J^ai  entendu  avancer  que  les  désastres 
causés  par  le  mont-de-piété  n^étaient  pas  si  grands  qu^on 
se  Fimaginait^  puisque  les  bénéfices  qu^il  faisait  étaient 
consacrés  m  soulagement  des  pauvres.  Singulière  manière 
de  roàtoir  le  bien  des  pauvres  que  de  leur  prendre  en  masse 
leurs  plus  précieuses  ressources ,  pour  leur  donner  en  détail 
quelques  secours  qui  n^égalent  pas  la  centième  partie  de  pe 
qu^ils  ont  perdu.  Et  d^ailieurs ,  si  vous  avez  de  Targent  ,à 
consacrer  au  profit  des  ind%en8 ,  fàites-le  valoir  d^une  ma- 
nière équitable ,  déversez  sut  eux  Tintérêt  qu^il  aura  gagné, 
ne  les  excitez  pas  à  une  consommation  brutale,  ils  auront 
deux  bénéfices ,  ils  conserveront  leur  mobilier,  et  recevro^it 
votre  aumône  qui  n^aura  été  diminuée  par  aucun  frais. 

Mais,  quelqu^évidentes  que  soient  ces  vérités  pour  le 
plus  grand  nombre  des  hommes  réfléchis,  je  ne  pense  pa» 
qu^il  faille  espérer  une  suppression  bien  vivepaent  réçlaméf 
dans.  Tintérêt  des  pauvres.  Y  aui'ait-il  des  moyens  de  dimi- 
nuer aa  moins  un  mal  qu'pn  ne  peut  détruire  ?  Conscien- 
cieusement  je  crois  que  cela  sera  fort  difficile  :  essayons 
cependant  de  présenter  quelques  idées  qui  pourront  fruc- 
tifier peut-être  lorsqu'on  les  combinera  avec  les  résultais 
des  pensées  des  autres. 

Pour  apporter  quelques  remèdes  aux  maux  qui  résulteat 
d'un  établissement  fondé  pour  le  bien ,  il  est  indispensaUe 
d'étudier  les  abus  doutTusage  est  entaché.  C'est  précisément 
à  cet  effet  que  j'ai  présenté  les  pratiques  de  notre  population 
emprunteuse. 
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Une  première  question  se  présentera  :  pour  diminuer  les 
'maux  de  prêts  qa^on  a*  cru  pouvoir  nommer  usoraires , 
abàissera-t-on  ou  même  supprimeri-t-on  Pintérêt  exigé  par 
le  mont-<le-piété  ?  Je  suis  tout-à-fait  éloigné  de  ce  moyen  ; 
les  déplorables  effets  des  emprunts  pour  les  paurres,  conmie 
pour  tout  le  monde,  sont  si  avérfc,  qu^il  ne  Êiut  pas  les 
irendre  fkciles  :  si  les  pertes  immenses  qulls  causent  n^ar- 
prêtent  ]^asles  désordres  aiflïgeans  que  nous  avons  remarqués, 
qu^adviendra-t'il  quand  les  chailces  seront  plus  avanta- 
geuses? Il  est 'vrai  que  je  trouverais  charitable  de  prêter 
grafuiteiùent  i  celui  qui  est  malbebreux  par  accident,  qaî 
test  malade ,  qui  e^  privé  de  travail  ;  mais  f  aimerais  bien 

Wieibt'que  celui-ljr  trouvât  ses  ressodrcéë  ailleurs ,  dans  une 

I      .  ... 

écôUiohiie  bieti  e^etidue;  il  doit  lc!s  avoir  dans  les  caisses 
d^épargné.'  Je  ïib  prôposehddonc  pas  même  une  modification 
•en  fkvèur  des  véritables  nécessiteux',  je  ne  veux  en  aucune 
Âç6h 'rendre  faciles  de^  emprunts  désastreux. 

CVst  ku  contraire  à  détruire  cette  facilité  que  je  m^atta- 
Cïherâi  j^et d'abord  est-il' tolétabîe  que  tous  les  jours,  à  foute 
heure,  en tous'lieux ,  un  ouvrier  puisse  s'e  dépouiller  de  se-^ 
^«^êtemens  et  les  mettre  en  gage  ?  est-il  tolérable  qu*un  indi- 
iridu  déjà  itre,'soiie  du  cabaret  et  trouve  un  bomme-juré  ^ 
lui  prendra  sa'cbemise  pour  Taidér  à  boire  encore?  rien  m 
me  parait  plus^  pernicieux  que  ces  porteurs  et  porfeuse» 
(établis  dans  toutes  les  rues  et  tenant  chez  eux  magasins  de 
fiardes  de  toutes  espèces.  Se  sais  bien  qu^iis  sont  utiles  au 
mont-de-piété  ;  mais  ce  n^est  pas  pour  lui  que  je  combats  ; 
fe  dis  qu^il  &udrait  supprimer  les  porieurs-jurés ,  il  Êiut 
diminuer  la  facilité  de  se  ruiner. 

^  Cest  encore  dans  ce  but,  et  sur-tout  pour  détruire  Tusagc 
si  désespérant  des  gages  semi-périodiques  qui  entraînent 
u]n  intérêt  double ,  quHl  serait  à  propos ,  ce  nous  semble  . 
di*  ne  recevoir  et  de  ne  rendre  les  gages  qu*à  certains  jours  : 
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)>àr  exemjple,  on  les  tecevraR  les  samedis  au  lien  de  lei 
laisser  emporter  ce  jour^là  ;  et,  par  contre,  on  n'accepterait 
rien  les  lundis  ou  mardis.  On  accordera  à  cette  combinaisoil 
simple,  certaine  efficacité,  si  on  se  rappelle  ce  que  nous 
avons  dit  précédemment.  Cela  sera  encore  nuisible  au  mont* 
de-piété,  dira-t-^n;  en  vérité  je  le  sais  bien;  mais  s'il  vit, 
qull  laisse  vivre. 

Loin  dé  nous  laisser  effaroucbêr  par  les  dommages  qull 
pourra  subir,  nous  proposerons  encore  de  nouvelles  modi^ 
fications.  Il  serait  à  souhaiter  que  les  termes  des  prêts  fussent 
tellement  combinés ,  qu^on  ne  payât  pas  dix  jours  pour 
cinq  ;  je  proposerais  volontiers  de  réduire  le  nombre  de 
jours  à  sept  ou  six ,  cette  mesure  ne  parait  pas  nuinble  ^ 
combinée  qu'elle  serait ,  avec  le  choix  des  jours  précédem- 
ment proposé  ;  mais  si  Texpérience  démontrait  que  cette 
faible  facilité  accordée  encouragerait  la  manie  moderne  de 
se  procurer  des  capitaux,  n'importe  par  quelle  voie,  alors 
il  faudrait  porter  le  terme  à  quatorze  ou  quinze  jours,  cai' 
il  ne  faut  accorder  aucune  ^cilité. 

Je  vais  cependant  proposer  un  moyen  dont  le  mont-de- 
piété  ne  pourra  pas  être  inquiété  :  il  se  plaint  qu'il  n'y  a 
pas  de  bénéfices  sur  les^  petits  gages;  eh!  bien,  qu'il  ne 
prenne  point  les  objets  de  modique  valeur  :  il  est  bon  qu'il 
n'accorde  son  argent  qu'à  ccfux  qui  n'en  ont  pas  besoin  ; 
ses  bienfaits  sont  ruineux ,  il  faut  être  riche  pour  pouvoir 
les  accepter.  Qu'il  ne  soit  pas  pris  de  commisération  pour 
les  pauvres  qu'il  sera  forcé  d'abandonner  ;  comme  éon  pro-« 
duit  net  sera  plus  élevé,  quoique  la  somme  prêtée  soit 
moindre,  puisqu'il  y  aura  moins  de  frais ,  il  pourra  accorder 
des  secours  plus  abondans ,  et  ne  se  trouvera  pas  réduit , 
pendant  les  froids,  à  prendre  la  couverture  d'un  misérable. 

Enfin,  quoique  les  gardes-fous  puissent  blesser,  à  la 
rigueur ,  ceux  qui  vont  se  heurter  contre  eux ,  on  n'en  saii^ 
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raât  trop  mettre  antour  d'an  précipice.  J'en  vais  proposer  un 

d'une  efficacité  merveilleuse}  il  ser^^  j'en  suis  sûr,  un 

f  » 

excellent  préservatif,  et  ser^  comme  uix  fanal  qui  éclairera 
les  débris  des  naufrages  précédens.  Les  i^ens  du  mont-de- 
piété  sont  d'une  discrétion  à  toute  épreuve  ;  on  dirait  qu'ils 
tiennent  le  secret  de  la  confession.  Je  les  loueetlesappcouve; 
le  secret  est  promis  ;  il  £iut  le  garder  religieusen^ent  ;  mais 
moi  je  serais  loin  de  le  promettre,  j'annoncerais  au  contraire 
qu'on  affichera  le  nom  des  emprunteurs.  Il  va  s'élever  ,  j'en 
suis  certain,  de  violente^  clameurs.  Mais  pourquoi?  on 
affiche  bien  le  nom  des  interdits  et  des  insensés  dans  Tétude 
des  notaires ,  et  certes  on  ne  soutiendra  pas  que  ceux  qui 
perdent  la  moitié  de  leurs  capitaux  parce  qu'ils  n'ont  pas 
d'argent,  ne  sont  pas  des  fous.  Tout  singulier  que  peut 
p^altre  le  moyen  que  je  propose,  je  le  crois  bon:  le5 
uns  seront  retenus  par  l'opinion  publique^  les  autres  par 
l'inspection  des  distributeurs  d^  secours,  etc.  Mais  le  mont- 
de-piété  sera  ruiné  ?  J'ai  dit  que  je  ne  l'espérais  pas  ,  ai  cela 
était ,  le  remède  vaudrait  encore  mieux  qu'on  n'ose  le  dire. 

Tout  ce  que  je  viens  de  proposer  agirait  directement  sur 
le  mont-de-piété  ;  il  est  d'autres  .moyens  indirects  qui  n'au- 
raient pas  une  action  moins  puissante  ,  mais  on  sent  qu^on 
n'en  peut  parler  en  détail.  Je  me  contenterai  de  dire  que 
toutes  les  institutions  qui  auraient  pour  but  d'engager  les 
ouvriers  à  l'épargne,  auraient  pour  effet  de  les  détourner 
d'emprunter  sur  gages,  c^  leur  donnant  des  habitudes 
d'éconoqoie  et  en  leur  offrant  des  secours  dans  leurs  besoins 
imprévus. 

J'i^outerai  encore  une  observation  :  on  a  remarqué  que 
depuis  cinq  mois  (juillet  18^8)  que  la  loterie  génotse  a 
été  supprimée  à  Bruxelles ,  le  mont-de^piété  a  reçu  7,837 
gages  de  moins  que  dans  un  temps  correspondant  de  Tautrc 
année  ;   la  valeur  de   ces  gages  excédait  a4,ooo  florins  ; 
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en  ootre ,  pendant  le  même  espace  de  temps,  il  y  a  eu 

3,609  dëgagemens  de  plus  que  dans  Tautre  année  ;  c^est-à- 
dire  qu^il  y  a  en  tout  i3,44^  g^g^^  en  moins  au  mont'-de- 
piëtë.  Une  observatil>n  analogue  a  été  faite  pendant  le 
même  temps  à  Louvain.  Il  en  est  une  qui  m^est  personnelle, 
qu^on  peut  joindre  aux  précédentes  :  un  homme  qui  était 
placé  :0op8  ma  d^esdanoe  immédiate ,  avait  la  fîareur  de 
mettre  à  la  loterie  ,  et  fù  toujours  observé  qu^ii  possédait 
autant  de  hiUets  da  tXQàtràB-^itté.tfU  ia  billets  de  loterie  ; 
ni  exhortations ,  ni  conseils ,  ni  menaces  ne  purent  rien 
contre  sa  passion  ;  il  est  tombé  dans  une  misère  extrême. 

Ces  fidts  sont  extrêmement  précieux ,  non-seulement  en 
Nuisant  connaltni  des  ckoonstanoes  qti.  -  influent  d^une 
manière  désastreuse  sur  Textension  des  prêts  sur  gages, 
mais  encore  en  démontrant  que  ce  n^est  pas  lar  nécesafté 
réelle  qui  pousse  les  indigens  à  se  dépouiUêr  des  objets  qui 
leur  sont  indispensables ,  mais  bien  deft  passions  eflMnëes  et 
vicieoaes  ;  ils  indiquent  par  conséquent  une  foule  démesures 
indirectes  propres  à  arrêter  Tabus  pernicieux  que  n«os 
avons  étudié,  telles  que  la  propagation  de  Tinstruction, 
la  cessation  de  ritbogaerîc ,  etc.  ;  'ils  nous  pemMltêBt  enfin 
de  nous  arrêter. 
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POESIE* 


t 

■% 

>       0UR  GmiiLAIMB  DB  NASSAU, 

Par  L.-^T.  Sembt. 

Conseil  teim  dans  le  palais  de  Philippe  II. 


f        T  f  •  t 


V4  lu  noimlh  d^une  vic^oite  remportée  par  GfulUuune  de 
Na^^mtf  Phîl^e  U  assemble  uncensed  dans  son  palmis; 

;  Gram^eUe^  ministre  de  .rinqwsition^  veut  qu^on  redouble  de 
rigufiurs  envers  les  Belges;^  un.  membre,  du  consefl  lui  repond 
.  ^n  c^^  termes  : 


p 


i>  '     «        •!  I    •  • 


RÊx&E'de  r£temel,  raî-je  bien  ei^tpnda? 
Qaoi  !  toujours  des  combats  et  du  sang  répandu  i 
Ah!  plutôt,  abjurons  une  aveugle  démence  ; 
Régnons,  il  en  est  temps,  régnons  par  la  clémence. 
Aflranchissons  du  joug  ces  peuples  insoumis 
•Et  perdons  des  vassaux  pour  gagner  des  amis. 
Dût  mon  zèle  pieux  vous  paraître  une  offense, 
Je  veux  de  Tinfortune  embrasser  la  défense , 
Et  fort  de  mon  courage  et  de  ma  probité , 
J^ose  devant  un  Roi  dire  la  vérité. 
Trop  long-temps  le  Mexique  asservi  par  nos  armes 
Fut  inondé  de  sang ,  de  sueurs  et  de  larmes  ; 
(«^Espagnol ,  poursuivant  ses  orgueilleux  projets , 
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Au  bout  de  Funivers  a  conquis  des  sujets* 

Pourquoi  donc  rassembler  vos  phalanges  altières 

Et  du  Belge  fiironche  envahir  les  frontières  ? 

Pourquoi  de  la  discorde  aUumer  le  flajfnbean  ? 

Prëtendezr-Tous  régner  sur  un  vaste  tombeau? 

Mais  que  dis^je  ?  à  nos  lois  honteux  de  se  soumettre. 

Le  fils  de  Cl^rl^-Quint  croit  gouverner  en  maître  l 

Qu^il  craigne  du  destin  le  terrible  retour  ; 

Les  peuples  opprimés  oppriment  à  leur  tour* 

Détournons  les  effets  de  ce  présage  horriblo  ;    . 

Plus  on  est  élevé  plus  la  chute  est  terrible. 

Au  joug  sacré  des  lois  qui  veut  se  dérober 

Loin  d^affermir  son  trône  est  bien  près  d^en  tomber. 

Excusez  un  discours  rigide  et  salutaire  ; 

Mais  le  devoir  me  parle  et  je  ne  puis  me  taire. 

Que  le  Belge  soit  libre  !  aux  pieds  de  TÉlernel 

Philippe  en  a  prêté  le  sennent  solennel; 

Philippe  à  ce  serment  ne  sera  point  parjure  ; 

Son  devoir  le  prescrit ,  son  peuple  Ten  conjure. 

La  Suisse  eut  des  tyrans ,  elle  a  su  les  punir; 

Prince,  par  le  passé  jugez  de  Tavenir  ; 

De  Fabus  du  pouvoir,  de  Textréme  puissance 

Naissent  la  liberté,  quelquefois  la  licence. 

Gagnez  par  vos  bienfaits  les  Belges  triomphans  ; 

Us  sont  vos  ennemis,  ils  seront  vos  eniàns. 

Où  le  peuple  est  heureux,  le  monarque  prospère; 

Us  seront  vos  enfans si  vous  régnez  en  père. 

Philippe  lui  répond  :  j'ai  droit  de  m'étonner 
Des  timides  conseils  qu'on  ose  me  donner. 
Le  Belge  se  révolte,  et  ma  bonté  fiicile 
Souffrirait  les  écarts  de  ce  peuple  indocile. 
Que  veulent  ces  mutins  si  jaloux  de  leurs  droits  ? 
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L^andace  dans  ses  yen  Brunit  à  la  pudeur  ; 
Elle  parle:  enflainmé  d^one  nouvelle  ardeur 
Pour  dompter  ses  tyrans  Tesdare  rompt^a  cliâtne. 
Le  glaive  en  main ,  le  front  ceint  d^un  rameande  ditec. 
Elle  armait  Tfarasybnle ,  et  gnidait  les  soldats 
Dn  vaillant  Thémistocle  et  de  Léonidas. 
On  la  vit  protéger  sur  les  bords  helvétîqaesy 
De  Tell  et  de  Mectal  les  pbalanges  rostiqnes  ; 
Des  fiers  antriebiens  les  nombreux  bataillons 
Mordirent  sons  ses  coaps  la  poudre  des  allons  , 
Et  sa  flamme  embrasait  dans  Rome  ou  dans  Athènes 
Quelquefois  Gcëron  et  souvent  Démosthènes. 
Des  peuples  modérés  elle  affermit  les  droits , 
Et  sur  le  trAne  encor  s^assied  auprès  des  rois. 

Aux  jours  de  sa  splendeur  la  Grèce  la  vit  naître  ; 
A  des  signes  certains  on  peut  la  reconnaître. 
Mais  d^où  vient  qn^aujourd^bui  de  timides  mortels 
ITapprochent  qu^en  tremblant  de  ses  divins  autels  ? 
Monarques,  revenez  d^une  erreur  passagère  ; 
La  liberté  n^est  point  cette  afireuse  mégère 
Qui  sur  un  vain  soupçon  toujours  prête  à  sévir 
Afranchit  les  états  pour  les  mieux  asservir , 
Mais  cette  déité  dont  Tauguste  puissance 
Abat  le  despotisme ,  enchaîne  la  licence , 
Protège  les  vertus ,  distingue  les  emplois , 
Et  maintient  les  sujets  sous  le  niveau  des  lois. 

Heureux  Helvétien,  coule  des  jours  prospères 
Et  moissonne  les  champs  moissonnés  par  tes  pères. 
Dès  Tenfance  endurci ,  de  ton  bras  courageux 
Tu  fiiis  voler  la  mort  ;  les  périls  sont  tes  jeux , 
Un  roc  hospitalier  ta  demeure  sauvage , 
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fruits  tes  alimens  et  Fonde  ton  breuvage* 
C  peuples  tour-à-tonr  villageois  et  guerriers  | 
Kes  épis  sur  vos  fronts  s^nnissent  aux  lanners. 
JDe rëtat  menacé  qoand  la  voix  vous  appelle, 
^Vons  marchez  anx  combats  pour  venger  sa  querelle^ 
Gu.  ne  voit  point  chez  vous  aux  riches  inhumains 
Xj*indigent  rebuté  tendre  ses  ftibles  mains  ; 
On  n*7  voit  point  les  grands ,  pleins  de  projets 
A.di«ter  à  prix  d^or  Thonneur  d^étre  inutiles  ; 
ItMntérét  du  pays  est  votre  unique  but , 
Et  tous  de  leurs  tiavaux^lui  doivent  le  tribut. 
Kt  vous  dont  la  fortune  a  doré  les  entraves, 
Serviles  oppresseurs,  ambitieux  esclaves, 
Ckurdez-vous  de  flétrir  la  noble  pauvreté, 
Le  plus  beau  des  trésors  est  dans  la  liberté. 
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FRAGMENT 

D'UNE   ODE   SUR   LES   ALGÉRIENS, 

Par  L.-T.  Sbmet. 
(C'est  un  captif franccàs  qui  parle,) 

V  ous ,  sur  qui  luit  encor  le  ciel  de  ma  patrie, 
Faut-il  que  votre  bras  tarde  à  me  secourir. 
Berceau  de  mes  ayeux ,  terre  i  jamais  chérie , 
Que  ne  puis-je  du  moins  te  baiser  et  mourir  ! 
Que  ne  puis^je,  bravant  Tonde  qui  nous  sépare. 
Revoler  vers  tes  bords  trop  long-temps  délaissés  ? 
Mes  vœux,  mes  tristes  vœux  seront  plus  qu'^exaucés 

Si,  loin  de  la  terre  barbare , 

Reposent  mes  restes  glacés. 

Et  toi  que  je  guidais  au  tombeau  de  ma  mère, 

Toi ,  qui  de  tes  vieux  ans  m'appelais  le  soutien , 

O  père  infortuné ,  dans  ta  douleur  amère 

Tu  rappelles  ton  fils....  il  ne  te  répond  rien  l 

Ab  !  périsse  le  jour  où,  sous  un  faux  présage ^ 

J^allai  fixer  ma  vie  aux  rivages  lointains  ! 

Le  jour  où ,  poursuivant  des  trésors  incertains, 

J^osai  de  TOcéan  affronter  le  passage  ! 

Toi ,  de  pleurs  paternels  inondant  mon  visage  : 

«  Cber  fils,  tu  sens  mon  cœur  palpiter  sur  ton  sein  ; 

'»  Laisse  om  du  moins  suspends  ton  aveugle  dessein  ! 

M  Faut-il  chercher  si  loin  la  fortune  prospère  ? 

»  Le  bonheur  pour  un  fils  est  près  d'un  tendre  père.. 
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Tu  parlais,  et  déjà  nos  vaisseaux  préparés 
Avaient  fendu  les  flots  ;  je  fuyais  ;  de  nos  voiles 
Les  zéphyrs  à  Tenvi  semblaûent  gonfler  les  toiles , 
Sur  Timmense  Océan  nous  flottions  égarés. 

Quand  du  bout  des  plaines  profondes 

Mille  frégates  vagabondes 
S'élancent  ;  et  vers  nous  semblent  se  diriger. 

L^onde  roule,  frémit ,  écume  ; 

L'éclair  luit,  Tairain  tonne,  et  le  salpêtre  fume 

Quels  étalent  mes  remords  en  ce  pressant  danger  ! 
Près  de  tendre  les  bras  aux  fers  de  Tétranger , 
Combien  je  regrettais  ma  liberté  première 
£t  mon  hameau  natal  et  mon  humble  chaumière. 
Hélas  !  même  aujourd'hui  puis~je  encor  sans  terreur 
De  ce  sanglant  combat  me  retracer  l'horreur  ? 

Voyez-vous  dans  les  airs  ces  torches  embrasées 
Voler  en  pétiUant,  pleuvoir  sur  nos  vaisseaux, 
Les  femmes  sous  les  mâts  succomber  écrasées , 
Les  guerriers  terrassés  expirer  en  monceaux  ? 
Voyez-vous  les  nochers ,  les  yeux  baignés  de  larmes , 
Lutter  contre  les  feux,  lutter  contre  les  eaux; 
Ou ,  cherchant  dans  la  mort  un  terme  à  leurs  alarmes , 
S'élancer  éperdus ,  dans  les  flots  écumans 

Ensevelir  leurs  corps  fumans. 
Ou  plonger  dans  leur  sein  leurs  homicides  armes. 
Cen  est  fait,  plus  d'espoir  ;  le  soldat  ravisseur 
A  Taspect  du  butin  court,  s'anime,  s'enflamme. 

Les  boulets  qu'a  rougis  la  flamme 
De  nos  châteaux  flottans  traversent  l'épaisseur. 
JLe  feu  brille  et  jaillit  en  langues  flamboyantes  ; 
Dévore  avec  fureur  nos  navires  brùlans , 
S'élance  à  leurs  sommets,  siffle  autour  de  leurs  flancs, 
£t  fait  briller  au  loin  les  vagues  ondoyantes. 
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Mais  dëjà  le  pirate  a  lancé  ses  esquifs  ; 

Joyeux  il  regagne  la  terre, 

Et  répétant  ses  chants  de  victoire  et  de  guerre 

Loin  du  combat  emmène  les  captifi. 

Si  parfois  un  esclave  indigné,  furieux ^ 
De  ses  lâches  amis  réveillant  Tindolence, 

Pour  briser  un  joug  odieux 

Au  devant  du  trépas  s'élance  ; 
Leurs  membres  sous  le  fouet  jaillissent  en  lambeaux; 
Le  glaive  meurtrier  sur  leurs  fironts  se  balance  ; 
Aux  cris  tumultueux  succède  le  silence 

Mais  le  silence  des  tombeaux  ! 
•..■«.•••••«••••••.>••«••••••#•••■• 

Une  mère  à  TenÊint  qui  charmait  son  veuvage 
Prodiguait  à  la  fois  et  son  lait  et  ses  pleurs. 
Que  dis-je?  sous  un  sein  tari  par  les  douleuis 

Les  pleurs  ssuLs  étaient  son  breuvage , 
Et  naître  fut  pour  lui  le  premier  des  malheurs. 
La  nuit  hâtait  ses  pas ,  et  le  geôlier  Êirouche 

Sur  ses  captifs  pâles ,  muet  de  peur, 
Promenait  ses  regards  ;  il  veillait,  et  sa  bouche 
De  son  tube  fumeux  savourait  la  vapeur. 
Soudain ,  impatient  de  la  faim  qui  te  presse , 
En&nt  infortuné ,  par  tes  cris  déchirans 
Dans  leur  léger  sommeil  tu  troubles  nos  tyrans. 
Tremblante  pour  son  fib,  Fobjet  de  sa  tendresse, 

Ta  mère  en  vain  dans  ses  bras  te  caresse , 
Etouffe  tes  sanglots  sous  sa  bouche  expirans  ! 
Les  cris  ont  redoublé  j  la  sentence  est  portée. 
Aux  baisers  maternels  lefils  est  arraché. 

On  fuit;  la  mère  épouvantée 
Veut par  les  fers  cruels  sa  main  est  arrêtée 
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Faible ,  à  genoux ,  le  front  vers  la  tore  penché 
Elle  écoute ,  elle  entend  de  la  mer  jaillissante 
Se  briser  en  éclats  Fonde  retentissante 

O  vous,  de  ces  forfidts  insensibles  témoins , 
Chrétiens,  rompez  nos  fers  ou  vengez-nous  du  moins. 
Mais  si  la  liberté  pour  toujours  m^est  ravie , 

Si  dans  Texil  je  dois  finir  mon  9ort, 
Qu^ils  viennent,  nps  boiirreaux,  qu^ils  m^arrachent  la  vie.. 
Ou  plutôt  m^accordent  la  mort  ! 


•  • 
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D I E IJ. 

ODE. 
Par  Victor  Derode. 

VJ^KN  eat  fidt,  f  abandonne  un  monde  de  misère  : 
Toute  chose  ici  bas  est  vaine  et  passagère. 
La  gloire  des  hfros  n^est  qa^un  vain  souvenir  ; 
Babylone  n^est  plus....  tout  disparaît  comme  elle  ! 
Iraisp-je  consacrer  les  chants  d^une  immortelle 
A  des  êtres  qui  vont  périr  ! 

O  !  muse  de  Sion ,  viens  guider  mon  génie  ; 
Pour  m^apprendre  des  deux  la  divine  harmonie , 
Permets-moi  d^assister  à  tes  pieux  concerts. 
Fais  passer  dans  mon  cœur  le  transport  qui  f  anime  ; 
On  me  verra  soudain,  par  un  élan  sublime , 
Chanter  le  Dieu  de  Tunivers. 

Séraphins  enflammés ,  portes-moi  sur  vos  ailes  ! 
Laissez-moi  parvenir  aux  routes  étemelles  ; 
Prêtez  à  mes  regards  un  immortel  appui. 
Alors,  un  fëu  divin  embrasant  ma  pensée , 
Je  dirai  sa  louange ,  et  la  terre  abaissée 
Se  prosternera  devant  lui. 

Que  les  flatteurs  des  grands  se  traînent  dans  la  fioige  ! 
Qu^ils  prodiguent  Tencens  de  leur  tk^e  louange  ! 
Sous  de  trompeurs  dehors  qu^ils  tracent  leurs  portraits*. 
Et  que  dans  les  ardeurs  de  leur  zèle  pro£uie 
Us  aillent  comparer  la  rampante  liane 

Au  cèdre ,  roi  de  nos  forêts  ! 

i 
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Pldn  de  la  vérité  du  Dieu  que  je  révère  « 
Moi ,  je  venx ,  empruntant  la  voix  de  aon  tonnerre , 
A  travers  tout  Tablme  exalter  sa  grandeur. 
De  mes  pnissans  accords  tout  sentira  Tempire , 
Et  le  fils  de  Méon ,  kissant  tenber  sa  lyre  ^ 
Me  reconnaîtra  pour  vainqueur  ! 

De  sublimes  pansers,  quelle  sublime  source  t.... 
Tantôt  j  comme  un  torrent ,  précipitant  ma  course , 
Je  dirai  son  éclat  répandu  dans  le  Ciel  l.. 
Pour  peindre  sa  bonté ,  les  mots ,  en  abondance , 
Se  rangeant  sans  efibrts  aux  lois  de  la  cadence , 
Couleront  plus  doux  que  le  miel  l 

Mais  où  va  m^emporter  une  audace  inconnue  ? 
Si  dans  le  sein  de  Dieu  j^ose  élever  la  vue , 
Je  la  sens  dé&illir  !...  Telle ,  au  foyer  brûlant, 
La  cire,  en  perles  d^or ,  s^est  bientôt  divisée  ! 
Ainsi  les  feux  du  jour  dessécbant  la  rosée , 
L^ont  dissipée  en  un  instant. 

Si  mon  bardi  regard  se  plonge  dans  Tespace , 
La  limite  en  tous  lieux  me  fuit  et  me  dépasse  ; 
Je  ne  vois  plus  partout  qu'immense  obscurité. 
Que  me  sert  d'emprunter  Taile  de  la  colombe  ? 

Inutiles  désirs Il  faut  que  je  succombe  ; 

C'est  par  Dieu  que  je  suis  porté. 

Je  Taperçois  partout ,  je  ne  puis  le  décrire  ; 
C'est  en  vain  qu'animé  par  un  pieux  délire , 
Par-delà  les  soleils  je  me  suis  transporté. 
Où  trouver  une  borne  à  sa  grandeur  suprême  ? 
Plus  grand  que  l'univers...  ce  qui  n'est  pas  lui-même 
N'est  qu'un  point  sans  réalité  ! 
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ErcVst  encor  t^ôp  peu  de  ma  {uropre  fidbkiM  ; 
La  cndnte-'d'oiEeiifier'la'  suprême  sagesse 
MT^carte  du  dessein  que  f  amis  entrepris. 
A  dire  son  essence  ^  oseiai-je  préteÎBidre, 
Quand  au  sein  du  buisson  il  nous  a  fiûl  «alendre  : 
«  Je  enis«ceiiii  qni  suis.  » 

Tel  en  sortant  des.  flotaTastre  de li|.  inw^^t^* 
D^Orion  &it  pâlir  la  clacté  passagère  ( 


Oe  mes  vœus  impuii^ana  royant  la 
Je  cesse  de  sonder  un  être  impénétrable  ; 
J^avoue  en  m^inclinant  son  principe  ineflUde. 
Tadore  son  immensité. 
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LE  PAYSAN  D'ANATOUE, 

Conte  anecdotî/fue ^  tïrt(  de  l'histoire  d^ Alexandre; 

Par  M.  Dblalande. 

I  ARMi  les  conquërans  dont  on  rante  la  gloire, 
Les  traits  d^hnmanitë  ne  sont  pas  fort  nombreux; 

II  en  est  un  pourtant  qui  fut  assez  heureux  ; 

Voici  comment  le  raconte  Thistoire  : 

Au  siëge  de  Lampsaque  on  avait  préparé 
Tout  Tattirail  des  machines  de  guerre  ; 
L^assaut  allait  être  livré. 
Alexandre  croyait  son  triomphe  assuré, 

Lorsque  de  kd  s'approche,  avec  mystère, 
De  la  religion  un  ministre  sacré  i 
—  Seigneur,  vous  n'avez  pas  interrogé  roracle. 
Dit-il  9  et  cependant  f  entrevois  quelqu'obstacle 
Qui,  par  Tavis  des  DieM  pourrait-étre  évité.  •— 


A  Delphes  aussitôt  on  dépêche  un  message , 
Et,  du  haut  du  trépied ,  Apollon  consulté , 
Dicte  cette  réponse  en  mystique  langage  : 

«  Pour  que  le  siège  soit  heureux , 
n  II  faut  sacrifier  aux  Dieux 
»  Quiconque  le  premier  sortira  de  la  ville.  » 

En  fait  de  sacrifice,  on  était  très-facile 
Dans  ces  temps  de  calamités , 

87 


(690) 
OÙ  les  bienfidts  de  Févangile 

Notaient  pas  encore  mérités. 

Bref,  la  réponse  arrive  ;  elle  est  bientôt  connue , 
Et  déjà  la  victime  ardemment  attendue. 

Lorsque,  monté  sur  son  baudet, 
Un  pauvre  paysan  tranquillement  s^avance. 

On  Tarréte  ;  et  sur  lui  s'élance 
Un  sacrificateur  qui  le  prend  au  collet 

Et  le  conduit  droit  au  gibet. 

Effrayé,  comme  bien  on  pense , 
Le  malheureux  demande  et  comment  et  pourquoi  ?.. 
On  lui  transmet  du  Dieu  la  fiitale  sentence  ; . . . . 
Mais  il  comprend  TOracle,  et,  plein  de  confiance. 
Au  nom  du  Dieu  lui-même  il  vent  parler  au  roi  : 

—  Sire,  dit-il,  dès  long-temps  je  me  pique 
De  deviner ,  avec  mon  gros  bon  sens , 
Dans  quel  esprit  un  oracle  s'explique. 
Or ,  Apollon  a  fidt  dire  à  vos  gens. 
Qu'il  Êmt  que  le  premier  qui  quittera  la  ville 
Soit  pendu  ! . . . .  C'est  très-juste  et  la  chose  est  utile. 
Pour  vous  gagner  les  Dieux  et  leur  protection  : 

Je  sais  qu'il  en  dépend  le  succès  d'une  attaque  ! 

Mais  le  premier  qui  sortit  de  Lampsaque , 
O  grand  roi,  ce  fut  mon  ânon. 
Moi  je  n'étais  que  sur  sa  croupe  ; 
Je  formais  simplement  la  poupe 
Et  ne  sortis  que  le  second. 
Aussi,  mon  âne  est  à  votre  service  ; 
C'est  à  lui  qu'appartient  l'honneur  du  sacrifice; 
Seul,  en  offrande,  aux  Dieux  il  peut  paraître  bon.  — 
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Au  paysan  le  roi  donna  raison, 

Et  du  pauvre  baudet  sonna  Theure  dernière  ! .  • 

Ainsi,  dans  les  siècles  passés, 
Gens  adroits  se  tiraient  d^affaire, 
Lorsque  les  flnes ,  au  cobtiaire , 
Payaient  souvent  les  pots  cassés. 


••■•" 


r 


I.  •» 
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Faàs  à  ^occasion  d^une  prqfhssion  de  vœux  à  Seclin  ; 

Par  M.   DCLATTBE. 

JLIes  cantiques  divins  montent  vers  rëternel, 
L^ncens  fume,  et  déjà  la  pompe  préparée 
ATannonce  qu^en  ce  jour  par  un  vœu  solennel , 
Par  un  vœu  pur  comme  elle,  une  vierge  est  sacrée  ! 
De  ses  beaux  jours  la  Ate  de  Thymen 

Ne  viendra  pas  rompre  là  chaîne  : 
Des  fleurs  hélas  !  en  couvrant  ce  lien , 
Dérobent  à  nos  yeux  les  chagrins  qu^il  entraîne. 
D^une  épouse  le  cœur  ne  prévoit  point  d*orage 
Et  sourit  d'espérance  à  de  si  doux  apprêts  ! 
Mais  ces  guirlandes ,  ces  bouquets 
Dtè  nœuds  d'amo\ir  sont  la  foneste  image. 
Du  vif  éclat  de  leurs  couleurs 
lis  brillent  un  matin.. ••  et  la  seconde  aurore 
Les  revoit  flétris ,  sans  honneurs  : 
Tels  et  plus  fugitifs  encore 
'   Ont  disparu  ces  fortunés  momens 
Qu*on  croyait  acheter  au  prix  de  st%  sermens  ! 
Le  voile  tombe  et  Ton  connaît  la'vie  !... 
On  sait  alors  que  toujours  poursuivie 
Par  les  aquilons  en  fureur, 
Notre  frêle  machine,  au  malheur  asservie, 

Triste  jouet  du  flot  dévastateur , 
Enfin  y  dW  dernier  choc,  contre  un  écueil  se  brise. 
Plus  heureuse  cent  fois,  tu  pourras,  bonne  Elise, 
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Sou8  un  ciel  pur,  loin  des  autans  , 
De  bonheur  charmer  les  instans 
Que  Tëtemel  ta  marqués  sur  la  terre. 
Assez  sage  au  matin  pour  rester  dans  le  port , 
Assise  sur  le  bord, 
Où  vient  des  flots  expirer  la  colère , 
Jusqu^au  soir  de  ta  vie  à  Tabri  du  danger , 
Où  d*aveugles  mortels  vont  exposer  leur  tète. 
Sans  pâlir,  tu  pourras  contempler  la  tempête; 
Oui ,  sans  pâlir ,  mais  non  sans  f  affliger  ! 

a 

Si  quelque  malheureux  est  jeté  sur  le  sable. 
Tu  lui  tendras  une  main  secourable , 
Et  sur  les  maux  qui  font  saigner  son  cœur 
Tu  verseras  un  baume  bienfaiteur. 
L'infortuné  bénira  Tassistance , 
Qui  lui  rendra  léger  le  poids  de  Texistehce  : 
Admirant  tes  vertus  sans  Ëute  ,  sans  orgueil. 
Il  bénira  ton  nom  jusqu'au  bord  du  cercueil  ; 
Et  quittant  la  triste  vallée , 
Par  t^  foifjs  rendue  au  bonheur  ^ 
Vers  ton  Dieu  soname  exhalée. 
Lui  redira  les  bienfidts  de  la  sœur. 
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FABLE. 
DAMIS  ET  TRVFFART» 

OU 

LES   FEMMES   ET   LA  TABLE. 
Par  M.  O.-B.  Duhamel. 

Ueyrait-on  disputer  des  goûts  ? 

Si  nous  condamnons  ceux  des  autres , 
Ne  peuvent-ils  blâmer  aussi  les  nôtres 
Et  rétorquer  nos  raisons  contre  nous  ? 

Damis ,  sur  un  fauteuil  retenu  par  la  goutte , 
Grondait ,  en  accusant  Tinjustice  du  sort  : 

«  Qui ,  de  nous  deux ,  eut  le  plus  grave  tort  ? 
»  Trufiart,  tu  Tavoueras,  ce  n^est  pas  moi  sans  doute? 
»  Quelqu^un  eût-il  jamais  des  goûts  plus  naturels  ? 
»  L^on  me  vit,  en  tout  temps ,  courir  les  amourettes , 
»  Descendre,  remonter  des  dames  aux  soubrettes; 
»  Et  j^en  serai  payé  par  des  tourmens  cruels  ! 

»  Tandis  que  toi,  toujours  dans  la  bombance , 
»  Aux  festins ,  à  Bacchus  bornant  ta  jouissance  ; 
»  Tu  seras  aujourd'hui  dispos  comme  autrefois  ! 
»  Le  ciel  est-il  donc  juste  ?  H  est  trompé  je  crois, 
»  Et  f  avait  destiné  les  douleurs  que  j^endure.  — 
»  —  Aimer ,  boire ,  manger  sont  vœux  de  la  nature, 
»  Damis,  selon  son  goût  chacun  prend  ses  ébats, 
»  L'usage  en  est  un  bien ,  Tabus  seul  condamnable. 
»  Eh!  de  quoi  n^abuse-t-on  pas  ! . . . 
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»  Il  fant  savoir  laisser  les  femmes  et  la  table  ; 

»  Le  beau  sexe  a  souvent  plus  nui  qu^un  bon  repas. 

»  Oui,  j^aime  le  jus  de  la  treille , 
»  Jusques  à  la  gaitë  je  suis  pour  la  bouteille, 
»  Oui,  Damis  ;  mais  je  veilk  à  n^aller  pas  plus  loin  : 
»  Pour  toi ,  de  ton  foyer  garderais-tu  le  coin , 
»  Si  tu  n^avais  par  ibis,  abusant  de  tes  forces, 
»  Ou  dupe ,  en  ces  instans,  de  trompeuses  amorces , 

»  Pris  le  désir  pour  le  besoin.  » 
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FABLE. 

LES  DEUX  VILLAGEOIS  ET  LE  NUAGE. 

Par  M.  O.-B.  Duhamel. 

Xja  vigne  a  soif,  et  la  saison  contraii*e 
Fera  couler  la  grappe  an  lien  de  la  gonfler  ; 

Un  ciel  de  feu  Êdt  crevasser  la  terre, 

D^aucun  zéphir  Thaleine  salutaire 

Pour  radoucir  semble  n*oser  souffler  , 

Disait  Licas,  quand ,  détournant  la  tête , 

Il  voit  du  nord  s^avancer  lentement 
Un  nuage  profond  :  voici  Tarrosement 

Que  depuis  deux  mois  Ton  souhaite  ; 

Réjouis-toi ,  dit-il  à  Coradin , 

Réjouis-toi ,  tes  prés  et  ton  jardin 

Vont  reverdir  ;  une  onde  bienÊdsante 
Va  porter  dans  nos  ceps  une  sève  abondante  ; 
Il  en  est  temps  encor,  les  raisins  mûriront 
Et  d'un  vin  généreux  nos  celliers  s'empliront. 
Coradin ,  soupirant ,  rompt  un  morne  silence 
Par  ces  mots  :  je  suis  loin ,  ami ,  de  partager 

A  cet  égard  ton  aveugle  espérance , 
Elle  cache  à  tes  yeux  un  imminent  danger.... 
Je  n'attends  tien  de  bon  de  ce  sombre  nuage, 
^Tu  verras  qu'en  son  sein  il  recèle  l'orage  : 
Déjà  dans  le  lointain  j'en  entends  les  éclats  ! 
Déjà  je  vois  nos  plants ,  avec  leurs  échalats , 
Arrachés  aux  coteaux,  rouler  dans  les  vallées, 
Et  nos  communes  désolées 
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Dans  1a  misère  attendre  Tan  prochain. 

Pendant  qu^ils  discouraient,  de  Toccident  soudain 

S^ëlève  on  vent  léger,  qui,  contre  leur  attente. 

Dissipe  le  nuage  et  rend  Tazur  aux  cieux. 

De  Coradin  qae  devient  Tépouvante 

Et  de  licas  le  pronostic  heureux  ? 
Us  sont,  comme  Ton  voit,  mis  en  défaut  tous  deux  ; 
Mais  lequel  devrons-nous  juger  le  plus  à  plaindre  ?.... 
Malheureux  le  mortel  qui  ne  voit  rien  qu^en  noir  ! 
Je  maintiens  qu^il  vaut  mieux  nourrir  un  vain  espoir, 
Que  toujours  s'affliger  et  craindre. 
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FABLE. 
I/HOMME  BT  LES  AUTRES  ÊTRBS. 

Par  M.  Q.-B.  DuHAMEi. 

AviL  temps  où  191X8  les  animaux 

Avaient  le  don  de  1^  parole , 

Où  les  plus  frêj^  végéjt^iqc 
A  la  tribune  auraient  joué  leur  rôle, 
Un  grand  tumulte  éclate  en  un  canton  : 

Toute  la  tribu  linnéenne 

Remplit  la  plaine  aérienne 
D^un  insolite  son. 
A  Jupiter  elle  adressait  sa  plainte , 
Et ,  soit  de  bonne  foi ,  soit  peut-être  par  feinte , 
Les  animaux ,  par  les  hommes  nourris , 

Appuyaient  hautement  ces  cris. 
«  Pourquoi ,  disaient-ils  tous ,  à  Thomme  nous  soumettre , 
»  Nous  a-t-on  vu  réclamer  son  appui  ? 
»  Nous  connaissons  nos  besoins  mieux  que  lui. 

»  Grand  Dieu,  sois  notre  unique  maître, 

»  Ote-nous  un  joug  insultant , 
«  Nous  en  avons  trop  enduré  Tinjure  : 

»  Rends-nous  les  droits  de  la  nature 

»  Le  bonheur  dès-lors  nous  attend.  » 
Par  Jupiter  la  plainte  fut  goûtée  : 

La  race  humaine  est  transportée , 
En  moins  de  rien ,  dans  un  climat  lointain 

Qu^avait  assigné  le  destin. 

A  Tinstant  la  gent  herbivore 
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Se  répand  dans  les  champs  ^  dévore , 

En  se  moquant  de  leurs  clameurs , 

Le  seigle  en  herbe  encor,  le  trèfle  avant  ses  fleurs. 

Elle  avait  tout  en  abondance  ; 

Ces  commenceipens  étaient  beaux  ^ 

Mais  brebis,  jumens  et  taureaux 

Ne  scmgeaient  point  à  la  semence. 

Tout  devint  rare  et,  pour  comt)le  de  maux, 

La  ronce,  étendant  ses  rameau:»:  i 

Contre  la  dent  défendit  la  verdure 

De  plus  dVne  grasse  pâture. 

De  leur  côté  loups  et  renards 

Firent  courir  d'autres  hazards 

Â  cette  engfuyoLce  malfaisaote  ^ 

Qui  pourtant  s9  croyait  pensante  : 

Chaque  jour  il  en  périssait. 

Le  chardoin  parasite  en  attendant  croissait  ; 

C'en  était  fait  si  la  bonté  céleste , 

Qui  voulait  épargner  le  reste^ 

Ne  leur  eût  rendu  V^xilé, 

L'homme  revit  ce  pays  désolé 

/  Qu'il  ranima  par  sa  présence. 

^  L'on  sut  alors  comme  aujourd'iuû 

Qu'il  faut  prêter  aux  jaibles  un  apyuî , 

Et  du  méchant  refréner  la  puissance. 
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FABLE. 

ImàaUon  libre  de  PespagnoL 

LE  VOYAGEUR  ET  LE  MULET. 

Par  M.  O.-B.  Duhamel. 

VjEaTAiM  mulet,  gorgé  de  nourriture , 
Fut  loué  par  un  voyageur  : 
Chose  étrange,  de  la  monture 
Celui-ci  ne  peut  trop  admirer  la  yigueol'. 
«  Quel  feu  l  se  disait-il ,  je  vais  de  mon  voyage 
»  Voir ,  avec  ce  coursier,  en  peu  d^heures  la  fin  ; 
»  Sous  mes  pieds,  comme  un  trait,  disparaît  le  chemin, 
j»  Vivent  de  ce  pays  les  mulets  de  louage  !  » 
Avait-il  tant  raison  de  se  ftfliciter  ? 

Notre  mulet  bientôt  baisse  Toreille. 
«  Eh  !  quoi  !  tu  cesses  de  trotter  ? 
»  Toi  qui  tantôt  Êdsais  merveille , 
»  Qu'il  Êilait  retenir ,  Êiudra-t-il  t'exciter  ? 
»  N'es-tu  plus  ce  cotirsier  rapide  ? 
»  Tout  beau,  va  donc  :  tu  prétends  Varrèter  ?  » 
Pour  réveiller  il  agite  la  bride. 

Mais  soudain  Tanimal  stupide , 
Loin  de  précipiter  le  pas , 
S'arrête  court.  «  Si  tu  n'avances  pas, 

»  Crains  ma  cravache ,  elle  est  flexible  ; 
»  Je  vais  frapper. . .  Tu  marcheras  ! . . . 
>  Comment,  pécore,  aux  coups  tu  restes  insensible? 
9  Prends  à  l'instant  le  trot,  morbleu  ! 
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»  Sinon  mes  éperons  te  feront  voir  bean  jea  ! 
»  Les  sens-tn  ?»  Le  mulet,  pour  réponse,  secoue 
Et  jette  sur  un  tas  de  boue , 
L^écuyer  qui ,  tout  s^essuyant , 
S^écrie  :  «  âne  maudit,  que  la  rogne  f  épile  I  » 

Et  le  coursier  du  ruer  en  ftiyant. 
U  résulta  du  fidt  une  leçon  utile  ; 

Car  si  depuis  le  voyageur 
Voyait,  dès  son  début,  quelque  novice  auteur 
Prendre  un  brillant  essor  et  promettre  miracles , 
Sa  foi  notait  pas  grande  à  de  pareils  oracles , 
Il  s*écriait  :  «  Modère  ce  transport, 
»  Jeune  imprudent,  ou  ta  perte  est  certaine  : 
»  Commencer  par  courir  trop  fort, 
»  Ost  risquer  de  manquer  d^baleine.  » 
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FABLE. 
ELISE    ET    LE   MIROIR. 

Par  M.  0.-*B.  Duhamel. 

HiLiSE  était  joli«  et  ne  Tigiiarait  pas  : 

Sans  tirer  vaiûtë  de  fîriyoles  appas , 

De  ceux  qu'elle  possède  une  femme  est  iostraite  ; 

A  les  apprécier  plus  d^mi  motif  rinvite  : 

U  est  bon  qu  elle  sacbe ,  en  eflbt ,  si  renée ns 

Que  lui  viennent  offrir  en  Ibule  les  palans , 

N'est  point  un  perrifflage  ;  on  est  si  peu  sineère  l 

Pourtant  ne  craignez  point  que,  consultant  sa  mère^ 

Elle  mette  en  danger  ses  plus  chers  intérêts  ? 

La  vieillesse ,  blâmant  les  amoureux  projets 

Que  la  bonne  nature  à  Tâge  tendre  inspire , 

Sur  les  attraits  naissans  est  sujette  à  médire  : 

Mais  il  est  certain  meuble ,  admirable  instrument , 

Toujours  prompt  à  répondre,  et  qui  jamais  ne  ment; 

Du  matin  jusqu'au  soir  c'est  lui  que  Ton  consulte  : 

On  semble  lui  vouer  une  sorte  de  culte  ; 

Dès  qu'on  le  voit  en  fkce,  on  minaude,  on  sourit. 

C'est  par  ce  meuble  là  qu'un  jour  Elise  apprit 

Quels  charmes  elle  avait  ;  aussi ,  pour  sa  toilette, 

Du  meuble  intéressant  fit-on  soudain  l'emplette. 

Se  bien  juger  n'est  point  tout  ce  qu'on  en  apprend  ; 

Il  aide  à  façonner  les  filets  que  Ton  tend  , 

Fait  qu'on  cache  un  défaut  sous  l'aspect  d'une  grâce, 

Et ,  sous  un  vif  carmin,  de  noirs  soucis  la  trace  ; 

Attentif,  il  signale  une  ride  k  masquer, 
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Dit  ce  qui  pUM  à  l*œil  ou  pourrait  le  choquer. 
Même  enseigne  à  donner  au  maintien  de  Faisance  : 
Des  mimes  il  foroàar  la  muette  éloquence. 

Est'-ce  un  crime ,  après  tout,  qu^animer  la  pâleur  ? 
Le  sexe  doit-il  plaire  ou  d<nt-il  faire  horreur  ?.... 
Pour  attirer  les  gens,  il  Êiut  qu'il  intéresse.... 
Dans  cet  art  croyez  bien  qu'Elise  était  profiesse. 
Quoique  bien  jeune  encor;  ce  ne  sont  pas  les  ans, 
Diront  les  connaisseurs ,  qui  font  les  beaux  talens , 
A  cet  égard  sur-tout  ;  et  plus  d'une  novice 
Pourrait  vous  en  donner  un  invincible  indice. 
Mais  hélas  !  rien  n'est  stable  en  ce  vaste  imivers , 
A  quelques  jours  heureux  succèdent  des  revers!... 
Tout  te  riait,  Elise ,  une  fièvre  maligne 
De  sa  griffe  perfide  en  passant  t'égratigne  ; 
Adieu  sommeil  paisible ,  adieu  songes  flatteurs , 
Adieu  brillant  essaim  d'ardens  adorateurs!... 
Les  chaleurs ,  le  frisson  tour-à-tour  la  chagrinent  ; 
Par  le  régime  aidés ,  ils  la  rongent ,  la  minent. 
Qu'étes-vous  devenus  coup-d'œil  éblouissant , 
Agaçante  douceur ,  embonpoint  séduisant  ? 
Avec  vous  est  parti  son  teint  de  lys ,  de  roses  ; 
Elise  ne  conçoit  que  des  pensées  moroses. 
Tout  a  fui ,  tout ,  sinon  Tauguste  charité , 
Cette  émanation  de  la  Divinité 
Qui  s'attache  au  malheur  pour  calmer  sa  souffrance. 
Ou  lui  faire  entrevoir  un  rayon  d'espérance. 
Après  deux  mois  de  soins  la  fièvre  disparut , 
Emportant  les  dégoûts  ;  et  l'appétit  s'accrut. 
Elise  déjà  rêve  à  sa  future  gloire  ; 
Le  meuble  Êivori  lui  revient  en  mémoire , 
Il  fiiut  le  consulter  :  mais  un  cri  de  douleur 
Part  quand  elle  apperçoit  sa  livide  couleur  ! 
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*  OteK^moi  ce  miroir  l  qa^on»  le  btiae  1  »  dit-^e. 
Quel  tort  avait  il  donc  l  celui  d^étre  fidèle. 
On  recherche  partout,  dit-on,  la  Téritë, 
On  raiate  ;  oui ,  mais  autant  qu'on  s'en  trouve  flatté  ; 
Contraire,  on  la  repousse ,  elle  est  inexorable. 
Le  sort  de  ce  miroir  atteint  souvent  la  (àble. 
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OUPITER  ET  LE  PERE  DE  FAMILLE» 

FABLE, 

Indîée  de   F  anglais  de   Gny, 

Par  M.  LoNGCR. 

U  N  homme ,  au  ckl  «uLfestant  sa  prière. 
Demandait  une  épotue.  U  cfawchait  le  bonheur  ; 
Bien  dea  maria  diront  :  quelle  était  aon  erreur  \ 
Le  bonheur  et  Thymen  ne  ae  rencontrent  guère. 
Il  prend  femme;  et  bientAt  fiiligaant  de  aea  vcbux 

Le  souverain  d^a dieux, 
U  vent  se  Toir  jerivre  ea  aa  jeune  &mille , 
Jupiter  lui  donna  deun  garçona ,  une  fiUe. 
Mua  rhomme  obtient,  plua  il  veut  obtenir: 
Déjà  pour  aea  enfana,  liaalit  dana  TaTeoir , 
Notre  bon  père  sait  qu^en  toua  lieux  on  enoenae 
La  beauté ,  la  fortune  et  sur-tout  la  puiasance. 
Daigne  encore  uue  fois  exaucer  mes  souhaita, 
O  dieu  1  s'écris-t-il ,  complète  tes  bienfidta  ! 

Comble  dea  dons  de  la  richesse 

Mon  premier  né,  Tespoir  de  ma  vieiileaae. 
Mon  second  fils  est  fier,  aon  cœur  ambitieux 
A  servir  la  patrie  un  jour  doit  le  conduire. 
Qu^il  parvienne  aux  honneurs ,  où  le  portent  mes  vœux , 
Que  chaque  courtisan  et  Tenvie  et  Tadmire. 
Que  de  ma  fille  enfin  les  regards  enchanteurs 
Et  les  traits  séduisans ,  soumettent  tous  les  cœurs. 

O  Jupiter  !  sois  moi  prospère  ! 
En  souriant ,  le  dieu  se  rend  à  sa  prière. 
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^  *        Le  premier  de  ses  fils  Harpagon ,  UAurier 

Ne  rougît  d^aocnn  vil  métier 

Poar  augmenter  le  trésor  ^*U  envie. 

Étranger  aux  douceurs,  aux  plaisirs  de  la  vie , 

Près  de  son  coffre-fort,  qu  il  ne  quitte  jamais , 

Il  tremble  au  moindre  bruit ,  il  ne  dort  point  en  paix. 

Au  sein  de  Faboodanoe ,  il  connaît  la  misère  ; 

Méprisé ,  malheureux ,  il  est  seul  sur  la  terre. 

Du  second ,  les  honneurs  embellîsseiit  les  Jours  ; 

Il  connaît  Fart  trompeur ,  le  langage  des  cours* 

Du  fidte  du  pouvoir,  où  llkitrigue  le  place , 

L^intrigue  le  renverse  et  rit  de  Sa  disgrâce. 
Le  souris,  la  fraîcheur  de  là  jeune  beauté , 

Ses  contours  gsueieus ,  faits  pour  la  volupté , 

De  mille  aman»  assuraient  la  oonqntte. 
Mais  cette  légère  ooquetls  • 

Les  désespérait  tpus,  riait  de  leurs  tourmen». 
Ils  furent  vengés  par  le  ttmps  ; 
Chaque  jour  elle  était  moin&belb  ,  < 
Les  anums  s'éloignèrent  d^eUe, 
Personne  ne  plaignit  son  sort. 
Son  père  seul  pleura  sa  mort. 

Jupiter  entendit  cet  infortuné  père 

Maudira  le  destin  contraire. 

Le  dieu  lui  dit  alors  :  homme^!  c'est  une  erreur 
De  jnger  d'après  l'apparence 
Et  le  bonheur  et  le  malheur. 

Du  bien ,  du  mal  9  Toigueilleuse  ignorance 
Vent  diriger  l'étemelle  science  ! 
Sachez ,  mortels ,  pour  être  heureux , 
Qu'il  snffit  d'un  cœur  vertueux. 
Soumettez  avec  confiance 
Vos  destins  k  la  Providence , 

Respectez  ses  décrets  et  laissez  &ire  aux  Dieux* 
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AGRIGUliTURE. 


Oepuis  la  publication  da  dernier  recueil  dea  travaux  de  k 
Société,  deux  séances  publiiiaes  o|^t  été  tenues  pour  la 
distribution  des  prix  accordés  en  faveur  de  Téconosiie  rurale  | 
ces  solemnités ,  auxquelles  assistait  un  auditoir^nombreux , 
ont  été  célébrées  dans  la  salle  du  Conclave,  àTkAtslée  la 
mairie. 


:.i 


Séance  publique  tenue  le  4  nosfembft  i^yj» 

Le  4  novembre  tSay ,  jour  dés%né  par  te  programme 
•  pnbKé  par  laSoeiété ,  pour  la  distribution  dea  enœpuragemeas 
accordés  aux  diverses  branches  ^e  Tagronomie^  dans  Tar^ 
-rondisscmentdeiJIle,  M.  le  comte  nsMvBAt,  eoasdUer^ 
à'État ,  préfet  du  Nord ,  présent  iMAoràire  de  la  Société  ; 
M.  le  baron  0bRottbkibour6,  li«fatenant«généffal  comman- 
da&t  la  t6.«  division  militaire.;  M.  le  maréohàl-de-camp , 
baron  Gougeoh  ,  commandait  le  département  du  Nord.; 
M.  le  comte  de  Mutssart,  maire  de  la  ville  de  4âile  ; 
MM.  les' adjoints,  un  grand  nombre  de  magistrats,  d'offi- 
ciers de  rétat-major,  de  eonseillers-mmicipaux ,  et  les 
Membres  de  la  Société,  se  sont  Tennis  à  midi  dans  la  salle 
du  Conclave,  oCi,  en  présence  d'auditeurs  nombreux, 
M.  le  préfet ,  après  avoir  pris  place  an  fiiuteuil ,  a  ouvert  la 
séance  par  un  discours  relatif  à  \^  sdemnité.'M.  Macquart, 
président  titulaire  de  la  Société,  a  pris  ensuite  la  parole, 
et ,  après  avoir  examiné  la  situation  agricole  de  Tarrondis- 
sement ,  esquissé  les  diverses  améliorations:  dont  elle  est 
susceptible,  a  lu  k  compte  rendu  des  divers  concours 
ouverts  par  le  programme ,  et  proclamé  les  noms  des  cultî- 
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valeurs  qui  ont  mérité  les  prix  ;  ceax-ci  sont  venus  les  rece- 
•  •  •        . 

voir  des  mains  de  M.  le  préfet,  de  MM.  le  Beatenant-général 
et  le  maréchal-de^amp  cowwwidBit  k  division  et  le  dépar- 
tement,  et  de  M.  le  maire. 


DISCOURS 

Que  M.  Ie.jfr(^  a  prononcé ^  k  inovemère  1897,  ^*  ^  ^ 
SiMSàOtion  des  prùc  âéeemé^  en  famtr  de  P^grùMbare, 

La  solennité  toute  française  qui  fidt  de  ce  jour  une  ftte 
nationale,  apoûrnous,  cette  année ,  un  caractère  particulier; 
die  est  la  prcAongalMm  des  émoiipns  vives  èÉ  des  seùtimens 
.pfofiMi4s4pi'ontrécenaHntët>iouvés  leb  hftbj^adsdn  Word, 
en  yojahit  «a  miliea  d*eitx  noe  Roi  d«st  la  renommée  leur 
«vait appfia  le» vurtus,  maia  dentIA  bicMMiUaliee,  la  ffàce^ 
la  t^ucbanteibonilé,  «al  été^révéUes  à  tssit  «de  témoias  ,  ont 
esjàt^  de  SI  «oanimcs.iIruispartB.  Quel  spactade  k  la  ftis 
ûv^osanft  et  «doux  iqne  .eâui  d^m  Mnoè  bien  aimé  ,  s^âoi- 
gotud  de  la  pampe.  .des  ooar a,  et  venant  a^oflBar  à  Tamov 
<le  6ei  sujefB^.  ioÉerroger  la  source  de  lear  prospérité  ,  B*e^ 
guérir  de  leob^ibesoins  y  et  répanéte  anr  toutes  les  infor- 
imum  les  ^aecouasr  de  ja  .rkaonfeisance  et  le  clian»e  de  es 
eonsolatioil  ;  des  aonveaîrs  ai  récena  et  A  oliers  sent  pour 
noua  riûstoire.  vivante;  ils  ûoeuf  eut  toutes  ,nos  penàéea  et 
ne  «^«flhœront  famais.  *  - 

Combien  est  bonorabie  pour  le  pays  qui  en  est  rob}ct,  la 

.fiifveur  qu^a  reçue  leidépaxtanett  éa  Nord. 

.  Nous  avons  possédé  ^pendant  pinsienrs  jours  ^  notre  Sou- 

^     veraiu  et  le  Prince  auguste  assis  anr  les  marches  du  trtee 

et  associé  à  toutes  ies  pensées ,  à  toutes  les  eollicilBde$ 

roydles.  Nous  les  avons  vus  à  tous  les  i^elans ,  et  avee  cet 
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abandon  qn^interctit.  Tétiqaetle  t  bd^*  qu'autorisaient  les 

circonatances,  et  qu'appelait  sur-tout  le  cœiv  paternel  de 

Charles  X.  Il  voulait,  m'a4ril  dit^  examiner  tout  par  lui- 

même  et  laisser  parmi  nous  des  impressions  durables.  En 

elet,  nous  avons  vu  combien  il  était  occupé  de  tous  nos 

intérêts  ;  nous  avons  vu  aussi  son  giueiânc  sourire  \  nous 

avions  entendu  ces  paroka  dont  raSedlniité'a»  ému  ceux  à  qui 

elles  étaieni  adressées.  Tons  les  cœurs  oui  volé  vers  le  Roi , 

que  ce  jour  lui  porte  nos  vœux  et  notre  amour^  et  retentisse 

des  cris  du  7  septembre  :  vive  k  Roi  ! 


DISCOURS 

Protu}nce\  le  4  novembre  1827 ,  jour  de  ta  Saint-Charles ,  à 
la  distnbution  des  prix  décernés  en  faveur  de  P'Agricîdture  ^ 

Par  M.  y  MiLCQVABT, 

FréiiaiBt  ae  li  Soeittè  d«  SdentM,  de  l'igmvltsie  et  te  ArU^  de  Lille. 

Mkssieurs  , 

Combien  la  fête  que  nous  célébrons  est  en  harmonie  avec 
nos  sentimens  \  C'est,  pleins  du  souvenir  d'un  bonfaeur 
récent,  que  nous  avons  entendu  les  canons  de  nos  remparts 
Hlner  ce  beau  jour ,  comme  nous  les  entendions  avec  tmns- 
port  lorsqu'ils  nous  annonçaient  Tentrée  en  nos  murs  du 
Père  de  la  patrie;  c'est,  Tâme  encore  pénétrée  des  vœux 
excités  par  sa  présence,  que  nous  venons  d'implorer  le 
Très-Haut  de  répandre  ses  bénédictions  sur  sa  personne 
sacrée  ;  c'est ,  la  mémoire  encore  occupée  par  tout  ce  que  son 
amour  pour  son  peuple  lui  a  inspiré  d'affectueux,  d'encou- 
rageant pour  nos  arts ,  notre  industrie  ,  notre  agriculture  , 
que  nous  allons ,  en  faveur  de  cette  dernière ,  décerner  des 
récompenses  à  d'utiles  travaux,  couronner  d'heureux  efforts. 
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QueLprix  n'ont-iU  pas  déjà  reçu ,  lorsque  Sa  MàJESfrk ,  eo 

parcourant  nés  belles  campagnes ,  a  témoigné  sa  aatîfrctioD 

^bè  vme  de  nos  soperbes  cnltores  ,  qui  attestent  de  èoates 

parts  Tactivité^  Tintelligence,  les  excellentes  méthodes  de 

nos  agricufteors!  Félidtons-nous  d^avohr  mérité  cet  ^T'prftf 

.snfliage  ;  honorons-nons  de  la  supériorité  que  nous  atods 

acquise  aux  yeux  de  tonte  TEurope  ;  mais  n^ooblîons  pas 

*  que  nous  ne  pouvons  espérer  de  la  consenrer  qa*en  redou- 
blant d'efforts ,  au  milieu  de  la  lutte  industrielle  qui  carac- 
térise ce  siècle ,  et  que  notre  prospérité  rurale  nous  défend 

'  de  rester  stationnaires.  L^essor  qu^a  pris  Ts^piciiltnre  en 
Fiance  tend  à  enlever  successivement  au  département  do 
Nord  les  avantages  qu^il  retirait  de  plusieurs  genres  de 
culture ,  qui  naguàres  nous  appartenaient  à-peu-près  exclu- 
sivement. Les  vicissitudes  quVprouve  la  valeur  des  produib 
exigent  de  la  part  de  nos  cultivateurs  une  attention  con- 
tinuelle à  diversifier  leurs  cultures,  à  en  introduire  de 
nouvelles ,  suivant  que  les  occurences  les  leur  indiquent 
L'éducation  des  bestiaux ,  moins  soignée  que  les  antres 
branches  de  Téconomie  rurale,  réclame  également  leur 
sollicitude,  soit  pour  régénérer  les  belles  races  flamandes 
dont  ta  guerre  a  occasionné  le  dépérissement,  soit  pour 
obtenir ,  par  des  croisemens  &vorables ,  ou  d^henreoses  na- 
turalisations,  des  variétés  nouvelles  plus  recherchées  park 
commerce  etTindustrie. 

Ceai  le  perfectionnement  de  ces  deux  branches  de  notre 
prospérité  rurale ,  que  la  Société  des  Sciences,  de  TAgri- 
culture  et  des  Arts ,  de  cette  ville ,  a  eu  particulièrement  ea 
vue,  lorsqu'elle  a  formé  le  programnle  des  primes  à  accorder 
en  1827,  aux  cultivateurs  de  Tarrondissement  de  Lille. 
Elle  a  pensé  que,  parmi  les  cultures  dont  Tintroduction  sem- 
blait offrir  le  plus  d^avantages  dans  une  grande  partie  de 
notre  territoire,  cdle  du  houblon  se  présentait  en  première 
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ligne.  En  eSsI,  cefte  plante  qai  prOsj^ère  âdninbl|pMBl 
dans  nn  éanton  de  k  Belgique,  qae  Ton  cnKre  «rcb  friul 
dane^^dqaes  lùcalifés  da  Paa-de*Oâeie ,  et,  depine  peiA( 
dani  rarrondiaaement  d^Hasebrouck ,  réoMira^  égalâneot 
AàMkB  nuirez  861  ;  elle  entrera  avec  avantage  dans  nos  assoie- 
mens  déyà  si  variés,  et  que  Ton  ne  peut  trop  mnltipliêr 
d^apiès  oie  grand  principe  de  Virgile ,  que  la  terre  fqpoBe  en 
changeant  de  ridiesses  (i).  Cette  cnltore  «ons)  promet 
d^ailleàrs  les  prodatts  Us  plnslncrafift,  par  la  valenr  de  la 
réooHe,  d^àolantplns  élevée  que  les  droits  d*importilioiMes 
boÉblbns  étranlgei^s  sdnf  conftidérables.  Elle  sera  ^nBm  ntile 
à'  rÉIat  en  nous  libérant  d*nn  tribiA  onéreos  pa^  k  noa 
vnsnbs.  L^appel  que  la  société  a  fidt  poor  la  troisième  fois^ 
cette  aïknéc,  a  été  encore  entendu,  et  nous  avons  la  satis- 
fiMiion  de  pouvoir  décerner  les  prix  proposés.  Nos  cftamps 
eommencènt  à  se  revMir  de  celle  parare  nonvelle.  Parmi  les 
enitares  fleuries  de  nos  colza ,  de  nos  lins ,  de  nos  pavots , 
pi^  de  nos  soperbes vergers ,  rhonnenr  de  nos  campagnes, 
nous  dmons  à  ren<H>ntrer  ça  et  là  ces  longues  rangées 
f  obélisques  de  verdure ,  qul^barment  Toeil  par  la  régularité 
de  lenr  aspect ,  psr  le  luxe  d^une  v^faïUon  prodigieuse ,  et 
par  la  recherche  de  la  culture  la  plus  soignée. 

Le  concours  ouvert  pour  les  bestiaux  avait  pour  objet , 
dVbord  Famélioration  de  notre  race  bovine.  La  société, 
persuadée  que  nntroduction  des  taweanx  hollandais  était 
le  moyen  le  phts  sûr  d^atteindre  ce  but,  a  proposé  des 
primes  aux' cultivateurs  qui  présenteraient  les  plus  beaux  au 
concours.  Cette  race ,  perfectionnée  par  Texcellence  des 
pâturages  de  la  Hollande ,  et  très-supérieure  à  la  race  indi- 
gène ,'  au  moins  dans  son  état  actuel ,  tant  par  Tabotidance 
en  lait  que  par  la  facilité  à  prendre  Tengrais ,  nous  promet 

(i)- Sic  ^oqne notatU  req[Bi«ciitit fclibas  annu  Georg. 
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un  oroiMikieiit  dont  les  av>afita|;es  sont  inconlesbdblei  ;  inâi 
il  ne  fitut  pas 'se  dissimiiler  qu^on  ne  les  retirera  pfeÎDemcai 
que  par  les  soins  qne  Ton  apportera  dans  la  nourriture ,  et 
ïque  le  produit  des  troupeaux  est  toujours  proportionné  aox 
alimens  qa^ila  consomment*  Le  coûcoors  a  été  Irea^itisCtt' 
sant  comme  cekd  des  années  précédentes;  les  primes  pro- 
posées ont  été  méritées  ;  le  croisement  commence  à  prendre 
de  Textension,  et  nous  avons  le  pins  grand  esp«ir  de  vcîr 
régénérer  la  belle  race  dont  la  perte  exdtût  nos  regrets. 

La  qualité  bien  grossière  de  nos  laines  avait  en  second 
lieu  engagé  la  société  à  exciter  Tintrodiiction  de  bâien 
étrangers  dans  Tespérance  d^améliorer  cette  brandie  de 
notre  économie  rurale  et  manufin^tinrière*  Les  laces  ^«glaiff 
et  hollandaises  avaient  paru  propres  à  remplir  ce  bat.  La 
laine  longue ,  fine  et  brillante  que  produisent  les  premiiKs; 
cdle^  moins  belle ,  mais  douée  de  plus  de  nerf,  et  en  nnême 
temps ,  de  souplesse  et  de  durée  des  secondes ,  fiisaient 
désirer  des  croisemens  qui ,  suivis  avec  constance ,  passent 
donner  aux  produits  àe  nos  troupeaux  des  qualitéa  aussi 
supérieures.  Un  prix  a  été  proposé  dans  cette  vue  |  mais 
cette  première  tentative  n^a  pas  eu  de  résultat.  Noos  allons 
cependant  décerner  un  prix  d'encouragement  en  fiivear 
d'une  amélioration  obtenue  sans  secours  étranger  ^  mais  par 
le  succès  d*une  éducation  soignée.  Nous  avons  lieu  de  croire 
aussi  que  le  concours  ouvert,  cette  année,  a  éveillé  Tatteation 
des  iMH>priétaires  de  troupeaux,  et  que,  renouvelé  en  i8a8, 
nous  aurons  d'beiireux  eœais  à  signaler.  La  société,  en  don- 
nant Timpulsion  à  un  perfe<itû>nnement  qui  servira  à-Ja-lbis 
notre  agriculture  et  notre  industrie',  en  a  re^  Texemple  , 
en  même  temps  que  le  moyen,  de  Ton  de  ses  membits, 
M.  le  vicomte  de  Larochefoucanld ,  qui  trouve  dans  son 
noble  cœur  et  dans  les  traditions  de  sa  iamille  les  inspira- 
tions les  plus  généreuses  et  un  zèle  ardent  pour  tout  ce  qw 


est  bon  et  utile.  Un  ^upéri^e  béfier  de  la  race  Leycester, 
dont  il  a  fldt  rëeeminent  don  à  la  Société ,  est  placé  à  la  tête 
d^nn  troupeau  de  brebis  indigènes  ^  «t  nous  permet  de  eom- 
menoernne  série  d^expériences  dont  nous  avons  lieu  i^e^ 
pérer  d^utiles  résultats.  ' 

Le  pM>gramme  des  prix  proposés  pour  Tannée  1828 -va 
ftre  publié.  Au  concours  ouvert  de  nouveau  en  ikvêiir  dès 
bestiaux  et  des  boublonnières,  la  Société  a  joint  des  encou- 
ragemeus  pour  divers  autres  objets  qui  intéressent  l'agri- 
culture i  Des  primes  sont  pro)K>sées  à  la  culture  de  là  gsiatice . 
Cette  plante,  qui  était  anciennement  culSvée  dànsrce  pays^ 
•euAle  devoir  rentrer  avei  suècès  dans  nos*  assoleniféns\mu 
momenl  oà,  grioe  à  d*lurai«usêti  applications  de*la  ehinile, 
Tart  de  la  teinture  nous  donno'les  moyens  d*ên  retirer  k 
belle  couleur  -que  nous  enviôh»à  Andrinople.  L'agriculture 
y «^ trouvera  égalemient  des  avantages,  parla  valeur  de  la 
réodte ,  et  par  les  effets  de  la  culture  qui  ameubHt  lé  Sol 
et  ne  Fépuise  pas. 

Un  prix  sera' aussi  accordé  pour  16$  inetlleures  expériences 
sur  faction  fertilisante  du  plâtre ,  comparée  k  celle  dé  la 
chaux,  des  cendres,  etc.  Cette  substance,  non  encore  em- 
ployée dans  ce  pays ,  produit  ailleurs  des  effets  si  puissans 
sur  la  végétation  des  prairies  artificielles,  que  tout  porte  à 
croire  que  ces  expériences  démontreront  les  avantages  que 
nos  cultures  pourront  en  retirer. 

Enfin  Tinvention  ou  Timportation  du  meilleur  instrument 
aratoire  sera  Tobjet  d'un  encouragement.  Quoique  les  sim- 
ples constructions  de  Tagriculture  flamande ,  perfectionnées 
par  une  longue  expérience ,  aient  prévenu  les  procédés 
fondés  sur  la  plus  savante  théorie ,  et  que  généralement  nos 
instmmens  soient  reconnus  comme  réunissant  toutes  les 
conditions  exigées  par  la  nature  du  sol  et  le  mode  de  culture, 
nous  n'en  sommes  pas  moins  persuadés  de  la  p  ossibilité 
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d^amflÎQrar  encore  cette  aHaatiôn  par  d'benreiues  iavotm 
ou  dea  ûi^odn^tioiis  fiiites  av^ec  diacemement.  MoatTiroai 
dana  un  tempa  où  ragricnlhire  «  adoptée  par  h  tàoet^ 
reçoit  àe$  aecopra  de  toutea  lea  connaianancca  lumuâiiei. 
Honorée  en  toua  lieux,  la  publicité  donnée  à  tonlceqâ 
la  perfectionne  dana  chaque,  localité ,  lui  apporte  mm  cciie 
de  nouvellèa  luipièrea.  La  Flandre,  dont  lea  «xcdknÉei 
métbodea  août  aanctionnéea  par  la  théorie,  aacudfieimc 
aagacité  tout  ce  que  Fagronomie  moderne  lai  ftitat 
d^utile ,  en  retour  dea  leçons  que  aa  vieille  expérience  Vmr 
tgriae  à  donner.  Lea  cultivateura  de  rarrondiaaeoicot  et 
Lille  aur-4out,  a^y^uto^né^,  p^ir  la  grande  diversité  de  km 
culturea  9,  i  lea  modifier.  «OlMT^nt  mirant  lea  çdiyonalMcfi, 
aont ,  par  cette  raiaon,  étrangeraàravengleinonline ,  eUtha- 
tifa  à  aaiaûr  toutea  lea  améUoraliona  qni  leur -aont  préMSlfo. 
Que  ne  devona-noua  paa  attendre  de  tellea  diapoailioiui 
particulièrement  loraque  noa  prenùera  magiatrats,  afpri* 
ciateura  de  cea  utilea  travaux ,  lea  accueillent  avec  bienvol- 
lance,, lea  encoonigent  par  leur  protection  et  les  oourooocoi 
4e  leura  maina. 
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EXTRAIT 

OD  COMPTE  RENDU  DES  DIVERS  CONCOURS 

OOTBim  PAR  LA  SOCIÉTÉ. 


Le»  prix  H  eneauragemen»  suivans,  prt^xués  dans  le  programme 
de  ta  Soàétépour  1837,  artf  été  déeemit  : 

I. 

i.o  Un  prix  de  la  valeur  de  i5o  francs  à  M.  HocuAmT^ 
d^Allennea-lez-Haubourdin ,  possesaeiur  dn  pins  bean  tau- 
reau de  race  hollandaise ,  présenté  au  concours. 

%,9  On  piis  de  k  valcor  de  xoo  francs  à  M.  Mas^slibb^ 
Bofv,  de  Sainghin-en^Mélantois ,  possesseur  du  phis  bean 
taureau  de  même  race  ^  après  le  précédent. 

3.0  Un  prix  de  la  valeur  de  loo  francs  à  M.  Masqueuee- 
BoET,  déjà  cité  9  pour  avoir  élevé  la  plus  belle  génisse 
métisse  hollandaise  flamande. 

4.^  Deux  prix  de  la  valeur  de  5o  francs  chacun  à  M, 
Masqueuer-Boet  sus-mentionné  ^  pour  les  deux  plus  belles 
génisacs  métisses ,  après  la  précédente. 

n. 

Un  prix  de  la  valeur  de  3oo  francs  devait  être  décerné  au 

propriétaire  de  troupeau  de  moutons  faisant  des  élèves ,  cpii 

» 

aurait  introduit  dans  Tarrondissement  le  plus  beau  bélier  à 
laine  l5n|pie  f  de  race  anglaise  ou  holbmdaiae ,  M.^e  veuve 
DESEvaus^  de  Lomme,  ayant  seule  présenté  deux  bâiers 
de  race  indigène,  laSodélé  lui  accorde,  comme  enceura-' 
gemenl ,  loo  francs. 


(  7*o  ) 
animal  des  raffiôeries  de  sucre ,  appliqués  comme  àunende» 
mens  sur  les  prairies  artificielles  4e  luzerne ,  de  sainfoin  et  de 
*  trèfle.  . 
ivLa  Société  désire  que  le  plitre  (i) ,  la  chaiK,  les  cendres, 
etc.  9  soient  employés  dans  les  expériences ,  sur  des  surfiu^es 
égales  de  chacune  des  prairies  artificielles  citées  ;  que  le 
poids  de  toutes  les  coupes  fburraf^es  recueillies  sur  ces  sur- 
fiu:es  diversement  amendées,  soit  noté  avçc  exactitude^  et 
que  lesconcurrens  en  déduisentfc  mérite  respectif  des  amen- 
demems,  sous  les  deux  rapport»  principaux  de  Tintensîté 
d^action  et  de  Téconomie* 

IV. 

tJne  médaille  de  la  valeur  de  aoo  francs  à  celui  qui  aura 
hiventié  ou  importé  un  nouvel  instrument  aratoire ,  propre 
aux  grandes  cultures,  et  dont  Fintroduction  dans  Farrondis- 
sement  paraîtra  la  plus  avantageuse. 

A  début  d^nstnnnent  nouveau ,  la  médaiUe  sera  accordée 
à  deltd  qui  aura  perfectioiiné  Tun  des  instnimetas  àifk  en 
usage  dans  Tarrondissement. 

V. 

1 .0  Un  prix  de  ]a  valeur  de  i5o  francs  au  cultivateur  qui 
aura  introduit  ou  élevé  dans  Farrondissement  le  plus  beau 
taureau  de  race  hollandaise ,  de  race  flamande ,  ou  métis  de 
ces  deux  races. 

2.0  Un  prix  de  la  valeur  de  loo  francs  au  propriétaire  du 
taureau  le  plus  beau  après  le  précédent. 

3.0  Un  prix  de  la  valeur  de  xoo  francs  an  cultivateur  qm 
aura  élevé  la  plus  belle  génisse  de  race  hollandaise  pure  ,  on 

(i)  Le  pUtre  doit  être  semé  sur  les  prairies  artificielles,  lorsque  les  tigca  •■( 
èéïk  qoel^es  pouces  d'éléTation;  on  doit  choisir  un  temps  Imoùde.  Lt  propor- 
tion employée  est  de  1 1 4  Hectolitres  par  hectare. 
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culHvatearà  possMant  les  houblonnières  dont  la  culture  et 

les  produits  viendront  immédiatement  après  ceux  de  la 

précédente. 

3.0  Une  médaille  de  laValeur  de  i5o  francs  au  cultivateur 
qui  établira,  en  1826,  la  plus  belle  houblonnière  d^au  moins 
40  ares. 

4.0  Quatre  médailles  de  la  valeur  de  5o  francs  chacune  aux 
propriétaires  des  quatre  plus  belles  houblonnières  établies  en 
1828 ,  et  de  la  contenance  de  ao  à  40  ares. 

Les  houblonnières  plantées  exclusivement  en  houblon  à 
tiges  blanches ,  seront  seules  admises  au  concours.  Les  plants 
de  houblon  à  tiges  rouges,  trouvés  accidentellement  dans  les 
houblonnières ,  devront  être  marqués  d^un  fil  rouge  avant 
le  I.»  août,  pour  être  extirpés  immédiatement  après  la 
récolte. 

U. 

1 .0  Une  médaille  de  la  valeur  de  1 00  francs  au  cultivateur 
qui  établira,  en  i8a8,  la  plus  belle  garancière  de  10  ares 
et  au-dessus. 

2.0  Une  médaille  de  la  valeur  de  60  francs  au  cultivateur 
qui ,  pendant  la  même  année  ,  établira  la  plus  belle  garan- 
cière de  5  à  10  ares. 

Afin  de  Êtciliter  aux  cultivateurs  Tintroduction  de  la 
garance  dans  leurs  assolemens,  la  Société  les  prévient  quHls 
pourront  se  procurer  gratuitement  les  graines  de  cette  plante, 
et  une  instruction  pour  la  cultiver  convenablement,  en 
s^adressant  chez  le  Secrétaire  de  la  Commission  d^agricul- 
ture  ,  rue  Saint-Nicolas ,  N.o  26. 

m. 

Une  médaille  de  la  valeur  de  200  francs  à  Fauteur  des 
meilleures  expériences  comparatives  sur  Taction  fertilisante 
du  plâtre,  de  la  chaux,  des  cendres,  de  la  suie  et  du  noir 
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animal  des  raffineries  de  sucre ,  appli<|aéft  comme  àmende- 

me»  8ur  les  prairies  artificielles  de  luzerne,  de  ssinfoinelde 

'trèfle.   . 

irLa  Société  désire  que  le  plâtre  (i),  lacham:,  les  cendres, 

etc.,  soient  employés  dans  les  expériences ,  sur  des  surfiu^ 

égales  de  chacune  des  prairies  artificielles  citées  ;  que  le 

poids  de  toutes  les  coupes  fourragères  recueillies  sur  ces  sur- 

fiices  diversement  amendées,  soit  noté  avçc  exactitade,et 

que  lesconcurrens  en  déduisent^  mérite  respectif  des  amen- 

demeas,  sous  les  deux  rapports  principaux  de  Fintenâté 

d^actioB  et  de  Téconomie* 

IV. 

tJne  médaille  de  la  valeur  de  aoo  francs  à  celui  qui  aura 
inventif  pu  importé  un  nouvel  instrument  aratoire ,  propre 
aux  grandes  cultures,  et  dont  Tintroduction  dans  Farrondls- 
sement  paraîtra  la  plus  avantageuse. 

A  définit  d'instrument  nouveau ,  la  médaiUe  sera  accordée 
à  éeltd  qui  aura  perfectionné  Fun  des  instnimens  àijk  en 
usage  dans  Tarrondissement. 

V. 

1 .0  Un  prix  de  la  valeur  de  i5o  francs  au  cultivateur  qui 
aura  introduit  ou  flevé  dans  Varrondissement  le  plus  bcaa 
taureau  de  race  hollandaise ,  de  race  flamande ,  ou  métis  de 
ces  deux  races. 

a.o  Un  prix  de  la  valeur  de  xoo  francs  au  propriétaire  du 
taureau  le  plus  beau  après  le  précédent. 

3.0  Un  prix  de  la  valeur  de  loo  francs  an  cultivateur  qui 
aura  élevé  la  plus  belle  génisse  de  race  hollandaise  pure  ,  ou 


(i)  Le  plâtre  doit  être  lemé  sur  les  prairies  artificielles,  lorsque  les  tiges  ost 
déjà  quelques  ponces  d'élévation;  on  doit  choisir  un  temps  htinùde.  Ls  propor^ 
tioii  employée  est  de  s  k  4  ItMtolitres  par  hectare. 
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d«moe  croire.  hoUandâiae-fUi^aQde..    .^  /  i 

4«<>  Deax  .prix  de  la  Taleur  de  jS  (raocs  «liacvik  auy^  cultî^ 
▼atenrs  qui  auront  élevé  les  devix  plas  bellM  tM^tfi  aprèa^ 
la  précédente.  • 

5.0  Quatre  prix  de  la  valeur  de  5o  francs  chacun  aux  pro^ 
priétaires  dèfs  quatre  géitisses  élevées  dans  le  pays ,  qui 
mériteront  d^étre  classées  immédiatement  aprèÀ  les  précis 
cédentes.   i  • 

Les  taureai;tx.  devront  êtte  âgés  de  deîhc  à  quatre  àixs  et 
être  destinés  &  faite  pendant  un  an  le  s<srvice  dç  la  monté. 
Les  prix  seront  mis  en  dépAt  jiisqu^à  raccomplissèment  de 
cette  derniire  conditionr-  -     ^  - 

L^âge  exigé  pour  les  génisses  est  d^un  à.  deux  ans.  La 
société  désire  qu^on  les  destine  à  la  reproduction  et  qu^elles 
ne  soieAtsaiUies  .q^i'^près  râg^  ^e  trois  ans  acc.Qn^p)^, 


x> 


I  .o  Un  prix  de  la  valeur  de  3oo  francs  au  propriétaire  de 
troupeau  faisant  des  élèves^  qui  introduira  dans  Tarrondisse- 
ment  le  plus  beau  bélier  à  longue  laine,  de  pure  rs^ce 
anglaise,  destiné,  par  le  croisement,  à  Tamélioration  de 
la  race  ovine  ind^ène.     . 

a.o  Un  prix  de  la  valeur  de  20a.  au  propriétaire  <pû  ^ 
remplissant  les  conditions  précitées,  introduira  dans  Tar* 
rondissement  et  pour  le  même  usage ,  le  plus  beai^  bélier  à 
laine  longue ,  de  pure  race  hollandaise. 

Les  béliers  devront  être  âgés  d*un  à  six  ans» 

vn. 

x.«  Un  prix  de  la  valeur  de  loo  francs  au  cultivateur  qui 
aura  introduit  ou  élevé  dans  Tarrondissement  un  plus  gra^^i 
nonabre  ,.et  dans  le  meilleur  état  d'embonpoint,  des  pores  de 
la  race  a/igfe-cAiiiQÛc^  , 

9» 
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:k,o  Ud  prix  de  la  iraient  de  So  firancs  au  poaaeuenr  et 

]k>rca  de  ihfime  race ,  lea  pltiâ  nombreux  et  les  phis  beau 

après  les  pr^dëns. 


La  société  voulant  contribuer  à  naturaliser  4ans  rarron- 
dissement  une  industrie  nouvelle  qui  promet  de  réagir  très- 
Êivorablement  sur  la  prospérité  agricole  locale,  proposerai 
dans  Tun  de  ses  prochains  programmes ,  une  ou  plusieurs 
médailles  en  faveur  des  cultivateurs  qui  établiront  des 
fiibriques  de  sucre  de  betteraves. 


Époques  de  là  "vérification  des  sujets  admis  au  concours. 

i.o  Pour  les  boublonnières,  dans  la  dernifcrèr  quinzaine 
d^août ,  et  immédiatement  après  la  récolte  du  boublon. 

a.o  Pour  les  garancières,  dans  la  première  quinzaine  de 
septembre. 
'  3.0  Pour  les  expériences  comparatives  dès  aînendemens 
sur  les  prairies  artificielles ,  dans  la  première  quinzaine  de 
septembre. 

4.<>  Pour  les  bétes  bovines,  les  bêtes  à  laine  et  les  porcs, 
lé  jour,  Theure  et  le  lieu  désignés  par  M.  le  préfet,  pour U 
distribution  des  primes  en  faveur  de  Tamélioration    des 
cbevaux. 


CONDITIONS   GÉNÉRALES. 

n  ne  sera  admis  au  concoure  qtie  des  cultivateurs  domi- 

dans  rarrôndissement  de  Lffle. 
Lés  personnes  qui  désirent  cobc^ôtirir  pottor  tés  nfédaSks 
acc<Mrdéea  en  &vear  des  cultures  ^  devront  faire  cobàallre 
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l^r  intention  à  b  spciéié  V  un  mois  ayant  Tépoqpe  de  la 
▼ërification  des  sajets  pour  lesquels  ils  concourent ,  par  unt 
lettre  d^avis  adressée ,  franclie  de  port ,  au  secrétaire^général 
de  la  société.  Les  instrumens  aratoires  devront  être  déposés 
dans  Tun  des  salons  de  la  société,  avant  le  i5  septembre. 

Des  commissaires  délégués  par  la  société  seront  appelés  à 
constater,  en  se  transportant  sur  les  lieuy,  Tétat  des  cultiures 
admises  au  concours,  et  désigneront  les. instrumens  et.ltt 
bestiaux  qui  mériteront  les  prix* 


•* 
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Séance  publique  lame  le  4  novembre  1828. 


Jjt  4  novembre  i8a8^  à  midi/  jour  «t  heure  déstgoè» 
pour  la  distribution  des  prix  proposés  par  la  Société  en 
:|iveur  de  ramélioration  et  du  perfectionnement  des  divers» 
tiranches  de  Téconomie  rurale  locale,  M.  le  vicomte  dc 
VuxENEUVE^  conseiller-d'État,  préfet  du  département  àa 
Nord,  «t  président  honoraire  de  la  Société,  accompagné  de 
M.  le  baron  de  Rottcmbourg  ,  lieutenant-général  com* 
mandant  la  i6.c  division  militaire,  M.  le  maréchaUde-camp 
baron  Gouoeon  ,  commandant  le  département,  M.  le  comte 
DB  MuTSSAaT,  HMtire  de  la  ville  de  Lille,  MM.  les  adjoints 
et  un  grand  nombre  de  fonctionnaires  civils  et  militaires, 
a  été  reçu  par  le  bureau  de  la  Société  à  son  entrée  dam 
la  salle  du  conclave,  1  Fhôtel  de  la  mairie ,  où ,  ayant  pris 
possession  du  fitnteuii ,  il  prononça ,  devant  une  multitiule 
de  spectateurs,  un  discours  d^ouverture  qui  fut  écouté  avec 
le  plus  grand  intérêt ,  et  dont  la  fin  fut  accueillie  par  le  cri 
mille  fois  répété  de  vhe  /e  Roi.  M.  FéB',  président  titulaire 
de  la  Société ,  a  lu  ensuite  un  discours  dans  lequel ,  apris 
avoir  démontré  Tinfluence  de  Fagriculture  sur  Tétat  sodii 
auquel  elle  sert  de  base ,  il  a  passé  en  revue  la  situation 
actuelle  des  diverses  branches  de  ce  premier  des  arts  dans 
Farrondissement  de  Lille,  indiqué  les  parties  qui  appellent 
ties  perfectionnemens  importans ,  et  signalé  les  causes  qm 
peuvent  retarder  ou  nuire  à  leur  adoption^  Le  compte  remk 
des  divers  concours  ouverts  pour  i8a8  par  la  Société  suc- 
céda i  ce  discours,  et  fut  communiqué  par  Torgane  de 
M.  le  président  titulaire  qui  proclama  les  noms  des  cidtî* 
dateurs  auxquels  les  prix  ont  été  décernés  ;  ceux-ci  soat 
venus  ies'^ecevoir  des  mains  de  M.  le  Préfet  et  des  per- 
sonnages mar^uans  qui  siégeaient  k  ses  c6tés« 


DISCOURS   DE   M.    LE  PRÉFET. 

Messieurs  , 

€*est  une  p^n&ëe  heurense  et  profonde  qm  &  bit  de  cette 
«oleoDité  modeste  INin  des  ornemens  de  la  flte  du  Roi^ 
protecteur  de  toute  noble  et  grande  industrie.  Ce  rappro- 
«hement  ingénieux  semble  indiquer  k  la  fois  au -monarque 
tîombien  la  pi^spérité  de  Tagriculture  ajoute  à  réclat  de  la 
couronne ,  et  4  la  population  agricole  combien  Tautorité 
iutëiaire  du  monarque  est  nécessaire  4  ses  paisibles  trayaux. 
Il  était  juste,  d'ailleurs,  que  toutes  les  sciences,  toua  les 
arts  utiles  à  Thomme,  si  efficacement  protégés  par  Charles  X, 
vinssent  concourir  i  un  hommage  de  reconnaissance  envers 
rangnste  bienfaiteur.  Mais>|  à  ce  titre  ^  c^était  sans  doute  à 
la  première  des  sciences,  à  la  mère  nourricière  de  TÉtat, 
4  celle  qui  ne  saurait  fleurir  qu*à  Tombre  de  la  paix ,  et 
sous  régide  de  Tordre  et  d'une  saige  liberté ,  à  manifester 
plus  expresâvement  encore  «a  gratitude  et  sa  confiance 
pour  la  main  royale  qui  lui  procure  et  lui  conserve  tous 
•ces  biens. 

Bien  plus  qu'on  ne  le  pense ,  messieurs,  lie  sert  de  Fagii- 
<;ulture  est  attaché  au  destin  des  empires  et  aux  vertus  des 
rois.  L'histéire  offre  à  chaque  page  Tagriculture  marquant 
par  ses  progrès  ou  ses  vicissitudes  la  splendeur  ou  la  dé- 
t;adence  des  nations.  Toujours,  en  parcourant  les  annales 
4es  peuples  anciens^  on  voit  Tagriculture  marcher  avec  la 
civilisation ,  s'étendre  ou  rétrograder  avec  les  bonnes  mœurs 
et  les  lumières.  Tantôt  fiivorisée  par  les  bonnes  mœurs  et 
les  vertus  civiques ,  portant  TÉtat  au  plus  haut  point  de 
prospérité  ;  tantôt  négligée  par  les  conquén^s ,  ou  troublée 
par  l'anarchie  et  le  despotisme ,  s'éclipsant  avec  la  paix , 
la  cichesse  et  le  bonheur* 


(  7^  ) 
Les  mêmes  observations  nons  frapperaient  pins  teoôr 

blement  dans  Thistoire  des  temps  modernes,  si  nons  pou- 
vions nous  livrer  à  de  longs  développemens.  Mais ,  forcés 
de  nons  borner,  il  nous  suffira  de  retracer  ici  deux  vëritéi 
•incontestables  :  la  première ,  que  la  plupart  de  nos  rois, 
et  principalement  ceux  de  la  race  des  Bourbons,  ont  pro- 
tégé spécialement  Tagiiculture.  La  seconde,  que,  si  jamais 
Fagriculture  n'a  pris  un  plus  grand  essor  qu  à  Tépoqne 
actuelle,  nous  le  devons  à  trois  augustes  firères,  destinés 
tonr-à-tour  à  tigaer  sur  la  firance  ;  tous  les  trois  éprouvés 
par  de  hautes  infortunes  qui  devaient  fiûre  briller  d^une 
manière  sublime  leurs  vertus  et  surtout  leur  amour  pour 
les  Français. 

St. -Louis ,  Louis  XII ,  François  I.er,  ses  stoccesseors  et 
notre  immortel  Henri  IV,  donnèrent  les  soins  ks  {dm 
attentifs  i  Tagricukure.  La  prédilection  de  ce  rai  (cfatf 
ie  pétale  a  si  bien  garM  la  mémaire  )  pour  celte  Inandie 
féconde  de  la  prospérité  publique,  iaspira  ie  ménage  des 
'Champs  ^^  ouvrage  si  remarquable  ponr  son  siède,  -et  .4^ 
nous  devons  à  un  philosophe  penseur  et  naïf  comme 
Montagne,  dont  il  suffit,  pour  tout  éloge,  de  dire  qu'A 
liit  Tami  de  Henri  IV  et  de  Sully.  Louis  XIII  oonfixma  les 
réglemens  de  son  aiq;iiste  père.  Loiiis«lfr42iand ,  an.  nu- 
lieu  de  ses  conquêtes  et  de  sa  gloire,  n'oublia  pai  Tagn- 
culture  ;  il  renouvela  et  augmenta  ksi  privilèges  nocoidés 
.  pour  les  défriehemens  et  les  dessècbcmena  de  naanis  da 
royaume  ;  il  permit  de  mettre  en  valeur  l€Srisnc»nhaiH 
données  ;  il  infligea  des  peines  graves  aux  dé^asèaieiirs  dss 
terres  ensemencées  et- aux  ^poliaitenrs; des.  grains  et  du 
frtdts. 

Bbis,  quelque*  puissante  et' édairée  :qn*mt:  été  la«ffe* 
ieetion  aceordée  par  ces  monarques'  à  Vagtienltaie^  es 
peut  dire  que  les  progrès  et  le  dé«elDppettienl'*dec#e 
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science  ne  datent  véritablement  «{ne  du  milieu  du  i8.«  siècle. 

A  cette  époque,  de  vives  lumières  s^ébdent  répandues  sur 

toutes  les  parties  de  Téconomie  politique}   des  hommes 

de  bien  rêvaient  avec  délices  le  bonheur  dti  peuple  ;  Us 

trouvèrent  dans  le  vertueux  Louis  XVI  le  souverain  le 

plus  digue  de  les  entendre  et  de  les  seconder. 

Par  ses  ordres,  la  Société  royale  d*agriculture ,  les  écoles 
vétérinaires,  les  jardins  de  botanique  furent  fonAés^  On 
s^occupa ,  en  métne  temps ,  de  former  dans  les  provinces  des 
sociétés  d^agriculteurs  éclairés  et  pleins  de  zèle ,  chargés  de 
répandre  dans  le  royaume  les  meilteures  méthodes  et  les 
procédés  les  plus  avaoltageux  ;  tout  semblait  alors  ikvoriser 
les  voeux  du  monarque  le  plus  pfaihzftrope  qui  ait  jamaxé 
îHustré  le  trône.  Une  paix  profonde  régnait  en  Europe  ;  la 
prospérité,  publique  semblait  prête  à  pénétrer  jusque  dans 
les  hameaux  les  plus  reculés  ;  comme  au  tenlps  d^Auguste  et 
de  Meeène ,  un  nouveau  Virgile  s'élevait -même  pour  chan- 
ter les  douceurs  de  la  vie  pastorale  et  célébrer  les  prodiges  de 
Tagricutture. 

Mais  toutes  les  institutions  Ibndées  par  Taugnste  roi  qui 
devait  hélas  I  échanger  la  eouronne  pour  la  palme  du  mar*- 
tyre ,  disparurent  bientêl  au  milieu  des  tempêtes  que  le  génie 
dtt  mal^  avait  déobalnées  sur  notre  paMe.  Lorsque  Tordre  fut 
rétabli  en  France ,  on  essaya  de  reproduire  k  plupart  des 
établissemens  créés  par  TUlustre  victime;  de  grands  admi- 
tûsirateurs ,  des  Mvans  célèbres  s^empressèrent  de  leur  consa- 
ereip  leurs  soim  et  leurs  veilles.  Mais  alors  la  populaflon 
toute  entière  était  présipSIée  vers  ces  guerres  lointaines, 
fitéâtre  i^ixae  gloire  brillaÉte  sans-doutc,  mais  qià  tarissaielit 
kl  source  de  la  prospérité  publique.  L'esprit  de  conquête 
avait  "détruit  les  fiiMirs  agricfoles  ;  T^igrtottlture  ,'qal  vit  de 
paiiK  et  Ae liberté,  et  quMpouvahte  le  bniit  des  armes,  se 
-eofii^t  dé  dettft  et  attendit  en  silencedes  jours  plus  prospères. 
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Xâ  f etianratioa  de«  Bourbons  fit  iuîre  ces  foors  d<  pak 

et  de  bonheur  ;  car  la  ProYÎdeucef  pour  acheyer  son  oavnige» 
'«avait  wuhi  que  le  firèi«  de  Lonia  XVI  ^  le  premier  de» 
yonaruna^  rtudua  k  noa  veçux ,  fiât  Tua  dea  princea  lea  plna 
éclairérde  aon  siècle. 

Aussi,  dès  sonaatouraurle  trôna^O'Sea  pires^fitaprèaaTo» 
donné  à  «es  peuples  cea  institutions  qu^il  rendait  comaw 
son  plifi  beau  titre  de  gloive  aua(  yeux  ie%  contemporaîss 
^  df  la  postërilé ,  il  porta  ses  regards  sur  Tëtat  de  Fagii- 
culture,  dont  il  considérait  la  prospérité  comme  le  beaoia 
le  plus  pressant  du  «ayanme.  En  eSet,  measîeiirs^  des 
évéaemeoa  désastreux  avaient  privé  les  pooipriétaîres  de 
leurs  capitaux  nrqdnotife  ;  nos  plus  belles  pcorinceB  va- 
naient  d'être  ravagées  par  deux,  invasiops  suocessivea  ;  le 
commerce  étai(  firappé  de  langueur  ^  la  populatioa,  déaoi^ 
maia  Àvorisée  par  une  longue  ppix  et  par  la  cessation  d*ua 
fléau  destructeur ,  allait  augn^nter  d%BS  uqe  proportion 
toujours  croiasfUAte.  U  fiiUait  donc. réunir  tous  les  eflforfs 
des  peuples  et  tous  les  soins  du  Gouvernement  pour  de> 
mander  au  sol  plus  de  fécondité.  JO^ailkora,  aprèa  de 
.grandes  commotions  politiqaaat  Tordre  social  u^exîgeait^l 
pas  que  les  esprits  portas^ent  Içv  activité  snr  une  wfèmt 
qui  n'adipaet  que  des  ambitions  douces  et  légitimes ,  et  voîl 
s'éteindre  Tardeur  dévoraide  des  passions? 
.  Ces  hautes  considérationa  ne  pw^«ient  échapper  au 
coup-d'oeil  d'un  roi  habitué  à  méditer  sur  les  moyew  de 
rendre  la  France  heureuse,  paisible  et  puissante.  A  sa 
voix  auguste  qui  proclamait  de  noble»  ^noouragemena  ,  tous 
les  arts,  et  surtout  ragdculture,  ont  k i'enii  cherché  te 
perl^tionnemens  et  des  voies  nouvelles.  Une. vive  ému- 
lation a  poussé  lea  esprits -vers  le  beaa,et  Tatile.  L'^prift 
d'association  aSest  appliqué  k  toutes  les  graadea  enkrepriaes 
d'industrie.  L'agriculture  .Jionorée  «  protégée  ^  éclairée ,  s 
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vë  briUe^  ces*  heaaX  joura  que  cherchait  à  lui  j(iif9ffrer 

h  touëha&te  boiitë  de  Louié  XVt. 

Le  digne  frère  du  Roi  martyr  et  du  Roi  législafeitf^  tCâ 
paa  attaché  moins  de  prix  a  la  prospérité  de  l^f^ddtuve 
et  des  bçaux  arts.  Sous  son  règne  doux  et  brillant  qui 
rappelle  le  siècle  des  Léon  X  et  des  François  I.«',  parla 
munificence  et  la  sjAendeur  des  encouragemens  accordés 
aux  savans  et  aux  artistes ,  des  récompenses  vont  chercher 
au  loin  Tagronome  modeste  et  le  simple  artisan.  DeoK 
Ibis  d^i  sa  paternelle  sollicitude  IV  doûduit  eu  milieu  des 
provinces  le  plus  essentiellement  agrieoka  et  mundketa- 
xières  de  soa  rojroume  ^  pour  étudier  par  luUnteie  les 
besoins  et  les  vœux  de  Tagrlculture  et  de  Tindustrie ,  et 
tout  vitlfier  par  la  magie  de  son  auguste  présence.  H  nVst 
pas  besoin  de  rappeler  ici  ce  mémorable  voyage  dont  tes 
souvenirs  sont  daus  tous  les  cceurs.  Il  n^est  sans  doute 
personne  dVntre  vous ,  messieurs ,  qui  n^alt  pu  contempler 
le  Roi  bien-aimé  et  en  obtenir  un  palemel  sourire.  Un 
million  d^abitans,  dans  le  département  du  Nord,  ont  été 
témoins  de  f  intérêt  éclairé  qu^il  apporte  à  là  prospérité  de 
Tagricttlture ,  du  commerce  et  de  Tindustrie ,  et  de  son 
activité  infatigable  à  s'occuper  du  bien-ttre  de  son  peuple. 
Toua  ont  pu  reporter  au  sein  de  leurs  fanûlles  hs  im- 
pressions profondes  que  laisse  diuis  des  cœurs  aimfeins 
Timage  de  la  puissance  suprême  unie  à  la  vertu  et  à  la 
bonté. 

Du  reste ,  messieurs ,  si  cette  belle  partie  de  la  France 
peut  sVnnorgueiRir  d'avoir ,  la  première ,  attiré  les  regards 
de  Charles  X ,  bous  pouvons  dire  avec  justice  que ,  la 
première  aussi ,  elle  avait  su  mMter  cet  honneur  en  ofhtdt 
depiâs  long-temp»  le  modèle  d'une  culture  perfectionnée^ 
et  en  devançant  les  principaux  états  de  TEeropt  dans  les 
améliorations  de  Tagriculture.  Grâces  à  TintelUgence  et  à 
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Tesprit  d'observation  de  ses  habitaiis  |  gr&ces  i  i'ordne  ^  à 
rëconomîe  et  à  la  persjvénga^e  qui  caractérise^i  lava  icmce^ 
et  pais^4es  mœurs,  l|i  culture  des  terres  laisse  peu  de 
choses  à  désirer  aujourdhui,  dans  une  contrée  qs*  ûro- 
risenisi  bien,  d^ailleurs,  la  nature  du  sol  et  du  ctimat, 
sa  situation  topograpbique  et  les  nombreuses  commoni- 
cations  qui  la  sillonnent.  Toutefois ,  les  progrès  toujours 
croissaas  des  arts  chimiques  et  mécaniques  ajoutent  chaque 
jour  des  perfectionnemena  aux  procédés  employés  par  le 
cultivateur.  Des  cultures  nouvelles  peuvent  être  introduites 
a;ireG,^vantage  parmi  cdlles  qui  font  rornement  et  la  richesse 
du  pays.   La  race  des  bestiaux  peut  encore  recevoir  des 
améliorations.  Aimable  sœur  de  Tagriculture ,  la  adeuce 
qui  préside  à  nos  jardins,  appelle  aussi  des  soins  plus 
attentif»  et  plus  répandus^  et  veut  ajouter  aa  brillante 
couijpnne  aux  trésors  de  nos  champs  fertiles. 

Procurer  à  cette  province  ceux  de  ces  avantages  qui 
peuvent  lui  manquer  enaore ,  tel  est  le  but  que  poursoÎTent 
avec  ardeur  les  homioes  éclairés  du  pays,  et  particaliè' 
rement  ceux  qui  composent  les  sociétés  d'iigriculture  du 
dépattement  du  Nord.  Par  leurs  soins  et  sous  les  auspices 
du  conseil  général  du  département ,  des  prix  sont  offerts 
chaque  tganée  à  ^él^ulation  publique.  Ils  vont  être  décernés 
aujourd'hui  en  pvésence  d'une  assemblée  dont  le  suffrage 
ast  aussi  honorable  que  doux.  Ces  récompenses  exciteront, 
nous  nr'^n  doutons  pas,  à  4e  nouveaux  efforts.  Elles  por- 
tent avec  elles  un  ppisswt  encouragement,  car  elles  sont 
^mpreint^  dç  Timag^  du .  meilleur  des  rois  ;  elles  sont 
données  en  son  .nom  et  proclamées  le  jour  même  où  la 
Frai^ce  entière  s'unit  da^  qn  seul  pri  d'amour  et  de  re- 
connaissance. 
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DISCOURS  DjE  M.   FÉE. 

Memieurs, 

C'est  vne  idée  heurease  et  vraiment  ilgnt  d'un  gouyer- 
nemeirt  éclairé  que  celle  de  réunir  i  h  ffite  d^un  Souverain 
bien  aimé  celle  de  ragriculiure ,  à  laquelle  les  états  doivent 
leur  plus  solide  prospérité.  Si  chacun  de  nous,  fier  du 
Prittce  'qui  r^le  les  destinées  de  la  FVance ,  voit  en  lui  le 
père  dé  I*Él!at  ^  il  n'est  personne  qui  ne  voye  dans  les  agri- 
culteurs les  aines  du  corps  social,* car  cVst  de  ce  nom  que 
doivent  être  salués  ceux  q'ni  cultivent  la  terre  et  la  rendent 
Féconde.  Qui  poturait ,  Messieurs ,  énmnérer  les  bien^ts 
de  Tagriculture.  Lorsque  les  liommes  foulaient  aux  pieds  un 
sol  qu'ils  dédaignaient  de  cultiver,  et  quMIs  cherchaient  d^ns 
les  finrCta  des  fruits  après  ou  sans  saveur,  pour Irdmpér  leur 
appétit  plutAt  que  pour  le  satisfidrci  nul  lien  ne  les  unissait 
entr^enx  ;  malheureux  les  uns  pa)r  les  autres  et  luttant  sans 
cesse  contre  le  besoin  et  la  misère,  ils  se  partageaient  alors 
en  opprimés  et  en  oppresseurs  ;  mais  à  quelque  classe  qu'ils 
appartinssent,  tous  étaient  également  à  plaindre.  L'agricul- 
ture naquit  et  tout  changea  de  face.  Elle  força  les  hommes  à 
vivre  en  société,  car  elle  ne  put  être  que  le  résultat  de  tra- 
vaux collectifs;  elle  fit  sentir  le  besoin  des  lois,  car  elle 
voulut  qtt'on  apprît  à  respecter  la  propriété  ;  par  elle  la  vraie 
liberté  fut  fondée  et  .souvent  défendue,  car  eBe  hait  la 
licence  qui  dévasta  les  champs  cultivés,  et  s'indigne  de 
l'esclavage  qui  les  rend  incultes.  Satisfaisant  à  nos  besoins 
les  plus  impérieux ,  ce  fut  elle  qui  nous  donna  nos  prenllers 
loisirs  et  qui  permit  à  l'esprit  humaia  de  prendre  son  essot. 
On  dut  aux  travaux  agronomiques  les  premiers  élémens  de 
l'astronomie  qui  les  régularise^  l'art  de  travailler  le  fer  qui 
les  &cilite,  les  sciences  naturelles  qui  les  éclairent  et  les 
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rendent  fins  mtionnek.  L^agricnltnre  fournit  le  donmeèi 

premier  hameamy  changée  d'oSnnides  le  premier  aatcl  et 

inspira  les  premiers  vers  qui  sortirent  de  la  boadw  des 

;  arts  utiles^  sciences  aimables,  beanx-aits,  on  hd 

;  ijpn  pourrait  oe  s^«i  ressouvenir  sans  cesse ,  qmÊà 

d^aiAenrs  la  mnnificence  royale  nous  devance  dans  respra- 

sion  de  notre  reconnaissance. 

Si  Tagriculture  est  la  mère  de  tonte  civiUsatioii,  il  doit  es 
résulter  nëcessairement.  Messieurs  ,  que  les  pays  las  phii 
anciennement  cuttivés  sont  aussi  ceux  où  laciviliaslion  eitla 
l^lus  avancée  «  et  la  Flandre  française  nous  en  ofie  va 
exemple.  Cette  heureuse  province ,  plus  récemment  sortie 
des  eaux  qu^on  ne  parait  le  croire  commanémept»  al 
presqiae  en  entier  formée  4e  teoains  d^alluvion.  La  tare 
végétale  ofre  dans  plusieurs  endroits  une  profondeur  telle 
^W  ne  peut  la  réduire  A  la  stérilité  qu'en  enfevant  plas  de 
3  mètres  d'un  humus  riche  en  principes  reproducteurs.  Sil- 
lonnée par  une  grande  quantité  de  rnissea^ux  qui  la  vivifient, 
elle  ne  craint  jamais  ht  sécheresse^  si  redoutable  daoa  le  midi 
de  la  France.  Le  ciel  souvent  nébuleux  y  laisse  désirer  par-- 
fois  plus  de  sérénité  ;  mais  on  n'y  connaît  presque  jamais  la 
gr£le  qui  détruit  d'une  manière  si  désastaeuse  et  si  rapide  tout 
à  la  fois  Tespérance  du  laboureur.  Aucune  transition  brusque 
dans  l'atmosphère  ne  compromet  las  récoltes.  L'été  et  Iliivcr 
y  sont  peu  durables,  les  pluies  fréquentes,  la  tenqiéntnit 
douce.  Les  inondations  y  sont  inconnues^  et  A  Ton  cherche 
vainement  im  beau  fleuve  an  milieu  de  ces  riches  plaines ,  on 
ne  le  voit  point  rouler  vers  l'Océan  les  moissons  qui  crois- 
saient sur  ses  bords.  La  semence  confiée  à  la  terre  y  gumt 
promptement,  s'y  développe  avec  facilité  et  ne  trompe  point 
l'attente  du  cultivateur,  et  si  les  récoltes  varient  dans  leurs 
produitS|  on  peut  du  moins  compter  constamment  sur  elles. 

C'est  principalement  à  ces  causes  qu'il  fimt  attribuer  l'état 


avance  de  FagricultarQf.et  c^est  œ  qui  eiLpIiqtte  pourquoi 
depuis  si  long-temps  on  vient  cbercher  des  leçons  et  cutture, 
dans'ce-fi«l|e  département. 

Toot#fois,  Messieurs,  nous  dirons  aux  agricidteurs;  ce 
IritMit  d*éloges  que  Ton  vous  Joit,  tribut  mérité  que  tout 
técemment  encore  un  étranger  appartenant  à  Tjuije  -des  pre-^' 
jmèr,es  maisons  de  Venise  eftvenu  vous  apporter  du  fond  di 
royaume  Lombardo-Venitiçn,  loin  de  vous  enorgueillir  doit 
vpus  encoqrager  à  mieux  faire  encore.  U  vous  faut  d^autant 
pViS-d^efforts  pour  arriver  à  la  perfection,  que  vous  parais* 
sez  plus  près  de  Tattcindre.  On  marche  lentement  dans  la 
route  des  améliorations  quand  on  a  lieu  d|*être  satisfait  des 
résultats  obtenus.  Arthur-Young,  cet  anglais  A  renommé  et 
si  digne  de  sa  renommée,  vous  trouverait,  s^il  pouvait  rêve* 
air  parmi  vous,  peu  éloignés  du  point  où  il  vous  avait 
Ujoés,  et  sans  doute  il  vous  dirait  :  pourquoi  se  contenter  de 
la  aecondLe  place  qnsnd  on  peut  prétendra  à  la  premiàre. 

.  Placés  k  b  t£te  des  agriculteurs  français,  c^est  à  tous 
qu^il  appartient  de  prendre  Finitiative  dans  tout  ce  quiiend 
à  améliorer  les  cultures  ;  sainssez  avec  ardeur  tout  ce  qui 
peut-  vous  faire  atteindre  ce  but  désitable  ;  éen  u*e$i  fidt 
encore  s^iL  vous  reste  quelque  chose  à  £dre. 
.  LHudustrie  manu&ctnrière  vous  demande  Tintroduction 
de  la  gMide  et  de  la  garance.  EUe  sait  que  sous  des  latitudes 
à  peu  près  semblables  k  celle-ci  on  recueille  d^excellent 
indigo,  et  voudrait  vous  voir  entreprendre  quelques  essais 
qui  pussent  la  soustraire  aux  chances  dé&vorables  des 
guerres  maritimes  ;  elle  a  obtenu  de  vous  le  sucra  de  beit&- 
rares  qui  remplanbe  le  sucre  de  canne  :  Pourquoi  désespérait- 
elle  de  voir  quelque  jour  dans  nos  plaines  quelques  plantes 
à  indigo  établies  en  culture  régulière  P  Enfin  elle  attend  de 
vous  les  mâlleures  laines ,  et  eette  amélioration ,  à  laquelle 
on  ne  pttralt  pas  attachcf  toute  l'importance  qu'elle  mérite  t 
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ne  peut  s^obtemr  qu^à  i'aide  du  pliu  grand  des  sacriices  ; 

celui  ^e  1^  KMitlne. 

Nos  brasseurs  9  qtii  achètent  leurs  houbloiis  «n  Mgiqiie, 
sont  tous  prêts  à  tous  donner  la  prjftrence.  Uvrex-vousdonc 
à  cette  culture  avantageuse  qui  nous  débarrassera  du  tribut 
annuel  que  la  fiàbrication  de  la  bierre  paye  aux  Pays-Bas. 
Entreprenez  austf  des  essais  ecunparaEtife  sur  la  culture  des 
cërëalee,  des  légumineuses  et  des  <4éïf%res,'afin  de  perfee» 
fionner  la  science  encore  toute  nouvelle  des  assolem^is,  et 
songez  que  pour  avoir  des  résultats  positifs,  il  &ut  quelque 
persévérance.  La  nature  ne  livre  pas  ses  secrets,  elle  permet 
seiQement  qu'on  les  découvre. 

Là  siAibrité  publique ,  autant  que  votre  fnttrjt  propre, 
réclame  quelques  perftctionnemctos  dans  k'constmctioB  des 
fermes.  Elle  voudrait  moins  d^arbr^s  dans  les  expoôfiom 
méridionales,  afin  que  les  habitations  fessent  enlièremeiit 
soumises  à  Tinfluence  dHin  soleil  viviCant.  Elle  déârerait 
qneronfiicilitât,  plus  qa\m'  ne  le  &ît  communément,  Técou- 
iement  des  eaux  dans  les  étables  et  que  le  pavé  fût  soflbam* 
ment  exaucé  au-dessus  du  sol.  - 

Tels  sont  le»  points  principaux  sur  lesquels  les  agricul- 
teurs doivent  porter  leur  attention  ;  f  ajouterai  qu^il  serait 
utile  au  pays  que  les  fermiers  cherchassent  à  répandre  Fins- 
truction  parmi  les  ouvriers  et  les  domestiques  des  deux  sexes 
qui  se  livrent  aux  travaux  des  champs.  CTesIlNmique  moyen 
d^améliorer  les  mœprs ,  de  ùàre  révérer  la  religion  et  chàîr 
les  devoirs  quelle  impose.  PToublions  pas  que  le  audtre  le 
plus  aimé  est  aussi  le  mieux  servi ,  et  que  raflêction  des 
subahemes  ne  peut  naître  que  des  bons  faaitemens  qu% 
reçoivent  de  leurs  supérieurs, 

El  que  nos  agriculteurs  pardonnent  à  mon  zèle  de  leur 
rappeler  des  devoirs  qui  sont  chers  i  la  plupart  d*entr*eux 
et  de  leur  tracer  un  (Aemin  qu^ils  suivent  avec  persévérance. 


(  735  ) 
il  "n'est  personne  dd'entr'eux  qui  paisse  s^effrugrer  4e  la  tâche 
qui  leui:  est  imposée,  l^ul  de  tous  ne  pensa  avoir  atteint  la 
perfiy tiqg  daas  Tart  de  cultivée  la  terre  ;  les  dieux  s^ls 
Sftvfatfditiiaagriculteur romain^  quelles  sont  les  bornes  delà 
fécondité  delateire  !  ce  qu'on  raconte  de  la  fertilité  du  sol  de 
rÉgypte  parait  presque  incroyable.  Vous  ne  possédez  pas 
son  beau  ciel  ^  mais  vous  avez  des  guides  qui ,  sans  doute  i 
manqoment  à  ses  cultivateurs. 

^e  dédaignez  pas  les  secours  que  vous  offrent  les  écitts 
des  Qosc,  des  Thouin  et  des  Tessier;  lisez^les  quelquefois* 
L^i^grieuUure  a  son  code  :  conunentez-en  les  articles  et  suivez 
tous  les  préceptes  qui  paraissent  basés  sur  une  longue  expé- 
rience, sa^f  vous  informer  si  vous  les  devez  à  vos  contempO" 
zains  ou  à  vos  ancêtres.  Réunissez-voi^s  plus  souvent  pour 
vous  communiquer  .vos  idées  et  les  fidre  Baltre  dans  des 
conférences  amicales.  Ne  craignez  pas  de  tenter  des  inno- 
vations ;  si  rjrainanité  vous  prescrit  de  lâdsser  quelques  épis 
à  la  glaneuse ,  votre  intérêt  vous,  ordonne  de  réserver  ua 
coin  de  tenre  i  Texpérienee. 

Cest  pour  ne  pas  avoir  été  suffisamment  pénétré  de  Tim- 
portance  de  ce  dernier  préœpte  que  la  société  a  le  regret  de 
ne  pas  avoir  pu  décerner  les  primes  d'encouragement  qui 
avaient  été  offertes  par  elle ,  Tannée  dernière,  pour  la  for- 
mation de  garaucières  ;  c'est  aussi  par  la  même  cause,  sans 
doute,  quelle  a  vu  s'arrêter  l'accroissement  que  prenaient 
les  houblonnières  dans  l'arrondissement;  toutefois  il  est 
juste  d'annoncer  que  celles  qui  existaient  déjà  sont  dans  un 
état  prospère,  ainsi  qu'on  va  vous  l'apprendre  bientôt; 
ajoutons  que  la  récolte  du  houblon  ayant  été  abondante  cette 
année,  cette  ctdture  devra  rentrer  en  &veur. 

Parmi  les  prix  que  la  société  se  propose  de  décerner  en 
1829,  il  en  est  plusieurs  qui  devront  exciter  l'émulation  k 
un  très-haut  degré.  Telle  est  la  question  dont  la  solution 
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fera  connaître  la  situation  actuelle  de  ragriciiltnre  dans  le 
département  du  Nord  comparée  avec  celle  du  reile  de  U 
France  et  des  peuples  agriculteurs  de  TEurope  ;  surtout,  si 
enseconibrmant  an  programme,  on  indique  les  moyens 
d^acorolt^i^  la  prospérité  rurale  de  ce  département  ;  la  sodfté 
accordera  des  nouvelles  primes  pour  la  culture  du  houblon 
et  pour  rintroduction  dans  Tarrondissement  de  béliers  i 
longue  laine  de  pure  race  anglaise  et  hollandaise,  destinés  i 
améliorer  la  race  ovine  indigène.  Elle  a  cru  nécessaire  de 
remettre  au  concours'  les  expériences  sur  l'action  fertili- 
sante du  plitre ,  de  la  chaux ,  des  cendres  et  de  la  suie  ; 
enfin  eHe  a  appelé  Tatteniion  des  agriculteurs  sur  les  instm- 
tûÊDM  aratoires  propres  aux  grandes  cultures,  el  a  proposé 
un  prix  pour  la  découverte ,  Timportation  ou  la  perfection 
de  Tun  d^eux.  Tels  sont,  messieurs,  les  principaux  sujets 
de  méditation ,  d^étnde  ou  de  travaux  qui  sont  offerts  pour 
1829  aux  cidtivateurs  et  aux  économistes  de  Tarrondissc^ 
ment,  par  la  société  des  sciences ,  de  Tagriculture  et  des 
arts  de  Lille,  si  jalouse  de  seconder  les  offerts  d^une  admi- 
nistration éclairée.  Puisse4-elle ,  réunie  comme  aujourd'hui  à 
ses  dignes  magistrats,  avoir  encore  Tannée  prodiaine  i  pro- 
clamer des  nonsB  vainqueurs  et  à  distribuer  d'honorables 
récompenses. 
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EXTRAIT 

DU  COMPTE  RENDU  DES  DIVERS  CONCOURS 

OUVERTS  PAR  LA  SOClÈtL 


LÊesprix  et  encoitragemeru  suhans  proposés  dans  le  programme 
de  la  Société  pour  i8a8y  ont  été  décernés  : 

I. 

i.o  Udc  médaille  de  la  valeur  de  aoo  francs  à  M. 
Lecomte-Lepoutre  ,  de  Bousbecques,  propriétaire  de  la 
hottblonoière  la  mieux  cultivée ,  et  dont  Taboudance  et  la 
qualité  des  produits  donnaient  à  cette  boublonnière  la 
supériorité  sur  toutes  celles  admises  au  cosicours. 

A.o  Deux  médailles  de  i5o  francs  chacune  à  MM« 
Descamps  ,  de  Croix ,  et  Leroi  ,  d^Houplines ,  propriétaires 
des  deux  houblonnières  les  plus  méritantes  après  la  pré- 
cédente. 

Aucune  déclaration  pour  rétablissement ,  en  i8a8,  de 
nouvelles  houblonnières  n^étant  parvenue  à  la  Société ,  les 
prix  proposés  pour  ce  sujet  n^ont  point  été  décernés. 

Deux  prix  étaient  proposés  pour  la  formation,  en  i8a8, 
de  garancières  ;  les  concurrens  ne  s^étant  point  conformés 
«ax  conditions  du  programme,  ces  prix  n^ont  point  été 
décernés. 

m. 

X  ••  Un  prix  de  la  valeur  de  i5o  francs  à  M.  MasqueuIEr 
(  Benjamin  )|  propriétaire  du  plus  beau  taureau  présenté 
aa  concours.  g3 
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2.0  Un  prix  de  la  valeur  de  loo  francs  à  M.  Hochabt, 

d^AUeunes,  propriétaire  du  plus  beau  taureau   après  le 

précédent. 

3.0  Un  prix  de  la  valeur  de  loo  francs  à  M.  Masquelier- 
BOET,  pour  avoir  présenté  la  plus  belle  génisse  hollan- 
daise née  dans  Tarrondissement. 

4.0  Deux  prix  de  la  valeur  de  yS  francs  chacun  k  MM. 
Masqueijer  (Benjamin)  et  Masquelier-Boet  ,  propriétaires 
des  deux  plus  belles  génisses  après  la  précédente* 

5.0  Quatre  prix  de  la  valeur  de  5o  francs  chacun  à 
MM.  Potier-Casetan  ,  Houzé  de  l^Aulnoit  ,  Masqueueb- 
BoET  et  Labbe  (  Louis  ) ,  possesseurs  des  génisses  les  plus 
belles  après  les  précédentes. 

IV. 

Un  prix  de  la  valeur  de  100  francs  à  M.  Masqublieb- 
BoET ,  pour  avoir  présenté  au  concours  '  le  plus  grand 
nombre,  et  danflt  le  meilleur  état  d^embonpoint ,  des  porcs 
de  la  race  anglo-chinoise. 

'       .  _ 

PROGRAMME 

Des  prix  proposés  enfweur  de  V économie  rurale ,  pour  être 

décernés  en  xSag. 

La  société,  dans  sa  séance  publique  qui  aura  lieu  le 
4  novembre  1829 ,  dans  la  salle  du  ConcUwe ,  à  Fhôtel  de  ia 
mairie,  décernera  les  prix  suivans  : 

I. 

Une  médaille  d^or  de  la  valeur  de  3oo  francs  à  Tanlenr  da 
meilleur  mémoire  sur  cette  question  : 

m  La  Flandre  et  particulièrement  Tancienne  rhâtellenif 
9  de  Lille ,  sont  avec  raison  considérées  comme  le  berceaia 
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»  de  tous  les  «ystênaes  rég;ulier8  de  ctdttire  dont  Fadoptioti  a 

»  produit  rhenreuse  révolution  agronomique  qui  se  propage 

»  et  se  naturalise  chez  tous  les  peuples  civilises.  Quelles 

»  sont  les  causes  qui  ont  donné  Télan  précoce  àTagriculture 

»  de  cette  intéressante  province  ?  Quelle  est  la  situation 

»  actuelle  de  Tagronomie  du  département  du  Nord ,  com- 

»  parée  avec  celle  du  reste  de  la  France  et  des  peuples  les 

»  plus  avancés  dans  la   théorie   et  la  pratique   de  cette 

»  science?  Quels  sont  les  moyens  généraux  et  particuliers 

n  susceptibles  d^accroltre  la  prospérité  rurale  de  ce  départe- 

»  ment?  » 

II- 

Une  médaille  de  la  valeur  de  aoo  francs  &  oelurqui  aura 
inventé  ou  importé  un  nouvel  instrument  aratoire  propre 
aux  grandes  cultures,  et  dont  Tintroduction  dans  Tarron- 
dissement  paraîtra  la  plus  avantageuse. 

A  défaut  dHnstrument  nouveau,  la  médaille  sera  accordée 
à  celui  qui  aura  perfectionné  Tun  des  instrumens  déjà  en 
usage  dans  Tarrondissement. 

III. 

i.o  Une  médaille  de  la  valeur  de  200  francs  au  proprié- 
taire de  la  houblonnière  la  mieux  cultivée ,  et  qui ,  en  1829 , 
fournira  les  meilleurs  et  les  plus  abondans  produits. 

a.o  Une  médaille  delà  valeur  de  i5o  francs  au  cultivateur 
possédant  la  houblonnière  la  plus  méritante  après  la  pré- 
cédente. 

3.0  Une  médaille  de  la  valeur  de  i5o  francs  au  proprié- 
taire tde  ia  plus  belle  houblonnière  d^au  moins  40  ^es , 
établie  en  1829. 

4.0  Deux  médailles  de  la  valeur  de  78  francs  chacune  aux 
cultivateurs  des  deux  plus  belles  houblonnières  établies  en- 
1829 ,  et  de  la  contenance  de  ao  à4o  ares.. 
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•  Les  houblonniirea  plantées  exolnrivement  en  lioiibloii  à 
tiges  blanches,  seront  seoles  admises  an  coâcoora.  lies 
plants  dç  houblon  à  tiges  rouges ,  trouvés  acddenteUement 
dans  les  houblonnières,  devront  être  marqués  d'un  fil  rovgs 
avant  le  i.^r  août,  pour  être  extirpés  immédiatement  après 
la  récolte. 

IV  . 

I  •<>  Un  prix  de  la  valeur  de  i5o  francs  au  cultivateur  qui 
aura  introduit  ou  élevé  dans  rarrondissement  le  plus  beau 
taureau  de  race  hollandaise,  de  race  flamande ,  ou  métis  de 
ces  deux  races. 

2.0  Un  prix  de  la  valeur  de  loo  francs  au  propriétaire  da 
taureau  le  plus  beau  après  le  précédent. 

3.0  Un  prix  de  la  valeur  de  loo  francs  au  cultivateur  qû 
aura  élevé  la  plus  belle  génisse  de  race  hollandaise  pore ,  on 
de  race  croisée  hollandaise-flamande. 

4*0  Deux  prix  de  la  valeur  de  jS  francs  chacun  aux  cnlti* 
vateurs  qui  auront  élevé  les  deux  plus  belles  génisses  après  la 
précédente. 

Les  taureaux  devront  être  âgés  de  deux  à  trois  ans  ,  et  être 
destinés  k  faire  pendant  un  an  le  service  de  la  monte.  Les 
prix  seront  mis  en  dépôt  jusqu^à  Taccomplissement  de  cette 
dernière  condition. 

L^âge  exigé  pour  les  génisses  est  d^un  à  deux  ans.  La 
Société  àésire  qu^on  les  destine  à  la  reproduction,  et  qu^elies 
ne  soient  saillies  qu^après  Tâge  de  trois  ans  accomplis. 

V. 

i.o  Un  prix  de  la  valeur  de  aoo  francs  au  propriétûre  ds 
troupeau  faisant  des  élèves ,  qui  intro<iuira  dans  rarrondia* 
sèment  le  plus  beau  bélier  à  longue  laine,  de  pure  race 
anglaise  ,  destiné ,  par  le  croisement,  à  Tamélioration  de  la 
race  oW/ie  indigène.   . 
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a,o  Un  pris  de  U  valeur  de  i5o  francs  aa  propridtaîre 

qui,  remplissant  les  conditions  précitées ,  introduira  dana 

Tarrondissement  et  pour  le  même  usage,  le  plus  beau  bélier 

à  laine  longue ,  de  pure  race  hollandaise. 

VI. 

Une  médaille  de  la  valeur  de  200  francs  à  Tauteur  des 
meilleures  expériences  comparatives  sur  Faction  fertilisante 
du  plAtre,  de  la  chaux ,  des  cendres  et  de  la  suie,  appliqués 
comme  amendemens  sur  les  prairies  artificielles  de  luzerne , 
de  sainfoin  et  de  trèfle. 

La  société  désire  que  le  plâtre  (i),  la  chaux , les  cendres , 
etc.,  soient  employés  dans  les  expériences ,  dur  des  surfiu^es 
égales  de  chacune  des  prairies  artificielles  citées  ;  que  le 
poids  de  toutes  les  coupes  fourragères  recueillies  sur  ces 
surfaces  diversement  amendées ,  soit  noté  avec  exactitude , 
et  que  les  concurrens  en  déduisent  le  mérite  respectif  des 
amendemens  ;  sous  les  deux  rapports  principaux  de  Tinten* 
sitéd^  action  et  de  Téconomie. 


Époques  de  la  vérification  des  sujets  admis  au  concourt. 

1 .0  Les  concurrens  pour  la  question  agronomique  devront 
adresser  leurs  mémoires, /rofzcj^/tfjDor/,  avant  le  i.«r  sep- 
tembre, au  secrétaire-général  de  la  société. 

d.o  Les  instrumens  aratoires  devront  être  déposés  dans 
Time  des  salles  de  la  société ,  avant  le  1 5  septembre. 

3.0  Les  propriétaires  de  houblonnières  qui  désirent  con- 
courir pour  les  prix  proposés  par  la  société  en  faveur  de 
cette  culture ,  devront  faire  connaître  leur  intention  par  une 

(i)  Le  plâtre  doit  être  semé  sur  les  prairies  artificielles,  lorsque  les  tiges 
ont  déjà  quelques  pouces  d^élération;  on  doit  choisir  un  temps  humide.  La 
proportion  employée  est  de  s  à  4  hectolitres  par  hectares. 


I 


lettre  d^avis,  adressée  avant  le  z5  août  au  secrétaire-génénl. 
Les  hoablonnières  admises  au  concours  seront  visîtjes  par 
des  commissaires  avant  et  après  la  récolte. 

4.0  Les  bêtes  bovines  et  i  laine  seront  présentées  le  jour , 
i  Thenre  et  dans  lieu  désignés  par  M.  le  Préfet,  pour  la 
distribution  des  primes  en  fiiveur  de  Tamélioration  des 
chevaux. 


CONDITIONS  GÉNÉRALES. 

Il  ne  sera  admis  au  concours  que  des  cnltivateurs  domi- 
ciliés dans  rarrondissement  de  Lille. 

Les  personnes  qui  auront  obtenu ,  en  182g,  les  prix 
proposés  pour  les  cultures,  ne  pourront  être  admises,  en 
x83o ,  à  concourir  pour  les  mêmes  prix. 

Des  commissaires  délégués  par  la  société  seront  appelés  à 
constater,  en  se  transportant  sur  les  lieux,  Fétat  des 
cultures  admises  au  concours ,  et  désigneront  les  instrumens 
et  les  bestiaux  qui  mériteront  les  prix. 
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RAPPORT 

Sar  les  travaux  de  la  Commission  dC Agriculture  ^  pendant  te 
dernier  semestre  de  18217  et  Vannée  i8a8; 

Par  M.  LoiSET. 

di  rarrondissement  de  Lille ,  justement  célèbre  dans  les 
&stes  agricoles,  présente  partout  à  Tceil  satisfait  du  phi- 
lantrope ,  le  spectacle  d^une  culture  aussi  riche  que  variée , 
si  la  totalité  de  son  fertile  territoire  constitue  une  vaste 
école  d*agriculture  pratique ,  où  les  agronomes  étrangers  et 
nationaux  viennent  puiser  des  leçons  et  chercher  des 
modèles,  on  n^en  saurait  conclure  qu^à  une  époque  où  une 
noble  rivalité  entraîne  les  peuples  vers  les  perfectionnemens 
des  arts  utiles,  nous  devions,  satisfaits  de  notre  supériorité 
actuelle ,  renoncer  aux  améliorations  que  les  progrès  des 
sciences  ont  déjà  réalisées  ou  promettent  dans  un  avenir 
plus  ou  moins  rapproché.  Chargé  spécialement  d^ndiquer 
et  d^aplanir  les  routes  nouvelles  que  Texpérience  et  les  con- 
naissances modernes  ont  ouvertes  aux  cultivateurs,  la 
commission  d^agriculture  ne  se  dissimule  aucune  des  diffi- 
cultés qui  entourent  sa  position  délicate,  elle  sait  que  sa 
xnission  n^est  pas,  ainsi  que  celle  d^un  grand  nombre  de 
sociétés  agricoles,  de  changer  les  bases  de  Tart  géoponique 
local,  que  la  plus  grande  circonspection  doit  présider  dans 
Tadoption  et  les  recommandations  qu^elle  accorde  aux 
cultures  nouvelles,  aux  procédés  aratoires  non  usuels  et  en 
général  pour  toutes  les  innovations  qu^elle  propose,  et 
qu'^enfin  elle  ne  peut  opérer  le  bien  qu^avec  lenteur  et  gra- 
duellement. Aussi  ses  travaux  ne  peuvent-ils  être  ni  brillans, 
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ni  variés,  mais  loin  que  la  carrière  modeste  qu^elle  a  à  par- 
conrir  refiroidisse  son  zèle,  la  certitude  d^étre  utile  soutient 
ies  efforts  et  en  devient  la  plus  précieuse  récompense. 

Durant  les  trois  semestres  qui  viennent  de  s^écouler, 
divers  membres  de  la  commission  ont  continué  d^  expé- 
riences déjà  commencées  depuis  plus  ou  moins  de  temps,  et 
se  sont  livrés  à  des  essais  nouveaux  dont  quelques-uns 
présentent  quelquMntér£t. 

Plantes  oléijères*  -^  La  culture  des  plantes  oléifères  est 
pour  Tarrondissement  de  Lille  une  source  féconde  de  prospé- 
rite;  c^est  à  son  adoption  dans  ses  assolemens,  adoption 
fiivorisée  par  le  privilège  d^exemption  de  la  dlme  ,  que  la 
Flandre  maritime  et  Tancienne  châiellenie  de  Lille,  ont  dû,  en 
grande  partie,  dès  le  i6.«  siècle,  Textirpation  de  la  stérile  et 
improductive  jachère  qui  pèse  encore  sur  Tagriculture  d^une 
grande  partie  de  la  France  :  cette  culture,  pour  laquelle  nos 
agriculteurs  n^ont  point  de  rivaux,  est  d^un  intérêt  vital 
dans  nos  localités  ;  limitée  jusqu^ici  au  colza,  à  lacaméline, 
au  pavot  oléifère  et  au  lin,  il  était  important  d^essayer  si  de 
nouvelles  espèces  ou  variétés  de  plantes  oléifères  ne  pour- 
raient pas  être  admises  avec  avantage  sur  nos  terres  combles, 
cVst  dans  ce  but  que  la  commission  a  chargé  MM.  Descamps, 
de  Croix,  et  Lecomte ,  de  Bousbecques,  de  cultiver  compa- 
rativement le  raifort  oléifère,  Tarachide,  la  julienne,  la 
navette,  le  chou^navet,  etc.,  avec  les  espèces  reçues  dans 
nos  assolemens.  Déjà  les  travaux  de  ces  agronomes  faisaient 
entrevoir  quelques  résultats  utiles,  lorsque  le  chou-aràre  de 
Laponie  fut  préconisé  par  plusieurs  journaux  comme  jouis* 
•ant  de  plusieurs  avantages  précieux ,  en  qualité  de  plante 
oléifère  ;  dès-lors  11  devint  nécessaire  de  Tadmettre  dans  nos 
essais  comparatifs ,  et  d^ajourner  la  publication  de  nos  expé- 
riences jnsqu'^à  ce  que  cette  dernière  plante  nous  ait  fourni 
quelques  données  ;  c^est  aussi  ce  à  quoi  la  commission  s^sl 
arrêtée. 
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Tabac.  -^  MM.  Loridan  et  Lepers,  die  Fiers,  k  qui  dea 

graines  de  diverses  espèces  ou  variétés  de  tabac  avaient  été 

confiées,  les  ont  soumises  à  des  cultures  comparatives  que 

Tadministration  des  contributions  indirectes  a  bien  voulu 

tolérer;  ils  ont  obtenu  de  leurs  essais  une  variété  de  tal>ac 

qui  se  recommande  par  Tabondance  de  son  produit,  par 

une  odeur  aromatique  agréable  et  par  les  autres  qualités 

rechercbées  dans  le  tabac  par  les  consommateurs.  De  non-* 

velles  expériences  comparatives  seront  entreprises ,  l'année 

prochaine,  sur  un  plus  grand  nombre  de  variétés  delà  même 

pUnie. 

Céréaki.  —  M.  Descamps  a  continué,  en  xSzy  et  1828 ,  » 
ses  essais  sur  les  diverses  espèces  de  variétés  de  froment , 
d^orge  et  d^avoine ,  et  ses  nouvelles  expériences  ont  confirmé 
ce  quC'  nous  avons  déjà  exprimé  dans  les  précédens  rap- 
ports sur  les  qualités  qui  distinguent  le  blé  Corner ,  Tavoine 
de  Géorgie  et  Favoinet  rouge  de  Toscane  parmi  leurs  con- 
g^n&res.  £n  1808,  Tavoine  d^Orient  a  donné  un  boa  pro^ 
duit,  le  grain  était  fort  lourd.  L'orge  nue  ou  céleste^  dont. 
Tadoption  dans  les  plus  grandes  cultures  pourrait  peut-âtre 
devenir  une  innovation  heureuse  dans  le  nord  de  la  France , 
put  rapport  à  la-  fabrication  de  la  bière ,  a  été  cndtivéé  en 
petit  en  i8:&8 ,  sa  végétation  a  été  vigoureuse  ;  elle  a  fbumû 
de  tris-beau  grain  et  unâ  bonne  paille.  Ces  expérienoes 
seront  continuées^  '> 

TopinamboiiP.  —  La  précieuse  faculté  qne  v  possède  le 
tubercule  dn.topinamboilrg  de  résister  à  Tactîoii  des  finrtes^ 
gelées,  ê,  éitervtiïui  MM.  Begfain  etDeaquiens  à  ci£tiver 
cette  plante  pour  en  tirer  parti  en;renolplbyaiit  àla  ndunfi-^  < 
tore  dtô  bestiaux  vers  là  fiiï  àgî  Thiver,  lociBque  la.  péfaorie  . 
des  ibwrrages  se  fait  sentir  etqueift'Sttité 'des  animaux  est 
pltts  ou  moins  afiftctëe  de  la  privation  d'alimebs  frais  ;  ils  ont 
cQOstaté  que.  les  tatihis  laitières  et  lès  moutons  mangeaient 
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avec  plaisir  ce  tubercule  cbaroo,  que  le  lait  des  yaches 

devenait  plus  abondant  et  d^un  bon  goût  par  son  usage  ;  ils 

croient  que  la  culture  de  cette  plante  peut  être  avantageuse 

dans  un  assez  grand  nombre  de  cas. 

Arbres.  —  Plusieurs  membres  de  la  commission  ont  reçu 
des  graines  d^arbres  forestiers  et  d^agrément ,  peu  on  point 
répandus  dans  le  pays ,  et  choisis  parmi  les  espèces  les  pins 
productives  et  les  plus  faciles  à  acclimater  ;  les  essais  aux- 
quels ils  sont  soumis ,  ne  peuvent  donner  des  résultats  que 
dans  un  avenir  encore  éloigné. 

Etigraîs.  —  M.  Hochart ,  d^Allennes  ,  s*est  livré  i  des 
expériences  intéressantes  sur  Faction  fertilisante  d^on 
engrais  peu  répandu,  mais  d^une  grande  efficacité,  c'est 
rhiaie  alcaUnisée ,  nommée  dans  Tart  du  corroyeur ,  degras  ; 
il  résulte  de  ses  essais  que  cette  substance  est  Tun  des 
engrais  les  plus  énergiques. 

Semoir  et  plantoir,  L^établissement  des  sucreries  de  bette- 
raves dans  les  environs  de  Lille,  y  a  introduit  Tusage  d^on 
instrument  aratoire  qui  y  était  inconnu,  cVst  le  semoir; 
M.  Liénart,  d'Annappes,a  essayé  d'appliquer  cet  instrument 
pour  semer  les  graines  dont  la  culture  se  fait  en  rayon  ;  mais 
Tinstrument  dont  il  s'est  servi  n'étant  point  confectionaé 
pour  les  graines  qu'il  a  semées  (le  colza  et  les  f%  ves  ),  il  n'a  pu 
obtenir  aucun  résultat  concluant.  Le  plantoir  à  cinq  dents , 
de  M.'floudart,  lui  a  paru  posséder  quelques  avantages. 

HouUonmères,  -^  La  culture  du  houblon,  provoquée 
depuis' quatre  ans  par  la  société,  est  une  conquête  agricole 
qui  est  désormais  assurée  aux  campagnes  des  environs  de 
Lille;  le  nombre  et  l'étendue  deshoublonnières  s'accroissent 
annuellement^  et  si  la  récolté  de  1827  n'avait  pas  été  (id 
comme  ailleurs  )  excessivement  faible ,  les  plantations 
du  houblon  auraient  été  encore  plus  multipliées.  L'usage  du 
houblon  indigène,  pour  la  £ibrication  de  la  bière ,  commence 
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k  éprouver  moins  d^obatacle ,  et  il  démontre  que  ta  qualité 

ne  le  cède  en  rien  au  houblon  si  renommé  de  Popenngue^ 

Races  bosnnes.  —  L*améiioration  de  la  race  bovine,  parle 
croisement,  continue  à  faire  des  progrès;  déjà  un  grand 
nombre  d^élèves  métisses,  flamands-hollandais,  attestent 
rinfluence  fiivorable  de  cette  combîn^MSon  de  physiologie 
génératrice  pratique,  et  la  société ,  en  persistant  à  accorder 
des  encouragemens  pour  ces  perfectionnemens,  a  désormais 
Tassurance  de  régénérer  complètement  la  race  bovine 
indigène. 

Une  des  innovations  introduites  dans  Tarrondissementde 
Lille,  avec  la  formation  de  sucreries  de  betteraves,  consiste 
dans  remploi  des  boeufs  pour  les  travaux  ruraux.  Cette  cir- 
constance a  permis  à  la  commission  d'agriculture  d^examiner 
avec  soin  la  question  tant  controversée  ,  de  déterminer  s*il 
est  plus  avantageux  d^  employer  à  U  culture  en  grand  les 
chevaux  ou  les  bœufs  ?  Il  lui  a  paru  que  le  bœuf,  incontesta- 
blement plus  économique  et  généralement  plus  lucratif  dans 
son  entretien ,  avait  im  mérite  à  peu  prè&  égal  à  celui  du 
cheval  pour  toutes  les  opérations  aratoires    proprement 
dites;  mais  que,  pour  le  charroi,  il  avait  une  infériorité 
marquée;  il  en  résulte  que  nos  cultivateurs,  qui  chaque  année 
transportent  des  masses  prodigieuses  d^engrais,  ne  pour- 
raient,   sans   désavantages,   en  adopter   universellement 
Tusage. 

Hace  ovine.  —  La  race  ovine ,  dite  Flandrine  ou  du  Texel^ 
est  la  seule  que  Ton  élève  dans  Tarrondissement  de  Lille. 
£lle  se  fait  remarquer  par  des  proportions  vraiment  gigan- 
tesques ;  mais  la  laine  qu^elle  fournit  est  généralement  gros- 
sière et  peu  estimée.  Pour  en  opérer  le  perfectionnement , 
il  était  important  de  lui  conserver  son  volume ,  de  lui  don^ 
Tier  une  plus  grande  aptitude  k  Tengrais  et  d'améliorer  son 
lainage.  Déjà  quelques  essais  de  croisement  avec  la  race 
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dn  New-Ldoester  avaient  fiât  entrevoir  à  Alfort  et  aSSkan 

que  ces  avantages  seraient  obtenus  par  le  mâange  de  ces 
deax  races  dans  la  génération.  Lorsqne  M.  le  vicomte  So»- 
thène  de  Larochefimcanld  fit  don  à  la  Société  d^im  soperbe 
bélier  Disthei,  alors  des  expériences  nonvdlea  forent  en- 
treprises par  la  Commission  d^agricnltore,  et  les  résidlils 
commençaient  à  réaliser  tontes  les  espérances  qu'ion  ma 
formées  sur  ce  croisement,  lorsque  la  mort  du  bâier  vînt 
interrompre  les  expériences.  Cependant  Timpulsion  était 
donnée,  et  bientôt  après  M.  Cbampon-Dubois,  propriétaot 
éclairé ,  acquît  un  troupeau  de  race  New^Leicester  pare  et 
de  race  Sont-Own.  Ce  troupeau  peut  être  considéré  comme 
une  pépinière  dVtalons  pouvant  fournir  tons  les  sajdi 
nécessaires  pour  le  croisement  des  troupeaux  du  pays. 

D^autres  travaux  sont  entrepris  par  la  Commission  d*^ji- 
cnltnre,  ils  promettent  dMntéresser  Tart  géoponique  et 
d^étre  utiles  à  nos  cultivateurs  ;  mais  ils  ne  sont  pas  asseï 
avancés  pour  qu^on  leur  donne  de  la  publicité ,  nous  espé- 
rons pouvoir  les  ùàsrt  connaître  dans  le  prochain  rapport. 
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OUVRAGES    MANUSCRITS 


éffttis  &  (a  $>Mhi 


DE  CAMBERLYNE.  Vers  latins. 
DELEZENNE.  Note  sur  le  dkpazon  d'acier. 
DERODE.  Odes  imitées  d'Anacréon. 
*-  Remarques  sur  le  verbe  desinentiel  des  Grecs  et  des 
Latins  ;  suivies  de  quelques  observations  sur  Tinfinitif. 

—  Sur  le  calcul  des  intérêts  dans  le  commerce. 

—  Notice  sur  un  moteur  à  Taide  d'une  chute  d'eau. 
DUHAMEL.  Sur  les  participes  français  et  particulière^ 

ment  sur  le  participe  passé. 

FÉE.  Notice  historique  sur  Linné. 

CILGENCRANTZ.  Ck>nsidérations  phisolophiques  sur  la 
proportion  des  deux  sexes  du  genre  humain* 

NOUEL.  Notice  sur  un  microscope  d'un  modèle 
nouveau. 

PATEL.  Mémoire  sur  les  taenias  ou  vers  plats  dans  l'es- 
pèce humaine. 

REVUiLE.  Traité  de  trigonométrie. 
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OUTRAGES  mPRIMES 

XNYOTCS  A  LA  SOGIËTË  PENDANT  LES  SIX  DBENIEES  XOIS 
DE  1817  ET  PENDANT  LANNËE  i8t8. 


OUVRAGES  COMPOSÉS 


PAR  LB8  lIBlIBRBft  DB  LA  SOCIBTB. 


AJASSON  DE  GRANDSAGNE ,  naturaliste  et  homme  de 
lettres.  Description  et  usage  des  instrumens  météorologiques 
de  M.  3.  Leslie,  traduit  de  Tanglais,  brochure  in-4-^  Pluris, 
i8a8.  Rapporteur,  M.  Delezemie. 

BAILLY  DE  MERLIEUX ,  avocat  à  la  cour  royale  de 
Paris.  Résumé  complet  de  botanique  orné  de  planches, 
fiiisant  partie  de  FEncyclopédie  portative ,  a  vol.  m-16. 
Paris,  i8a6.  Rapporteur,  M.  Fée. 

BALBIS ,  professeur  et  directeur  du  jardin  botanique  de 
Lyon,  et  professeur  émérite  à  Tuniversité  de  Turin.  La 
Flore  lyonnaise ,  ou  description  des  plantes  qui  croissent 
dans  les  environs  de  Lyon  et  sur  le  mont  Pillât,  3  voL  in-8.* 
Lyon,  iSay  et  i8a8.  Rapporteur,  M.  Desmazieres» 

BONARD,  docteur  en  médecine,  chirurgien-major  ao 
5.«  régiment  de  dragons.  Considérations  sur  les  fièvres 
intermittentes  ;  thèse  soutenue  à  la  faculté  de  médecine  de 
Paris,  le  27  mars  1824.  Rapporteur,  M.  Degland. 

BONAFOUS,  agronome,  directeur  du  jardin  botanique 
de  Turin.  Essai  sur  la  culture  des  mûriers,  in-8.0  Rappor- 
teur ,  M.  Fée. 
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<^  Sur  les  chèvres  du  Thibet,  ia-8.o  (en  italien  ).  Rap^ 

pofteor,  M.  Loiset. 

BOUILLET)  membre  de  la  sociëtë  d^encouragement. 
Eisai  géologique  et  minéralog^qne  sur  les  environs  d^Issoire  ^ 
département  du  Puy«-de-Dôme ,  et  principalement  sur  la 
montagne  de  Boulade ,  avec  la  description  et  les  figures 
lithographiées  des  ossemens  qui  y  ont  été  recueillis  par 
MM.  Devèse  de  Chabriol  et  J.-H.  Bouillet,  i  vol.  in-f.o  Qer- 
mont-Ferrand,  1827.  Rapporteur,  M.  Charpentier. 

BRÉBISSON  (Alphonse.)  Mousses  de  la  Normandie, 
premier  fascicule.  Falaise,  i8a6.  Rapporteur,  M.  Desma^- 
zières. 

CARETTE ,  officier  supérieur  au  corps  royal  du  génie. 
Notice  biographique  sur  Laurent  Mascheroni,  géomètre 
italien,  mort  à  Paris  le  i4  juillet  1800,  brochure  in^8.<> 
Paris,  x8a8.  Rapporteur,  M.  Delezenne. 

CLERE ,  ingénieur  au  corps  royal  des  mines.  Notice  sur 
une  disposition  particulière  de  la  glace.  Rapporteur,  M. 
Delezenne. 

-^  Observations  sur  la  masse  de  fer  trouvée  à  Achen 
(Axac-la-ChapelIe),  décrite  par  Loeber  comme  fer  météo- 
rique, et  citée  dans  le  N.o  186  du  journal  des  mines. 
Rapporteur ,  M.  Charpentier. 

—-  Essai  pratique  sur  Tart  du  briquetier  au  charbon  de 
terre,  diaprés  lés  procédés  en  usage  dans  le  département  du 
Nord  et  dans  la  Belgique  ;  avec  planches  ;  i  vol.  in-8.0  Paris, 
1828.  Rapporteur,  M.  Barrois. 

COMHAIRE  ,  membre  de  plusieurs  académies.  Mon 
retdur  à  Flemalle,  idylle  ;  brochure  in-xa.  Liège.  Rappor- 
tenr,  M.  Duhamel. 

CORNE,  conseiller  aftditeur  à  la  cour  royale  de  Douai. 
Du  courage  «ivil  et  de  Téducation  propre  k  inspirer  les  vertus 
publiques,  ouvrage  qui  a  remporté  le  prix  proposé  par 
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la  société  àt  la  morale  chrétienne ,  àu  concours  de  i8aS  ; 

I  vol.  in-8.o  Paris,  1828.  Rapporteur,  M.  Longer. 

DEULLE  ,  capitaine  au  corps  royal  du  génie.  Frospedus 
pour  rétablissement  d^une  société  de  bateaux  remoripieiin 
du  Nord,  brodiure  in-4*^  Dunkerque,  1897. 

DERODE.  Itttroduction  à  Tétiide  de  rharmonie ,  ou  expo- 
sition d^une  nouvelle  théorie  de  cette  science;  i  vol.  in-S.» 
Paris ,  i8a8.  Rapporteur ,  M.  Delesienne. 

DESBRIËRE,  pharmacien.  Dissertation  sur  quelques 
préparations  de  quinquina  et  prinoipalenient  sur  le  sulfate 
de  quinine  neutre  ;  suivie  d^un  nouveau  procédé  pour  obte- 
nir le  sul&te  de  quinine  sans  employer  Talcool  ;  brochure 
in*4*^  Paris,  1828. 

DESMAZIERES.  Descriptionrde^cryptogamesdanordde 
la  Fiance,  la  5.e  fiiscicalein-4«^  ^day,  .et  U  6«e  fiiscicaie 
pour  1828. 

DESRUEL[fE$,  docteur  en  médecine.  Mémoire  sur  le 
tnqitemeAt  sans  mercure  ^  ^nployé  à  Thâpital  militaire 
d^instruction  du  Val-de-Grâce ,  contre  les  maladies  véné- 
riemi^s  primitives  et  secondaires,  et  contre  Us  aJfectîoDs 
mercui;ieUes  ;  précédé  de  remarques  pratiques  et  de  Texpo- 
sition  d^uae  nouvelle  doctri^ie .des  maladies  syphilitiques; 
1  vol.  in-8.0  Paris,  1827.  Rapporteur ,  M.  Soudain 

DESSAUNES  D'ORUGNY,  membre.  d#  la  société 
d^histoire  naturelle  de  Paris.  Tableau  métbodiigpie  de  la 
classe  des  céphalopodes^  extrait  des  amnales  des  sciences 
naturelles,  i  vol.  in-8.0  Paris,  i8fi6;  avec  un  cahier  de 
planches  in>-4*^  Ri^yorteuK,  M.  lilapquart. 

DERHEUfS  f  pharmacien,  à  St.-Omer.  Mémoire  sur  la 
polychromie  desfeuillesà  diverses  époques  de  la  végétation, 
x8;i7.  Rapporteur ,^  M.  Th.  LestiI|Oudois. 

DUBUISSÛN  t  ingénieur  de  minea.  Note  sur  la  présence 
de  la  str^ntiane^dansf  la^ba^te  sul£itée  des  tecxaiiis  ponsi- 
tifs.  Rapporteur ,  M.  Ruhlmann. 
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"^  Analysé  dea   tourbes   du    montoire.    Rapporteur, 

M.  Kuhlmann. 

DUHAMEL  t  pharmaciep ,  à  Lille.  DiscuBsion  sur  les 
participes  français  et  particulièrement  sur  le  participe  passé , 
1  vol.  in-8.0 Paris,  i8a8. 

DE  GESLIN ,  auteur  de  divers  opuacules  sur  la  musique. 
Cours  analytique  de  musique ,  ou  méthode  développée  du 
œéloplastaY  i  vol.  in -8,0  Paris,  i8a5.  Rapporteur, 
M.  Delezenne. 

—  £ours  d'harmonie,  x  vol.  in-8.0  Paris,  i8a6.  Rap- 
porteur, M.  Delezenne. 

CILGENCRANTZ ,  docteur  en  médecine.  Quelques 
réflexioQs  physiologiques ,  ayant  rapport  à  Tasphyxie  ; 
thèse  soutenue  ^à  la  £|culté  de  médecine  de  Paris ,  le  16  juin 
i8A4tI^r.  iu^S.o  Strashp^irg,  1824.  Rapporteur ,  M.  Vaidy. 

GIRARPtl^N  et  Jules  JUILLET,  pharmaciens  internes 
4es  hospices  civils  de  Pari;».  Nouveau  manuel  de  botanique  ; 
.principes  élémen^res  de  pl^sique  végétale,  orné  de  douze 
planches;  i  vol.  in-ia.  Paris,  1827.  Rapporteur,  M^  Th. 

>(jestiboudpi3« 

GUÉRLN,  memhre  de  la  société  d'histoire  naturelle 
4e  .Ps^^.  Mémoire  sur  un*  insecte  diptère  du  genre  Boli- 
tophile,  extrait  des  annales  des  sciences  natui^elles,  une 
bf ochureinif §.p/i.  P^ris,  18^7.  Rapporteur ,  M.  Macquart. 

-^;]!|{I4ny)ire  sur.Je  ^npiJ^veau  Themistp  de  la  classe  des 
^f^stacés.,  f^fiCQue  pl^pche ,  i  brochure  in-4«<>  Paris,  i8a8. 
ÎRapporteur,  M.  Macquart.  ^ 

iÇ^yitiliEMIN  •  Icpnes  l^hpgnfhiçie  planiarum  ^miralasite 
rariorum^  1  vol.  grand  iprJ^.oParùuSp  1827,  B^ppor^epr, 
M .  Th.  Lestibondois. 

GUERRIER  DE  DUMAST  (  Prpsper  ).  Cbio^  ,  la 
Grèce  ^  rjÇurope,  poëme  lyrique;  la  Rime,  épitre  à 
M.ne  la  princesse  de  Salm.  Rapporteur ,  M.  Fée.  . 

95 


\ 


(  754  ) 
HAUTRIVE,  docteur  en  médecine.  De  Tinflaence  delà 

lumière  sur  les  êtres  organisés  en  général ,  et  Thomme  eo 

particulier  ;  thèse  soutenue  à  la  faculté  de  Paris ,  le  29  août 

1828.  Rapporteur  f  M.  Gilgencrantz. 

HENSMANS,  docteur  ès-sciences  physiques  et  mathé- 
matiques et  en  pharmacie.  Le  répertoire  de  chimie,  phar- 
macie, matière  pharmaceutique  et  chimie  industrielle.  Les 
six  premiers  cahiers  de  1828,  in-8.0  Louvain,  1828.  Rap- 
porteur, M.  Charpentier. 

HECARD.  Appendice  à  une  notice  sur  la  traduction  fran- 
çaise d^Épictète.  Une  feuille  in- 12.  Valencienues.  Rappor* 
teur ,  M.  Longer. 

— -  Catalogue  des  coquillages  du  musée  de  Valenciennes , 
rangés  suivant  la  méthode  du  chevalier  de  la  Marck ,  bro- 
chure in- 12.  Valenciennes,  1828.  Rapporteur,  M.  MEacquart. 

HOCHART.  Les  familles  de  la  France  illustrées ,  par  les 
monumens ,  des  médailles  anciennes  et  moiemes ,  par 
Jacques  de  Bie ,  chalcographe ,  1  vol.  in-ibl.  i636.  Rap- 
porteur M.  Verly . 

JAUFFRET,  docteur  en  médecine.  Essai  sur  le  froid ,  et 
ses  effets  sur  Thomme  en  particulier;  thèse  soutenue  à  U 
fiiculté  de  médecine  de  Paris,  le  23  janvier  1821.  Rappor- 
teur ,  M.  Vaidy. 

JULIEN,  fondateur  directeur  de  la  revue  encyclopé- 
dique. La  France  en  1825,  ou  mes  regrets  et  mes  espr 
rances,  discours  en  vers,  i  vol.  in-8.«  Paris,  xSaS.  Rap 
porteur ,  M.  Duhamel. 

—  Considérations  générales  sur  la  république  des  lettres 
en  1827.  Rapporteur,  M.  Duhamel. 

—  De  la  Grèce  au  commencement  de  Tannée  1827. 
Rapporteur,  M.  ^ée. 

—  La  nouvelle  révolution  ministérielle  en  Angletene. 
Rapporteur,  M.  Longer. 
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-^  LATREILLE.  Rapport  fait  à  Facadëmie  des  sciencci 
de  P,ari8  sur  un  ouvrage  inédit  de  MM.  Dessaline  d^Orbigny, 
ayant  pour  titre  Tableau  méthodique  de  la  classe  des  cé- 
phalopodes, brochure  in-8.o  Paris,  i8a5.  Rapporteur, 
M.  Macquart. 

LECOCQ ,  d^Avesnes ,  professeur  de  botanique  k  Cler- 
mont-Ferrand.  Recherches  sur  la  reproduction  des  végétaux, 
thèse  présentée  et  soutenue  à  Técole  de  pharmacie  de  Paris 
le  ai  ajoût  1827.  Rapporteur,  M.  Lacarterie. 

—  Observations  sur  Temploi  des  lignites  pyriteux  ,  dits 
vulgairement  cendres  noires,  comme  amendement  pour  les 
prairies  naturelles  et  artificielles*  Rapporteur,  M.  Loiset. 

LECOCQ  et  GIRAROIN ,  pharmaciens  internes  des  hôpi- 
taux civils  de  Paris.  Elémens  de  minéralogie  appliquée  aux 
sciences  chimiques;  ouvrage  basé  sur  la  inéthode  de 
M.  Berzelins ,  contenant  Thistoire  naturelle  et  métallurgique 
des  substances  minérales,  lejurs  applications  à  la  pharmacie, 
à  la  médecine  et  à  Téçonomie  domestique  ;  suivi  d^un  précis 

.  élé«iç9tûjre  dç  géognosie ,  a  vol.  in-8.0  Paris ,  i8a6.  Rap« 
porteur,  M.  Charpentier. 

LEF'J^URE,  docteur  en  médecine.  Essai  sur  quelques 

.carai^tères  propres  i  fidr«  distinguer  Tinflammation  de  la 
simple  irritation  ;  thèse  soutenue  à  la  faculté  de  médecine 
de  Paris  le  27  janvier  1827.  Rapporteur,  M«  Soudan. 

—  Traduction  de  Titalien,  de  Texposition  précise  de  la 
nouvelle  doctrine  médicale  italienne,  ou  considérations 
paUiologico-pràtiques  sur  Tinflammation  et  la  fièvre  con- 
tinujB,  1  volume  in-8.0  Paris,  x8ai.  Rapporteur,  M.  Soudan. 

LEGLAY.  Sur  Tétude  du  grec  dans  les  Pays-Bas  avant 
le  quinzième  siècle.  Lettres  à  M.  Delecroix  ,  secrétaire  per- 
pétuel de  la  société  d^émulation  de  Cambrai,  brochure  in-8.« 
Cambrai ,  i8a8.  Rapporteur,  M.  Delattre. 

LEMAIRE,  professeur  agrégé  à  la  faculté  des  lettres. 
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L'aftancbiasemént  àes  Grecs ,  pièce  de  poésie  qui  a  remporté 
le  prix  décerné  par  Tacadémie  française  dàiïs  sa-  téunct 
solennelle  du  ^5  août  i^skj^  brocbfnré  in-4.<^  Farîs,  1827. 
Rapporteur,  M.  Duhamel. 

LEROY.  Promenade  au  cimetière  de  V alenciennes , 
I  vol.  in-ia.  Valenciennes ,  x8a8.  Rapporteur, Hf.  Dnhaind. 

* 

M.IIe  LIBERT,  associée  libre  de  la  société  liiinéenne  de 
Paris.  Mémoire  sur  des  cryptogames  observées  aux  environs 
de  Malmedy,  brochure  in-S.o  Paris,  i8a6«  Rapporteur, 
M.  Nûuel  Malingîé. 

LOISELEUR  DESLONCHAMPS ,  docteur  eu  lùédecine 
à  Paris.  Flora  galilca  seu  énumerûdo  plaïUatùm  ià  GtdSa 
sponte  nascentîum  secundùm  Urmeakum  systema  disgestarum^ 
addila  Jàmiliarum  naluraliiun  synopsi;  edida  sectinda  aucta 
et  emendcUaf  cum  labulis  3i ,  2  vol.  in-8.0  Pûrùus,  1828. 
Rapporteur,  M.  Th.  Lestiboudois. 

MARCEL  DE  SERRES.  Notice  sur  les  cavernes  à  osse- 
mens  fossiles  des  carrières  du  calcaire  grossier  situées  aux 
environs  de  Lunel- Vieil,  département  de  THérault,  bro- 
chure in-8.0  1826.  Rapporteur,  M.  Macq|uart. 

—  Notice  sur  une  nouvelle  espèce  d*faâliotis  fossile. 

—  Observations  générales  sut*  laî  constittltibn  géognos- 
tique  dudépartement  de  THérault.Rapporteur,  M.  Macquart. 

MANGON  DE  LA  LANDE,  inspecteur  du  domaine, 
membre  de  plusieurs  académies.  Méinoire  en  iréponae  à 
celui  de  M.  Rigolot  sur  ranciénne  ville  des  Gaulés ,  qui  a 
porté  le  nom  de  Samarobriva ,  présenté  à  la  société  acadé- 
mique de  St.-Quentin.  Brochure  in-8.0  St.-Quentin)  1827. 
Rapporteur ,  M.  Murville.  ' 

MERAT,  docteur  en  médecine  de  la  facuUé  de  Paris, 
Éloge  de  Juste  Bodin,  accoucheur,  membre  des  anciens 
collèges  et  académies  de  chirurgie,  prononcé  à  la  société  de 
médecine  de  Paris,  le  i.«r  juillet  1817.  Rapporter,  M.  Pé^ 
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*—  Recherches  sur  les  Ipecacuanha,  brochure  in-B.o 
181A.  Rapporteur  f  M.  Fëe. 

—  Notice  sur  Jean-Nicolas  CSorvisart,  docteur  régent 
de  Taucienne  fitculté  de  médecine  de  Paris  ^  esitrait  du  jouiw 
nal  général  de  médecine  française  et  étrangère^  cahier  du 
mois  d^octobre  1821. 

—  Mémoire  sarTexhalation  sanguine. 
-^  Réflexions  sur  les  médicamens. 

—  Mémoire  sur  la  formation  de  Tadipocire  dans  Thomme 
vivant.  Rapporteur,  M.  Fée. 

OZAMEAUX,  docteur  ès^ktfti^es  de  l'académie  de  Paris.  Le 
dernier  jour  de  Missolongfai,  drame  historique  en  trois 
actes,  en  vera,  avec  des  chants,  représenté  pour  la  première 
fois  sur  le  théâtre  roval  de  TOdéon  le  10  août  i8a8.  brochure 
in-8.0  Paris ,  1828.  Rapporteur,  M.  Duhamel. 

POIRET,  professeur  d'histoire  naturelle,  membre  de 
plusieurs  académies.  Coquilles  fluviatiles  et  terrestres  obser- 
vées dans  le  département  de  T Aisne  et  aux  environs  de  Paris, 
I  voL  iiHia.  Paris ,  an  9.  Rapporteur ,  M.  Macquart. 

—  Leçons  de  flore,  cours  de  botanique,  explication  des 
principaux  systèmes,  introduction  à  Tétude  des  plantes; 
édition  classique,  i  vol.  in*8.o  Paris ,  i8a3« Rapporteur, 
M.  Th.  Lcstiboudois. 

RODET,  vétérinaire  en  chef  de  la  garde  royale,  profes* 
sear  adjoint  à  Técole  royale  d'Alfort.  Traité  analytique  de 
médecine  légale  vétérinaire ,  contenant  : 

X  .oLesprincipes  généraux  de  la  médecine  légale  vétérinaire; 

a.o  Un  extrait  de  la  médecine  légale  vétérinaire,  de  F. 
Togîa; 

3.0  Un  supplément  à  la  médecine  légale  tétérinaire  de 
F.  Togia  ; 

4-®  La  connaissance  des  différens  genres  de  rapports 
judiciaires  applicables  k  tous  les  cas  de  médecine  légale 
vétérinaire,  i  vol. in- 1  a.  Paris,  1827.  ' 
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—  Notiona  élémentaires  de  médecine  vétérinairemilîlake, 
ou  considérations  générales  sur  le  choix  et  les  diflKrentes 
qualités  des  chevaux  de  troupe»  leur  conservation  ^  les  causes 
de  leurs  maladies,  les  remontes,  les  réformes,  le  service  des 
vétérinaires  militûres,  etc.,  i  vol.  in-*8.o  i8a5. 

—  Doctrine  physiologique  appliquée  à  la  médecine  yM- 
rinaire ,  ou  de  la  nature  et  du  traitement  des  diflïrentes 
maladies,  et  en  particulier  de  la  gourme,  de  la  foorbore  ,  de 
la  morve ,  du  fiurcin ,  de  la  pousse,  des  fièvres  gastriques , 
etc.  I  vol.  in-8.0  Paris,  i8a8.  Rapporteur,  M.  Loiset. 

RODENBACH ,  aveugle  et  membre  du  musée  des  aveugles 
de  Paris.  Lettre  sur  les  aveugles ,  fidsant  suite  à  celle  de 
Diderot ,  ou  considérations  sur  leur  état  moral,  comment  on 
les  instruit,  comment  ils  jugent  des  couleurs,  delà  beauté, 
ainsi  que  de  leur  méthode  pour  converser  avec  les  sourds- 
muets  ,  suivies  de  notices  biographiques  sur  les  aveugles 
les  plus  remarquables,  i  voL  in-t8.  i8a8.  Rapporteur, 
M.  Bonard. 

SEMET,  homme  de  lettres.  Jeanne-d^Arc,  poone  en  iS 
chants,  i  vol. in- 1 a.  Paris»  i8a8.  Rapporteur, M.  Dobamel. 

DE  SMYTTERE ,  docteur  en  médecine  de  la  acuité  de 
Paris,  profifsseur  de  botanique.  Topographie  historique, 
physique,  statistique  et  médicale  de  la  viUe  de  Casse!, 
(département  du  Nord),  avec  cartes  géographiques  en 
taille  douce  et  vues  lithographiées ,  i  voL  in-8.o  Paris, 
1828.  Rapporteur,  M.  Gilgencrantz. 

SCOUTETTEN ,  docteur  en  médecine  de  la  fikculté  de 
Paris.  Des  préjugés  sur  la  médecine  considérée  coinin« 
science  ;  discours  lu  à  la  séance  publique  de  la  société  des 
sciences  médicales  du  département  de  la  Moselle ,  le  1 1 
septembre  r8a7 ,  brochure  in-4.o  Metz,  iSay. 

—  La  méthode  ovalaire,  ou  nouvelle  méthode  pour 
amputer  dans  les  articulations,  avec  onze  planches  lithogra- 
phiées, 1  vol.  in-^f.o  Paris,  iSay.  Rapporteur,  M.  Soudan. 
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SOUDAN ,  docteur  en  médecine.  Considérationa  sur  Tin- 

flammation  de  la  membrane  muqueuse  du  gros  intestin  ; 

thèse  soutenue  à  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  le  ^3  août 

1822.  Rapporteur ,  M.  Vaidy. 

TORDEUX ,  pharmacien  à  Cambrai.  Analyse  chimicfUe 
de  Teau  de  TEscaut.  Brochure  in^o  Rapporteur ,  M.  Des- 
brière. 

VAN  MONS ,  m  Aeademia  Lovaruensi  Chem  œ ,  professor 
ordinanus.  Conxpectuê  nUxtionum  chemicarum  quas  ad  ra-- 
iiones  perpétuas  ordmani  sfgnùque  alphabeiicis  expretsiL 
I  vol.  in-ia.  JjosHxnu^  iSay.  Rapporteur^M.  Kuhlmann. 

—  Quelques  particularités  concernant  les  brouillards  de 
différentes  natures,  présentées  à  Pacadémie  en  iSay.  Bro- 
chure in-4*®  Rapporteur ,  M.  Fée. 

VILLENEUVE ,  docteur  en  médecine.  Mémoire  histo- 
rique sur  remploi  du  seigle  ergoté ,  pour  accélérer  ou  déter- 
miner Taccouchement  ou  la  délivrance  dans  le  cas  d^inertie 
de  la  matrice,  i  voL  in-8.0  Paris ,  1827.  Rapporteur , 
M.  Soudan. 

VILLENEUVEBARCEMONT.  ChapeUe  ducalede  Nancy, 
ou  notice  historique  sur  les  ducs  de  Lorraine,  leurs  tom- 
beaux, la  cérémonie  expiatoire  du  9  novembre  i8a6,  i  vol. 
in-8.0  Nancy,  i8a6.  Rapporteur,  M.  Longer. 

VITALIS,  ancien  professeur  de  chimie.  Cours  élémentaire 
de  teinture  sur  laine,  soie,  lin,  chanvre  et  coton,  et  sur 
Tart  d^imprimer  les  toiles^  t  vol.  in-Stp  Rouen,  18^7*  Rap- 
porteur, M.  Ruhlmann. 
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ENVOIS  DES  SOCIETES  COÏIRESPONDANTES. 


ARRAS.  Sociale  rojFalc  d^Airaa,  pour  rencouragemenl 
des  sciences,  des  lettres  et  des  arts.  Programme  des  prix 
pour  18219.  Rapporteur ,  M.  BaiUy. 

BESANÇON.  Académie  dea  sdencea,  belles-lettres  et 
arts.  Compte  vendu  des  tra^aiix  de  cette  académie ,  dans  la 
séance  publique  du  a4'aoùt  1827 ,  brochure  in-8.0  Besançon, 
1828.  Rapporteur  f  M.  Bonard. 

— -  "Compte  des  travaux  de  la  susdite  académie,  dans  ses 
séances  publi<}ues  des  28  janvier  et  aS  apùt  i8a8  ,  i  vol. 
in^8.o  Besançon ,  1^28.  Rapporteur,  M.  Bonard. 

— -  Société  d^agriculture  et  des  arts  du  département  da 
Doubs,  mémoire  et  rapport  de  cette  société  pour  les  années 
2827  et  t^8,  I  vol.  in-8.0  Besançon,  1628.  Rapporteur , 
M.  Desbrière. 

BORÏ>EA6X.  Académie  royale  des  sciences  ^belles^iettres 
et  arts.  Compte  rendu  des  travaux  de  cette  académie  dans  sa 
séance  publique  du  3i  mai  1827. 

—  Compte  rendu  des  travaux  de  ladite  académie  ,  dans  sa 
séance  pubHque  du  S  |uin  i8a3,  i  vol.  in-8*o  Bordeaux, 
r828.  Rapporteur,  M.  'Lefebure. 

BOULOGNB^UR^'MER;  Société  d'agrieullure,  du  com- 
merce et  des  arts,  compte  rendu  des  travaux  de  cette 
société  dans  sa  séance  publique  du  27  novembre  i8a6,  bro- 
chure in-8.0  Boulogne,  1827.  RsLpporteur,  M.  Desmazieres. 

— -  Compte  rendu  de  ses  travaux  dans  sa  séance  publique 
tenue  le  g  juillet  1827,  brochure  in-8.0  Boulogne^  1828. 
Rapporteur,  M.  Desmazieres. 

BRUXEIXES.  Société  des  sciences  médicales  et  natn- 
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relies,  compte  rendu  des  travaux  de  cette  société  dans  sa 
séance  publique  du  4  Sieptambre  i8a6 ,  par  M*  Van  der 
Ldnden;   brochure  in-8.o  Bruxelles,    i8a8.  Rapporteur, 
M.  Vaidy. 

CAMBRAI.  Société  dMmulation^  mémoire  de  cette  société 
pour  Tannée  1827,  i  vol.  in-8.o  Cambrai,  i8a8.  Rappor- 
teur, M.  Th.  Lestibondois. 

CA£N.   Société  royale,  d^^griculturê  et  de  commerce. 
Précis  des  travaux  de  cette  société  depuis  son  étabUss^me  nt 
en  1801  jusqu^en  x8io,  par  M.  Lair,  secrétaire,  a  yol.in-d.^ 
Caen,  1827.  Rapporteur,  M*  Ijoiset* 

CHALONS-SUR-MARME.  Société  d'agncultore,  com- 
merce, sciences  et  arta  du  départem^it  de  la  Marne.  Procès- 
verbal  de  la  séance  pid^licpie  tenue  le  aS  aoM  i8;i7*  Rap- 
porteur, M.  Degland.    . . 

CHARTRES.  Société  d'agriculture  d^ure-r  et -^  Loire. 
Mémoire  sur  la  vakurAeslaine^l  brochure  inr-8«o  Chartres , 
1828.  Rapporteur ,  M.  Nôuel-MaUQgié. 

DIJON.  Académie  des  siences ,  arts  et  belles^ttrea. 
Conapte  rendu  des  ^avaux  de  ce|tp  académie,' «dans  la 
Séance  publique  du  17  décembre  1827 ,  i  vol.  in-9«o  Dijon , 
iSay.  Rapporteor,  M.  Fée. 

—  Sujet  de  prix  d'éloquence  proposé  pour  iSag» 
DOUAI.  Société  centrale  d'agincultuse,  scie^cer^t  %irts 

du  département  du  Nord.  Procèa^^verbal  4e  la  séance 
publique  du  i3  juillet  1827 ,  etdistribuftion  Aes  piîx  ébtBnm 
par  les  élèves .  du  cours  de  géométrie  et  de  méoMûque 
appliqués  aux  arts,  professés  à  Douaiïpar.M.  Chenon} 
brochure  in--8»o  Douai,  i8a7. 

—  Mémoire  de  Isdite  jiofÀétè'  poni;  hs^^  am»éesiTt8^7  et 
i8a8,  X  voLin-8*p  D9uai|x8a8# Rapporteur,' M»  Delexeane. 

St.-ÉTIENNE.  Société  d'agriculture,  sciences),  uris  et 
commerce  de  rarrondis%e&ient  d^  St.-JÉtienn6 ,    bnlletîn 
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ifA  sur  les  ttavanx  dn  conseil  de  salubrité 
^^^imëe,  1827  y  brochure  iQ^«o  Hantes, 
NJfurville. 

<  V^^iAait  {MMur  rindostrie  natio- 

\rix   proposés  dans  sa  séance 

^'j ,  .'pour  être   décernés  en 

\^  les  arts  mécaniques  ,  les 

v^lus,  le  règlement  de 

^  renseignement 

>^  conseil  d'ad- 

^o  avril  i8a8. 

S^ttre. 

^  société; 

.i6ale  annuelle  , 

^.<»  Paris,  i8à8  ;  et 

.société.  Rapporteur, 

.  Règlement  de  cette  aociété. 


é.  Annales  et  joumsl  spécial  im 

ainage  ;  liyralK>ns  du  tome  i.m  pour 

ace  sur  les  chrysanthèmes,  p«9  M.  le 

^e  Bodin  ;  et  une  antre  sur  la  cuUnredes 

de  terre  de  bruyères,  par  le  m«me  ;  plus ,  le 

-  du  prix  proposé  pour  la  destruction  de  la  krve 

^eton ,  dit  ver  blanq ,  en  tout  4  brochures  in^.o 

,  i8a8.  Rapporteur,  M.  loiset, 

•*  Société  de  k  morale  chrétienne.  Procès-verbal  de  la 

««anc^  générale  annuelle ,  tenue  le  a4  avril  i8a8.  Brochure 

"^-8.0 Pari.,  ,8^^  Rapporteur,  M.  Longer. 

-  Journal  de  Hnstruction  pubUque ,  le  3ft.e  M.o  du 
i.wfiyrier  i8a8.  Une  brochure  in-S.oPiris,  1828. 
ST..QUENTIM.  Société  des  science.,  arts,  beUes-lettres 
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ENVOIS  DES  SOCIÉTJÉS  CORRESPf^ 


%  %. 


ARRAS.  Sociale  rojFate  d'Anraa,  t^^  %  __ 

des  sciences,  des  lettres  et  des  arts^.  "^.^L  '^  ^^ 

pour  iSag.  Rapporteur ,  M.  Bailly*    '     '^  <g  ^   ^ 

BESANÇON.  Académie  des  ^.^        '"^    t  ^     ^ 

arts.  Compte  rendu  des  iwv/^  ^  ^        ^  ^r  ^ 

séance  publique  du  a4  août  i^- \  %\^       ^:  ^ 

i8a8.  Rapporteur ,  M.  Boi^  ^  "'^  %  \         3^^ 

—  "Compte  des  travau^  ^      ^  ^ 
séances  publi<}ues  des  ^    «^  $i 
în-8.0  Besançon ,  i«/   tp  V,\,      ^ 

—  Société  tfagf^      %\^ 
Doubs,  mémoire^'  ^        'fe  '^' 
i8a7eti»^8,  ^  V-j,      \.V\ 
M.  Desbrière.^       Q  ^       %  ^  ^ 

ctarts.Coi^%        .    * 

séance  V   ^^^  '^ 

aéano  -^»  ***7- 

fgj/ »  .rposés  par  cette  sociAé^poiir 

^oudan. 

1»  ^^4é   académique  du  déparlement  de  h 

^^,  Exposé  des  travaux,  de  cette  socîAé  ,  peu- 

1827 ,  dans  sa  séance  puidiqde  du  ^3  décembre 

-^une  i>i%cliure  ioS^o  Nantea ,  iSaS. 

'—  Journal  de  la  section  ide  médeciate  de  cette  société,  i 

cahier  de  1827 ,  et  3  de  i8a8« 

—  Société  nanhûsé  dlioiiicultttre.  Procès* verbal  de  £i 
séance  génénde  annuelle  du  a8  septembre  1828. 
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iëral  sur  lestravanxdn  conaeil  de  salubrité 
t  rannëe,  iSay ,  brochure  i]i-8«o  Nantes, 
^.  Mnrvilie. 
\couragement  pour  riadnstrie  natio- 

\prix   proposés  dans  sa  séance 
,  '8^7  ♦  'pour  être  décernés  en 
^nes ,  les  arts  mécaniques  ,  les 
Hre;  plus,  le  règlement  de 
^^ann.' 

\  ^^  ^«  renseignement 

"^  X  &it  au  conseil  d*ail- 

i.%  >«  du  ao  avril  i8a8. 

\m.  Delattre. 
^  'iv  \  cette  société; 

Mie  annuelle , 

yà.^  Paris,  i8a8  ;  et 

^  soeiété.  Rapporteur, 

^e.  Règlement  de  cette  société. 


X 


^-& 


'</^ 


.iture.  Annales  et  joumd  spécial  im 

A  jardinage  ;  Uyrabons  dn  tome  i.«r  pour 

^  notiee  sur  les  chrysanthèmes,  p^  M.  le 

^olaqge  Bodin  ;  et  une  antre  sur  la  cuUnre  des 

,  dites  de  terre  de  bruyères,  par  le  mteie  ;  plus ,  le 

^amme  du  prix  proposé  pour  la  destruction  de  k  hurve 

^  hanneton ,  dit  ver  Manq ,  en  tout  4  brochures  in-«.o 

Paris,  i8a8.  RaM>o»teur,  M.  loiset. 

—  Société  de  k  movale  chrétienne.  Procès-verbal  de  k 
rfauc^  générale  annnelk ,  tenue  le  a4  «vril  i8a8.  Brochure 
"^8.0  Paris ,  i8a8.  Rapporteur ,  M.  Longer. 

—  Journal  de  llnstruction  publique,  le  3a.e  N.o  du 
ï.^ïftvrier  i8a8.  Une  brochure  in-8.0  Piris,  i8a8. 

St.^QUENTIM.  Société  des  sciences ,  arts,  belles-lettres 


\ 
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industriel  publié  Mur  cette  société,  six  cahiers  pour  i8a8, 
formant  le  6.e  volume.   Sti'Ëtienne,  i8a8»  Rappoiteor) 
M.  Macquart. 

FOIX.  Journal  d^agriculture  et  des  arts  du  département  Ae 
TArriège,  i  cahier  de  1827,  et  deux  de  1828.  Rapporteory 
M.  Mallet. 

LYON»  Académie  royale  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts.  Compte  rendu  des  travaux  de  cette  académie,  pour 
Tannée  1826,  par  M.  Balbis;  brochure  in-8.o  Lyon,  iSay. 
Rapporteur,  M.  Fée. 

MAÇON.  Société  d'agriculture ,  sciences  et  belles-lettres. 
Rapport  des  travsftixde  cette  soctété  dans  sa  séance  publique 
du  6  septembre  1827 ,  «ne  brecfaurein^.o  Mâcon  ^  1827. 

-^  Compte  rendu  des  travaux  de  cette  société  pendant 
Tannée  1827 ,  1  vol.  in-8.0  Mâcon ,  i8a8.  Rapporteor, 
M.  JauflSret* 

MBTZ.  Société  de  lettres ,  sciences,  arts  et  d'ag;rieiilture. 
Compte  rendu  des  travaux  de  cette  société ,  pour  les  années 
i8a6  et  1827 ,  i  vol.  in-S.o  Mete ,  1827* 

-—  Compte  rendu  des  travaux  de  cette  société  ^  pour  Ici 
années  i8a7 et  i8a8,  i  vol.  in-8.«  Metz,  1828, 

—  Société  des  sciences  médicales  du  département  de  U 
Moselle*  Compte  rendu  dcst  travaux  de  cette  société  ^  pour 
Tannée  1827 ,  une  bh^eimise  in-8.0  Met2 ,  1627. 

«—  Prograihme  des  prix  proposés  par  cette  socifté^poor 
i8dA.  Ita|ip«rteâr ,  M.  Soudan. 

NANTflS.  Société  académique  du  département  de  h 
Loire-Inférieure.  Exposé  des  travaux,  de  cette  société ,  pen- 
dant Tamnée  1827 ,  dans  sa  séance  psSiiiqiie  du  a^  décembre 
1827 ,  iHiei>i«churé  ii^B^o  Nantes ,  1828.     • 

— •  Journal  de  la  seetlon  ^e  médecine  d^  cette  aociété,  1 
cahier'  de  1827 ,  et  3  de  i8a8«    ' 

-«-  Société  -nantûscf  dliorticultare.  Procès -verbal  de  ^ 
séance  générale  annuelle  du  28  septembre  1828. 
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'  —  Rapport  ipénéral  sur  les  tsavaux  da  conseil  de  salabrifé 
de  Naoftee,  puririat  Taniiëe,  1827 ,  brochure  in-8.o  Nantes , 
i8a7«  Rapporteur ,  M.  MnrviUe. 

PARIS.  Société  d'encouragement  pour  Tiadustrie  natio- 
tionale.  Programme  des  prix  proposés  dans  sa  séance 
publique  du  28  novembre  1827 ,  [pour  être  décernés  en 
i6a8 ,  tant  pour  les  arts  chimiques ,  les  arts  mécaniques  ,  les 
arts  économique  et  Tagriculture;  plus,  le  règlement  de 
cette  société.  Rapporteur ,  M.  Kulhmann.- 

PARIS,  Société  pour  l'amélioration  de  renseignement 
élémentaire.  Compte  rendu  et  rapport  fiât  au  conseil  d^ad- 
ministration  de  cette  société  dans  sa  séance  dn  ao  avril  iSaS. 
Brochure  iii-8.0  Paris ,  i8a8.  Rapporteur ,  M.  Delattre. 

—  Société  de  géographie.  Règlement  de  cette  société; 
plus ,  le  procès-verbal  de  rassemblée  générale  annuelle  , 
tenue  le  i4  ééeembre  1827.  Brochure  in-8.0  Paris,  i8a8  ;  et 
programme  des  prix  proposés  par  cette  société.  Rapporteur, 
M.  Gilgencrantz. 

-i-  Société  d^histoire  naturelle.  Règlement  de  cette  société. 
Ra|i|K>rteur ,  M.  Macquart. 

—  Société  d^horticultnra.  Annales  et  joumd  spécial  da 
f  état  des  progrès  du  jardinage  ;  livrabons  dn  tome  i.er  pour 
1827  ;  plus,  une  notice  sur  les  chrysanthèmes ,  p^  M.  le 
chevalier  Soolange  Bodin  ;  et  me  antre  sur  la  cuttnre  des 
plantas^  dites  de  terre  de  bruyères,  par  le  même  ;  plus ,  le 
programme  du  prix  proposé  pour  la  destruction  dft  la  krve 
du  hanneton ,  dit  ver  blanc ,  en  tout  4  brochures  in-8.(» 
Paris,  1828.  Rapporteur,  M.  Loiset. 

—  Société  de  la  morale  chrétienne.  Procès-verbal  de  la 
aéance  générale  annneBc ,  tenue  le  â4  avril  J8a8.  Brochure 
m-8.0 Paris,  i8a8.  Rapporteur ,  M.  Longer. 

-»-  Journal  de  Tlnstruction  publique,  le  3a.e  M.o  du 
1  .«r  fivrier  i8a8.  Une  brochure  in-8.0  Paris ,  1828. 

St.'-QUëNTIN.  Société  des  sciences ,  arts,  belles-lettres 
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et  agricultiire*  Mémoire  de  M.  Destriées ,  sur  les  fbolitions 

des  routes  et  des  limites  des  propriétés  ;  procèB-irerbad  de  la 

séance  publiqpie  de  cette  société,  tenue  le  ai  décembre 

i8aB.  Brochure    in-8.o  St. -Quentin,    1827.    Rapporteur 

IMLLorain. 

POITIERS.  Société  d'agriculture,  belles-lettres,  sciences 
et  arts  du  département  de  la  Vienne.  BuUetiii  publié  par 
cette  société ,  N.os  a3  et  24.  Brochure  in--8.9  Poitiers ,  1828. 
Rapporteur,  M.  Heegmann. 

STRASBOURG.  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts 
du  département  du  Haut*Rhiu.  Journal  publié  par  cette 
société ,  trois  cahiers  pour  Tannée  i8a4  et  un  pour  Tanoée 
iSaS^  fiiisant  quatre  brochures  ia-8.0  Strasbourg,  1828. 
Rapporteur,  M.  Gilgencrantz. 

TOULOUSE.  Académie  royale  des  sciences,  inscriptions 
et  belles-lettres.  Histoire  et  mémoire  de  cette  acadànie 
depuis  son  rétablissement  en  1807 ,  pour  fiûre  suite  k  lliis- 
toire  et  aux  mémoires  de  Tancienne  académie ,  a  toL  in-8.<> 
Toulouse,  r8a7.  Rapporteur,  M.  JauflBret. 

—  Recueil  de  Pacadémie  des  jeux  floraux,  pour  1897  et 
pour  i8a8,  a  vol.  in-S.o  Toulouse ,  i8a6. 

•—  Société  ro3nde  d^agricultnre  du  département  de  la 
flbute-CbMronne.  Procès-Terbal  de  sa  séance  publique  tenue 
Ie'a4jtmi  i8a8.  Brochure  in-8.0  Toulouse,  i8a6.  Rappor- 
teur,.M.  Janffret. 

—  Journal  des  piopriétairea  ruraux  du  midi  dt  la  ftaace, 
rédigé  par  des  memlnres  de  la  société  royale  d'*agricQlture  de 
Toulouse,  I  vol.  faisant  les  a3.«  etaif.^  tomes,  2Tol.in-8.« 
Toulouse,  x8a7  et  i8â#.  Rapporteur,  M.  Charpentier. 

TOURS.  Société  é^grieulture ,  des  sciences,  sois  et 
belles-lettres  du  département  d^Indre^-Loire.  Annales  de 
cette  société ,  cinq  cahiers  du  tome  V  pour  18^7  ,  et  cànq 
pour  Tannée  i8a8.  Rapporteur ,  Mk  Lacarterie. 
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TROYES.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  du 
département  de  l'Aube.  Un  caliier  pour  Tannée  t82&'^ ,  et 
trois  cahiers  pour  1828.  Rapporteur,  M.  Cuilloté- 

La  société  exprime  le  vœu  dVugmenter  encore  le  nombre 
des  sociétés  avec  lesquelles  elle  correspond  ;  elle  s^eiïipres- 
sera  d^adressér  ses  mémoires  aux  corps  académiques  qui  les 
lui  demanderont. 
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AUTRES  OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ. 


BRAY8R  ;  chef  d^  bureau  d«  la  préfeelnrt  du  départe- 
ment de  TAisne.  Statistique  dudit  département,  deux  parties  ; 
section  a^rkidiore,  x  vol*  in-4*<>  Laos  ^  i8a5.  Rapporteur , 
M.  Marteau. 

CARNIER,  ingénieur  en  chef  au  corps  royal  des  mines. 
Mémoire  sur  la  question  proposée  par  la  société  d^agricul- 
ture  f  du  conunerce  et  des  ^rts  de  BMlogne^stnv^aefft  con^ 
cernant  les  recherches  entreprises  à  différentes  époques  dans 
le  département  du  Pas-de-Calais ,  pour  y  découvrir  de  nou- 
velles mines  de  houille,.!  fùl.  in-4<^  Boulogne-sur-mer, 
1828.  Rapporteur,  M.  Charpentier^ 

MOQUIN  TANDON.  Monographie  de  ià  itdttillé  des 
Hiffiidinées,  i  vol.  in-4*°  Paris,  1827.  Rapporteur,  M. 
Macqftart^ 

DE  MORTEMART  (le  baron).  Des  races  ovines  A^r  An- 
gleterre, ou  guide  dé  relèvement  de  mouton  à  longue  IdBe, 
I  voL  in^.o  Angoulème ,  1827.  Rapporteur  ^  M.  Loiset. 

•'— '  Rapport  sur  un  ouvrage  intitulé  i  Statistique  du 
départemeiit  de  TAistie ,  par  M.  firayer  ;  brochure  in'4*^ 
1827.  Rapporteur,  M.  Marteau. 

THENGN.  Notice  sur  l'exposition  desprodulls^e  Tindu»- 
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LISTE 

DES 

MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  SOETNCES. 

DE  L'AGRICULTURE  ET  DES  ARTS, 

DE  LILLE, 
A  LA  FIN  DE   1828. 


MEMBRES  HONORAIRES. 

MM.  le  vicomte  ALBAN  DE  VII|LENEUVE-BARGEMONT, 
préfet  da  département  da  Nord. 
Le  comte  DE  MUYSSART,  maire  de  Lille. 
LAMBERT)  ancien  commissaire  en  chef  des  poudres. 
SAGHON,  receveur  municipaL 


MEMBRES  RESIDANS. 

BUREAU. 

FrésiJenL M.  FÉE,  pharmacien-major,  profisssenr 

à  rh6pital  militaire  d'instroction  de 
LiUe. 

Vice^prési'deni ....  M.  DUHAMEL ,  pharmacien. 

Secrétaire  f^énéral.  M.  BARROIS,  négociant. 

Trésorier M.  VERLY  fils,  architecte. 

BiUiothécaire M.  MALLET,  commiésaire  des  poudres 

et  salpêtres. 


^ 
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MM.  PSDVION  fils ,  négoeiaiit  et  fcbrîcaiit. 

CHARPENTIER  ^  pharmacien  en  chef,  i  «r  profes- 
seur à  lliôpital  militaire  dlnstniction  de  Lille. 

MACQUART,  propriétaire. 

DELEZENNE,  professeur  de  physique. 

BURETTE-MARTEL,  propriétaire. 

DEGLAND ,  docteur  en  m^ecine. 

DBSMAZIERBS,  nidiir^slle. 

LIÉNARD ,  professeur  à  Tacadémie  de  dessin. 

LOISCT,  médecin  vétérinaire. 

VAIDY,  médecin  en  chef  de  rfaftpital  militaire  d*ins< 
traction  de  Lille  ^  t  .«^  professeur. 

LESTIBOUDOIS  (Thêm.),  docteur  en  médecine  et 
professeur  de  Ix^fanique. 

LORAIN,  juge. 

MUSIAS,  notaire^    # 

RUHLMANN ,  professeur  de  chimie. 

MUR  VILLE,  docteur  en  médecine.      ' 

BAILLY,  docteur  en  médecine. 

HEEGMANN  AU,  négociant. 

MARTEAU,  secrétaire  en  chef  de  la  mairie. 

DEMESMAY ,  négociant. 

DELEBECQ ,  architecte. 

LACARTERIE,  professeur  à  Thôpital  militaire  d'ins-^ 
truction  de  Lille ,  pharmacien-majbr. 

LESTIBOUDOIS  (  J.-B.),  docteur  en  chirurgie. 

DAMBRICOURT,  négociant. 

DELATTRE,  maître  de  pension. 

DESBRIÈRE,  pharmacien  à  Vhôpital  militaire  d'ins- 
truction  de  Lille. 

GILGENCR ANTZ ,  docteur  en  médecine. 

SOUDAN,  chirurgien-major,  professeur  à  Thôpilal 
militaire. 
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JAUFFRET,   docteur  «a   médecine,  profiuseiir  à 

Thôpital  militaire. 
BONAIVD,    cbir:argieo-major  lO)  5.<   r^iment  de 

dragons. 
NOUEL ,  ancien  élève  de  fécole  polytecAiniqne. 
SEMET,  honune  de  lettres.  \  . 
LONGER,  vérificateur  des  domaines. 
LEFEBURE,    docteur   en  médecine,  phaimadeD- 

major. 
GUILLOT,  chef  de  bataillon  à  FarsenaU  sousnlirec- 

teur  d'^Uerîe... 
DÈGONTANQIN  ,, secrétaire  particulier  du  préfet  du 

Nord. 
DE  COURCELLES ,  propriétaire. 
DANEL ,  imprimeur  du  Roi. 


MEMBRES   RÉSIDANS  AGRICULTEURS. 


MM.  HOCHART,  cultiv.  et  prqpriét. , 
LECOMTE,  id. 

DESGAMPS,  id. 

DELOBEL ,  id. 

HEDDEBAULT,  id. 
LORIDAN ,  id. 

BEGHIN ,  id. 

ADAM,  id. 

WATTELLE,  id. 

POTTIER,  id. 

DELECOURT  (L.),  îd. 
DELECOURT  (J..B.)4d. 
LEPERS  (Franc.),  id. 
BRULOS  (Vmc),    id. 


à  Allennes. 

à  Bousbecques. 

à  Croix. 

à  Sailly-lez-Lannoy. 

à  Fâches. 

à  Fiers. 

à  Thumeries. 

à  Aubers. 

à  Radinghem. 

à  AUeniies4iei&-H. 

à  Lomme. 

àLomme. 

à  Fiers. 

i  Croix. 
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MM.  DESQUIENS (J.),  cuit.,  et  prop.,à  Ascq. 

MORTREUX  (Mic),  id.  à  Gondecourt. 

DEBUCHY  (P.),       id.  à  NoyeUes. 

CORDONNIER ,        id.  k  Anstaing. 

LEFEBVRE  (  A.  ) ,     id.  à  Ronchin. 

CHUFFART  (J.-B.),  id.  à  Ascq. 

OBSPATURES ,         id.  k  Marcq-en-B. 

MASQUILUER ,       id.  k  ^lUems. 

LIËNARO ,  id.  à  Annapp«8. 

BONTE ,  id.  à  Fiers. 

LEFEBVRE  (Jul.),  id.  à  Hem. 


MEMBRES   CORRESPONDANS. 

MM.  BECQUET  D£  MÉGILLE,  sons-préfet,  à  Douai. 
POTTIER  ,  directeur  du  jardin  botanique  de  Douai. 
VANMONS ,  chimiste ,  à  Bruxelles. 
REYNARD ,  pharmacien ,  à  Amiens. 
LAPOSTOLLE ,  pharmacien ,  à  Amiens. 
BOTTIN ,  à  Paris. 

HECART ,  secrétaire  de  la  mairie  de  Valenciennes. 
POIRET  ,  naturaliste ,  à  Paris. 
DRAPIER,   inspecteur  divisionnaire  des  ponts-et- 

chaussées,  à  Paris. 
TARANGET ,  ancien  recteur  de  Tacadémie  de  Douai. 
LIONNE  ,   professeur   dt  chimie   à  Pacadémie  de 

Turin. 
BALBIS ,  professeur  dlûstoire  naturelle,  à  Lyon. 
PAQUET ,  pharmacien ,  à  Amiens. 
LEMAISTRE ,  ancien  inspecteur  général  des  poudres 

et  salpêtres,  à  La  Père. 
DEQUEUX-SAINT-HILAIRE  ,  propriétaire,  à  Dun- 

kerque. 
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MM .  COUPRANT ,  officier  de  8autë ,  à 

DARGELAS ,  naturaliste  «  k  Borderax. 

BEAUDET  LAFARGE,  naturaUate,  à  Mffringne. 

BONVOISIN ,  membre  de  rac^dëmie  de  T«m. 

DEBAZOCtf  ES ,  natnraUate ,  a  Falaise. 

LATREILLE ,  natoraliale,  à  Paris. 

BpNELLI ,  naturaliste ,  à  Turin. 

SCHREIBERS ,  naturaUste ,  à  Vienne. 

LAIR,  àCaen. 

MARCEL  DE  SERRE ,  naturaliste,  à  MontpeUîer. 

FLAVIER  y  k  Strasbourg. 

DUHAMEL ,  inspecteur  général  des  mines ,  à  Paris. 

FARREZ ,  à  Cambrai. 

COCQ ,  commissaire  des  poudres  et  aalpéirea  ,  à 

Paris. 
BRULO  Y ,  ancien  pbanœeién  en  chef  des  armées. 
NOËL ,  homme  de  lettres ,  k  Paris. 
GILLET  DE  LAUMONT ,  inspecteur  général  des 

mines ,  à  Paris.    • 
TESSIER ,  membre  de  Vinstitut. 
GUILMOT,  bibliothécaire,  à  Douai. 
TORDEUX,  pharmacifen,  à  Cambrai. 
DESMARQUOY,  médecin,  k  Saint-Omer. 
BOINVILLIERS,  correspondant  de  riosUtut,  à  Paris. 
LAUGIER ,  professeur  de  chinne ,  à  Paris. 
GAILLON,  naturaliste,  k 
Le  comte  CHAPTAL  ,  pair  de  France ,  à  Paris. 
DUBUISSON ,  ingénieur  des  mines. 
HURTREL  DARBOVAL,  médecin  vétérinaire,   k 

Montreuil. 
DUCELUER,  ingénieur,  à  Douai. 
MASQUELEZ,  ex-capitaine  d'artillerie  légère,  k  Loos. 
J.  S.  BARRÉ,  chef  de  batayion  d'artiUerie,  à  Va- 

lenoiennes. 


(773) 
MM.  RODENBACR ,  médecin ,  k  Bruges. 

John  SINCLAIR,  agronome. 

VITALIS,  ancien  professeur  de  chimie ,  à  Paris. 

Y VART,  membre  de  Tinstitut ,  à  Paris. 

CHAUVENET ,  oiBcier  du  génie ,  à  Ktche. 

CLERE,  ingénieur  des  mines,  à  Valenciennes. 

PIMOREL,  docteur  en  médecine,  à  Falaise. 

COMHAIRE ,  littérateur ,  k  Liège. 

COGET  tâtki ,  à  Thumeries. 

LEJEUNE ,  docteur  en  médecine ,  à  Liège. 

ONEZYME-LEROY ,  homme  de  lettres,  k  SenUs. 

CHARPENTIER,  docteur  en  médec. ,  à  Valeadennes. 

DUTHILLCEUL,  propriétaire,  à  Douai. 

PEYRE  neveu,  architecte,  à  Paris. 

LOISELEUR  DES  LONGCHAMPS ,  docteur  en 
médecine,  à  Paris. 

ARCADE  BURGOS ,  à  Calais. 

VILLERMÉ,  secrétaire  de  la  société  médicinale  d'é- 
mulation ,  k  Paris. 

DASSONNVILLE,  docteur  en  médecine ,  à  Aire. 

PALLAS ,  docteur  en  médecine ,  à  Pampelune. 

DESAYVE ,  à  Paris. 

DESRUELLES ,  docteur  en  médecine ,  à  Paris. 

SCOUTTETEN ,  docteur  en  médecine ,  à-Metz. 

POIRIER-SAINT-BRICË ,  ingénieur  des  mines ,  à 
Paris. 

DE8SAUNES  D^ORBIGNY,  professeur   d'histoire 

naturelle ,  à  La  Rochelle. 
CARETTE,  oflBcier  supérieur  du  génie,  k  Paris. 
RODET ,  vétérinaire  en  chef. 
BRISSEZ ,  officier  de  santé ,  à  Wavrin. 
TRAGHEZ,  docteur  en  médecine,  à  Strasbourg. 
DELAjLANDE,  receveur  des  domaines,  à  St.-Quentln. 
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MM.  JUDAS ,  pharmacien  en  chef  de  Fhôpiial  mSitaîre 

de  Metz. 
DEPRONVILLE,  bibliothécaire,  à  V^rsaiUes. 
GARNIER,  professeur  de  mathématiqiies ,  à  Gand. 
DESMYTTËRE ,  propriétaire ,  à  Cassel ,  docteur  eo 

médecine,  à  Paris. 
BRA ,  statuaire  ,  à  Paris. 
Le  vicomte  de  LA  ROCHEFOUCAULD ,  directeur 

des  beaux  arts ,  an  ministire  de  la  maison  du  Roi. 
DUMORTIER,   directeur  du  jardin  botanique  de 

Tournai. 
LÉONARD  Sis ,  chirurgien  au  7.e  régiment  de  chas- 
seurs à  cheral, 
COLLADON  fils,  à  Paris. 

MOURON  VAL,  docteur  en  médecine,  à  Bapaume. 
NICHOLSON ,  ingénieur  mécanicien ,  &  Londres. 
GEOFFROY  DE  St.-HILAIRE  fila,  naturaliste  au 

fardin  du  Roi. 
ZANDYCR ,  docteur  en  médecine  ^  à  Dunkerqne. 
DERODE  (  Julien  ) ,  à  Loos. 
JULLIEN  ,  rédacteur  de  la  revue  encyclopédique  y 

k  Paris. 
DUBRUNFAUT,  professeur  de  ehimie,  à  Paris. 
DUMÉRIL ,  membre  de  l'institut ,  à  Paris. 
BOSSON ,  pharmacien ,  à  Mantes. 
Le  baron  DE  GOETHE,  ministre  d'État,  à  lena. 
Le  baron  DELENZ ,  conseiller  d'État,  à  lena. 
Le  chevalier  DE  lURCHOFF,  docteur  eu  médedoe, 

à  Anvera. 
MARCHANT  DE  LA  RIBELLERIE ,  soua-intendant 

militaire  adjoint,  à  Tours. 
KUHLMANN,  architecte. 
Le  chevaUer  DE  CAMBERLYN ,  à  Gand. 
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MM.  DEBREBISSON  père,  à  falaise. 

LA  BARRAQUË ,  pharmacien ,  à  Paris. 

LE  GLAY  y  secrétaire  de  b  société  des  sciences ,  à 

Cambrai. 
TASSAERT.,  chimiste  ,  à  Anvers. 
DE  BREBISSON  fils,  à  Falaise. 
MATHIEU  DE  DOMBASLE,  agronome,  à  Roville. 
ALAVOINE ,  propriétaire ,  k  La  Bassée. 
LEBONDIDIER ,  chimiste ,  à  Béthnne. 
MERAT,  docteur  en  médecine ,  à  Paris. 
HOCMART ,  receveur  des  contributions,  à  Roubaix. 
DE  GESLIN,  professeur  de  musique,  à  Paris. 
BAILLY  DE  M£RUEUX«  secrétaire  du  comité  de 

rédaction  delà  société  d'horticulture ,  à  Paris. 
BEGIN ,  à  Paris. 
LEMAIRE ,  agrégé  de  l'université  au    collège  St.- 

Louis,  à  Paris. 
LECOCQ ,  professeur  de  minéralogie ,  &  Glermont- 

Ferrant. 
6IRARDIN,  pharmacien,  à  Paris. 
VANDBRUNDEN,  docteur  en  médecine,  à  Bruxelles. 
Le  comte  DUCHATEL ,  à  Versailles. 
ELIAS  FRIES ,  naturaliste ,  à  Lund ,  en  Suède. 
VILLENEUVE ,  docteur  en  médecine ,  à  Paris. 
TIMMERMANS ,  professeur  de  Tathénée  de  Tournai. 
GUERIN  ,  membre  de  la  société  d'histoire  naturelle, 

à  Paris.  ^ 

GUILLEMIN,  naturaliste,  i  Paris. 
LEGAY ,  professeur  de  rhétorique ,  à  Paris. 
RODENBACR,  distillateur,  à  Roulers. 
AJASSON  DE  GRANDSAGNE,  naturaliste  et  homme 

de  lettres ,  à  Paris. 
BOUILLET,  à  Clermont-Ferrant. 


(776) 
MM.  Le    vicomte  DE  VILLENEUVE  -  BARGEMOPfT , 

propriétaire,  à  Nancy. 
OZANEAUX ,  profeflêeur  de  pinlosopbie ,  à  Paris. 
HAUTRIVE ,  médecin ,  à  Paris. 
Marie- Aimée  LIBERT ,  naturaliste  «  à  MalmUy ,  en 

Prusse. 
LIEBI6,  chimiste,  à  Giessen,  grand-duché  de  Hesse. 
AUDOUflW ,  naturaliste ,  k  Paris. 
BONAFODS ,  professeur  de  botanique  ,  à  lliiiriD. 
BRONGNIART ,  médecin ,  à  Paris. 
DERSEIMS ,  pharmacien ,  à  St.-Omer. 
CORNE ,  auditeur  à  k  cour  royale  de  Douai. 
6AILLGN ,  naturaUsIe ,  k  AbbeviUe. 
LEBLEU,  chirurgien,  k  Paris. 
Le  comte  DE  VILLENEUVE ,  préfet  du  département 

des  Bouches-dn*4Uil5ne. 
JAUFFRET,  bibUothécaire ,  à  MarseiUe. 
PERSOON,  naturaliste. 
GUERRIER  DE  DUMAST  fils ,  homme  de  lettres, 

k  Nancy. 


Nota.  Cette  lista  ne  comprend  que  ceux  de  MM.  les 
membres  correspondans  sur  rexistence  desqaek  nous 
vlayoub  aucun  doute. 
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LISTE  DES  SOCIÉTÉS  COBRESPONDANTES. 


ABBEVILLE.  Société  royale  d'émulatioa. 

ALBY.  Société  d^agriculture  du  département  da  Tmi. 

ANGOULÉME.  Société  d'agricutture ,  des  arts  et  du 
commerce  du  département  de  la  Charente. 

ARRAS.  Société  royale  ponr  Tencouragement  desacieneèi^ 
ies  lettres  et  des  arts. 

AVESNES.  Société  d'agriculture. 

BESANÇON.  Académie  des  sciences ,  bellesJettres  et  arts, 

BESANÇON.  Société  d'agriculture,  arts  et  commosce  du 
département  du  Doubs. 

BORDEAUX.  Académie  royale  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts. 

BORDEAUX.  Société  Unnéenne.    . 

BOULOGNE-SUR-MER.  Société  d'agriculture ,  du  com- 
merce et  des  arts. 

BRUXELLES.  Société  de  Flore. 

BRUXELLES.  Société  des  sciences  médicales  et  naturelles. 

CAEN.  Société  royale  d'agriculture  et  du  commerce. 

CAMBRAI.  Société  d'émulation. 

CHALONS-SUR-MARNE.  Société  d'agriculture»  arU  et 
commerce  de  la  Marne. 

CHAUMONT.  Société  d'agriculture ,  arts  et  commerce  du 
département  de  la  Haute-Marne. 

CHARTRES.  Société  d'agriculture  du  département  d'Eure- 
ei**Loire« 

DIEPPE.  Société  archéologique. 

DIJON.  Académie  royale  des  sciences  et  belles^lettres. 

DOUAI.  Société  centrale  d'agricuUore,  sciences  et  arts. 
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DOUAI.  Société  des  am's  des  arts. 

DOUAI.  Société  médicale. 

DUNKERQUE.  Société  d'agrîcultare. 

ETIENNE  (S  .).  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et 
commerce  du  département  de  la  Loire. 

ÉVREUX.  Société   d'agriculture,   sciences  et   arb  du 
département  de  TEure. 

ÉVREUX.  Société  de  médecine  et  des  sciences  accessoires. 

FOIX.  Société  d'agriculture  et  des  arts  du  département  de 
TArrîège. 

G  AND.  Société  royale  des  beaux-arîs ,  belles-lettres,  agtî* 
culture  et  botanique. 

lENA.  Société  de  minéra!rg'ie. 

UËGE.  Société  d'émulation  et  d'encouragement  pour  les 
sciences  et  a  ts. 

LONS-LE-SAULNIER.  Société  d'émulation  du  départe- 
ment du  Jura. 

LYON.  Académie  royale  des  sciences,  belle94ettres  et 
arts. 

LYON.  Société  de  médecine. 

MAÇON.   Société  d'agriculture,   des  sciences,  arts  et 
belies-lettres. 

MANS  (  LE  ).   Sociéié  royale   d'agriculturi»  ,  sciences 
et  arts. 
}  )    MARSEILLE.  Académie  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts. 

METZ.  Société  d'agriculture,  des  lettres,  sciences  et  arts 
Su  département  de  la  Moselle. 

METZ.  Société  des  sciences  médicales  du  département  de 
la  Moselle.^ 

MÉZIÈRES.  Société  d'agriculture,  arts  et  commerce  do 
département  des  Ardennes. 

MONTAUBAN.  Société  des  sciences ,  agriculture  et  belles- 
lettres  du  département  de  Tam-et-Garonne. 
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NANCY.  Société  royale  des  sciences  y  lettres  et  art^. 

NANTES.  Société  des  sciences,  belles-lettre^ ,  «rts  et 
agriculture. 
NANTES.  Société  de  médecine. 
NANTES.  Société  d'horticulture. 
PARIS.  Société  royale  d'agriculture. 
PARIS.  Société  d'agriculture  du  département  de  la  Seine. 
PARIS.  Société  d'agronomie  pratique. 
PARIS.  Société  linnéenne. 
PARIS.  Société  d'hor'iculture. 

PARIS.  Société  d'encouragement  pour  l'industrieaatio 
nale. 

PARIS  Atbénée  des  arts. 
PARIS.  Société  des  inventions  et  découvertes. 
PARIS.  Société  de  la  morale  chétienne. 
PARIS.  Société  pour  l'amélioration  de  l'enseignement 
élémentaire. 
PARIS.  Société  médicale  d'émulation. 
PARIS.  Société  de  géographie. 

POITIl^RS.  Société  d'agriculture,  belles-lettres,  sciences 
et  arts  du  département  de  la  Vienne. 

RODEZ.  Société  d'agriculture  et  de  négocians  du  dépar- 
tement de  l'Aveyron. 

ROUEN.  Académie  royale  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts. 
ROUEN.  Société  d'émulation. 

QUENTIN  (St.).  Société  des  sciences,   arts,  belles^ 
lettres  et  agriculture. 

STRASBOURG.  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts 
du  Bas-Rhin. 

TOULOUSE.  Académie  royale  des  sciences ,  inscriptions 
et  belles-lettres. 

TOULOUSE.  Académie  des  jeux  Boréaux. 
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TOULOUSE.  Sociëté  royale  d'âgrii 

TOURS.  Société  d*agricii'(nre,  sciences ,  arts  etbdkt* 
lettres  da  département  d^In'Ve-et-Loire. 

TROYES.  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  du  dé- 
partement de  TAube. 

VALENCIENNES.  Société  des  sciences,  arts  et  com^ 
merce. 

VERSAILLES.  Société  de  médecine. 


La  société  des  sciences  et  arts  de  Ulle  désirant  étendre  le 
plus  possible  ses  relations ,  accueillera  avec  empressemenl 
toutes  les  demandes  qui  lui  seront  fiâtes  par  les  sociétés 
académicjues  pour  rechange  des  mémoires  qu*elle  publie. 
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PROGRAMME 
DES  PRIX  PROPOSÉS  PAR  LA  SOCIÉTÉ 

POUR  i83o. 


I. 

Une  médaille  d*or  de  la  valenr  de  aSo  fr.  à  Taiiteiir  do 
meilleur  ixiëmoire  sur  cette  question  : 

Vers  le  commencement  du  ii.«  siècle,  époque  à  laquelle 

la  ville  de  Lille  fut  fondée ,  quel  était  Taspect  physique  du 

pays  ?  Faire  connaître  Tétat  des  mœurs,  de  Tindustrie ,  du 

commerce  et  de  Fadministration  depuis  cette  époque  jusqu^ii 

a  réunion  définitive  de  cette  ville  à  la  France. 

II. 

Une  médaille  d^or  de  la  valeur  de  aSo  fr.  à  celui  qui 
pourra  trouver  un  moyen  économique  de  conserver  pendant 
une  année  la  levàre  de  bière,  sans  altération  dans  ses  pro- 
priétés fermentescibles. 

m. 

Une  médaille  dVr  de  la  valeur  de  a5o  fr.  k  Tauteur  de  la 
meilleture  topographie  médicale  du  département  du  Nord , 
ou  seulement  d^un  arrondissement  ou  même  d^une  com- 
mune de  ce  département.  La  détermination  de  Tétendue  eei 
laissée  aux  concurrens. 

Les  mémoires  manuscrits  devront  être  envoyés,  francs  de 
port ,  au  secrétaire-fénéral  de  la  société,  avant  le  i.er  sep* 
Umbre  i83o. 
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ERRATA. 

Fa^e  a,  ligne  7  :  rempli,  Usez  atteint. 
Page  8,  ligne  aa  :  (  i  •^—  J-,  Usez  :  f  i-#—  V^ 

Pâ^e  10,  Ugne  3 ,  en  remoniani  :  E  désignant  la  baie, 
Usez:  e  désignant  la  base. 

Page  17,  Ugne  5  :  et  réciproquement  il  £iut  observer 
encore ,  etc. ,  Usez  :  et  réciproquement.  Il  fiiut  observer 
encore,  etc. 

Page  aji ,  Ugne  a  :  y ,  Usez  y. 


Po^  3i ,  Ugne  ij^j  an  dénominateur  :  f  i  •* — ^  | 

(     ^y  V 


Ibidem  .-  k.,  /iV^::  :  ka. 

Page  33,  //^/le  11  :  Tacheteur  des  rentes.  Usez  :  Tach^ 
teur  de  rentes. 

Page  34»  Ugne  6  :  de  A:  pour  le  second,  Usez  :  de  Ai  po«r 
le  second. 

Page  34  9  Ugne  i/^j  au  dénonu'naicur  :  ih v 

k,  . 

Usez;  I  -f- 
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Page  il ,  Ugne  9  :  et  peut-être  même  la  fixation  das 

époques  du  remboursement  ;  ajoutez  :  ou  de  Tordre  à  suivre 

dans  le  rachat  des  coupons  de  rentes. 

/            ai       bi\ 
Page  4*>  Ifg^  7  •    I  A— c-f- —  -• 1  -♦-  Z  etc. , 

misez  :  (A— c«4-  —  -f-  —  |Z-#«  etc. 


(78«) 
Page  Jfif  ligne  Sf  ajoiaez  en  noU  :  des  mîtes  S  p.'  to« 

<iiiifesà5flf.5oe.eti55r5oi!.  en  1816,  étaient  tadieléfc 

aa  pair  et  même  ao-deMos  fln  pair,  dès  Tannée  1824. 

Fage  45  9  ygnê  8  \  ei^orbttaiit ,  /ûez  exorbitant. 

Pdftf  i36  9  %iie  3i  ;  lorsque  M.  Tassaert  publia  dans  les 
annaks  de  chimie^  ▼.  89,  qa*il  anrait  trouvé,  etc.  ,  Umcz  : 
lorsque  M.  Vanquelin  publia  dans  les  annales  dedubnief 
▼•891  que  M*  Tassaert  avait  tronré,  etc. 
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